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9975-     AU   GfiNfiRAL   DE  L^INFANTERIE  PRINCE  FERDINAND 

DE   BRUNSWICK.» 

Starnau,«  3  mai  1758.3 

La  lettre*  que  Votre  Altesse  m'a  faite  du  24  [du  mois  passd],* 
m'est  heureusement  parvenue. 

Dans  les  circonstances  oü  je  me  trouve  prdsentement ,  et  occupö 
enti^rement  ä  investir  la  ville  d'Olmütz,  aupr^s  de  laquelle  je  viens  d'ar- 
river  aujourd'hui,  je  ne  saurais  que  me  rapporter  ä  la  lettre  antdrieure 
que  je  vous  ai  faite  du  30  d'avril.^  Cependant,  comme  les  Frangais 
döbitent  partout  que,  malgrd  tout  ce  que  leurs  troupes  en  AUemagne 
ont  essuyd,  ils  d^tacheront,  nonobstant  de  cela,  le  duc  de  Broglie  avec 
24,000  hommes  pour  passer  en  Boheme  et  y  renforcer  Tarmde  autri- 
chienne,  je  me  flatte  que  Votre  Altesse  fera  au  mieux  pour  leur  faire 
passer  Tenvie  d'exdcuter  ce  dessein,  et  quand  mfime  vous  ne  feriez  que 
le  retarder,   vous  me  rendriez  toujours  un  service  insigne  et  important. 

J'ai  gagnd  six  marches  sur  Monsieur  de  Daun.  Demain,  je  serai 
ä  Littau  que  vous  connaissez,^  oü  je  coupe  l'armde  de  la  ville  qu'il 
faut  assidger.     C'est  un  ddbut,   mais  il  reste  encore  bien  des  obstacles 

I  Die  Berichte  des  Prinzen  aus  dem  Monat  Mai  sind ,  ebenso  wie  diejenigen 
vom  April,  aus  Münster  datirt.  —  »  Starnau,  im  Norden  von  Olmütz^  ungefähr  halb- 
wegs zwischen  OlmÜtz  und  Sternberg.  Bei  der  Schreibung  der  Ortsnamen  ist  das 
„Ortslexikon  von  Deutschland'^  (Oesterreich  eingeschlossen)  von  H.  Rudolph  zu  Grunde 
gelegt.  —  3  In  einem  vorangehenden  Schreiben  an  den  Feldmarschall  Keith,  d.  d. 
Giebau  3.  Mai,  erklärt  sich  der  König  mit  dem  Marsche  Keith's  zufrieden;  der  König 
marschirt ,  wie  er  schreibt ,  heute  nach  Starnau ,  j,oü  je  couvrirai  la  sorlie  des  mon- 
tagnes  de  Stemberg  et  de  Giebau**;  die  Bäckerei  solle  in  Stemberg  gelassen  werden. 
—  4  Vom  XVII.  Bande  an  werden  auch  bei  den  Ausfertigungen  nichteigenhindiger 
Schreiben  die  von  der  Kanzlei  gebrauchten  Eingangs-  und  Schlussformeln  fortfallen 
oder  verkürzt  werden.  (Im  obigen  Stück:  „Monsieur  mon  Cousin'*  und  ,Je  suis  avec 
cette  haute  estime  etc.*')  Bei  Concepten  und  Abschriften  solcher  Schreiben  sind  die 
bezüglichen  Formeln  schon  in  den  früheren  Bänden  fortgeblieben.  —  5  In  der  Vor- 
lage:  de  ce  mois.  —  6  Vergl.  Bd.  XVI,  412.  —  7  Während  des  mährischen  Feld- 
zuges in  den  ersten  Monaten  des  Jahres  1742  hatte  Prinz  Ferdinand  die  genannte 
Gegend  kennen  gelernt. 

Corresp.  Friedr.  U.    XVH.  I 


k  vaincre,  avant  que  d'achever  bien   la  campagne.     Adieu,    mon  eher, 
dites  un  Ave  pour  moi. 

Federic. 

Nach  der  Ausfertiguog  im   Kriegsarchiv   des  Königl.  Grossen  Ceneralsubs   zu   Berlin.     Der 
Zusatz  eigenhändig. 


9976.     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  VON  ZIETEN.« 

[3.  Mai  175S.]« 
.  .  .  Bin  versichert  davon,  dass,  wann  Aniiee^  auch  weggehet, 
von  dem  Volk  werden  was  stehen  lassen  da  bei  den  unsern,  wenn 
auch  weiter  nichts  wäre,  als  um  ihre  Magazine  zu  decken.  Ich  habe 
heute  schon  Commando  in  Littau  und  werde  morgen  mit  [der]  Avant- 
garde auch  da  sein,  also  dass  wir  diesseits  den  Feind  werden  voll- 
kommen haben  abgeschnitten  von  Olmütz.  Ich  fange  jetzt  an  zu 
glauben,  dass  D[aun]  da  warten  wird,  bis  dass  sie*  werden  die  Canons 
und  Batt[eries]  werden  an  die  Stadt  bringen,  alsdann  er  sich  auf  Marsch 
begeben  wird;  denn  dass  er  Mähren  sollte  abandonniren,  nicht  zu  prä- 
sumiren,  noch  zu  glauben. 

Weisungen   für   die  Antwort;  5    auf  der   Rückseite  des  Betichts   von  Zieten,    d.  d.  Landshut 
I.  Mai. 6 


9977.     A  LA  MARGRAVE  DE  BAIREUTH  A  BAIREUTH. 

[Mai  1758.]  7 
En  Chiffre! 
Nach  Baireuthl 

Si  je  portais  la  guerre  dans  votre  pays,  il  serait  ruin^  de  fond  en 
comble;  ils  brüleraient,  pilleraient  et  vous  abimeraient  totalement.  II 
faut  par  de  puissantes  diversions  attirer  l'ennemi  d'autres  cötes;  c'est 
ä  quoi  je  travaille ,  du  moins  le  mal  que  vous  souffrez ,  ne  sera  que 
passager,  et  cela  vous  evite  une  ruine  totale.  Nous  marchons  k  Olmütz ; 
j'ai  gagn^  sept  marches  sur  l'ennemi,  je  le  prdviens  k  coup  sür.  Le 
si^ge  ne  pourra  s'achever   que  vers  la  mi-juin,    k  cause  des  transports; 

I  Zielen  war  vorläufig,  bei  Landshut  zurückgeblieben.  Vergl.  Bd.  XVI,  395.4,00. 
406.  —  a  Das  Datum  ergiebt  die  Bemerkung  über  die  Besetzung  von  Littau  am  fol- 
genden Tage.  Vergl.  dazu  Nr.  9975.  —  ^  I^^^  bisher  an  der  böhmisch -schlesischen 
Grenze  stehende  österreichische  Armee  unter  Daun.  —  4  Die  für  die  Belagerung  be- 
stimmten  preussischen  Truppen.  —  5  Alle  Schreiben  des  Königs,  deren  Aufbewahrungsort 
nicht  besonders  genannt  ist,  sind  dem  König].  Geh.  Staatsarchiv  zu  Berlin  entnommen. 
—  ^  Der  demgemäss  aufgesetzte  Erlass  an  Zieten  liegt  nicht  mehr  vor.  Vergl.  Bd.  XVI, 
S.  396.  Anm.  2.  —  7  Das  Schreiben  gehört  in  die  ersten  Tage  des  Mai,  jedenfalls 
nach  dem  30.  April,  an  welchem  Tage  der  König,  wie  er  schreibt  (Bd.  XVI,  412), 
erst  einige  Märsche  dem  Feinde  abgewonnen  hat.  Vermuthlich  ist  dieses  chifTrirte 
Schreiben  wiederum  zugleich  mit  einem  unchiffrirten  (Nr.  9978)  abgegangen.  Vergl. 
Bd.  XVI,  S.  66.  Anm.  2. 


mais  Tennemi  sera  reduit  dans  une  triste  Situation  et  obligd,  malgrö  lui, 
d'attirer  les  Cercles  en  Boheme. 

Voilä  tout  ce  que  je  peux  vous  dire  en  gros  jusqu'ä  prdsent,  n'osant 
pas  confier  ces  choses  ä  la  plume.  Un  peu  de  patience,  et  nous  triom- 
pherons  de  toutes  les  difficult^s. 

Nach  dem  Concept.  *    Eigenhändig.  F  e  d  e  T  1  C. 


9978.     A  LA  MARGRAVE  DE  BAIREUTH  A  BAIREUTH. 

Aupris  d' Ol  mutz,  3  mai  1758. 

Ma  tr^s  ch^re  Soeur.  J'ai  eu  le  plaisir  de  recevoir  votre  ch^re 
lettre  du  22  ici  en  pleine  opdration.  Nous  avons  coupd  Tarmöe  de 
Daun  d'Olmtitz:  voilä  l'ouverture  de  la  campagne,  pour  le  reste,  le 
Ciel  y  pourvoira. 

Je  reponds  bien  que  les  Frangais  n'arriveront  pas  en  Boheme  les 
Premiers  trois  mois ;  ils  fönt  des  gasconnades,  mais  entre  ci  et  ce  temps-lä 
l'appetit  leur  en  passera. 

Tous  ceux  qui  me  viendront  avec  vos  recommandations,  ma  ch^re 
soeur,  seront  sürement  bien  regus. 

Nous  voici  dans  une  crise  nouvelle,  mais  ne  craignez  rien,  les  ba- 
tailles  ne  seront  pas  aussi  communes  que  l'ann^e  passde ;  je  crois  pouvoir 
mSme  presque  avancer  que  la  ville  d'Olmütz  se  prendra   sans  batailler. 

Je  souhaiterais  bien  de  recevoir  de  vous  une  lettre  oü  vous  m'dcri- 
vissiez:  Je  me  porte  parfaitement  bien,  et  je  ne  souffre  rien.  Daignez, 
ma  ch^re  sceur,  me  l'ecrire  bientöt  et  soyez  persuadde  que  ce  sera  la 
plus  agröable  que  j'aie  regue  de  ma  vie.  Je  vous  demande  mille  par- 
dons,  si  je  ünis  si  brusquement  ma  lettre;  mais  c'est  ä  present  le  temps 
des  grandes  affaires.  Je  suis  avec  la  plus  parfaite  tendresse,  ma  tr^s 
chere  sceur,  votre  tr^s  fidele  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Ausferclffung.  Eigenhändig.  ^  e  Q  C  r  1  C. 


9979.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE.» 

Littau  ,  4  mal  1758. 
J'apprends  de  bon  lieu  que  tout  ce  que  vous  avez  vis-ä-vis  de  vous 
des  troupes  autrichiennes,    n'est  plus   que  Hadik  avec  4000  hommes  et 

1  Die  Ausfertigung  war  in  Chiffern  gesetzt,  und,  wie  aus  ähnlichen  Fällen  su 
schliessen,  ohne  Adresse,  ohne  Datum,  ohne  Unterschrift  und  ohne  besondere  Eingangs- 
oder Schlussformeln.  Vergl.  Bd.  XVI,  S.  66.  Anm.  2.  Die  Worte  „En  chiffre"  und  „Nach 
Baireuth*,  die  für  den  Cabinetssecretär  bestimmt  sind ,  fehlen  natürlich  in  der  Aus- 
fertigung. —  9  Die  Berichte  des  Prinzen  Heinrich  vom  Mai  1758  sind  datirt  am  2. 
aus  Dresden  (wie  im  Monat  April),  am  11.  aus  Plauen,  21.  aus  Zwickau,  28.  aus 
Taltitz  (nordwestl.  von  Oelsnitz).  Die  Berichte  des  Prinzen  Heinrich  sind  zum  Theil 
gedruckt  in  Schöning,  „Der  siebenjährige  Krieg** ;  doch  sind  die  dortigen  Texte  nicht 
ganz  zuverlässig. 

I* 


4 

deux  regiments  d'infanterie  encore,  Colloredo  et  un  autre  que  je  ne 
sais  pas  vous  nommer,  outre  deux  regiments  de  cavalerie  encore.  Si 
ces  circonstances  sont  telles  qu'on  me  les  a  accus^es,  et  que  les  avis 
que  vous  en  avez,  en  sont  d'accord,  je  crois  que  vous  sauriez  laisser 
lä  un  Corps  süffisant  de  lo  oü  de  12,000  hommes  aux  environs  de 
Dresde  ou  tel  autre  Heu  que  vous  y  trouverez  convenable,  en  attendant 
que  vous  marcherez  avec  le  reste  droit  ä  Bamberg,  pour  y  disperser 
tout  ce  qu'il  y  a  lä  des  troupes  des  Cercles,»  et  pour  forcer  l'dvöque» 
de  faire  sa  paix,  de  rappeler  ses  troupes  ou  de  promettre  au  moins  la 
neutralitd.  Vous  feriez  par  lä  un  beau  commencement  de  votre  cam- 
pagne.  Je  remets  cependant  tout  ä  votre  discemement,  et  vous  jugerez 
si  Tentreprise  sera  praticable. 

Cette  expedition  cependant  ne  ddrangera  en  rien  notre  projet  de 
campagne,^  et  d^s  que  vous  aurez  achevö  ladite  entrephse,  vous  vous 
toumerez  vers  la  Boheme,  pour  agir  lä  conformdment  au  plan  dont  je 
suis  convenu  avec  vous  par  rapport  ä  Prague  et  au  reste. 

Nach  dem  Concept.  ^  F  e  d  e  r  i  C. 


9980.     AN    DEN    GENERALLIEUTENANT    VON    ZIETEN 
[UND  AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  SEYDLITZ]. 

^  [Mai  1758.] 

Bei  den  gemeldeten  Umständen  so  gestehe  gar  gerne,  mit  Wider- 
willen zu  sehen,  dass  Kurssell  da  bleibt.^  Meine,  dass  sich  gar  nicht 
halten  kann,  und  glaubte,  dass  Buccow^  da  würde  stehen  bleiben,  um 
sein  Magazin  zu  decken  und  wieder  hinzukommen,  wann  es  ihm  ge- 
legen sein  würde.  Und  wo  der  Feind  da  was  starkes  herum  stehen 
Hesse,  würde  sich  Diericke  nicht  weit  von  Glatz  entfernen  können. 

Möchte  General  Seydlitz'  mit  5  Escadrons  bei  Kurssell  lassen,  auf 
dass  er  Kurssell  dirigirte,  und  dieser  nichts  thun  müsste  ohne  ihn,  und 
Seydlitz  kann  dann  alles  concertiren  mit  Zastrow ;  Kurssell  Namen  haben, 
Commando  aber  Seydlitz:  alles  eigentlich  thun  und  auch  durch- 
greifen, wann  noch  ein  Mann  ist  l  sowohl  wegen  den  Post  von  Landshut 
zu  souteniren,    oder   den  Feind   zu  attaquiren,    oder  im  Fall  der  Noth 

I  Vcrgl.  Bd.  XVI,  344.  381.  —  a  Adam  Friedrich  Graf  Seinsheim,  Bischof  von 
Bamberg  und  Würzburg.  Vcrgl.  Bd.  XVI,  302.  —  3  Vergl.  Bd.  XVI,  304.  —  4  Seit  dem 
Marsche  nach  Mähren  wurden  die  Schreiben  des  Königs  an  den  Prinzen  Heinrich  in 
der  Regel  chiffrirt  gesandt.  —  5  Zieten  sollte  mit  einem  Theil  seines  Corps  nach 
Mähren  folgen,  an  seiner  Stelle  blieb  als  Befehlshaber  der  Grenzposlining  der  General, 
major  von  Kurssell.  (Vergl.  Bd.  XVI,  387.)  Von  Zieten's  Berichten  aus  dem  Mai 
liegt  noch  ein  weiterer  vom  5.  Mai  vor;  damals  befand  sich  Zieten  bereits  auf  dem 
Marsch  nach  Mähren ,  er  berichtet  aus  Reichenbach  in  Schlesien.  —  6  Buccow  be- 
fehligte die  gegenüberstehenden  österreichischen  Abtheilungen.  —  7  Der  Generalmajor 
und  Chef  eines  Husarenregiments  Alexander  von  Seydlitz. 
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sich  nach  Schweidnitz  zurückzuziehen.     Und  Er'  mit  den  andern  3  Es- 
cadron  Seydlitz  kann  nur  immer  in  Gottes  Namen  hieher  kommen. 

An  Seydlitz  Ordre  1 
Wann  was  findet,  im  Dienst  findet,  er  durchgreifen  kann,  und  seine 
Ordres  gelten   sollen.     Wann  Kurssell   was  nicht  recht  thut.  Ordre  auf- 
zuzeigen I 

Wofeme  sich  der  Buccow  von  der  Grenze  wegziehen   sollte,   muss 
Seydlitz  mit  seinen  Husaren  und  Freibataillon«  nachkommen. 

Weisungen  för  die  Antwort  an  Zieun  und  für  einen  £rlass  an  Seydlitz;    auf  der  Rückseite 
des  Berichts  von  Zieten^    d.  d.  Landshut  a.  Mai. 


9981.     AU  FELD-MARfeCHAL  DE  KEITH.^ 

Littau,4  6  [mal  1758]. 

Mon  eher  Mardchal.  Je  viens  d'apprendre  par  mes  coureurs  que 
l'ennemi  commence  k  assembler  un  corps  ä  Mürau,^  dont  les  avant- 
postes  sont  ä  Müglitz  et  Loschitz.  Je  ferai  camper  ici  un  corps  de 
mes  troupes  pour  leur  en  imposer.  II  faut  que  ceux  de  Neustadt^ 
soient  sur  le  qui-vive,  et  il  serait  bon  qu'il  y  eüt  lä  quelques  bataillons 
d'infanterie,  pour  les  soutenir. 

J'ai  poursuivi  hier  la  cavalerie  qui  s'est  retirde  d'Olmütz  ä,  Brunn. 
On  a  fait  100  prisonniers  sur  eux;  mais  comme  j'ai  occupd  Prossnitz,^ 
et  que  j'y  ai  mes  dragons,  il  ne  me  reste  ici  que  deux  rdgiments  de  ca- 
valerie. Voudriez-vous  bien  m'en  envoyer  demain  deux  de  votre  gauche  ? 
Je  ferai  aussi  passer  l'eau^  ä  une  partie  de  ma  pesante  artillerie,  pour 
l'avoir  plus  ä  portee.  Nous  avons  pris  ä  l'ennemi  le  magasin  d'Olschan,  ^ 
mais  il  ne  s'y  est  trouvd  que  2000  chariots  de  foin. 

Au  reste,  Monsieur  le  Maröchal,  je  dois  vous  avertir  que  je  vous 
destine  la  direction  du  si^ge  d'Olmülz,  comme  k  l'officier  le  plus  ex- 
pdriment^  de  l'armee.  II  döpendra  donc  de  vous  de  prendre  les  ar- 
rangements  pröalables  que  vous  trouverez  convenables,  et  mÄme  de 
passer  ici,  si  vous  le  trouverez  k  propos.  Vous  assurant  de  ma  par- 
faite  estime  et  amitid, 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  lo  Federic. 


>  Zielen.  —  »Es  ist  wohl  das  Freibataillon  Angelelli  (vergl.  Bd.  XVI,  395. 
396)  gemeint.  —  3  Der  erste  noch  vorliegende  datirte  Bericht  des  Feldmarschalls 
Keith  atts  dem  Mai  1758  fUhrt  das  Datum  Littau  13.  Mai,  vom  15.  bis  17.  stammen 
die  Berichte  aus  dem  Lager  von  Aschmeritz,  vom  22.  bis  31.  aus  dem  Lager  vor 
Olmatz.  —  4  Nordwesü.  von  Olmütz.  —  5  Nordwestl.  von  MttgliU.  —  6  Die  Armee 
des  Feldmarschalls  Keith  lagerte  zwischen  Stamau,  Littau  und  Mährisch-Neustadt.  — 
7  Südwestl.  von  Olmütz,  an  der  Strasse  nach  Brtlnn.  —  8  Die  March  ist  gemeint.  — 
9  Südwestl.  von  Olmütz  auf  dem  Wege  nach  Prossnitz.  Der  König  schreibt :  Olischau. 
—  10  In  einem  folgenden  undatirten  eigenhändigen  Erlass  an  Keith  befiehlt  der 
König,  den  Posten  von  Neustadt  dem  General  Forcade  zu  übergeben,  und  bietet  dem 
Marschall  an,  sein  Quartier  nach  Littau  zu  verlegen. 


9982.    AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  BARON  DE  LA  MOTTE- 

FOUQUfi. » 

Littau,  6.  Mai  1758. 

Ich  habe  Euem  Rapport  vom  4.  dieses  erhalten.  Ihr  habt  sehr 
wohl  gethan,  Euren  Marsch,  so  wie  Ihr  meldet,  einzurichten,  und  da 
die  Artillerie  nebst  deren  ganzem  Train  hieher  nach  Littau  kommen 
muss,  so  habt  Ihr  mit  solcher  nach  der  von  Euch  gemachten  Dis- 
position den  Weg  über  Sternberg  und  gerade  hieher  nach  Littau  zu 
nehmen. 

Der  Feldmarschall  Daun  wird  mit  dem  grossesten  Theil  seiner 
Armee  den  Marsch  aus  Böhmen  hieher  nach  Mähren  nehmen  und  dorten 
nur  einen  Theil  davon  stehen  lassen,  um  seine  dasige  Magazins  da- 
durch zu  decken,  so  ohngefahr  ein  Corps  von  10  bis  15,000  Mann 
sein  kann. 

Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  e  r  i  C  h . 

9983.     AN  DEN  OBERSTEN  VON  HACKE.» 

Littau,  6.  Mai  1758. 
•  .  •  Ich 3  wünschete  übrigens  wohl,  dass  Eure  Nachrichten  von 
der  Anzeige  eines  Rückmarsches  derer  Russen  gegründet,  und  dass 
solche  schon  zum  Teufel  wären.  So  aber  und  da  daran  noch  zu  zwei- 
feln, so  ist  es  sehr  gut  und  nothwendig,  dass  Ihr  darauf  alle  Attention 
habet  und  continuiret,  exacte  Nachrichten  einzuziehen,  um  zum  voraus 
informiret  und  auf  Eurer  guten  Hut  zu  sein,  wenn  etwa  gedachte  Russen 
was  unternehmen  möchten. 

Nach  dem  Conccpt.4  F  F  i  d  C  f  i  C  h. 


9984.      AU    CONSEILLER   PRIV£    DE    L£GATI0N    BARON    DE 
KNYPHAUSEN  ET  AU  SECRtTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Au  quartier  d'Aschmeritz,  pr^  de  Littau,  7  mai  1758. 
Les  depöches    que    vous   m'avez   faites   du    18  et   du  21  du  mois 
demier  d'avril,  me  sont  heureusement  parvenues,    dont  toutes   les  nou- 
velles  y  contenues  m'ont  ete  un  sujet  de  satisfaction  particuli^re.     Mais 

'  Fouqu^  war  während  des  Marsches  der  Hauptarmee  nach  Mähren  in  der  Graf- 
schaft Glatz  zurückgeblieben,  um  die  Grenze  gegen  Böhmen  zu  decken.  (Vcrgl. 
Bd.  XVI,  399.  400.)  Er  hatte  Befehl  erhalten,  nachträglich  dem  Heere  des  Königs  nach 
Mähren  zu  folgen.  Die  Berichte  Fouqu6's  datiren  im  Monat  Mai  am  i.  aus  Glatz, 
am  4.  aus  Ottmachau,  am  6.  aus  Neunz  (südöstl.  von  Neisse),  am  9.  aus  Maideiberg 
(südwestl.  von  Hotzenplotz),  am  10.  aus  Bladen,  am  12.  aus  Lodnitz  (nordwestl.  von 
Troppau),  am  14.  aus  Hof  in  Mähren,  am  16.  aus  Stemberg,  am  19.  und  20.  aus 
Schnabelin  (südwestl.  von  Olmütz).  —  a  Commandant  der  Festung  Glogau.  —  3  Der 
Eingang  des  Schreibens  bezieht  sich  auf  Hacke's  Gesundheitszustand.  —  4  Die  im 
Generalstabsarchiv  befindliche  dechiffrirte  Ausfertigung  ist  undatirt  und  zeigt  Lücken. 


comme  je  vois  qu'il  faut  bien  ceder  aux  pressantes  instances  que  le 
minist^re  anglais  me  fait  faire  touchant  le  rappel  du  sieür  Mitchell,' 
il  faut  cependant  que  vous  tichiez  soigneusement  de  faire  en  sorte 
qu*on  m'envoie  ä  sa  place  un  sujet  aussi  conciliant  et  aussi  bien  in- 
tentionn^  que  sürement  le  sieur  Mitchell  l'a  etd,  tandis  qu'il  a  occup^ 
ce  poste.  Vous  vous  emploierez  d'ailleurs,  lä  oü  il  le  faudra,  pour  ce 
digne  homme,  afin  qu'il  ne  soit  pay^  d'ingratitude  dans  sa  patrie,  mais 
qu'il  soit,  Selon  les  assurances  [que  le]  Chevalier  Pitt  a  döjä  donnees  ä 
vous,  sieur  Michell,  bien  placd,  au  moyen  de  quelque  bon  emploi. 

Quant  ä  votre  postscript  par  rapport  au  payement  de  quatre  millions 
d'ecus  du  subside*  ä  faire  en  differents  termes,  quand  j'y  recourrai,  je 
ne  saurais  rien  ddterminer  ici,  n*dtant  pas  assez  au  fait  sur  ces  sortes 
d' affaires.  C'est  pourquoi  vous  vous  adresserez  lii-dessus  aux  ministres 
du  d^partement   des  affaires   dtrang^res  pour  vous  concerter  avec  eux. 

Au  reste,  vous  remercierez  poliment  le  baron  de  Münchhausen^ 
des  diff<6rentes  ouvertures  qu'il  vous  a  faites  par  ordre  du  Roi  son 
mattre;  mais  pour  ce  qui  regarde  la  cour  de  Copenhague,  je  suis  per- 
suad^,  si  autrement  mes  lettres  que  j'en  regois  accusent  juste,  que  nul 
appat  artificieux  de  nos  ennemis  [ne]  la  fera  sortir  de  la  neutralitd  qu'elle 
a  adoptee. 

Federic. 
P.  S. 

J'ai  6t€  bien  aise  d'apprendre  par  vous  le  bon  effet  que  vos  deux 
lettres  de  creance  ä  la  princesse  et  au  prince  de  Galles  son  fils*  ont 
produit  ä  la  cour  d' Angleterre ,  et  je  me  souviendrai  en  temps  et  Heu 
du  bon  avis  que  le  duc  de  Newcastle  a  donnd  pour  ^crirc  de  temps 
en  temps  au  Prince  et  ä  la  Princesse,  quand  il  y  aura  des  dv^nements 
dignes  d'6tre  mandes  pendant  la  presente  campagne. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  C  d  e  r  i  C. 

9985.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Quartier  d'Aschmeritz,  pr^s  de  Littau,  7  mai  1758. 
Je  viens  de  recevoir,    par   l'exprds  que  vous  m'avez  envoyd,  votre 
lettre  du  2  de  ce  mois,  et  vous  suis  bien  obligd  des  nouvelles  que  vous 
m'y  avez  marqudes. 

t  Vergl.  Bd.  XVI,  434.  —  a  Vergl.  Bd.  XVI,  433.  —  3  Philipp  Münchhausen, 
der  deutsche  Mioister  König  Georgs  in  London,  der  Bruder  des  hannoverschen  Kammer- 
präsidenten Gerlach  Adolf  Münchhausen.  —  4  Gegen  den  sonst  am  Londoner  Hofe 
üblichen  Gebrauch  hatte  Knyphausen  nicht  bloss  dem  regierenden  König,  sondern 
auch  der  Prinzessin  -  Wittwe  von  Wales  und  ihrem  Sohn,  dem  jungen  Prinzen  von 
Wales  (späterem  König  Georg  III.),  Beglaubigungsschreiben  überreicht.  Diese  Höf- 
lichkeit war  sehr  hoch  aufgenommen  worden,  nicht  nur  bei  der  Partei  des  Prinzen 
von  Wales ,  sondern  auch  in  den  Regierungskreisen ,  da  die  am  Ruder  befindliche 
Partei  und  die  Anhänger  des  Prinzen  von  Wales  gemeinsame  Sache  machten,  seitdem 
der  Herzog  von  Cumberland  bei  dem  Könige  in  Ungnade  gefallen  war. 
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J'espdre  que  la  derni^re  lettre  que  je  vous  ai  faite  du  4  de  ce 
mois, »  vous  sera  heureusement  parvenue  —  en  tout  cas,  je  vous  en  adresse 
une  copie  chiffrde  ci-clos  — ,  et  eile  vous  aura  mis  au  fait  de  mes  in- 
tentions. 

Mais  pour  que  vous  soyez  dgalement  bien  au .  fait  de  ce  qui  se 
passe  iciy  je  suis  bien  aise  de  vous  dire  que  le  marechal  Daun,  apr^s 
avoir  appris  mon  entr^e  en  Moravie,  s'est  mis  en  marche  pour  passer 
avec  son  armde  de  Bohfime  vers  ici,  et  qu'ii  se  tirera  vers  Brunn ;  qu'il 
n'a  plus  que  40,000  hommes  ä  peu  pr^s  ici  vis-ä-vis  de  moi,  ayant 
\aiss6  20,000  hommes  aupr^s  de  Trautenau  et  Nachod,  pour  y  protdger 
les  magasins  considdrables  ä  Koeniggraetz ,  de  sorte  qu'il  n'y  a  au  delä 
de  4  ou  tout  au  plus  6000  hommes  de  troupes  vers  la  Saxe,  ce  qui, 
je  crois,  facilitera  beaucoup  votre  entreprise,  pour  la  faire  rdussir  en- 
ti^rement  et  k  souhait.  Je  pense,  d'ailleurs,  qu'ä  cette  occasion  vous 
ne  menagerez  point  du  tout  l'ev^que  de  Bamberg^  avec  les  autres 
malintentionnds  et  les  ferez  revenir  k  la  neutralitd. 

Quand  vous  aurez  dispersa  enti^rement  l'armee  des  Cercles,  ce  qui, 
je  pense,  sera  une  expedition  de  huit  jours  de  temps  k  peu  pr^s,  et 
que  vous  aurez  tire  de  grosses  contributions  du  Bamberg  et  des  autres 
malintentionnes ,  vous  saurez  vous  tourner  d'abord  vers  la  Boheme  et 
marcher  tout  droit  k  Prague,  ^  oü  sürement  vous  ne  trouverez  pas  beau- 
coup de  resistance. 

Au  reste,  il  ne  faut  pas  croire  que,  vu  les  obstacles  des  transports 
difficiles  de  notre  artillerie  pesante  et  de  nos  vivres,  nous  aurons  fini 
avec  Olmütz  avant  le  1$  du  mois  de  juin.  Vous  serez  persuadd,  mon 
tr^s  eher  fr^re,  de  la  haute  estime  et  de  l'amitiö  cordiale  avec  les- 
quelles  etc. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

9986.     A  LA  MARGRAVE  DE  BAIREUTH  A  BAIREUTH. 

Littau,  8  mal  1758. 

Ma  tr^s  ch^re  Sceur.  J'ai  dte  rdjoui  aujourd'hui  par  la  lettre  que 
vous  m'avez  fait  le  plaisir  de  m'dcrire.  Je  vois  par  les  caract^res  plus 
fermes  que  vous  vous  portez  mieux,  ce  qui  m'a  causd  un  sensible  plaisir. 

De  l'endroit  oü  je  suis,  ma  chdre  soeur,  il  ne  m'est  gudre  possible 
de  vous  ecrire  des  nouvelles,  sinon  que  nous  prendrons  Olmütz,  sans 
livrer  bataille.  *  Quant  au  reste,  je  compte  que,  dans  peu,  vous  recevrez 
d'autres  nouvelles  qui  vous  feront  plaisir.*  Je  fais  mille  voeux  pour 
votre  prospdritd  et  pour  tout  ce  qui  peut  vous  ^tre  agrdable. 

Je  vous  supplie  de  ne  me  rien  ecrire  dans  quatre  semaines  qui  soit 
sujet  k  caution,  k  cause  qu'il  pourrait  facilement  arriver  dans  la  position 

I  Nr.  9979.  —  a  Vergl.  S.  4.  —  3  Vergl.  Bd.  XVI,  438.  —  4  Vcrgl.  S.  3. 
—  5  Der  König  denkt  wahrscheinlich  an  den  Einmarsch  der  Prinz  Heinrich' sehen 
Truppen  in  Franken.     Vergl.  S.  19. 


oü  je  me  trouve,  qu'un  counier  soit  enlevd.  Je  vous  supplie  de  me 
croire  avec  la  plus  parfaite  tendresse  et  reconnaissance ,  ma  tr^s  ch^re 
soeur,  votre  tr^s  fid^le  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.     Eigenhändig.  F  6  d  e  T  i  C. 


A  LA  MARGRAVE  DE  BAIREUTH  A  BAIREUTH. 


9987 

Die  Markgräfin  vonBaireuth  schreibt 
in  einem  undatirten  Briefe:  ^'ai  vu  hier 
le  prince  de  Deux-Ponts  1  et  les  ministres 
et  g6n^raiix  autrichiens.  Le  Prince  est 
fort  poli ;  il  paratt  avoir  plus  de  bon  sens 
que  d'esprit.  Widmann»  est  d^onte- 
nanc^  et  constem^  comme  un  bomme 
qu'on  m^ne  a  la  potence;  les  autres  se 
contraignent  un  peu  mieux.  .  ,  .  W.  a 
des  idöes  qu'il  fant  faire  la  patx,  coüte 
que  coüte,  avec  vous,  ajoutant  qu'il  faut 
nous  unir  pour  Jamals  et  toumer  nos  armes 
contre  un  troisi^me ,  mais  —  11  a  lir6  les 
6paules." 

Der  regierende  Herzog  von  Hild- 
burghausen  ist  nach  Baireuth  gekommen 
„11  est  prussien  k  brüler".  Der  Markgraf 
bat  mit  ihm  über  Dänemark  gesprochen, 
da  der  Herzog  in  Kopenhagen  vielen  £in- 
fluss  besitzt; 3  nach  der  Meinung  des  Her- 
zogs wird  sich  der  König  von  Dänemark, 
der  „entiirement  prussien**  ist,  wohl  noch 
fär  Preussen  erklären  können ;  um  ihn  zu 
gewinnen,  ist  niemand  geeigneter  als  der 
frühere  preussische  Gesandte  in  Kopen- 
hagen. 4 

Nach  dem  Concept.    Eigenhändig.  7 


[Mal  1758.]  5 
Vous  serez  bientöt  delivrde 
de  vos  ennemis.  Widmann  a  ex- 
prim^  au  vrai  Tembarras  de  sa  cour; 
cet  embarras  est  grand.  Si  la  for- 
tune  continue  k  nous  seconder,  on 
les  foTcera  k  la  paix. 

Les  Russes  s'amusent   k  Dan- 
zig;^  et  rien  ne  pourra  engager  le 
Danemark  de  quitter  sa  neutralit^. 
[Federic] 


«  Der  Oberbefehlshaber  des  Reichsheeres.  In  einem  Schreiben  vom  26.  April 
theüt  die  Markgräfin  mit,  dass  der  Prinz  morgen  oder  übermorgen  in  Baireuth  ein- 
treffen werde,  am  2.  Mai  meldet  sie,  dass  der  Prinz  jeden  Abend  nach  dem  Schlosse 
käme.  Mithin  ist  das  obige  Schreiben  der  Markgräfin  aus  den  letzten  Tagen  des  April 
zu  datiren.  —  9  Der  österreichische  bevollmächtigte  Minister  beim  fränkischen  und 
baierschen  Kreise.  —  3  Der  Herzog  war  der  Schwager  des  Königs  von  Dänemark ;  er 
hatte  in  erster  Ehe  die  Schwester  des  Königs,  Luise >  zur  Gemahlin.  —  <  Geheimer 
Legatlonsrath  von  Häseler.  Vergl.  Bd.  XIV,  536;  XV,  476.  —  5  Auch  in  dem  Erlass 
an  Knyphausen  vom  7.  Mai  (Nr.  9984)  äussert  der  König  die  Ansicht,  dass  Däne- 
mark neutral  bleiben  werde.  Da  die  chitfrirten  Schreiben  an  die  Markgräfin  in  der 
Regel  mit  dem  gleichen  Boten  gesandt  wurden,  mit  dem  die  unchiffrirten  und  datirten 
Schreiben  gingen  (vergl.  Bd.  XVI,  S.  66.  Anm.  2),  so  ist  obiges  Schreiben  wahrscheinlich 
zugleich  mit  dem  vom  8.  oder  mit  dem  vom  10.  Mai  abgesandt  worden.  Die  Reichs- 
tnippen  wurden  aus  Baireuth  durch  die  Avantgarde  des  Prinz  Heinrich' sehen  Corps 
in  den  letzten  Tagen  des  Mai  verjagt.  —  6  General  Fermor  unterhandelte  vergeblich 
mit  den  Danziger  Behörden  Über  die  Besetzung  eines  Theils  der  Festungswerke  von 
Danzig  durch  russische  Truppen.  —  7  Das  Schreiben  wurde  chiffrirt  und  wahr- 
scheinlich ohne  Unterschrift  abgesendet.    Vergl.  Bd.  XVI,  S.  66.  Anm.  2. 
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9988.     A  LA  MARGRAVE  DE  BAIREUTH  A  BAIREUTH. 

Litt  au,  10  mai  1758. 

Ma  tr^s  ch^re  Soeur.    Je  dirai,  comroe  Cicdron:« 

Les  Dieux  sont  pour  C^sar,  mais  Caton  suit  Pompee; 
vous ,  la  justice  et  la  bonne  cause  ce  sont  des  synonymes ;  votre  bien- 
veillance  rae  portera  plus  de  fortune  que  le  stoique  rdpublicain  n'en  porta 
au  parti  du  Senat.  D^jä,  j'ose  vous  assurer  qu'il  y  a  plus  d'un  projet  de 
ddrange  chez  l'ennemi.  Nous  mangeons  actuellement  du  gruau  pr^par6 
pour  les  Oursomanes;  ce  n'est  pas  le  tout,  mais  c'est  un  bon  com- 
mencement.  Daun  marche  ä  Brunn,  nous  sommes  dejä  maitres  des 
environs  d'Olmütz,  le  reste  viendra  malgrö  la  Vierge  que  tant  de  P:» 
implorent,  et  malgre  Moise,  que  cet  empereur  juif,  ^  qui  le  croit  mettre 
de  son  parti,  invoque.  Je  n'adresse  mes  voeux  qua  vous;  vous  ötes 
ma  Minerve  et  mon  dgide,  je  me  crois  fort  de  votre  assistance;  votre 
amitid  m'est  plus  prdcieuse  que  le  secours  de  tous  les  Saints  du  paradis. 

Je  suis  charm^  de  ce  que  notre  neveu^  enfile  une  bonne  route; 
dans  son  ige,  c'est  beaucoup  de  bien  debuter.  II  faut  espdrer  que  le 
sang  materneP  fera  le  reste. 

Je  ne  vous  parle  point  des  brigands  qui  vous  ont  environnde,^  j'ai 
un  certain  pressentiment  que  je  renferme  en  moi-m^me,  qui  me  fait 
croire  que  cet  essaim  disparaitra  subitement. 

Enfin,  ma  ch^re  sceur,  quoi  que  nous  en  ayons,  il  faut  encore 
courir  cette  annde  la  carri^re  epineuse  des  grands  ev^nements  et  s'dtourdir 
sur  toutes  les  vicissitudes  que  contient  le  chapitre  des  incidents,  dont 
nous  avons  fait  l'annde  precddente  une  si  cruelle  experience.  Je  ne 
renonce  pas  encore  ä  l'espdrance  de  vous  voir,  de  vous  entendre  et  de 
vous  admirer.  Je  dois  vous  avertir  que,  pendant  trois  semaines,  nous 
levons  la  chaine  de  notre  communication  avec  la  Sil^sie,  mais  que  cela 
ne  vous  cause  aucune  sorte  d'inqui^tude  1  Vous  serez  instruite  de  tous 
les  dv^nements  intdressants,  mais  non  pas  des  details  d'un  siege,  ni  des 
campements  dont  les  minuties  ne  meritent  pas  votre  attention.  Je  suis 
avec  la  plus  tendre  reconnaissance,  ma  tr^s  ch^re  soeur,  votre  tr^s  fid^le 
fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Ausferdguug.    Eigeohändig.  ^  e  U  e  r  1  C. 


z  Die  Worte  stammen  aus:  Lucanus,  Pharsalial,  128.  Die  gleiche  Verwechslung 
mit  Cicero  vergl.  Bd.  XIV,  382.  —  a  So  in  der  Vorlage.  —  3  Vergl.  Bd.  XIV,  427  und 
CEuvres  IV,  8.  —  ■♦  Der  junge  Markgraf  Karl  Alexander  von  Ansbach  suchte  gute 
Beziehungen  zu  seinem  Oheim,  dem  Könige  von  Preussen,  herzustellen.  (Vergl. 
Nr.  9989.  und  Bd.  XV,  144,375.)  Der  verstorbene  Markgraf  hatte  sich  der  österreichi- 
schen Partei  angeschlossen  und  dadurch  einen  heftigen  Zwist  mit  seinem  Schwager 
hervorgerufen.  Vergl.  Bd.  XIV,  206.  315— 317;  XV,  144.  158.  —  5  Die  verwittwete 
Markgräfin  von  Ansbach ,  Friederike  Luise ,  die  Mutter  des  regierenden  Markgrafen, 
war  die  Schwester  des  Königs  und  der  Baireuther  Markgräfin.  —  6  Die  Einquartie- 
rung österreichischer  und  Reichstruppen  in  der  Markgrafschaft  Baireuth. 


—     II     — 

9989-     AU  MARGRAVE  D'ANSPACH. 

Au  quartier  d' Aschmeritz,  10  mai  1758. 

J'ai  ressenti  un  vrai  plaisir  en  recevant  la  ch^re  lettre  que  Votre 
Altesse  a  bien  voulu  prendre  la  peine  de  me  faire  du  i«'  de  ce  mois. 
Tout  Charme  et  sensible  que  je  suis  des  sentiraents  qu'Elle  m'y  16- 
moigne,*  nonobstant  que  je  m'en  suis  toujours  tenu  assurd,  vous 
compterez  sur  mon  plus  parfait  retour,  et  que,  de  ina  part,  je  vous 
conserverai  invariablement  toute  mon  amitie  et  tendresse,  dont  je  serai 
charm^  de  vous  en  donner  des  preuves  tout-ii-fait  convaincantes.  Soyez 
persuad^  etc. 

Je  vous  embrasse,  mon  eher  neveu,  de  tout  mon  coeur,  et  vous  en 
dirai  davantage,  lorsque  les  temps  seront  plus  tranquilles.  Mille  amiti^s 
ä  votre  digne  et  chdre  m^re. 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusatz  eigenhändig.  F  e  U  e  r  1 C* 


9990.     AU  LIEUTENANT- GfeNfiRAL  COMTE  DE  DOHNA.» 

Aschmeritz,  10  mai  1758. 

Selon  tous  mes  avis,  que  je  regois  de  Prusse  et  d'ailleurs,  de  ce 
qui  regarde  les  diffdrents  mouvements  des  troupes  de  Russie  sous  Fermor, 
je  le  tiens  tr^s  ndcessaire  que  vous  envoyiez  au  plus  tot  possible  et 
promptement  quelques  troupes  aux  environs  du  Heu  oü  le  gdndral-major 
de  Platen  a  sa  position,^  soit  pour  le  soutenir  lä,  soit  afin  qu'il  puisse 
au  moins,  dans  le  cas  de  ndcessitd,  s*y  replier,  vu  qu'il  parait  bien  que 
les  Russiens  ont  envie  de  tenter  quelque  chose  sur  lui.  Ce  n'est  pas 
que  je  crois  que  Fermor  y  viendra  avec  tout  son  corps  de  troupes,  il 
ne  faut  point  s'imaginer  cela,  il  a  trop  d'^tablissements  ä  soutenir  qu'il 
ne  saurait  pas  abandonner.  Ce  ne  sera  que  pour  faire  un  affront  au 
general-major  de  Platen  par  quelque  ddtachement  superieur  en  troupes 
k  celui-ci.  Vous  avez  les  hussards  aupr^s  de  vous,  qui  actuellement  ne 
vous  sont  gu^re  d'un  grand  usage,  ainsi  vous  en  poürrez  detacher  k 
Platen  200  sous  les  ordres  du  capitaine  Zedmar  du  r^giment  de  Ma- 
lachowski,  qui  certainement  fera  bien  ses  affaires  lä.  Vous  avez  d'ail- 
leurs les  bataillons  autrefois  de  la  gamison  de  Pillau,*  que  vous  pourrez 
detacher  encore,  supposd  que  vous  n'en  avez  pas  absolument  besoin  lä. 
oü  vous  ötes,  afin  qu'il  y  ait  aussi  [de]  l'infanterie, '  sur  laquelle,  le  cas 
demandant,  Platen  pourra  se  replier  en  arri^re,  ou  les  nouveaux  ba- 
taillons francs  du  colonel  Hordt^  avec  un  couple  de  canons  encore,  ce 
qui  sera  tout  ce  qu'il  faut.     Vous  y  agirez  tout  comme  vous  le  jugerez 

1  Vergl.  Nr.  9988.  —  a  Die  Berichte  Dohna's  aus  dem  Monat  Mai  sind  datirt 
ans  Falkenhagen  (nordöstl.  von  Grimmen).  —  3  Vergl.  Bd.  XVI,  443,  Die  Berichte 
Platen's  an  den  König  sind  im  Monat  Mai  aus  Stolp  in  Hinter- Pommern  datirt.  — 
4  Vergl.  Bd.  XV,  442.  443.  —  5  In  der  Vorlage  (Dechiflfr6) :  „döfier  l'infanterie" ;  die 
obige  Verbesserung  nach  dem  Concept.  —  6  Vergl.  Bd.  XVI,  444. 
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k  propos  et  necessaire,  pourvu  que  seulement  le  gdndral-major  Platen 
soit  mis  k  l'abri,  pour  ne  pas  avoir  de  Taffront  par  des  surprises  de 
Tennemi  ...  * 

Federic. 

Nach  der  Ausfertiffung  im  Kriegsarchiv  des  Königl.   Grossen  Generalstabs  zu  Berlin. 


9991.  AN  DEN  GENERAL  DER  INFANTERIE  MARKGRAF  KARL.« 

Aschmeritz,  10.  Mai  1758. 
Hs  werden  Dieselben  2  Bataillons  unter  Commando  des  General- 
major von  Meier  stehen  lassen, ^  um  die  Dragoner  und  Husaren 
zu  souteniren,  und  mit  den  übrigen  8  Bataillons  sogleich  in  das  Lager 
bei  Neustadt,  wo  der  Generallieutenant  Forcade*  stehet,  marschiren. 
Es  muss  der  feindliche  Posten  zu  Aussee ^  öfters,  wo  Panduren  und 
Husaren  stehn,  weggejaget  werden,  um  dass  der  Major  Owstien*  weit 
patrolliren  kann;  jedoch  soll  der  Posten  nicht  mainteniret,  sondern  des 
Abends  wieder  zurückgezogen  werden. 

Nach  der  Ausfertigung.  ^  Fridetich. 


9992.     AN   DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  BERLIN. 

Quartier  Smirschitz,  12.  Mai  1758. 
.  .  .  Quant  8  k  notre  Situation  ici,  le  Roi  s'est  avance  avec  un 
avant-corps  jusqu'ici  et  en  a  poussd  une  töte  au  delä  de  Prossnitz,  sous 
les  ordres  du  prince  de  Württemberg,  pour  observer  les  mouvements  de 
l'ennemi.  II  n'en  a  pas  eu  autrefois  que  les  Saxons  arrivds  de  la 
Hongrie  aux  environs  de  Wischau,  mais,  k  präsent,  le  mardchal  Daun 
les  a  joints  avec  un  avant-corps  de  10,000  Autrichiens.  Les  deux  corps 
ne  sont  donc  pas  dloignds  Tun  de  l'autre  qu'ä  deux  lieues.  La  grande 
arm^e  de  Daun  est  en  marche  de  la  Boheme,  qui  le  suit,   quoiqu'assez 

^  Der  Schluss  enthält  Bestimmungen  Über  den  Chiffre.  —  9  Die  Berichte  des 
Markgrafen  datiren  am  9.  und  10.  Mai  aus  Stamau,  vom  11.  Mai  bis  16.  Juni  aus 
Mährisch-Neustadt.  —  3  D.  h.  in  dem  bisherigen  Lager  von  Starnau.  —  *  Vergl. 
S.  5.  Anm.  10.  Forcade  sollte  mit  seinem  Corps  zu  dem  Heere  des  Königs  stossen, 
um  mit  diesem  bei  Smirschitz  Stellung  zu  nehmen.  —  s  Westl.  von  Neustadt.  — 
6  In  der  Vorlage:  Austin.  —  7  In  einem^Schreiben  vom  11.  Mai  zeigt  der  König  dem 
Markgrafen  an,  dass  folgenden  Tages  der  Generallieutenant  Zielen  mit  5  Schwadronen 
Seydlitz  -  Husaren  zu  dem  Markgrafen  kommen  werde,  in  einem  zweiten  Schreiben 
befiehlt  der  König,  die  2  Bataillone  von  des  Markgrafen  Regiment,  sowie  den  General 
Wedell  ihm  zu  senden.  —  8  In  dem  ersten  Theile  des  Schreibens  theilt  Eichel  dem 
Minister  mit,  dass  er  dem  englischen  Gesandten  Yorke,  der  noch  an  diesem  Tage  zu- 
sammen mit  Mitchell  im  Königlichen  Hauptquartier  erwartet  werde,  den  Vorschlag 
machen  würde,  die  Auswechselung  der  Ratificationen  des  preussisch  -  englischen  Ver- 
trages (vergl.  Bd.  XVI,  433)  später  in  Berlin  vorzunehmen,  da  die  Wege  zu  unsicher 
seien,  um  das  englische  Exemplar  von  Mähren  nach  Berlin,  das  preussische  von  Berlin 
nach  Mähren  zu  senden.     Vergl.  jedoch  S.  28. 
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lentement.  L'on  croit  qu'elle  se  tirera  vers  Brunn.  Le  si^ge  d'Olmütz, 
que  le  mar^chal  Keith  fera  avec  un  corps  sdpard,  n'ira  pas  moins  son 
train,  d^s  que  les  difif<6rents  transports  de  rartillerie  nous  seront  arrives, 
ce  qui  sera  entre  ici  et  le  i6  ou  le  20.  L'on  prdsume  que  la  ville  ne 
tiendra  au  delä  de  quinze  jours.  Sa  Majeste  croit  avoir  pris  une  teile 
Position  que  Tennemi  ne  pourra  engager  aucune  affaire  d'importance, 
ä  moins  que  Sa  Majestd  ne  le  trouve  k  propos  .  .  . 

.  Auasug  aus  der  Ausfertigung.  iLlCnel. 


9993.     AU  GJfcNfiRAL   DE  L'INFANTERIE   PRINCE  FERDINAND 

DE  BRUNSWICK, 

Au  Quartier  de  Smirschitz,  pr^  de  Prossnitz,   13  mai  1758. 

J'ai  vu  avec  toute  la  satisfaction  possible  ce  que  Votre  Altesse  a 
bien  voulu  prendre  la  peine  de  me  marquer  par  Sa  lettre  du  3  de  ce 
mois,  *  et  vous  felicite  du  succ^s  que  vous  avez  eu  avec  le  landgrave 
de  Hesse-Cassel,  pour  1' engager  k  prendre  des  mesures  vigoureuses,  pour 
ddfendre  son  pays  contre  les  Frangais.» 

Je  trouve  tout  ce  que  vous  me  dites  par  rapport  au  passage  du 
Rhin  ä  tenter,  tr^s  bien  pens^;  mais  si  j'ose  me  fier  aux  avis  que  je 
regois  de  Hollande,  les  Frangais  pourraient  bien  abandonner  Wesel, ^ 
quand  vous  pourrez  ddtacher  7  k  8000  hommes,  pour  passer  le  Rhin 
et  aller  vers  Cl^ves.  Si  vous  croyez  la  chose  faisable,  j'en  serai  d'au- 
tant  plus  aise  que  je  ne  doute  pas  que  les  Frangais  alors  quitteront 
Wdsel  et  le  pays  de  Cl^ves,  par  oü  vous  sauverez  mes  pauvres  sujets-lä. 
d*une  contribution  de  6  ä  700,000  ecus,  que  les  Frangais  veulent  en- 
core  en  extorquer."* 

Pour  ce  qui  regarde,  d'ailleurs,  vos  affaires,  vous  observerez,  je 
vous  en  prie,  que,  s'il  vous  faut  du  temps  encore,  pour  vous  former  et 
pour  faire  vos  arrangements ,  il  faut  au  moins  le  m6me  temps  aux 
Frangais,  pour  faire  les  leurs  et  pour  pouvoir  se  former  et  se  rassem- 
bler;  de  plus,  quand  ces  gens  garderont  Wdsel,  il  est  bien  sür,  comme 
vous  le  jugez  tr^s  bien  vous-möme,  que  les  difficultds  pour  relancer 
l'ennemi  seront  d'autant  plus  grandes.  Mais  si  vous  pourrez  avoir 
Wesel,  et  que  d'ailleurs  mon  fr^re  Henri  exdcute  heureusement  le  plan 
que  je  lui  ai  suppedite,^  et  qui  est,  k  ce  que  je  veux  bien  vous  dire 
confidemment ,  de  laisser  un  corps  süffisant,  pour  s'opposer  k  ce  qu'il 
y  a  de  troupes  autrichiennes  vis-ä-vis  de  lui  aux  fronti^res  de  Boheme, 
et  qui  ne  sont  pas  en  grand  nombre,  et  de  tomber  lui-möme  tout  d'un 
coup  avec  tout  le  reste  sur  les  troupes  des  Cercles  qui  se  sont  assem- 
bl^s  dans  le  Baireuth  et  le  Bamberg,  pour  les  disperser  au  mieux,  je 

«  Dieser  Bericht  ist  gedruckt  in:  Westphalen,  Geschichte  der  Feldztlge  des 
Herzogs  Ferdinand  von  Braunschweig,  Bd.  II,  S.  363—364.  —  «  Vergl.  Bd.  XVI, 
372.  —  3  Vergl.  Bd.  XVI,  435.  —  4  Vergl.  Bd.  XVI.  241.  —  5  Vergl.  Bd.  XVI,  304. 
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suis  assur^  que  cela  ddrangera  enti^rement  tous  les  projets  deä  Frangais 
et  rendra  beaucoup  plus  faciles  vos  Operations. 

Quant  k  mes  affaires  ici,  vous  saurez  que  Daun  a  quittd  la  Boheme, 
pour  marcher  dans  la  Moravie.  Le  lieutenant  -  g^nöral  de  Fouque  arri- 
vera  le  14  avec  le  premier  convoi  d'artillerie, »  auquel  les  autres  sui- 
vront,  de  sorte  que  le  demier  convoi  d'artillerie  et  tout  ce  qu'il  faut 
pour  faire  le  si^ge  d'Olmtitz,'  arrivera  le  18.  J'ai  d6)k  pris  ma  position 
de  fa^on  que  je  pourrai  prendre  la  ville,  sans  que  Tennemi  pourra  me 
forcer  ä  une  bataille,  mais,  avec  tout  cela,  la  prise  ne  pourra  se  faire  ä 
vue  du  pays  avant  le  10  de  juin.  Comme  l'ennemi  avait  postd  un 
Corps  de  cavalerie  et  de  troupes  legeres  entre  5  et  6000  hommes  ä 
Wischau,  pour  nous  observer,  je  suis  alle  aujourd'hui  avec  un  corps 
de  3000  et  ai  fait  rebrousser  bien  brusquement  ce  corps  au  delä  de 
Wischau,  en  sorte  qu'il  s'est  enfui  tout  droit  vers  Brunn. 

Federic. 

Nach  der   Ausfertigung   im  KriegMrehiv   des  Köuigl.  Grossen   GeneralsUbs   zu  Berlin. 


9994.     AU  FELD-MARfiCHAL  KEITH. 

Au  quartier  de  Prossnitz,  15  mai  1758. 
J'ai  6t6  satisfait  de  ce  que  vous  m'avez  marqu^  par  votre  lettre 
d'aujourd'hui.  Vous  n'avez  qu'ä  envoyer  vos  ordres  aux  regiments  qui 
sont  en  marche,  pour  qu'ils  passent  le  droit  chemin  au  pont  de  Cho- 
motau^  et  de  lä  chez  vous.  D^s  qu'aussi  la  moitie  de  l'artillerie  et 
des  munitions  sera  arrivde,  vous  la  ferez  poster  de  la  mani^re  qu'ils  le 
doivent  ^tre.  Au  surplus,  pour  vous  faire  une  idde  comment  je  ddsire 
que  le  retranchement  doit  fitre  fait,  je  vous  en  envoie  ci-clos  le  dessein 

que  j'en  ai  trac^.  ^  „     , 

^      •'  Federic. 

II  faut,  Monsieur  le  Mar^chal,  commencer  incessamraent  ä  l'inves- 

tissement  d'Olmtitz  et  donner  ä  Schenckendorff,  qui  est  ä  Stemberg,  sans 

perte   de   temps,   l'ordre   d'y   marcher.      Vous   pourrez  alors  poster  les 

troupes  ä  peu  pr^s  dans  le  sens  que  je  vous  Tai  marque. 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusatz  eigenhändig.  ^  e  a  C  r  1  C, 


«  Vergl.  S.  6.  —  a  Am  14.  Mai  schreibt  der  König  aus  Smirschitz  an  Feld- 
marschall  Keith,  an  General  Fouqu6  und  an  den  Markgrafen  Karl,  die  aus  Schlesien 
kommende  HeeresabtheÜung  des  Generals  Fouqu^  solle  nicht  bei  Littau,  sondern 
auf  der  neuen  Brücke  bei  Chomotau  die  March  überschreiten.  Das  Fouquö'sche 
Corps  war  für  die  Einschliessung  der  Festung  Olmütz  bestimmt  und  wurde  hier 
unter  den  Oberbefehl  des  Feldmarschalls  Keith  gestellt.  —  In  dem  erwähnten  Schreiben 
an  Markgraf  Karl  wird  hinzugefügt,  es  habe  dieser  „in  seinem  sehr  guten  Lager" 
vom  Feinde  nichts  zu  befürchten,  General  Zielen  (vergl.  S.  4.  5)  werde  in  allernächster 
Zeit  eintreffen.  Ein  folgendes  Schreiben  an  den  Markgrafen,  d.  d.  Hauptquartier  zw 
Smirschitz  16.  Mai,  enthält  die  Weisung:  „Wenn  sich  von  dem  Corps  des  General 
Jahnus  zwischen  Stemberg  und  Hof  etwas  einfinden  sollte,  so  können  Ew.  Liebden 
die  beiden  Freibataillons  aus  Stemberg,  um  sie  zu  verjagen,  hinschicken.*'  —  3  Liegt 
nicht  bei. 
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9995-     AU  FELD-MARfiCHAL  DE  KEITH. 

Au  quartier  de  Prossnitz,   i6  mai  1758. 

J*ai  re^u  vos  deux  lettres  du  15  et  du  16.  Je  ne  saurais  plus 
vous  envoyer  le  d^serteur  autrichien  que  vous  ddsirez  avoir  ,  mais  j'ai 
un  bas-officier  des  Autrichiens  qui  connait  les  ötres  d'Olraütz,  que  je 
vous  enverrai. 

Pour  ce  qui  regarde  le  nombre  de  la  garnison  d'Olmülz,  cela  peut 
aller  ä  peu  pr^s  ä  4  ou  ä  4500  hommes. 

Quant  aux  rdgiments  pour  faire  le  si^ge,  ce  sont  les  bataillons  du 
lieutenant-gdneral  Fouque  qui  consistent  en  nombre  de  16,  outre  ceux-lä 
un  bataillon  de  Blanckensee,  et  quant  aux  gdndraux,  ce  serait  le  lieute- 
nant - gdneral  de  Fouqud,  le  prince  de  Brunswick,»  Schenckendorff  et 
Rebentisch.  Vous  aurez  les  mfimes  officiers  de  rartillerie  qui  ont  servi 
au  si^ge  de  Schweidnitz,  savoir  Dieskau  et  Moller,*  que  je  ne  pourrai 
vous  envoyer  que  lorsque  Tinvestissement  sera  fait. 

Quant  k  Littau,  il  ne  faut  pas  que  vous  quittiez  ce  lieu,^  avant 
que  toutes  les  troupes  ne  soient  arrivdes  devant  Olmütz;  et  d^s  que 
les  convois  seront  passes,  je  retirerai  les  postes  de  Neustadt  et  de  Stem- 
berg  ä  Littau,  dont  le  margrave  Charles  aura  le  commandement,  et  vu 
la  disposition  de  l'ennenii,  je  suis  intentionnd  de  ne  rassembler  l'armee 
que  lorsque  son  approche  m'y  obligera.  Mais  comme  M.  Daun  marche 
ä  Brunn,  je  ne  vois  pas  ce  qui  m'oblige  de  faire  cette  rdunion  trop  t6t, 
ä  cause  que  la  subsistance  des  troupes  me  devient  plus  facile  en  les 
laissant  sdpardes  qu'en  les  rassemblant  trop  t6t  et  sans  raison. 

Je  destine  k  bioquer  la  ville  de  Tautre  c6td  de  la  rivi^re*  les 
5  escadrons  hussards  de  Seydlitz  qui  arriveront  incessamment  de  la 
Silesie,  et  les  5  derniers  escadrons  du  rdgiment  de  Baireuth,  outre  les 
2  escadrons  de  Seydlitz  qui  y  sont  dejä,  et  je  compte  de  retirer 
encore  k  l'armee  les  dragons  de  Württemberg  et  le  rdgiment  de  Möh- 
ringS  qui  arriveront  avec  le  gendral  Fouque. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 

9996.     AU  FELD-MARfiCHAL  DE  KEITH. 

Au  quartier  de  Prossnitz,   17  mai  1758. 
J'ai  regu  votre  lettre  d'aujoud'hui.     Par  ce  que  vous  m'y  marcjuez 
par  rapport   k  l'inondation  de  Littau,^    qui  a   mal  rdussi,   je   vois   que 
nos  ing^nieurs   n'ont   pas   bien  pris  leurs   mesures,    et  qu'il   faut  qu'ils 

I  Prin«  Franz  von  Braunschweig,  der  jüngere  Bruder  des  regierenden  Herzogs 
und  des  Prinzen  Ferdinand.  —  «In  der  Vorlage  ist  der  Name,  wie  es  häufig  ge- 
schieht, Müller  geschrieben.  —  3  Vergl.  S.  5.  —  *  D.  h.  auf  dem  linken  Ufer  der 
March,  auf  der  Ostseite  der  Stadt.  —  5  Die  ehemaligen  Wartenberg-,  dann  Wamery- 
Hnsaren.  Vergl.  Bd.  XV,  483.  —  6  Es  waren  bei  Littau  zwei  Dämme  errichtet 
worden,  um  in  Olmütz  eine  Ueberschwemmung  der  March  zu  bewirken ;  der  Anprall 
des  Wassers  hatte  jedoch  die  Dämme  eingerissen. 
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n'aient  pas  justement  leve  leurs  niveaux,  sans  quoi  il  n'aurait  pas  6X6 
possible  que  la  chose  leur  eüt  manqud;  outre  cela,  il  faut  qu'ils  fassent 
de  meilleures  et  de  plus  fortes  digues. 

Mais  ce  qui  est  ä  präsent  la  chose  la  plus  principale  k  faire,  c'est 
que  les  r^giments  pour  le  si^ge  soient  postds  incessamment  de  la  fa^on 
que  je  les  veux  avoir,  et  qu'on  travaille  avec  bien  de  Tapplication  ä  tous 
les  arrangements  k  faire.  D^s  que  j'en  serai  averti,  je  ferai  peut-ötre 
moi-m6me  \k  une  course  k  cheval,  pour  arranger  le  reste.  II  faut  que 
vous  sachiez  que  nous  n'avons  pas  du  temps  k  perdre,  et  que  nous 
pensions  tr^s  serieusement  et  avec  la  plus  grande  attention  d'arranger 
tout  pour  commencer  le  si^ge;  qu'en  consdquence  les  rdgiments  sous  le 
g6n6ral  Fouqud*  marchent  incessamment  lä  oü  je  veux  qu'ils  soient 
postds;  que  les  gabions,  les  fasdnes  et  les  canons,  avec  tout  ce  qu'il 
faut,  soient  mis  k  leurs  lieux,  et  que  tous  les  arrangements  k  prendre 
pour  le  si^ge  soient  poussds  avec  plus  de  vigilance  et  d'activite,  aün 
que  cela  ne  traine  plus  si  longtemps. 

Au  reste,  j'enverrai  peut-ötre  demain  le  prince  Maurice,  pour  en 
prendre  le  commandement.  * 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 

9997.     AU  GfiNfiRAL  DE  L'INFANTERIE   PRINCE  FERDINAND 

DE  BRUNSWICK. 

Au  Quartier  de  Prossnitz,  17  mai  1758. 

J'ai  re^u  la  lettre  que  Votre  Altesse  m'a  faite  du  10  de  ce  mois.^ 
J'ai  trouvd  le  plan  que  vous  m'y  marquez  pour  faire  passer  un  corps 
süffisant  des  troupes  au  delii  du  Rhin,  si  bien  disposd,  si  beau  et  si 
excellent  qu'il  n'y  a  pas  un  mot  ni  ii  y  ajouter  ni  k  y  retrancher. 
Aussi  je  suis  persuade  que  tout  rdussira  k  votre  grd,  et  qu'il  ne  saurait 
manquer  que  vous  n'obligerez  par  lä  les  Fran^ais  d'abandonner  Wdsel. 

Comme  bien  des  lettres  m'assurent,  ce  que  cependant  je  ne  veux 
pas  encore  garantir  tout-ä-fait  d'authentique ,  que  les  Saxons  dösertds 
autrefois  en  Saxe  de  mon  service,  et  qu'on  a  rassemblds  en  Hongrie, 
passeront,  sous  les  ordres  du  gdn^ral  Dyherrn,  apr^s  qu'on  les  a  de 
nouveau  enrdgimentds,  au  service  de  la  France  et  joindront  l'armöe  du 
prince  *  de  Clermont,  je  crois,  suppos^  que  cela  se  vdrifie,  que  vous  ferez 

X  Auf  eine  Meldung  des  Generals  Fouqu6,  d.  d.  Sternberg  16.  Mai,  dass  auf 
dem  Wege  zwischen  Stemberg  und  Hof  feindliche  Parteien  sich  gezeigt  hätten, 
schreibt  der  König  (als  Weisung  für  die  Antwort)  eigenhändig  auf  der  Rückseite  des 
Berichts:  „Der  Weg  kann  nicht  unsicher  seind;  bei  Neustadt  und  Stemberg  ist  es 
stark  besetzet,  und  die  Convois  seind  so  stark,  dass  sie  nichts  zu  besorgen  haben. 
Er  wird  diesseits  des  Wassers  die  Investiture  [von]  Oimütz  machen.^  —  •  Prinz  Moritz 
sollte  den  Oberbefehl  tlber  das  bisher  unter  Commando  des  Feldmarschalls  Keith 
stehende  Corps  bei  Littau  erhalten.  —  3  Vergl.  den  Bericht  bei  Westphalen  (a.  a.  O.) 
S.  365  und  366.  —  4  Der  französische  Obcrfcldherr  Graf  Clermont  war  ein  Prinz  von 
Bourbon-Conde. 
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bien  de  faire  diss^miner  et  disperser  par  des  imprim^s  et  des  biUets 
par  dcrit  alors  des  assurances  que  tous  ceux  de  ces  gens  qui  en  revien- 
dront  de  leur  propre  grd,  auraient  leur  pardon,  et  qu'fls  ne  seraient  point 
punis  ni  en  vie  ni  par  confiscation  de  leur  bien;  sur  quoi,  le  cas  existant, 
Votre  Altesse  pourra  m6me  leur  faire  exp^ier  alors  des  assurances 
par  dcrit:  au  Heu  que  tous  ceux  d*entre  eux  qui  ne  profiteront  pas  de 
ce  pardon,  et  qu'on  prendra  les  armes  k  la  main,  seraient  pendus  sur- 
le-champ.  Je  suis  sür  que  cela  fera  bien  de  Timpression  sur  ces  gens, 
et  qu'au  moins  les  Frangais  en  tireront  point  ou  peu  de  service. 

Je  viens  d'apprendre  qu'ä  Ratisbonne  on  a  fait  une  forte  remise 
en  argent,  au  delä  de  150,000  florins,  de  la  caisse  des  Cercles  au  prince 
de  Deux-Ponts,  chef  commandant  de  l'arm^  des  Cercles,  k  quelle  somme 
[les]  ^ts  de  Cologne  et  de  Münster  avaient  contribu^  la  plus  grande 
part  par  les  remises  en  argent  qu'ils  y  avaient  faites.  Je  crois  que  cette 
drconstance  vous  servira  d'avis  k  l'filecteur,  et  que  vous  ferez  sentir 
auxdits  ötats  le  ressentiment  qui  leur  en  est  dft,  afin  de  ne  pas  pou- 
voir  plus  jeter  leur  argent  au  vent. 

Federic. 

Nach  der  Awdaügvtng  im  Kriegsarchiv  des  KönigL  Grotten  Genenltubs  zu  Berlin. 
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9998.  AU  DUC  RÄGNANT  DE  BRUNSWICK  A  BRUNSWICK, 

Au  quartier  de  Prossnitz,  17  mai  1758. 

J'ai  regu  la  lettre  que  Votre  Altesse  m'a  6crite  du  8  de  ce  mois, 
et  vous  remercie  bien  de  toutes  les  confidences  que  vous  avez  bien 
voulu  m'y  faire  sur  difii^rents  sujets,'  sur  lesquels  je  n'aurais  pas  manqu^ 
de  m'expliquer  avec  tout  le  detail  requis,  si  je  ne  me  voyais  pas  pr^- 
sentement  extr£mement  presse  par  rapport  au  temps  par  bien  des  ai- 
rangements  k  faire,  tant  pour  le  si^ge  d*01mütz  que  je  vais  commencer, 
que  par  d'autres  choses  indispensablement  k  regier.  Votre  Altesse 
oudra  donc  agr^er  les  excuses  que  je  Lui  fais,  quand  je  ne  saurais 
vous  dire  qu'en  gros  [que]  je  trouve,  de  mfime  que  Votre  Altesse,  les 
demandes  des  ministres  d'Hanovre  un  peu  extraordinaires  et  en  partie 
contradictoires,  de  sorte  que  je  dois  prösumer  que  ces  gens,  pourvu 
quils  y  songent,  en  reviendront  eux-mdmes,  pour  ne  pas  vouloir  des 
choses  impossibles.     Mais  pour  ce  qui  regarde  les  incursions  que  Votre 

z  Der  Herzog  von  Braunslbliweig  theilt  dem  Könige  mit,  dass  die  Hamioveraner 
eine  Vexstfirkung  des  bei  der  verbtlndeten  Armee  befiDdlichen  bnonschweiger  Truppen- 
corps verlangen,  jedoch  zugleich  erklftreni  dass  sie  ftlr  diese  VerstSrkung  weder  Sub* 
sidien  noch  Aushebungsgelder  zahlen  können;  weiter  haben  sie  dem  Herzoge  ange- 
kündigt, dass  sie  einen  Theil  der  französischen  Gefangenen  nach  Braunschweig  senden 
wollten ,  um  die  bisher  als  Bewachung  dienenden  hannoverschen  Garnisonen  für  den 
Fdddienst  frei  zu  bekommen.  Der  Herzog  weist  darauf  hin,  dass  es  ihm  nicht  möglich 
sei ,  eine  grossere  Truppenzahl  ins  Feld  zu  stellen ,  und  dass  er  bei  den  schwachen 
Garnisonen  in  seinen  ResidenzstSdten  nicht  noch  die  Bewachung  einer  bedeutenden 
Zahl  von  Gefangenen  übernehmen  könne. 

Conesp.  Friedr.  IT.    XVH.  2 
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Altesse  parait  apprdhender,  je  crois  pouvoir  bien  Lui  assurer  que,  dans 
les  circonstances  präsentes,  vous  n'en  aurez  rien  ä  craindre  pendant 
cette  annde-ci,  ni  des  troupes  fran^ises  ni  de  quelque  puissance  que 
ce  puisse  ötre.  A  cela  j'ose  bien  ajouter  qu'une  defense  par  de  minces 
gamisons  ä  Brunswick  ou  ä  Wolfenbüttel  n'aboutira  k  rien,  et  que  la 
meilleure  protection  que  Votre  Altesse  pourra  donner  k  Ses  £tats,  sera 
d'employer  ce  qu'il  y  a  de  troupes  et  les  meitre  dans  une  teile  posi- 
tion,  afin  de  tenir  öloigne  l'ennemi  de  vos  fronti^res.  Ce  que  je  remets 
cependant  tout-ä-fait  k  votre  penetration,  pour  y  agir  conformdment  k 
votre  convenance. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  T  i  C. 


0999.     AU    PRIXCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Quartier  deProssnitz,   17  mai  1758. 

J'ai  re^u  votre  lettre  du  11  de  ce  mois.  Vous  pouvez  Ätre  ferme- 
ment  persuade  qu'il  n'y  a  pas  autant  de  regiments  autrichiens  dans  le 
camp  de  Budin  et  aux  environs-lä  que  vous  le  croyez.  11  sc  peut  qu'il 
y  ait  des  bataillons  des  regiments  qu'on  vous  a  specifies,  mais  pour  des 
rdgiments  entiers,  il  n'y  en  a  certainement  pas  autant.  Quand  vous 
aurez  une  fois  commencd  votre  entreprise,  vous  la  trouverez  sürement 
plus  aisee  que  vous  ne  la  vous  representez  ä  present.  I)6s  que  vous 
arriverez  dans  le  Bambergeois, »  les  troupes  des  Cercles  se  retireront  ä 
Rothenburg;  c'est  apparemment  ä  cette  occasion  qu'il  y  aura  quelques 
affaires  d'arriere-garde,  oü  vous  tdcherez  de  profiter,  et  soyez  persuade, 
je  vous  en  prie ,  que  tout  ira  bien ,  et  ce  que  je  vous  prie  d'ailleurs 
avec  instance,  c'est  de  penser,  dans  toutes  les  affaires  avec  les  troupes 
des  Cercles,  de  prendre  du  monde,  pour  en  faire  des  recrues.  Si  vous 
n'en  avez  pas  besoin  dans  votre  corps,  ils  nous  seront  tr^s  utiles  ici. 
Ce  que  je  puis  vous  marquer  positivement,  c'est  que  le  marechal  Daun 
marche  avec  toute  son  armee  a  Brtinn,  et  qu'il  retire  en  troupes  tout 
ce  qu'il  peut  en  Boheme,  et  qu'en  consequence,  au  lieu  d'y  detacher, 
il  retirera  de  lä  vers  soi  tout  ce  qui  sera  humainement  possible.  Quand 
vous  serez  dans  le  Bamberg ,  j'espere  que  vous  presserez  sensiblement 
et  de  main  pesante  l'evöque,  afin  qu'il  s'accommode  ä  la  neutralite;» 
il  en  sera  alors  suivi  par  bien  d'autres,  de  möme  que  de  l'^lecteur  de 
Bavi^re,  ce  qui  sera  un  grand  coup  gagne. 

Avec  Olmütz,  je  pense  d'achever,  sans  donner  bataille;  mais  je 
le  repete  encore,  comme  je  vous  Tai  dejä  ecrit,^  qu'avant  le  12  ou  le 
15  de  juin  nous  n'aurons  pas  fini  le  si^ge. 

Paeder  ic. 

Je  ne  vous  mande  point  de  details  ici,  tout  est  bien;  nous  avons 
eu  de  petits   avantages  sur  l'ennemi,    mais  cela  ne   vaut   pas   la   peine 

>  Vergl.  S.  4.  S.  —  a  Vergl.  S.  S.  —  3  Vergl.  S,  4- 
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den  faire   un  grand  cancan;   ainsi  j'attends   k   avoir   quelque   ohose  de 
mieux  ä  vous  dire. 

Das  Hauptich  reiben  nach  dem  Concept.    Der  Zusatz  eigenhändig  auf  der  im  übrigen  chifTrirtCk: 
Ausfertigung. 


loooo.     A  LA  MARGRAVE  DE  BAIREUTH  A  BAIREUTH. 

[Mai  1758.]  X 
.  Chiffre  1 

Mon  fr^re  marchera,  d^s  qu'il  le  pourra,  dans  le  pays  de  Bam- 
berg, qu'il  ne  traitera  pas  doucement,  pour  y  attirer  l'armee  de  l'Em- 
pire  ou  pour  la  faire  fiiir,  ce  qui  revient  au  möme,  et  ce  qui  mdnagera 
davantage  votre  pays  que  s'il  y  entrait  directement 

Si  les  Frangais  attendent  pour  agir  Tannee  qui  vient,  ils  m'ont  la 
mine  de  ne  rien  faire;  car  la  guerre  finira  certainement ,  d'une  fa^on 
ou  d'autre,  cette  annee. 

La  mauvaise  humeur  des  Autrichiens  vient  de  mon  entree  en  Mo- 
ravie,  qui  derange  tous  leurs  projets.  Avec  du  temps  et  un  peu  de 
patience,  nous  verrons  dissiper  tous  ces  nuages  qui  semblent  k  present 
nous  menacer  d'un  cruei  orage. 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  Eigenhändig.  Auf  der  ROckieite  des  Dechiflfres  eines  undaiirten 
Schreibens  der  Markgräfin.     Die  Ausfertigung  ging  chiifrirt  ab. 


10  001.     A  LA  MARGRAVE  DE   BAIREUTH. 

Au  camp  de  Prossnitz,  18  mai  1758. 
Ma  tr^s  ch^re  Soeur.  Votre  lettre  m'a  fait  tout  le  plaisir  imagi- 
nable,  me  servant  de  preuve  de  votre  meilleure  sant^.  Quant  au  reste, 
ma  ch^re  soeur,  des  choses  qui  se  passen t  il  n'y  en  a  aucune  qui  soit 
Sans  remMe;  ce  qui  regarde  votre  precieuse  sante,  n'en  est  pas  de 
möme:  vous  ötes  si  delicate  que  la  moindre  chose  peut  renverser  votre 
temperament.  Je  vous  conjure  de  vous  conserver  et  de  penser  que, 
Sans  vous,  toutes  les  prosperites  de  l'univers  me  paraitraient  insipides. 

X  Die  Markgräfin  theilt  in  ihrem  undatirten  Schreiben  mit,  dass  die  Kreistruppen 
im  Fränkischen ,  sobald  die  Preussen  einrücken ,  sich  nach  Rothenburg  zurückziehen 
würden;  von  dieser  Nachricht  spricht  der  König  am  17.  Mai  im  Schreiben  an  Prinz 
Heinrich.  (Vergl.  Nr.  9999.)  Unter  den  österreichischen  Truppen  in  der  Baireuther 
Gegend  mache  sich,  wie  die  Markgrfifiu  ferner  meldet,  eine  grosse  Bestürzung  bc- 
merklich;  ist  diese  Bestürzung,  wie  wohl  sicher  anzunehir^en ,  durch  die  Kunde  von 
dem  preussischen  Einbruch  in  Mähren  hervorgerufen,  so  wird  das  Schreiben  der  Mark- 
gräfin ungefähr  auf  den  10.  Mai  anzusetzen  sein,  und  für  die  obige  Antwort  des  Königs 
crgiebt  sich  wiederum  etwa  der  17.  oder  18.  Mai.  Vcrmuthlich  ist,  wie  dies  sehr  häufig 
geschah,  das  obige  undatirtc  und  chiffrirte  Schreiben  des  Königs  mit  dem  gleichen  Bolen 
abgegangen,  wie  das  unchiflFrirte  Schreiben  vom  18.  Mai  (Nr.  loooi).  Vergl.  hierfür 
Bd.  XVI,  S.  66.  Anm.  2.  Gleichzeitig  mit  diesen  beiden  Schreiben  wird  dasjenige 
an  Prinz  Heinrich  vom  17.  Mai  befördert  sein;  Prinz  Heinrich  vermittelte  damals  den 
Briefwechsel  zwischen  dem  Könige  und  der  Markgräfin. 
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Mon  canon  commence  d'arriver,  et  dans  quelques  jours  Ton  pourra 
ouvrir  la  tranch^  devant  Olmütz.  Voilit,  ma  ch^re  soeur,  oü  nous  en 
sommes.  M.  de  Daun  a  ^te  ä  Leutomischl ,  selon  mes  derai^res  nou- 
velles,  et  je  ne  sais  quand  il  reviendra  en  Moravie.  On  dit  que  les 
Francs  recommencent  ä  faire  des  gasconnades,  il  faudra  voir  comment 
ils  les  soutiendront ;  ils  parlent  le  ni^me  langage  que  du  temps  de 
Louis  XIV;  mais  ils  n'ont  ni  les  Turennes  ni  les  Condds,  pour  appuyer 
leurs  rodomontades : 

La  montagne  en  travail  enfante  une  souris.' 

Enfin,  ma  ch^re  soeur,  il  faut  prendre  encore  un  peu  de  patience, 
pour  voir  comment  tout  ceci  toumera,  et  comment  la  Tr6s-Sainte  For- 
tune en  voudra   d^ider. 

Je  ne  vous  entretiens  pas  de  bagateUes,  ma  ch^re  soeur,  je  ne 
vous  rends  pas  compte  d'un  pedt  avantage  que  nous  avons  eu  sur 
l'ennemi  dans  un  combat  de  cavalerie,  et  que  le  gdn^ral  de  Ville  s'est 
retir^  derri^re  Brunn:  ce  sont  de  ces  choses  qui  peuvent  s'^rire,  mais 
qui  ne  d^ident  pas  de  la  guerre. 

Daignez,  je  vous  en  conjure,  me  conserver  votre  pr^ieuse  amiti^» 
et  soyez  persuadde  que  rien  au  monde  n*est  capable  d'alt^rer  les  senti- 
ments  tendres  et  reconnaissants  avec  lesquels  j'ai  l'honneur  d'itre,  ma  trds 
ch^re  soeur,  votre  tr^  üd^le  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  C  d  C  r  i  C. 


10  002.    AUX  MINISTRES  D'ßTAT  ET  DE  CABINET  COMTES 
DE  PODEWILS  ET  DE  FINCKENSTEIN  A  BERLIN. 

Au  quartier  g^n^ral  de  Prossnitz,  19  mai  1758. 

Ne  doutant  pas  que  le  double  de  la  ddpÄche  du  sieur  de  Hellen 
du  6  de  ce  mois  ne  vous  soit  parvenu ,  vous  aurez  vu  ce  qu'il  marque 
touchant  le  rescrit  ostensible  que  le  comte  Aflfry  a  regu  de  sa  cour  pour 
le  lire  aux  ministres  de  la  Rdpublique,  et  d'un  manifeste  que  la  cour 
de  France  va  publier  contre  moi  et  l'Hanovre.« 

Quoiqu'il  faille  attendre  la  publication  dudit  manifeste,  pour  voir 
ce  qu'on  y  dira,  ma  volonte  est  cependant  que  vous  devez  pr^parer  en 
attendant  tous  les  matdriaux,  pour  pouvoir  d'abord  apr^s  la  publication 
de  ce  manifeste  y  rdpondre  d'une  mani^re  bien  solide,  mais  dgalement 
verte  et  ^nergique.  Comme  je  n'ai  pas  besoin  de  vous  foumir  ces 
mat^riaux,  vu  que  vous  dtes  assez  informös  de  toutes  les  circonstances 
qui  pourront  y  avoir  du  rapport,  et  que  d'ailleurs  mes  occupations  prä- 
sentes ne  me  permettent  pas  d'entrer  dans  de  pareils  ddtails,  je  vous 
dirai  seulement  que  vous  rel^verez,  entre  autres,  dans  votre  rdponse  que 
la  cour  de  France   ne  se  sert   en   cette   occasion   de   la  Paix  de  West- 

I  La  FoDtainc,  Fabeln  V,  10.  —  «  Der  französische  Gesandte,  Graf  Affry,  hatte 
der  holländischen  Regierung  erklärt,  dass  sein  Hof  demnächst  ein  Manifest  gegen  den 
König  von  Preusscn  und  den  Churfttrsten  von  Hannover  veröffentlichen  werde. 
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phalie'  que  pour  colorer  ses  dömarches  injustes  qu'elle  a  faites  en 
entrant  avec  ses  troupes  en  Allemagne;  qu'elle  n'a  pris  d'engagement 
contre  moi  qu'en  haine  de  la  premi^re  Convention  de  neutnüitö  dans 
1' Allemagne  que  j'avais  faite  alors  avec  1^  roi  d' Angleterre ,  et  par  Ja- 
lousie de  ce  que  j'avais  garanti  la  tranquillite  d'Hanovre;'  que,  si  la 
Prance  avait  autant  k  coeur  alors  de  conserver  la  paix  en  Allemagne, 
comme  eUe  le  prdtend,  eile  n'aurait  eu  qu'ä  disposer  la  reine  de  Hongrie 
de  me  donner  une  rdponse  claire  et  nette  et  teile  que  je  la  fis  de- 
mander^  par  mon  ministre  feu  de  Rlinggraeffen/  par  oü  tous  les  mal- 
heurs  de  la  guerre  auraient  6X6  pr^venus,  etc. 

Enfin,  pour  donner  plus  de  poids  ä  la  rdponse  que  vous  compo- 
serez,  vous  ne  laisserez  pas  de  bien  recriminer,  oü  il  le  faudra,  de  sorte 
que,  quand  on  pretend  nous  reprocher  ce  que  j'ai  6X6  obligö  de  faire 
dans  le  Mecklembourg,  ^  vous  direz  que  roes  procöd^  n'y  avaient  6t6 
autres  que  contre  un  prince  qui  s'dtait  ddclard  mon  ennemi,  contre  le- 
quel  j'avais  cependant  us^  de  bien  de  [la]  moddration,  et  qu'on  n'avait 
qu'ä  comparer  mes  proc^ds  avec  ceux  dont  les  Frangais  avaient  use 
dans  le  Halberstadt  et  dans  le  pays  de  Cl^ves^  etc.  Que  Ton  trouve- 
rait  alors  qui  de  nous  avait  agi  conforme^ment  aux  lois  de  la  guerre 
entre  nations  policdes.  Enfin,  pour  mieux  rdcriminer,  vous  rel^verez 
non  seulement  la  duretd  avec  laquelle  les  pays  de  Brunswick,  de  Gotha, 
de  Weimar  et  mime  de  Saxe^  ont  6X6  traitds,  mais  mime  les  pays  de 
leurs  alli^,  comme  Cologne ,  avec  le  pays  de  Juliers  et  de  Berg  et 
d'autres  dans  ces  contrees;  ä  quelle  occasion  vous  pourrez  faire  usage 
de  bien  des  circonstances  que  le  pr^ident  Ammon^  a  marqudes  dans 
ses  rapports,  afin  de  faire  voir  par  lä  que  les  Frangais  ont  fould  par- 
tout les  princes  et  Etats  de  T Allemagne,  qu'elle'  n'envisage  autrement 
que  comme  ses  ennemis  n^  et  hdr^taires,  et  qu'elle  täche  d'opprimer 
pour  cela  ä  l'occasion  de  la  präsente  guerre;  que,  pour  ce  qui  regarde 
les  belles  promesses  de  la  France,  vous  toucherez  l'engagement  qu'elle 
a  contractu  avec  la  reine  de  Hongrie  par  rapport  ä  la  cession  de  la 
Flandre  et  du  Brabant,^<>  pour  lui  aider  ä  reconqudrir  la  Sildsie,  et  ne 
manquerez  pas  de  relever  ce  qui  se  passa  l'annde  1733 ,  oü  la  cour  de 
France  d6:lara  ne  vouloir  pas  la  guerre,  ni  gagner  un  pouce  de  terre, 
quand,  bientöt  apr^,  eUe  prit  Kehl  et  s'appropria  bientöt,  apr^  tout,  le 
duchö  de  Lorraine,   et  que  le  mime  esprit  rdgnait  encore  k  cette  cour. 

Enfin,  voilä  simplement  quelques  idees  que  je  vous  suppddite,  aün 
que,   si  jamais  le  susdit  manifeste  vient  k  pandtre,  vous  ayez  d6)k  tout 

I  Vcrgl.  BdL  XVI,  318  mit  Anm.  4.  —  «  Vergl,  Bd.  XU,  503.  —  3  Vergl.  Bd.  XUI, 
90*  163*  378.  285—289.  374—- 375.  —  ^  Klinggrtffen  war  in  der  Nacht  vom  16.  zum 
17«  August  1757  in  einem  Alter  von  64  Jahren  gestorben.  —  5  VergL  Bd«  XVI,  436. 
-  6  Vergl.  Bd.  XVI,  435.  —  7  Vergl.  Bd.  XVI,  24.  25.  435.  —  8  Der  prenssische 
Resident  in  Köln,  Directorialrath  im  westphäüschen  Kreise.  —  9  La  France.  — 
«0  Vergl.  Bd.  XV,  45-  3^-  3^9;  XVI,  435- 
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prdpare  les  materiaux,  poiir  en  faire  le  plus  t6t  possible  une  rdponse 
solidement  composde,  bien  ecrite,  vive  et  energique,  que  vous  ferez 
publier  alors. » 

Nach  der  AatfertifuniT'  F  C  d  C  F  i  C. 

10003.     AN    DEN   GENERALFELDMARSCHALL   PRINZ  MORITZ 
VON  ANHALT -DESSAU.« 

Smirschitz,  20.   Mai   1758. 

Ich  danke  Denenselben  für  die  Mir  gegebene  Nachricht.  Von  hier 
kann  Ich  Nachricht  geben,  laut  Rapport  der  zurückgekommenen  Pa- 
trollen, dass  bei  Konitz'  ein  Corps  von  4000  Mann  vom  Feinde  stehe, 
worbei  die  Generals  Lacy  und  Laudon.  Es  ist  Laudon  vor  etlichen 
Tagen  bei  Namiescht  gewesen;  Ich  glaube  aber,  dass,  wann  man  ihn 
jetzo  aufsuchen,  nicht  mehr  finden  würde. 

Hier  ist  eine  verflogene  Zeitung  ausgesprengei ,  als  ob  Jahnus  von 
seinem  Corps  was  nach  dem  Gebirge  detachirt  hätte;  Ich  habe  aber 
davon  nichts  zuverlässiges  gehöret.  Sollten  Dieselben  nun  davon  Nach- 
richt einziehen,  so  bitte  Mir  solches  gleich  zu  melden.  Ich  sollte  glauben» 
dass  die  Patrollen  vom  Rittmeister  Reitzenstein  als  auch  die  Husaren 
von  Seydlitz,  so  bei  Aussee  beim  Markgraf  Karl  stehn,  gleich  Nach- 
richt darvon  haben  würden,  und  da  Ich  glaube,  dass  die  von  Seydlitz 
etwas  saumselig  in  ihrem  Patrolliren  sein  werden,  als  bitte  solches  oft 
ihnen  zu  erinnern,  um  dass  die  Patrollen  weit  genug  vorwärts  gehen. 

Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Herzogt.  Haus*  und  Staatsarchiv  zu  Zerbst. 


10004.     AU    CONSEILLER    PRIVfi    DE    L^GATION   BARON    DE 
KNYPHAUSEN  A  LONDRES. 

Quartier  g^n^ral  prfcs  de  Prossnitz,  21  mai  1758. 
Les  depfiches  que  vous  m'avez  faites  du  23,  du  24  et  du  26  d'avril» 
tout  comrae  celle  du  2  de  ce  mois,  m'ont  6te  fiddement  rendues. 
Comme  j'ai  6t6  d'abord  bien  aise  d'apprendre  la  bonne  disposition  oü 
vous  avez  trouvd  ^galement  Mrs.  Pitt  et  Holdemesse  pour  appuyer  au 
projet  de  faire  diversion  ä  la  France ,  tant  en  Europe  qu'en  Amerique, 
je  ne  saurais  que  fort  applaudir  aux  mesures  qu'ils  ont  prises,  dont  ils 
ont  bien  voulu  vous  faire  communication ,  et  on  a  tout  lieu  d'esperer 
qu'ils*  porteront  coup,  pourvu  qu'ils  soient  bien  conduits  ä  leur  exe- 
cution   et  avec  cette   activite  qu'il  faut.     II   n'y  a   qu'une   seule   chose 

I  Die  geplante  preussische  Staatsschrift  ist,  wie  es  scheint,  nicht  erschienen,  die 
Akten  enthalten  nichts  weiteres.  —  »  Prinz  Moritz  hatte  den  Oberbefehl  über  das  bis- 
herige Keith'sche  Corps  bei  Liuau  übernommen  (vgl.  S.  5);  demgemäss  datiren  des 
Prinzen  Berichte  vom  21.  Mai  bis  zum  17.  Juni  aus  Littau;  der  oben  beantwortete 
Bericht  vom  19.  oder  20.  Mai  liegt  nicht  mehr  vor.  —  3  Konitz  im  Westen  von 
Olmütz;  ebenfalls  westlich,  doch  in  noch  nicht  halb  so  weiter  Entfernung  von  Olmütz, 
liegt  Namiescht.  —  4  Les  projets. 


que  je  ne  puis  me  dispenser  de  vous  faire  observer,  quoique  uniquement 
ä  vous  seul  et  pour  votre  seule  direction,  c'est  que,  dans  toutes  ces 
mesures,  il  ne  s'agit  que  des  inter^ts  de  l'Angleterre  seule,  sans  qu'il 
en  soit  aucuneraent  question  des  miens,  et  qu'il  me  parait  cependant 
que  dans  de  bonnes  alliances  il  faudra  observer  les  intdr^ts  des  deux 
partis  qui  [les]  ont  contractees.  En  attendant,  comme  Ton  ne  saurait 
envisager  la  France  que  comme  la  cheville  ouvriere  parmi  nos  ennemis, 
il  est  toujours  bon,  et  j'en  suis  bien  aise  que  l'Angleterre  agisse  avec  vi- 
gueur  contre  celle-lä  pour  humilier  son  orgueil,  et  quant  au  reste,  il 
faut  bien  l'attendre  du  bendfice  du  temps. 

Quant  aux  dötails  que  vous  me  marquez  relativement  aux  affaires  ä 
regier  avec  le  prince  Ferdinand,  le  duc  de  Brunswick  et  le  landgrave 
de  Cassel,  je  vous  dirai  que,  dans  l'eloignement  des  lieux  oü  je  me 
trouve  actuellement,  et  tr^s  occupe  que  je  suis  ä  present  par  rapport  k 
mes  Operations  militaires  presentes,  j'aurais  de  la  peine  d'entrer  moi- 
möme  dans  tous  ces  details;  cependant,  comme  j'ai  dejä  prevenu  en 
quelque  fa^on  le  duc  de  Brunswick  sur  la  necessite  qu'il  y  a  pour  sa 
propre  süretd  d'augmenter  ses  troupes  qu'il  a  parmi  l'armee  alliöe,' 
et  que  d'ailleurs  mes  ministres  ecriront  d'abord  au  prince  Ferdinand 
de  Brunswick  et  au  Landgrave,  conform^ment  ä  ce  que  vous  proposez 
dans  votre  ddpöche,  je  crois  que  cela  ne  manquera  pas  de  produire  un 
bon  effet.  Au  surplus,  j'approuve  les  expedients  que  vous  avez  pro- 
pos^s  pour  que  le  susdit  Landgrave  soit  aid^  et  soulage,*  ce  qu'il  me- 
rite  certainement  par  sa  fermete  et  ä  tous  egards. 

Ce  que  vous  me  marquez  touchant  la  confidence  que  le  baron  de 
Münchhausen^  vous  a  faite  touchant  la  nouvelle  tentative  que  la  France 
a  faite  aupr^s  du  roi  d' Angle terre ,  m'a  fait  plaisir,  aussi  pouvez-vous 
Ten  remercier  encore  de  ma  part,  en  lui  assurant,  comme  aux  ministres 
d'Angleterre,  si  vous  le  trouverez  convenable,  que,  quelque  offre  ou 
proposition  que  jamais  la  France  ou  ses  allies  voudraient  me  faire,  je 
resterais  in^branlablement  attache  ä  l'Angleterre  et  n'ecouterais  rien, 
Sans  en  communiquer  et  me  concerter  avec  eile,  et  pour  ce  qui  regarde 
le  bruit  ou  l'avis  qu'on  pretend  avoir  lä  de  l'envoi  d'un  officier  general, 
nomme  de  Mortagne,*  que  la  cour  de  France  me  dut  avoir  envoye, 
vous  pouvez  traiter  cela  comme  un  conte  fait  ä  plaisir  et  y  donner  un 
haut  dementi  envers  tous  qui  le  voudront  entendre,  partout  oü  vous  le 
jugerez  ndcessaire. 

Le  plan  pour  l'ouverture  de  la  campagne  que  le  sieur  Pitt  vous  a 
confie  pour  me  le  communiquer,  m'a  paru  bien  juste  et  bien  pense, 
quoique  je  n'aie   pas    assez   de  connaissance   locale   des   lieux   les   plus 

X  Vergl.  S.  17.  18.  —  a  Vergl.  Bd.  XVI,  72.  372.  391.  —  3  Vergl.  S.  7. 
Anm.  3.  —  4  VciTOuthlich  ist  hier  der  französische  General  Graf  Mortaigoe  (zuweilen 
auch  Mortagne  geschrieben)  gemeint;  er  war  einer  der  einflussreichsten  Generale  im 
Gefolge  des  Grafen  Clermont.  Vergl.  über  ihn  Stuhr,  Forschungen  zur  Geschichte 
des   siebenjährigen  Krieges  II,   106  if. 
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propres  pour  faire  la  descente.  *  Nonobstant  cela,  je  me  flatte  d'tin  bon 
succ^  qu'il  aura,  surtout  s'il  dtait  possible  que  le  projet  saurait  itre 
exdcut^  ä  peu  pr^s  en  mime  temps  que  le  prince  Ferdinand  se  mettra 
de  nouveau  en  mouvement,  et  que  ce  Prince  en  fut  k  temps  inform^ 
secr^tement.  Quant  au  second  parti  dont  M.  de  Pitt  vous  a  parl^,* 
et  qu'il  voudrait  attacher  ä  l'envoi  d'un  corps  des  troupes  anglaises  en 
Alleroagne,  vous  pourrez  bien  vous  expliquer  lii-dessus  de  fayon  que  je 
pourrais  bien  adopter  cette  ide^e,  au  cas  que  les  dv^nements  me  secon- 
dassent  pour  porter  quelque  coup  considdrable  aux  Autrichiens  qui  les 
mettrait,  pour  ainsi  dire,  hors  du  combat ;  qu*en  attendant  11  serait  tou- 
jours  bon  que  le  premier  point  du  plan  fOlt  ex6c\it6. 

Je  vous  sais  beaucoup  de  gr€  des  anecdotes  concemant  differentes 
cours  dont  vous  avez  voulu  bien  me  rendre  compte,^  et  que  j'ai  trouvees 
dgalement  curieuses  et  interessantes. 

£n  gdnöral,  vous  pouvez  ttre  assurd  que  je  suis  trös  satisfait  de 
toutes  les  dömarches  que  vous  avez  faites  jusqu'it  prdsent,  tant  aupr^ 
du  Roi  qu'aupr^s  de  son  minist^re,  dont  il  n'y  [a]  aucune  qui  ne  soit 
pas  conforme  ä  mes  intentions.  Mais  ce  que  je  ne  saurais  me  dispenser 
de  vous  dire^  c'est  que  j'esp^re  que  vous  ne  me  ferez  pas  tous  les  huit 
jours  de  si  volumineuses  relations  que  cette  fois-ci;  non  pas  que  les 
mati^res  qu'elles  comprennent,  m'eussent  ennuyö;  tout  au  contraire,  je 
les  ai  trouv^s  toutes  interessantes  et  instructives ;  mais  vous  considdrerez, 
que,  le  moment  oü  il  faut  que  je  pr6te  toute  mon  attention  sur  mes 
Operations  militaires,  il  me  coflte  un  peu  d'en  partager  le  temps  avec 
d'autres  affaires,  et  il  pourrait  arnver  que,  faute  du  temps,  je  ne  saurais 
vous  rdpondre  sur  tous  les  articles  d'une  volumineuse  dep^he  .  .  .^ 

Federic. 

P.  S. 

So/i  et  secret,  ce  que  vous  prendrez  la  peine  de  ddchiffrer  tout 
vous-mdme. 

Quoique  je  convienne  de  tous  les  avantages  que  je  pounai  retirer, 
avec  l'assistance  du  minist^re  actuel,  de  mon  alliance  avec  l'Angleterre, 
je  vous  prie  cependant  de   considerer  et  de  vous  bien  imprimer  que, 

X  In  Conada,  in  der  Nonnandie  und  in  der  Picardie  sollten  Landungen  versucht 
weiden.  —  a  Pitt  verhiess,  falls  die  Unternehmungen  lur  See  ohne  Erfolg  blieben, 
6  bis  8ooo  Mann  englischer  Truppen  nach  Deutschland  zu  senden;  doch  machte  er 
die  Bedingung,  dass  sich  mit  den  englischen  Truppen  ein  preussisches  Heer  verbinden 
solle,  das  die  Offensive  gegen  Frankreich  aufndime  und  das  vom  Könige  in  eigner 
Person  commandirt  werde.  —  3  Nach  den  Mittheilungen  Knyphausen's  sollte  die 
hollSndische  Regierung  von  den  Engländern  aufgefordert  werden,  die  staatische  Armee 
zu  vermehren  (vergL  Bd.  XVI,  164.  165.  404);  von  Spanien  wollte  man  wissen,  dass 
es  sich  den  Franzosen  nicht  anschliessen  werde;  das  Gerflcbt,  der  König  von  Sar- 
dinien wolle  sich  mit  den  Höfen  von  Wien  und  Versailles  verbinden ,  erklärte  num 
in  London  fUr  unbegründet.  —  *  Der  König  ertheilt  zum  Schluss  dem  Gesandten 
Befehl ,    sämmtliche  Berichte  von  Anfang  bis  zu  Ende  in  Chiffem  zu  setzen. 
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jiisqu*ä  präsent,  nous  n'avons  pas  encore  retir^  le  moindre  avantage  de 
ces  gens;  car  pour  ce  qui  regarde  les  subsides,  ils  sont  actuellement 
encore  dans  leur  pays  et,  s'il  me  sera  possible  de  m'aider  moi-m£me, 
je  n'en  feiai  aucun  usage  dans  le  cours  de  cette  annde-ci.  Ainsi,  si 
Ton  veut  appröcier  au  juste  toutes  les  id6es  relativement  k  ces  gens,  il 
ne  me  revient  de  leur  assistance  au  ddä  de  rarm^  hanovrienne,  qui 
est  le  seul  avantage  que  je  retire  jusqu'ä  präsent  de  leur  alliance.  Par 
ces  considdrations  et  comme  je  n'ai  pu  avoir  d'eux  quelque  escadre 
dans  la  Baltique,'  dont  cependant  j'aurais  retird  un  grand  secours,  tant 
contre  la  Su^de  pour  Tempftcher  de  ne  pas  pouvoir  faire  des  transports 
en  Pom^ranie,  que  contre  la  Russie  pour  la  mettre  hors  d'^tat  de  faire 
des  ostentations  dans  la  Baltique  et  d*envoyer  des  gal^res  pour  menacer 
les  cötes  maritimes  de  ma  Pomdranie  et  porter  secours  aux  SuMois  — 
qnoique  je  comprenne  bien  que  les  ministres  anglais  ne  m'ont  actuelle- 
ment refusd  ce  secours  que  parcequ'il  leur  faut  ä  präsent  partout  avoir 
des  flottes  pour  s'aider  dans  leurs  propres  affaires,  et  que  l'Angleterre 
n'est  pas  si  forte  en  norabre  de  vaisseaux  de  guerre  pour  en  avoir  de 
reste  k  envoyer  dans  la  Baltique'  — ,  par  toutes  ces  considdrations,  dis-je, 
il  faut  que  vous  observiez  que,  dans  les  conjonctures  präsentes,  il  faut 
que  nous  tirions  d'ailleurs  tous  les  avantages  que  nous  pourrons  de 
notre  alliance,  et  c'est  en  consequence  d6jk  un  grand  avantage  que  ces 
gens,  comme  il  le  pandt,  veulent  pousser  la  guerre  contre  la  France 
ögalement  sur  ses  cötes  maritimes  qu*aux  Indes. 

Le  second  article  principal  sera,  qu'ils  ne  nögligent  pas  de  fortiiier 
l'arm^  du  prince  Ferdinand  de  Brunswick  —  qui  apparemment  se  sera 
mis  k  pr^ent  en  mouvement  pour  chasser  les  Francs  de  l'autre  rive 
du  Bas-Rhin^*— ,  soit  par  des  corps  entiers,  soit  par  des  augmentations 
des  corps  de  cette  armde,^  ce  qui  m'est  dgal. 

Indöpendamment  de  tout  cela,  la  chose  la  plus  prindpale  que  je 
vous  dirai  pour  votre  direction,  est  que,  si  le  Ciel  Ixhiira  mes  entre- 
prises  et  que  la  fortune  secondera  mes  Operations  militaires,  que  vous 
tächiez  de  mönager  soigneusement  et  avec  adresse  les  ministres  anglais 
de  fa^n  qu*en  faveur  de  la  perspective  de  notre  rdunion  et  des  avan- 
tages que  TAngleterre  en  saura  retirer,  ils  ne  me  soient  du  tout  con- 
traires  dans  ceux  que,  le  cas  venant  k  exister,  je  pourrai  retirer  de  la 
guerre  presente.'  Et  quoiqu'il  soit  vrai  que  moi-mfime  je  ne  saurais 
ddjä  voir  clair  comment  la  guerre  se  finira,  j'ai  cependant  quelque 
espdrance  que,  pourvu  que  la  fortune  ne  nous  soit  absolument  pas  con- 
traire  dans  cette  guerre,  il  en  ressortira  toujours  quelques  avantages  pour 
moi,  tout  comme  pour  la  nation  anglaise.  C'est  aussi  par  cette  con- 
sidöration,  et  afin  que  j'aie  les  mains  d'autant  plus  libres  pour  fiaire  mes 
conditions  sur  mes  avantages,  que  jusqu'ä  pr^ent  —  comme  je  le  veux 

«  VcTgl.  Bd.  XVI,  433.  —  •  VergU  Bd.  XVI,  228.  —  3  Vcrgl.  S.  13.  16; 
Bd.  XVI,  412.  —  4  Vcrgl.  Bd.  XVI,  432.  —  5  Vergl.  Bd.  XVI,  403. 
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bien  vous  dire  en  confidence  —  je  n'ai  point  voulu  recourir  aux  sub- 
sides  qu'on  rae  donne,  parceque  je  n'en  voudrais  pas  6tre  g^n6  sur  les 
avantages  que  de  bons  ^v^nements  sauraient  rae  procurer. 

Par  ce  peu  de  mots,  vous  pen^trerez  ä  peu  pr^s  ma  fagon  de  penser 
en  gros  et  en  general,  et  quoique  je  convienne  volontiers  que,  sous  les 
grands  hasards  que  j'ai  encore  ä  risquer^  il  soit  douteux  si  je  puis  me 
flatter  des  avantages,  vous  saurez  en  attendant  vous  y  diriger  dans  le 
cas  que  la  fortune  me  sera  favorable,  pour  pressentir  les  ministres  an- 
glais  jusqu'oü  Ton  pourra  compter  sur  ces  gens  par  rapport  ä  nies  avan- 
tages ä  faire,  si  la  fortune  et  les  ev^nements  me  seront  favorables. 
Autant  je  puis  vous  dire  pour  votre  direction  que  j'ai  dejä  flatte  le 
sieur  Yorke  par  Tidee  que,  quand  nous  aurions  prealablement  hm  avec 
les  Autrichiens  ici,  nous  pourrions  aiors  reunir  nos  forces  pour  tomber 
sur  la  France,  et  c'est  aussi  en  consequence  que  vous  sauriez  toujours 
faire  semblant  au  moins  d'adopter  l'idee  que  le  sieur  Pitt  a  pretendu 
attacher  dans  le  cas  d'un  envoi  d'un  corps  de  troupes  anglaises  en  Alle- 
magne, '  quoique  naturellement  ce  ministre,  d'ailleurs  assez  intelligent» 
eüt  du  envisager  —  ce  que  je  ne  dis  cependant  que  pour  vous  seul  — 
que  j'ai,  outre  les  Autrichiens,  ä  combattre  les  Russes,  et  que  naturelle- 
ment je  dois  la  premi^re  protection  k  mes  sujets.  Au  surplus,  comme 
le  Chevalier  Pitt  me  parait  Stre  un  homme  bien  vif  et  fort  entete,  je 
crois  qu'il  sera  tr^s  necessaire  que  vous  appreniez  ä  connaitre  k  fond 
sa  veritable  fagon  de  penser,  afin  que,  quand  tels  ev^nements  heureux 
m'arriveraient  que  je  les  souhaite,  nous  en  saurions  profiter  aussi  avan- 
tageusement  pour  y  faire  condescendre  ce  ministre,  autant  qu'on  le 
saura  d^sirer. 

De  vous  dire  d'avance  et  actuellement  dejä  jusqu'oü  mes  preten- 
tions  sauraient  aller  alors,  voilä  ce  que  je  ne  suis  pas  k  mfime  de  faire 
dans  ce  moment-ci,  et  tout  dependra  des  evenements  de  cette  campagne 
et  des  avantages,  tout  comme  des  progr^s  que  nous  pourrons  faire  sur 
Tennemi;  mais  au  sujet  des  idees  vagues  que  je  vous  fournis,  vous 
aurez  peut-^tre  l'occasion  de  vous  bien  orienter  sur  ce  que  l'Angleterre, 
les  cas  susdits  supposes,  voudra  faire,  et  si  nous  pourrons  nous  pro- 
mettre  de  reussir  avec  eux,  ou  si  nous  rencontrerons  des  difficultes 
parmi  eux. 

Au  reste,  je  ne  doute  pas  de  la  sagesse  et  de  la  prudence  que  je 
vous  connais,  que  vous  ne  laisserez  pas  apercevoir,  ni  direz  pas  un  mot 
de  tout  ce  que  je  vous  ecris  dans  ce  post-scriptum  k  ime  qui  vive,  et 
pas  möme  au  sieur  Michell,  ni  ä  mes  ministres  ä  Berlin,  vu  que  c'est 
k  vous  seul  que  j'ai  bien  voulu  m'expliquer  dans  la  derniere  confidence 
sur  ces  articles,  afin  que  vous  sachiez  vous  seul  vous  en  diriger. 

Federic. 
I   Vergl.  oben  S.  24.  Anm.  2. 
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J'ai  re^u  de  vous  deux  volumefe  in-folio,  cela  est  admirable  en 
temps  de  paix;  mais  si  vous  m*en  envoyez  encore  autant,  ne  pensez 
pas  que  j'aie  le  temps  de  les  lire,  et  daignez  de  grice  ne  m'envoyer 
que  des  in-douze  tout  au  plus. 

Federic. 

Nach  dem  Concept;  die  Ergänzungen  nach  der  Ausfertigung.  Der  letzte  Zusau  von  vier 
Zeilen  eigenhändig  auf  der  im  übrigen  chiiTrirten  Ausfertigung. 


10005.     AN   DEN  GENERALFELDMARSCHALL   PRINZ  MORITZ 
VON  ANHALT -DESSAU. 

Hauptquartier  bei  Prussnitz,  21.  Mai  1758. 

Ich  bin  Willens,  Laudon  mit  seinem  Corps  aus  Namiescht  zu  ver- 
jagen' und,  so  viel  möglich  sein  wird,  von  ihm  gefangen  zu  machen. 
Ich  habe  zu  dem  Ende  resolvirt,  dass  Ew.  Liebden  diese  Nacht  einen 
General*  mit  3  Bataillons  detachiren  sollen,  welcher  denselben  Weg  um 
Namiescht  marschiren  muss,  den  Ich  geritten,  weiP  Sie  mit  Mir  da- 
gewesen, so  dass  er  Namiescht  mit  Anbruch  des  Tages  im  Rücken  atta- 
quirt.  Seine  Kanonen  müssen  nicht  mit  Kugeln,  sondern  Kartätschen  ge- 
laden sein,  und  er  muss  einige  ZwölfpfÜnder  mit  sich  nehmen.  Ich  werde 
zur  selben  Zeit  das  Regiment  von  Puttkammer  sich  an  Front  zeigen 
lassen,  und,  wo  es  kann,  soll  es  attaquiren.  Ich  schicke  ingleichen  das 
Regiment  Zieten  und  4  Bataillons  von  hinten  hemm  über  Czech  und 
Laskow*  auf  den  Weg,  der  von  Namiescht  nach  Konitz  geht,  um  sie 
da  zu  empfangen,  wann  sie  ihre  Retraite  dahin  nehmen.  Ich  lasse  zu 
gleicher  Zeit  Plumenau*  attaquiren,  damit  sie  von  allen  Seiten  allarmirt 
sein  und  nicht  wissen,  wo  sie  sich  hinwenden  sollen. 

Diesen  Augenblick  bekomme  Ich  den  Brief  von  Ew.  Liebden.  Ich 
begreife  nicht,  was  der  Feldmarschall  Keith  mit  die  ZwölfpfÜnder  machen 
will.  Was  die  ledige  Wagens  anbelangt,  so  werden  sie  ohne  die  nöthige 
Escorten  von  Queisten^  nicht  fahren  können. 

Leopold  Daun  ist  noch  den  17.  bei  Leutomischl  gewesen. 

Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Herzogl.  Haus-  und  Staatsarchiv  zu  Zerbtt. 


10006.     AN    DEN    GENERAL  DER  INFANTERIE  MARKGRAF 

KARL. 

Prossnitz,  22.  Mai  1758. 
Ew.  Liebden   Schreiben  vom    21.    dieses  habe   Ich   erhalten.     Ich 
habe  heute   eine   kleine  Expedition  gemachet  ^  und   alles  dasjenige  Pan- 
durenzeug,  so  von  Konitz  längst  den  Bergen  weg  hierherwärts  gestanden, 

'  Vergl.  Nr.  10003.  —  ^  Prinz  Moritz  sandte  demzufolge  den  Generalmajor  Piinz 
Karl  von  Bcvcrn.  —  3  =  diewcil.  —  4  Gewöhnlich  Laskau  geschrieben.  —  s  Westlich 
von  Prossnitz,  südlich  von  Namiescht.  —  6  General  Queist.  —  ^  Vergl.  Nr.  10005. 
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weggejaget.  Sie  haben  ihre  Bagage,  Tornister,  Mantels  etc.  verloren 
und  im  Lauf  gelassen ;  einige  von  ihnen  seind  todtgeschossen  und  1 2 
gefangen  gemachet  worden.'  Mehr  hat  ihnen  nicht  geschehen  können, 
weil  sie  sich  durch  lauter  Wald  retiriret  haben. 

Bei  dieser  Gelegenheit  habe  Ich  unterwegens  erfahren,  dass  die 
feindliche  Armee  bei  Konitz  campiren  wolle,  und  hiesse  es,  dass  Daun 
heute  hinkommen  und  von  einer  Seite,  die  Kavallerieregimenter  aber, 
so  bei  Brunn  gestanden,  von  der  andern  Seite  dort  einrücken  wollen. 
Ob  solches  gewiss  wahr  ist,  kann  Ich  nicht  sagen;  dieses  aber  ist  ge- 
wiss, dass  sie  sich  von  allen  benachbarten  Dörfern  Vieh  gegen  Zettels 
liefern  lassen  und  dass  sie  der  Orten  noch  alles  Korn  wollen  zusammen 
haben;  deswegen  sie  dasjenige,  so  der  Landmann  noch  übrig  hat,  auf- 
schreiben lassen.  Ich  bin  bis  auf  eine  Viertelmeile  von  Konitz  gewesen, 
wegen  des  difficilen  Terrains  aber  und  da  es  lauter  Busch  ist,  habe  Ich 
nicht  weiter  poussiren  woUen.  Indess  wird  es  so  viel  helfen,  dass  das 
leichte  Volk  etwas  in  Furcht  gesetzet  worden  und  sich  nicht  so  leichte 
herantrauen  wird.* 

Uebrigens  was  Ew.  Liebden  vom  Feinde  dorten  vor  Sich  haben, 
ist  nicht  Laudon,  als  den  wir  hier  vorgehabt  haben,  ^  sondern  vielmehr 
ist  ersterer  der  General  Jahnus. 

Schliesslicben ,  wenn  wir  dortiger  Orten  Convois  durchbekommen 
werden,  so  etwa  der  Obrister  von  Tauentzien  von  Neisse  schicket  oder 
von  welchen  auch  der  Generallieutenant  Retzow  Nachricht  hat,  so  wird 
es  doch  nöthig  sein,  dass  £w.  Liebden  solchen  etwa  4  Bataillons  ent* 
gegenschicken,  als  ohngefähr  die  besten  Bataillons  so  zu  Stemberg 
stehen,  auch  die  2  Freibataillons,  wo  sich  solche  jetzo  befinden,  und 
zwar  bis  gegen  Hof  oder  auch  die  Oerter,  wo  die  schlimmsten  Pas- 
sages  seind. 

Nach  der  AiMfertiguiig.  Fridcrich. 


10007.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  BERLIN. 

Hauptquartier  bei  Prossnitz,  22.  Mai  1758. 

£ichel  meldet  dem  Minister,  dass  er  mit  dem  englischen  Gesandten  Yorke,  in 
Gegenwart  von  Mitchell,  die  Ratificationen  des  preussisch- englischen  Vertrages  vom 
1 1 .  April  4  ausgetauscht  habe,  s    Das  erhaltene,   vom  König  von  England  unterzeich- 

X  Vergl.  S.  29.  Annu  2.  —  *  Ganz  ttbereinstimmend  benachrichtigt  der  König 
am  22.  den  Feldmarschall  Keith  und  den  Prinzen  Moritz  von  der  Expedition  gtgen 
Konitz.  In  dem  Schreiben  an  Prinz  Moritz  frigt  der  König  zum  Schluss  an,  „ob 
das  Lager,  so  Ew.  Liebden  der  Orten  Kremetschau  (d.  i.  nordwestl.  von  Mtlglitz)  ge- 
sehen, auch  noch  da  stehet*.  —  3  Vergl.  Nr.  10005.  —  <  Vergl.  Bd.  XVI,  379.  — 
5  Vergl.  S.  12  Anm.  8.    Der  Tag  des  Austausches  ist  nicht  genannt. 
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nete  Exemplar  werde  er  nach  Berlin  senden ,  wenn  Yorke  abreise,  da  alsdann  eine 
starke  Esoorte  bis  nach  Neisse  mitgehen  werde,  Obschon  Yorke  durch  Briefe  ans 
England  zur  Rückreise  gedrängt  werde,  so  scheine  er  doch  den  Wunsch  zu  hegen, 
noch  im  preussischen  Feldlager  zu  bleiben,  bis  die  Belagerung  von  Olmfltz  be- 
endet sei  .  .  . 

Sur  les  ordres  expr^s  de  Sa  Majestd,  je  dois  marquer  ä  Votre  Ex- 
cellence  que  tout  va  jusqu'ä  präsent  assez  bien  ici.  Notre  artillcrie  pe- 
sante  pour  faire  le  si^ge,  est  anriv6e,  Ton  pröpare  tout  pour  ouvrir  le 
Premier  jour  les  tranchdes.  Jusqu'au  i6  de  juin,  Sa  Majestö  couvrira 
le  si^ge  avec  une  armde  d' Observation,  que  le  göndral  Keith  avec  un 
Corps  separd  conduira.  Le  Roi  fait  savoir  k  Votre  Excellence  qu'il  croit 
avoir  pris  id  teile  position  que  rennemi  ne  pourra  pas  Tobliger  ä 
donner  bataille,  qu'on  pourrait  ainsi  £tre  tout  tranquille  ä  Berlin  sur  ce 
sujet.  Le  mardchal  Daun,  qui  a  camp^  jusqu'id  avec  son  armde  ä 
Leutomischl  en  Boheme,  est  aujourd*hui,  k  ce  qu'on  dit,  arrivd  en 
Moravie  et  campe  aupr^  d'une  petite  ville  nomrode  Konitz,  d'oü,  k  ce 
que  Ton  croit,  il  marcheia  vers  Brunn.  Au  dire  des  d^erteurs,  son 
armde  n'est  qu'au  norabre  de  20,000  hommes  k  peu  pr^s,  outre  deux 
Corps  de  10,000  qu'il  a  dötachds  sous  les  ordres  de  Laudon  et  de 
Jahnus. '  B  a  laissd  en  BoMme  un  corps  de  8  ä  10,000  hommes  aux 
environs  de  Nachod  pour  couvrir  ses  magasins,  inddpendamment  des 
troupes  qui  sont  aux  fronti^res  de  Saxe,  dont  on  dit  qu'[elles]  ne  pas- 
sent  pas  le  nombre  de  10  ou  12,000.  Enfin,  le  Roi  se  flatte  de  bons 
succds,  pourvu  que  les  Russes  nous  laissent  achever  id,  et  si  d'ailleurs 
les  desseins  des  Anglais  avec  les  expeditions  des  princes  Ferdinand  et 
Henri  prospdrent,  Sa  Majestd  croit  que  peut-toe  ses  ennemis  seront 
Obligos  de  donner  la  main  k  une  bonne  paix  plus  avantageuse  pour  eile 
qu'ils  ne  Tont  pas  cru  .  .  .• 

Au»xu£  aus  der  Autfertigung.  r*  1 C  h  e  l. 


10008.     AN   DEN  GENERALFELDMARSCHALL   PRINZ  MORITZ 
VON  ANHALT -DESSAU. 

Quartier  Prossnitz,  23.  Mai  1758. 
Es  soll  Meinen  Nachrichten  nach  die  österreichische  Armee  gewiss 
nach  Konitz  gekommen  sein;  so  lange  aber  der  Marschall  Daun  noch 
nicht  alle  detachirte  Truppen  an  sich  ziehet,  kann  es  ihm  noch  kein 
Ernst  sein,  dass  er  etwas  gegen  uns  tmtemehmen  will,  und  muss  also 
erst  das  Lager  von  Jahnus,  ^  so  Ew.  Liebden  sehen,  herum  sein  .  .  . 

Friderich. 

>  Vergl.  S.  28.  —  a  Znm  Schluss  berichtet  Eichel  über  das  Gefecht  des  Königs 
am  22.  Mai  mit  den  diesseits  Konitz  vorgegangenen  Panduren  unter  Landon's  Befehl. 
Er  meldet ,  abweichend  von  dem  königl.  Schreiben  an  Markgraf  Karl  (Nr.  10006), 
dass  4  Officiere  und  44  Gemeine  gefangen  seien.    -  3  Vergl.  S.  28. 
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Es  ist  der  Prinz  Löwenstein,  der  bei  Konitz  stehet,  mit  Panduren 
und  ein  Regiment  Cuirassiers. 

Nach  der  Attsfertiffung  im  Hersogl.  Haus-  und  Staatsarchiv  zu  Zerbst.  Der  Zusatt  eigenhändig,  i 


10009.    AU  feld-mar£chal  de  keith. 

Au  quartier  de  Prossnitz,  24  mal  1758. 

J'ai  bien  re^u  votre  lettre  du  23.  Les  avis  qu*on  a  eus  ici  tou- 
chant  Tarrivee  du  marechal  Daun  k  Konitz,  ont  6t6  mal  fondes.^  II 
est  encore  ä  Leutomischl,  et  les  mouvements  que  fait  actuellement  mon 
fr^re  Henri,  lui  donnent  des  apprehensions ,  de  sorte  qu'il  ne  veut  pas 
abandonner  les  magasins  de  Leutomischl  qui  lui  sont  actuellement  l'objet 
le  plus  principal  qu'il  a  ä  observer;  voilä  Funique  raison  qu'il  a  pour 
y  rester,  sans  se  mouvoir.  C'est  aussi  pourquoi  je  ne  veux  pas  vous 
incommoder  ä  present  pour  m'envoyer  ici  ce  que  j'avais  cru  n^essaire 
d'avoir.  ^ 

Mais  ce  que  je  souhaite  fort,  c'est  qu'on  mit  tout  Tempresseraent 
possible  lä  oü  vous  ötes,  pour  commencer  le  siege  au  plus  tot.  Les 
jours  nous  sont  bien  prdcieux,  et  voilä  d6jk  aujourd'hui  le  24  de  mai. 
Demain,  nous  assurerons  tous  les  postes,  de  fa^on  que  ni  partis  ennemis, 
ni  qui  que  ce  soit  ne  pourra  plus  percer,  ainsi  que  rien  ne  pourra 
troubler  votre  si^ge.  Vous  pourrez  garder  encore  aupr^s  de  vous  le 
regiment  de  Würtemberg-dragons  avec  les  hussards  pour  autant  de 
temps  que  vous  le  jugerez  ndcessaire;  raais  comme  je  ne  vois  pas  ä 
quoi  les  hussards  vous  pourraient  ötre  utiles  lä,  je  crois  qu'ils  sauraient 
mieux  servir  ici.  Au  surplus,  si  vous  voulez  faire  construire  encore  un 
pont  au  delä  des  eaux-lä,  vous  n'avez  qu'ä  demander  les  pontons  qu'il 
faut,  dont  nous  avons  de  reste,  et  plus  vous  aurez  des  Communications 
d'un  c6te  ä  l'autre,  plus  vous  aurez  de  facilit^  pour  que  tout  passe 
avec  d'autant  plus  de  diligence. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  C  d  e  T  i  C. 


*  In  einem  folgenden  Schreiben,  d.  d.  Smirschitz  25.  Mai,  befiehlt  der  König: 
„Wenn  Jahnus  sich  da  herumziehen  sollte,  so  muss  man  ihm  nur  dummdreiste  werden 
lassen,  um  dass  man  ihm  alsdann  einmal  recht  ablaufen  lassen  kann."  —  a  Am  23.  Mai 
hatte  der  König  aus  Prossnitz  dem  Feldmarschall  geschrieben:  „L'approche  du  ma- 
rechal Daun,  pour  se  Camper  ä  Konitz,  me  donne  de  grands  soupgons  qu'il  a  le  des- 
sein  de  secourir  la  ville" ;  der  König  befiehlt  alle  zur  Feldartillerie  gehörigen  Ka- 
nonen ihm  zuzusenden.  —  In  gleicher  Weise  äussert  sich  der  König  über  das  Vor- 
rücken Daun's  in  einem  undatirten,  ebenfalls  vom  23.  Mai  zu  datirenden,  Schreiben 
an  den  Generallieutenant  von  Retzow.  —  3  Die  am  23.  verlangten  Feldgeschütze. 


31     

10  010.     AN   DEN  GENERALFELDMARSCHALL   PRINZ   MORITZ 
VON  ANHALT -DESSAU. 

Smirschitz,  24.  Mai  1758. 

Deroselben  Brief  habe  erhalten,  worfür  Ich  Ihnen  danke.  Was 
die  Umstände  vom  Feinde  betrifft,  worvon  Ich  Ihnen  geschrieben,»  hat 
sich  vieles  verändert,  indem  Ich  zuverlässige  Nachricht  habe,  duss  Daun 
noch  bei  Leutomischl  stehet,  und  was  hier  bei  uns  herum  ist,  sind 
etliche  ungarische  Regimenter  und  Husaren.  Ich  mache  deswegen  An- 
stalt, die  Höhe  von  Naraiescht  zu  besetzen,  um  die  Streifereien  zu 
verhindern.  Es  werden  Dieselben  also  ein  Bataillon  mit  darzu  geben, 
und  sollte  Ich  meinen,  dass  nach  den  jetzigen  Umständen  man  in  Littau 
nur  ein  Bataillon  lassen  darf.  Das  Bataillon,  so  Dieselben  Mir  also 
schicken,  muss  so  abmarschiren,  dass  es  morgen  früh  um  8  Uhr  in  der 
Gegend  Namiescht  ist,  da  Ich  dann  mit  etlichen  Bataillons  von  hier  aus 
hinmarschiren  werde,  die  Höhen  besetzen  und  alles  arrangiren  werde. 

Wegen  des  Officiers ,  so  sich  auf  der  Feldwacht  negligiret ,  haben 
Dieselbe  sehr  gut  gethan,  dass  Sie  ihm  in  Arrest  gesetzet  und  dafür 
bestraft ,  und  da  überdem  jetzo  nicht  viel  zu  thun ,  so  lasse  Mir  an- 
gelegen sein,  die  Ordnung  und  Exactitude  in  der  Armee  wiederherzu- 
stellen, so  etwas  herausgekommen  ist.  Ich  communicire  Ihnen  des- 
wegen die  gegebene  Ordres  bei  der  Parole  von  gestern  und  vorgestern, 
um  dass  Dieselben  bei  Dero  Corps  solche  auch  befehlen  lassen. 

Friderich. 

Nach   der   Autfertigung  im  Herzogl.   Hau«-  und   Staatsarchiv   zu   Zerbst. 


looii.     AU  FELD-MARfiCHAL  DE  KEITH. 

[Au  quartier  de  Prossnitz,]  25  [raai  1758]. 

J'approuve  fort  votre  disposition, »  mon  eher  Marechal,  je  me  flatte 
qu'un  nuage  ou  la  pluie  qui  arrivera  enfin,  couvrira  votre  clair  de  iune, 
mais  enün  il  en  faudra  arriver  lä. 

Monsieur  Leopold  Daun  n'est  pas  encore  dans  notre  voisinage.  Je 
lui  ai  mis  une  nouvelle  lunette  sur  le  nez  ä  Lupin,  ^  qui  est  entre  ci  et 
Naraiescht,  mais  qui  le  tient  en  dchec,  parceque,  si  quelque  corps  vou- 
lait  attaquer  ce  camp,  il  se  mettrait  ä  möme  d'ötre  pris  ä  revers.  Pour 
celui-ci,  quoique  je  n'y  ai  pas  une  grande  armee,  j'en  reponds;  celui 
de  Littau,   vous  le  connaissez.  * 

Mais,  malgre  toutes  ces  belles  dispositions ,  il  est  sur  que  la  prise 
d'Olmütz  et  tout  ce  qui  pourra  accelerer  le  si^ge,  vaudra  mieux  que 
tout  ce  que  nous  pourrons  faire.  Notre  bonheur  consiste  dans  le  raau- 
vais  etat  de  nos  ennemis,   mais  ä  la  longue  cela  changera;  ainsi  hatez- 

I  Vergl.  Nr.  loooS.  —  *  Keith  hatte  die  Absicht,  am  27.  die  Laufgräben  er- 
öffnen zu  lassen.  General  Fouqu^  hatte  eine  Disposition  dazu  entworfen.  —  3  Ein 
Ort  dieses  Namens  ist  nicht  aufzufinden,  allenfalls  könnte  Lubienitz,  südöstl.  von  Na- 
miescht, gemeint  sein.  —  4  Vergl.  S.   15. 
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vous,  autant  que  la  prudence  vous  le  permet.  Pour  les  patrouilles  de 
l'autre  c6t^  de  la  Morawa/  il  me  semble  que  Meier'  et  ses  hussards 
sont  assez  forts  pour  le  faire,  d^s  qu'ils  embrassent  la  place  de  ce  c6tö-Ut. 
Adieu,  mon  eher  Mar^hal,  je  vous  embrasse. 

Nach  der  Ansfenipmg.    Eigcahändiff.  F  e  d  e  r  i  C. 


IOOI2.     AU  FELD-MARfiCHAL  DE  KEITH. 

Au  camp  de  Prossnitz,  26  [mat  1758]. 

J'esp^e,  mon  eher  Mardehal,  que,  le  si^ge  une  fots  eommenee^, 
tout  ira  bien.  Quant  aux  ehemins  de  la  Sil^ie,  vous  saurez  qu'il  est 
impossible  de  les  avoir  joumellement  libres;  on  ne  pourra  passer  d^ 
sormais  qu'avee  des  eonvois.  Celui  que  j'attends  sera  si  bien  soutenu 
que  tout  le  monde  pourra  passer  avee;  mais  pour  des  vojrageurs  seuls, 
il  est  impossible  de  les  faire  passer  les  montagnes.  L'ennemi  y  a  niehd 
6000  hommes,  de  sorte  que,  lorsqu'il  n'y  a  pas  une  ndeessitö  de  les 
ddoger  de  leur  repaire,  pour  avoir  ses  munitions  de  guerre  et  de  bouehe, 
il  est  impossible  de  guerroyer  sans  eesse  dans  ees  bois,  pour  ehasser 
eette  eanaille.     Adieu,  mon  eher  Mardchal,  je  vous  embrasse. 

Federie. 

Comme  je  crois  que  vous  n'aurez  demain  plus  besoin  des  chasseurs, 
je  vous  prie  d'en  envoyer  60  ou  70  au  g^n^ral  Wedell,  qui  tient  avee 
son  d^taehement  la  hauteur  de  Namieseht. 

Nach  der  AutfertaguBff.    Eigenhändiir*  r  e  d  e  r  1 C. 


10  013.     AN    DEN    GENERAL    DER    INFANTERIE    MARKGRAF 

KARL. 

Smirschitz,  26.  Bilai  1758. 

Da  leh  in  Erfahrung  gekommen,  dass  der  Feind  stark  detachirt 
hat,  in  der  Gegend  von  Hof  und  Mora,^  um  unsere  Convois  zu  be- 
unruhigen, und  weil  Mir  daran  sehr  viel  gelegen,  als  will  leh,  dass  Die- 
selbe sofort  den  Generallieutenant  von  Retzow  mit  denen  4  Bataillons  und 
denen  2  Bataillons,  so  in  Stemberg  stehen,  dem  Transport  entgegen 
marsehiren  lassen  bis  in  der  Gegend  Hof.  Es  wird  der  Generallieutenant 
Retzow  überdem  wissen,  wann  und  welehen  Weg  der  Transport  kommt; 
als  muss  er  so  weit  entgegenmarsehiren ,  dass  er  es  sieher  anhero 
bringet  Ich  habe  dem  Generalmajor  von  Meier  befohlen,  das  bei  ihm 
stehende  Bataillon  und  100  Husaren  aueh  dahin  marsehiren  zu  lassen. 
Es  können  Dieselben  vor  Dero  Person  mit  dem  Prinz  von  Hessen  so 
lange  anhero  zu  dieser  Armee  kommen. 

Wann  es  vorbei  ist,  so   marsehiret  Retzow   wieder  naeh  Neustadt. 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusatz  eigenhändig.  F  r  i  d  e  r  i  C  h. 


X  D.  i.  die  March.  —  a  Der  Commandenr  des  Dragonerregiments  Baireath. 
Vergl.  S.  12.  —  3  WohlMonu  (auchMohnu  geschrieben)  an  der  Grenze  von  Mihren 
und  Oesterreichisch-Schlesien. 
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10  014.     AN  DEN  GENERALFELDMARSCHALL   PRINZ  MORITZ 
VON  ANHALT-DESSAU. 

[Hauptquartier  zu  Smirschitz,]  27.  [Mai  1758]. 

Nach  allen  Nachrichten,  die  ich  mir  habe  schaffen  können,  und 
nach  allen  dem,  was  man  judiciren  kann,  so  wird  sich  die  feindliche 
Armee  nach  Konitz  ziehen.  Noch  stehet  sie  nicht  dar,  und  kann  ich 
auch  den  Ort  noch  nicht  richtig  benennen,  wor  sie  ist.  Bei  solcher 
Bewandniss  muss  ich  meine  Anstalten  auf  alle  Fälle  machen.  Den  Posten 
auf  der  Anhöhe  von  Namiescht »  habe  ich  besetzet  und  von  hier  Wege 
hin  machen  lassen.  Heute  habe  Marwitz  hingeschicket ,  um  über  das 
Wasser,  was  bei  Senitz  läuft,  einen  hoch  ufrichte"  Bach,  Brücken  zu 
machen,  damit  Ihr  Corps  im  benöthigten  Fall  desto  eher  zu  mir  stossen 
könnte.  Sie  werden  die  Wege  Ihrerseits  dahin  auch  wohl  recognosciren 
lassen,  und  glaube  ich,  dass  es  gar  mit  3  Colomnen  angehen  soll,  nach 
Namiescht  oder  hierher  zu  marschiren. 

Eben  erfahre  ich  durch  zwei  Deserteurs,  dass  der  Daun  bei  Gewitsch 
stehet.  Er  soll  noch  wenig  Kanonen  bei  sich  haben.  Ich  suche  ihm 
das  Loch  bei  Namiescht  schwer  zu  machen,  um  ihm  zu  forciren,  wann 
er  Order  zu  schlagen  hat,  nach  Prossnitz  zu  kommen,  allwo  man  ihm 
einigermassen  verfolgen  kann,  welches  bei  Namiescht  ohnmöglich  wäre. 
Ich  glaube  also,  dass  sich  das  Jahnus'sche  Corps  immermehr  nach  Ihrem 
linken  Flügel  ziehen  wird.  Wor  Sie  was  allda  erfahren,  so  bitte  Ihnen, 
mir  es  zu  schreiben.     Adieu! 

Friderich. 

Nach  der  Ansfenigunif  im  Hersogl.  Haui*  und  Staatsarchiv  zu  Zerbst.    Eigenhändig. 


10  015.    AU  FELD-MAR^CHAL  DE  KEITH. 

[Au  quartier  g^n^ral  de  Smirschitz,]  27  [mai  1758]. 

Mon  eher  Marechal.  Vous  connaissez  trop  bien  les  fanfaronnades 
de  Tennemi  pour  y  ajouter  foi.  Sibenschein  tichera  ä  tout  moment 
de  faire  cours  des  faux  bruits,  ^  pour  vous  tenir  sur  le  qui-vive ,  mais  il 
n'est  pas  entreprenant,  et  des  que  la  tranchde  sera  ouverte,  tous  ces  gens 
seront  rdduits  sur  la  defensive.  Quant  ä  la  poudre  de  Dieskau,  je  suis 
etonne  qu'il  en  ait  si  peu;  il  devait  avoir  4000  centner,  Le  grand 
convoi  de  Neisse  doit  fttre  le  6  de  juin  ä  Troppau,  par  consdquent  le 
10  dans  votre  camp.  Ils  am^nent  tout  le  reste  de  canons  et  munitions 
destines  pour  le  si^ge. 

Daun  a  dte  avant-hier  ä  Gewitsch,  ä  un  bon  mille  de  Konitz; 
jusqu'ä  prdsent,  il  n'y  a  encore  point  d'armde  ä  Konitz,  mais  je  bouche 
tous  les  trous,   pour  que  les  troupes  Idg^res  ne  nous  incommodent  pas 

X  Vergl.  S.  31.  32.  —  «  Sol  —  3  Der  bezügliche  Bericht  von  Keith  liegt  nicht 
▼or.  Mit  ^Sibenschein^  ist  vielleicht  der  österreichische  General  Simbschen  gemeint, 
dessen  Namen  der  König  gewöhnlich  in  dieser  Weise  entstellt. 

Correq).  Fritdr.  U.    XVII.  3 
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dans  nos  Operations.  J'esp^re  d'y  r^ussir,  et  au  cas  que  Daun  ait  ordre 
de  tout  hasarder  pour  d^gager  la  ville,  il  attendra  qu'elle  soit  pressee  ä  un 
certain  point,  avant  que  de  l'entreprendre.  Je  crois  que  cela  lui  sera 
rendu  tr^s  difficile,  et  que  peut-fitre  il  se  fera  rdpdter  par  plus  d'une 
reprise  les  ordres  d'en  venir  ä  cette  extremite.  En  attendant,  je  compte 
que  vous  aurez  3  ou  4  jours  ä  dtablir  vos  batteries,  ce  qui  donnera  au 
convoi  le  moyen  d'arriver  pour  raettre  Tartillerie  en  etat  de  finir  le 
si^ge.  Nous  ne  sommes  forts  nulle  part,  mon  eher  Marechal,  mais 
l'industrie  est  une  grande  ressource  pour  les  faibles,  et  avec  laquelle,  s'il 
plait  k  la  fortune,  nous  r^ussirons  dans  nos  entreprises. 

Le  convoi  de  farine  du  bataillon  de  Kleist  est  arrive  ici,  sans  qu'il 
n'ait  vu  d'ennemi, «  et  s'il  plait  encore  k  la  fortune,  le  grand  convoi  de 
Neisse  arrivera  de  mfeme.    Adieu,  mon  eher  Mardchal,  je  vous  embrasse. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  ^  e  Q  e  r  1  C. 


10016.     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  GRAF  DOHNA. 

[Hauptquartier  Prossnitz,  28.  Mai  1758.]  » 
Er   hat   recht   wohl   gethan.  ^     Der   Succurs    aus   Schweden   kann 
ohnmöglich  so  bald   kommen,   vornehmlich   weilen   es   in  Stralsund  an 
Lebensmittel  fehlet. 

Hier  hoffen  wir  gegen  den  15.  Juni  mit  Olmütz  fertig  zu  seind, 
und  ich  vermuthete  nicht,  dass  vor  Ende  Juli  von  denen  Russen  was 
würde  zu  besorgen  seind.  Dann  hätte  ich  auch  schon  vorläufig  gedacht, 
wie  man  ihnen  was  opponiren  würde  können. 

Friderich. 

Weisungen  für  die  Antwort.  Eigenhändij;  auf  der  Rückseite  des  Berichts  von  Dohna ,  d.  d. 
Falkenhagen  z6.  Mai 


IG 017.     AU  FELD-MARISCHAL  DE  KEITH. 

[Au  quartier  de  Prossnitz,]  29  [mai  1758]. 
Mon  eher  Mardchal.     Je  suis  bien  aise  que  vous  n'ayez,  pour  ainsi 
dire ,   rien   perdu,   mais  il  me  semble  que  la  premi^re  parallde  est  tres 
doignde  de  la  place.     Par  lä    vous   vous  d^clarez,   et  le  feu  que  vous 
essuierez  en  faisant  la  seconde,  en  sera  d'autant  plus  dangereux. 

»  An  den  Markgrafen  Karl  schreibt  der  König,  Hauptquartier  zu  Smirschitz 
27.  Mai :  Da  der  Mehltransport  glücklich  angekommen ,  so  brauchten  die  Bataillone 
nicht  zu  marschiren  (vergl.  Nr.  10013).  „Falls  der  Feldmarschall  Daun  hierher  mar- 
schirte,  müsste  Ich  das  Corps  vielleicht  an  Mich  ziehen;"  deswegen  solle  der  Mark- 
graf die  von  seinem  Lager  bei  Neustadt  zu  der  Stellung  des  Königs  fahrenden  Wege 
im  voraus  recognosciren  lassen,  der  Weg  über  Chomotau  werde  wohl  der  nächste 
sein.  Schon  in  einem  Erlass  vom  23.  war  dem  Markgrafen  das  Recognosciren  der 
Wege  anbefohlen  worden.  —  a  Das  Datum  nach  der  auf  Grund  obiger  Weisung  ver- 
fassten  Ausfertigung.  —  3  Die  Worte  beziehen  sich  darauf,  dass  Dohna,  dem  Befehl 
des  Königs  gemäss  (vergl.  Nr.  9990),  an  den  Generalmajor  von  Platen  Infanterie 
und  Husaren  zur  Unterstützung  gesandt  hatte. 
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Selon  ce  que  Ton  me  marque  de  Silesie,  le  grand  convoi*  arrivera 
plus  tot  qu'on  ne  l'avait  cru ;  on  dit  que  la  tSte  sera  le  30  ä  Troppau ; 
cela  ^tant,  vous  viendra  toute  la  poudre  et  le  canon  qui  vous  manque, 
le  5  au  plus  tard.  Si  vous  en  ecrivez  k  Retzow,  vous  pourrez  apprendre 
le  jour  et  l'heure  que  tout  pourra  fitre  rendu  ä  votre  camp. 

Je  ne  saurais  encore  voir  clair  oü  M.  de  Daun  veut  se  placer. 
Les  ddserteurs  disent  que  les  mauvais  chemins  TarrStent  beaucoup,  et 
qu'il  est  oblige  d'en  faire  accommoder  de  nouveaux  pour  traverser  ce 
pays  sur  plus  d'une  colonne.  Cependant,  dans  quelques  jours,  on  verra 
clair  dans  ses  desseins.     Adieu,   mon  eher  Mardchal,  je  vous  erabrasse. 

Nach  d4r  AusfertijronK.    Eigenhändig.  F  e  d  e  r  i  C. 


IG  018.     AN   DEN   GENERALFELDMARSCHALL  PRINZ  MORITZ 
VON  ANHALT- DESSAU. 

Quartier  Prossnitz,  29.  Mai  175S.S 

Ew.  Liebden  Schreiben  vom  28.  habe  Ich  erhalten,  und  danke  Ich 
Deroselben  sehr  vor  Dero  Attention,  Mir  alles  sogleich  zu  melden,  so- 
bald und  was  Dieselbe  nur  von  einer  Veränderung  vom  Feinde  sehen 
und  hören.  Ich  habe  gestern  den  Major  und  Quartiermeister-Lieutenant 
von  Marwitz  abgeschicket ,  um  die  Position,  so  gegen  Ew.  Liebden 
linken  Flügel  ist,  zu  besehen,  im  Fall  der  Feind  sich  vorwärts  nach 
Müglitz  nähern  und  nach  Dero  Flanque  kommen  sollte,  damit  Dieselbe 
Sich  sodann  so  nehmen  und  drehen  können,  wie  es  erfordert  wird. 

Hier  seind  gestern  Deserteurs  vom  Feinde  angekommen,  welche  aus- 
sagen ,  dass  bei  Konitz  nichts  mehr  als  2  schwache  Bataillons  mit  4 
Husarenregimentem  stünden,  welches  alles  ein  Corps  von  3  ä  4000 
Mann,  wie  das  von  Jahnus,  ausmachen  kann.  Was  des  Marschalls  Daun 
Armee  aufhielte,  solches  wären  die  gar  üble  Wege  auf  der  Strasse  von 
Brunn,  die  so  fast  impracticabel  wären ,  und  sagen  gedachte  Deserteurs 
sogar,  dass  der  Feldmarschall  Daun  einen  Wald  durchhauen  Hesse,  um 
nur  mit  2  Colonnen  marschiren  zu  können,  und  da  hiess  es  dann,  er 
würde  sein  Lager  bei  Raditz,^  einem  kleinen  Flecken,  so  zwischen 
Wischau  und  Brunn  belegen,  nehmen. 

Alles  dieses  aber  seind  nur  noch  lauter  solche  Sachen,  welchen  noch 
nicht  zu  trauen,  mithin  müssen  wir  also  noch  erwarten  und  sehen,  wo 
sich  die  feindliche  Armee  recht  und  eigentlich  hinwenden  wird,  um  als- 

'  Vcrgl.  Nr.  10  01 5.  —  a  Am  28.  hatte  der  König  dem  Prinzen  geschrieben, 
er  glaube  nicht,  dass  „Daun  uns  werde  attaquiren  wollen"  ;  wenn  von  ihm  was  unter- 
nommen werden  sollte,  so  würde  es  erst  geschehen,  wenn  Olmtltz  mehr  pressiret  sein 
würde.  In  der  verwichenen  Nacht  seien  die  Tranch^es  vor  Olmütz  eröffnet  worden, 
„ohne  dass  unsererseits  Ein  Mann  dabei  geblieben  oder  verloren  gegangen.  Was  Mir 
inzwischen  dennoch  nicht  dabei  gefallet,  ist,  dass  es  von  der  Stadt  zu  weit  ab  ge- 
schehen." —  3  Wohl  Raussnitz,  sttdwestl,  von  Wischau ;  Prinz  Moritz  fasst  es  in  seiner 


Antwort  als  .Raussnitz"  auf. 
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denn  des  Feindes  Absichten  und  Desseins  beurtheilen  zu  können ;  bevor 
aber  die  feindliche  Armee  nicht  recht  feste  stehet,  so  kann  man  davon 
noch  nicht  ein  Wort  sagen. 

Friderich. 

Nftch  der  Ausfertigung  im  Herzog l.  Haus-  und  Suntsarchiv  zu  Zerbst. 


10019.     AN   DEN   GENERALFELDMARSCHALL  PRINZ  MORITZ 
VON  ANHALT-DESSAU. 

[Prossnitz,  29.  Mai  1758.]« 

Ew.  Liebden  danke  sehr  für  die  Mir  gegebene  Nachricht  vom 
Feinde,  und  Ich  habe  selbsten  die  Nachrichten,  dass  Daun  bei  Gewitsch 
stehen  soll;  man  muss  also  wissen  und  erwarten,  was  er  thun  wird. 

Ich  bin  heute  beim  General  Wedell»  gewesen  und  habe  dem  Ge- 
neral Puttkammer  anbefohlen,  gnau  und  fleissig  zu  patrolliren,  um  Nach- 
richt vom  Feinde  zu  haben.  Es  ist  der  vom  General  Puttkammer  de- 
tachirte  Major  von  Ziegler  beordret  an  Ew.  Liebden  auch  täglich  Rapport 
zu  thun  und,  sobald  was  neues  ist,  an  Denenselben  melden  zu  lassen, 
um  dass  Dieselben  von  hier  aus  allemal  avertirt  sein. 

Ich  glaube  nicht,  dass  der  General  Harsch  bei  der  Armee  ist,  dann 
Ich  habe  noch  nicht  das  geringste  von  ihm  gehöret ;  Ich  soll  fast  glauben, 
dass  das  ganze  Corps,  so  bei  Gewitsch  stehet,  das  Corps  von  Laudon 
und  Jahnus  und  etwa  einem  dergleichen  Art  sein  wird,  und  dass  es 
Daun  mit  der  Armee  noch  nicht  ist;  sollte  er  es  aber  sein  und  sich 
Ihnen  nähern,  so  dass  es  das  Gros  der  Armee  gewiss  ist,  so  will  Ich, 
dass  Dieselben  im  Namen  Meiner  sogleich  den  Markgraf  Karl  von  Neu- 
stadt an  Sich  ziehen,  ohne  Meine  Ordre  abzuwarten,  weil  darbei  so 
viel  Zeit  verloren  gehet.  Es  muss  aber  zuverlässig  sein,  dass  Daun  mit 
der  Armee  sich  Ihnen  sehr  genähert;  alsdann  keine  Ordre  von  Mir 
abgewartet  werden  darf,  sondern  Sie  ziehen  gleich  den  Markgraf  Karl 
an  Sich  und  geben  Mir  von  allem  Nachricht. 

Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Heriogl.  Haut-  und  Staatsarchiv  zu  Zerbst 


10020.     AN  DAS  GENER ALDIRECTORIUM  IN  BERLIN. 

Prossnitz,  29.  Mai  1758. 

Da  Se.  Königl.  Majestät  höchst  missfallig  vernehmen  müssen,  wie 
ohnerachtet  Dero  letzthin  an  Dero  Generaldirectorium  unter  dem  9. 
dieses  ergangenen  nachdrücklichen  und  positiven  Ordre,  alsofort  und 
sonder  einigen  Anstand  zu  dem  Transport  des  in  der  Neumark  liegenden 
schlesischen  Magazingetreides  300  Schiffe   oder  sogenannte  Kähne  nach 

X  Das  Datum  ergibt  sich  daraus,  dass  der  König  hier  einen  zweiten  Bericht  des 
Prinzen  vom  28.  Mai  beantwortet  und  Prinz  Moritz  am  29.  Mai  von  zwei  am  29. 
empfangenen  königlichen  Schreiben  spricht.  —  «  Vergl.  S.  32. 
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Küstrin  und  der  Orten  abzuschicken,  um  solches  Getreide  von  dar 
weiter  nacher  Breslau  zu  bringen,  dennoch  dieser  Ordre  bis  dato  noch 
kein  Genüge  geschehen  und  vielmehr  diese  Sache  von  neuem  in  eine 
ganz  unnöthige  Correspondenz  mit  dem  Minister  von  Schlabrendorff 
gezogen,  auch  wohl  gar  aus  Particulier  -  Absichten  und  an  sich  crimi- 
nellem Privatinteresse  eine  Ohnmöglichkeit,  solches  zu  thun,  vorgegeben 
werden  wollen,  so  verweisen  höchstgedachte  Se.  Königl.  Majestät  solches 
ohnüberlegtes  Verfahren  Dero  gesammten  Generaldirectorio ,  in  specie 
aber  dessen  dirigirenden  Ministem  sammt  und  sonders  auf  das  nach- 
drücklichste hierdurch  und  befehlen  denenselben  hierdurch  nochmalen 
höchsten  Ernstes,  sich  niemalen  weiter  einfallen  zu  lassen,  gegen  Dero 
positive  Ordres  und  Befehle  —  zumalen  in  einer  so  sehr  importanten 
Sache,  als  wie  diese  ist,  davon  die  Wohlfahrt  des  Staates  und  der  Armee 
mit  abhänget,  und  wovon  erwähnte  Minister  vielleicht  die  sonst  daher 
entstehende  horrible  Suites  bisher  selbst  nicht  eingesehen  haben  —  zu 
raisonniren,  noch  Ohnmöglichkeiten  vorzugeben,  mithin  sonder  den  aller- 
geringsten Zeitverlust  obgedachte  Kähne  zu  erwähntem  Transport  an 
die  neumärkische  Kammer  abzuschicken,  auch  darunter  gar  keine  weitere 
Fachsen  zu  machen:  oder  aber  gewiss  zu  gewärtigen,  dass,  wenn  daher 
unglückliche  Folgen  entstehen  [und]  die  Armee  daher  Mangel  an  der 
nöthigen  Subsistance  leiden  sollte,  sodann  gedachtes  Generaldirectorium 
imd  insonderheit  che  dirigirende  Minister  mit  Kopf,  Ehre  und  Vermögen 
davor  repondiren  sollen.  Gestalten  dann  auch  Se.  Königl.  Majestät  denen- 
selben nicht  verhalten  wollen,  dass,  im  Fall  dieser  Dero  positiven  Ordre 
binnen  denen  nächsten  dreien  Tagen,  von  Einlauf  derselben  an  zu 
rechnen,  kein  Gnüge  geschehen  sein  wird,  Sie  Dero  Generallieutenant 
von  Rochow  beordert  haben, '  dass  derselbe  durch  militärische  Execution 
den  Einhalt  derselben  betreiben  und  zum  Effect  bringen  soll. 

Nach  dem  Concept.  Friderich. 


IG  02  1.     AN    DEN   GENERALFELDMARSCHALL  PRINZ  MORITZ 
VON  ANHALT-DESSAU. 

Quartier  Prossnitz,  30.  Mai  1758. 

Ew.  Liebden  Schreiben  vom  29.  habe  Ich  erhalten,  und  dienet 
Deroselben  darauf  in  Antwort,   wie  dass  Ich  hier  sehr  auf  alle  Mouve- 

I  An  den  Generallieutenant  von  Rochow,  Commandanten  von  Berlin,  ergeht, 
Prossnitz  29.  Mai,  ein  Cabinetsbefehl,  in  dem  ihm  mitgetheilt  wird,  dass  das  General- 
directorium in  Sachen  der  Schiffssendung,  ^allerhand  Chicanen  gemachet",  dass  „allem 
Ansehen  nach  das  Particulär  -  Interesse  des  dortigen  Schiffahrtspächter  dem  Meinigen 
vorgezogen  und  nicht  attendiret  werden  wollen,  dass  hieraus  sowohl  Mir  als  Meiner 
Armee  ein  besonderes  Unglttck  entstehen  kann^.  Wenn  nicht  binnen  den  nächsten 
drei  Tagen  die  300  Schiffe  nach  der  Neamark  geschickt  seien,  so  soll  Rochow  „so- 
wohl erwähnten  Schiffahrtspächter  mit  starker  militärischer  Execution  deshalb  belegen, 
als  auch  sonsten  alle  militärische  Hülfe  employiren,  um  die  Schiffe  fortzutreiben". 
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ments  vom  Feinde  attent  bin ;  weil  Ich  aber  auch  nicht  gerne  ohnnöthige 
Mouvements  machen  wollte,  so  warte  Ich,  bis  sich  der  Feind  erst  noch 
mehr  declariret  haben  wird,  um  Mich  alsdenn  darnach  zu  richten.  Es 
kann  der  Feind  zwei  Absichten  haben:  die  eine,  um  uns,  so  viel  wie 
möglich,  einzuschränken  und  uns  dadurch  die  Lebensmittel  zu  be- 
nehmen ;  die  zweite  kann  sein,  um  der  Stadt  zum  Succurs  zu  kommen. 
Ziehen  wir  uns  nun  zu  früh  zusammen,  so  verlassen  wir  zu  viel  Terrain, 
dass  der  Feind  mit  seinen  leichten  Corps  uns  absolut  die  Fourage  und 
die  Lebensmittel  benehmen  kann. 

Vor  das  Corps  von  Ew.  Liebden  von  der  Seite  von  Littau  bin 
Ich  gar  nicht  besorget,  so  lange  der  Feind  in  seiner  jetzigen  Position 
bleibet,  indem  Ew.  Liebden  die  schönste  Position  haben,  die  man  nur 
haben  kann;  wenn  aber  der  Feind  von  Gewitsch  sein  Lager  änderte 
und  in  den  Gegenden  von  Konitz  oder  daherum  vorrücken  sollte,  als- 
denn wird  es  nöthig  sein,  dass  Ew.  Liebden  Dero  Fronte  ändern  und 
Dero  rechten  Flügel  auf  die  Anhöhe  setzen,  wo  Dieselbe  vor  jetzt  Dero 
linken  Flügel  haben,  und  dass  Sie  also  Dero  linken  Flügel  alsdenn  mehr 
nach  Senitz  zu  ziehen.  Käme  es  dann  auf  eine  Bataille  an,  und  dass 
man  siehet,  dass  der  Feind  batailliren  will,  so  sollen  £w.  Liebden  nur 
darauf  attent  sein  und  werden  es  gleich  daraus  merken  können,  wenn 
der  Feind  alles  an  sich  ziehet.  Wir  brauchen  alsdenn  nicht  mehr  als 
drei  Stunden,  um  zusammen  zu  sein. 

Indessen  haben  Ew.  Liebden  bei  Littau  vor  den  Thoren  und  wo 
es  sonsten  nöthig  ist,  Pallisaden  setzen  und  das  Ding  so  machen  zu 
lassen,  dass  es  doch  vor  einen  feindlichen  Anlauf  gesichert  sei.  Die 
Bauerzeitung,  so  die  verwichene  Nacht  bei  dem  Generalmajor  Puttkammer 
gekommen,»  halte  Ich  nichts  und  ohngegründet  zu  sein,  und  dass  der 
Kerl  vielmehr  nur  von  denen  Panduren  abgeschicket  worden,  um  uns 
durch  eine  Nachricht  zu  embarrassiren,  die  nichts  ist. 

Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Herzogl.  Haus-  und  Suatsarchiv  zu  Zerbst. 


10  022.     AU  FELD-MARfiCHAL  DE  KEITH. 

Au  quartier  de  Prossnitz,  30  mal  1 758. 

Je  vous  remercie  de  tout  le  detail  que  vous  m'avez  marque  par 
votre  lettre  du  29.  Cependant,  il  me  parait  que,  pour  cette  fois-ci,  les 
Ingenieurs  ont  mal  reflechi  sur  leurs  id^es  par  rapport  ä  la  tranchee. 
Vous  savez  que  je  voudrais  voir  toutes  les  mesures  prises  pour  bient6t 
finir  avec  la  place;  au  lieu  de  cela,  les  ing^nieurs  ont  pris  le  chemin 
le  plus  long,  et  oü  il  nous  faudra  avoir  huit  jours  pour  arriver  au  glacis. 
Mais,  Selon  mon  idde,  si  les  ing^nieurs  avaient  pris  le  chemin  le  plus 
droit,   nous  aurions  pu  Stre  en  cinq  jours  au  glacis,  pour  y  eventer  les 

I  Liegt  nicht  vor. 
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roines;  mais,  ä  present,  tout  me  parait  6tre  trop  loin  de  la  place.  Je 
ne  sais  pas  s'il  sera  faisable  de  döloger  enti^rement  l'ennemi  du  re- 
tranchement,  mais  s'il  n'y  a  pas  moyen  de  cela,  je  ne  vois  pas  le  grand 
tort  que  les  canons  de  Tennemi  lä  nous  sauraient  faire.  Ce  que  je 
vous  avoue  franchement,  c'est  que  nos  batteries  me  paraissent  nuUe- 
ment  Ätre  bien  placees  pour  tirer  en  ricochet,  et  vous  ne  trouverez 
pas  une  seule  ligne  de  Prolongation  enülde  pour  d^monter. 

Au  surplus,  je  ne  crois  pas  qu'ils  pourront  enfiler  la  ligne  de  Pro- 
longation de  leur  attaque,  tandis  qu'ils  ne  sauront  pas  prendre  poste 
sur  cette  esp^ce  d'ile  entre  le  ruisseau  dit  la  Powelska*  et  la  rivi^re  de 
la  Marche.  Regardez  seulement  vous-möme,  je  vous  en  prie,  la  for- 
leresse  et  ensuite  les  batteries,  et  je  crois  que  vous  trouverez  qu'il  n'y 
a  point  de  Prolongation,  et  qu'on  ne  saura  placer  les  batteries  de  ri- 
cochet pour  enfiler  qu'au  delä  du  ruisseau  dit  Powelska,  pour  avoir  les 
lignes  de  Prolongation  sur  ce  qu'il  leur  faut  ddmonter  et  ruiner. 

Je  crois  que  le  commandant  manque  de  poudre  ou  de  boulets. 

Nach  der  Auafertigung.    Der  Zusatz  eigenhändig.  Fe  der  IC. 


10023.     AN   DEN    GENERALFELDMARSCHALL  PRINZ  MORITZ 
VON  ANHALT-DESSAU. 

Smirschitz,  30.  Mai  1758. 

Da  man  sich  bei  den  jetzigen  Umständen  pur  nach  dem  Feinde 
richten  muss,  und  der  Feind  vorjetzo  Denenselben  näher  als  Mir  stehet, 
so  muss  bei  erforderlichem  Fall  der  Markgraf  Karl,  der  General  Wedell 
und  Ich  zu  Denenselben  stossen.  Es  ist  aber  nach  aller  Deserteurs  Aus- 
sage, da  Ich  heute  drei  frische  gehabt  habe,  die  Armee  in  schlechten 
Umständen,  so  dass  sie  ohnmöglich  etwas  entrepreniren  kann.  Ich  kann 
dahero  Mein  Corps  nicht  eher  bewegen,  bis  dass  des  Feindes  seine 
Mouvements  Mich  darzu  obligiren.  Mit  denen  grossen  Corps  nach  der 
Deserteurs  Aussage  ist  es  nicht  so  gefahrlich ;  denn  sie  machen  fast  alle 
aus  fiinf  tausend  immer  achtzehn. 

Im  übrigen  avertire  Ich  Dieselben,  dass,  wann  morgen  früh  Meine 
Patrollen  zurück  sein  und  nichts  veränderliches  vorgehet,  so  dass  der 
Feind  keine  Mouvements  machet,  Ich  die  ganze  Kavallerie  zu  Prödlitz  * 
fouragiren  lassen  werde. 

Hier  ist  alles  beim  selbigen.  Dieskau  bauet  Battrien  und  Marschall^ 
schiesst  nicht. 

Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Heriogl.  Haus-  und  Staatsarchiv  lu  Zerbst-  Der  Zusau  eigen- 
händig. 


1  Gewöhnlich  Povalska  geschrieben,  ein  Ann  der  March.  —  a  Südl.  von  Pross- 
nitz.  —  ^  Der  Commandant  von  (Jlmütz. 
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I0  024.     AN  DEN  GENERAL  DER  INFANTERIE  MARKGRAF 

KARL. 

Smirschitz,  30.  Mai  1758. 

Es  ist  Mir  sehr  angenehm,  von  Ew.  Liebden  zu  vernehmen,  wie 
bei  Dero  Corps  und  auf  der  ganzen  Seite  alles  noch  wohl  stehet,  und  da ' 
sich  die  Umstände  vom  Feinde  sehr  geändert,  weil  sich  fast  alles  hierher 
gezogen,  was  jenseit  des  Marchflusses  gewesen  ist.  Wann  sich  nun 
binnen  hier  und  dieser  Zeit,  da  unsere  grosse*  Convoi  ankommen  soll, 
nichts  mehr  vom  Jahnus' sehen  Corps  rechts  wegziehet  und  in  die  Berge 
gehet,  so  wtirde  es  freilich  nicht  nöthig  sein,  dass  der  Generallieutenant 
von  Retzow  mit  denen  Bataillons  dem  Convoi  entgegenmarschirte,^  und 
Ich  sollte  glauben,  dass  die  mitkommende  Escorte  und  die  2  Frei- 
bataillons es  genug  decken  könnten.  Weil  Daun  mit  der  Armee  bei 
Gewitsch  stehet,  ohngeacht*  und  ohngeacht  Ich  sie  vor  sehr  schwach 
und  in  Übeln  Umständen  halte,  so  ist  und  kann  es  doch  sein,  dass  er 
vom  Hofe  Ordre  hat,  dieses  *  zu  entrepreniren.  Wann  dieses  nun  ge- 
schähe, so  werden  Dieselben  von  Ihrer  Seite,  als  Ich  auch  und  der  Prinz 
Moritz  uns  bei  Gross  -  Senitz  zusammenziehen.  Dieses  wird  dahero 
von  Denenselben  [sowohl]  als  Mir  die  grösste  Attention  bedürfen,  und 
im  Fall,  dass  es  auf  den  Plutz  ^  geschehen  sollte  und  müsste,  so  können 
Dieselben  nichts  mehr  als  die  2  Freibataillons  in  Stemberg  zurück- 
lassen ,  um  die  Convois  zu  decken ,  und  mit  allem  übrigen  zur  Armee 
bei  uns  stossen;^  jedoch  muss  die  Equipage  bei  Littau  zurückgelassen 
werden. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  r  i  d  e  r  i  C  h . 


10025.     AN   DEN  GENERALFELDxMARSCHALL   PRINZ  MORITZ 
VON  ANHALT -DESSAU. 

Hauptquartier  bei  Prossnitz,  31.  Mai  1758. 

Ich  weiss  zwar  noch  nicht, ^  was  der  Feind  thun  kann;  weil  Ich 
aber  anfange  zu  soupgonniren ,   dass,    da   es  in  der  Festung  Olmütz  so 

1  So!  —  a  So;  nachher  männlich  gebraucht.  —  3  Vergl.  S.  32.  34.  —  4  Es 
scheinen  einige  Worte  zu  fehlen,  wie  überhaupt  das  Schreiben  sehr  flüchtig  abgefasst 
ist ;  es  ist  von  dem  Major  von  MöUendorff  aufgesetzt.  —  5  Dieses  hinweisende  Für- 
wort soll  sich  vermuthlich  auf  die  Worte  beziehen,  welche  der  Verfasser  kurz  vorher 
hatte  einsetzen  wollen ,  jedoch  vergessen  hat.  Man  wird  oben  zu  ergänzen  haben : 
„ohngeachtet  [Olmütz  zu  entsetzen  schwierig  ist]  und  ohngeachtet  u.  s.  w/  —  6  »Auf 
den  Plutz"  oder  „auf  den  Plotz"  entstanden  aus  „auf  den  Platz".  Aus  „auf  den  PloU" 
bildete  sich  das  gleichbedeutende  und  später  allein  gebräuchliche  „plötzlich".  — 
7  In  ähnlicher  Weise  schreibt  der  König  am  30.  Mai  an  den  bei  dem  Corps  des 
Markgrafen  Karl  befindlichen  Generallieutenant  von  Retzow.  —  8  In  der  gleichen 
Weise  wie  im  obigen  Schreiben  an  Prinz  Moritz  schreibt  der  König  am  31.  auch 
an  den  Markgrafen  Karl ;  einzelne  Mittheilungen,  so  z.  B,  über  die  beabsichtigte  Re- 
cognoscirung  unter  dem  Oberst  Möhring,  sind  in  dem  Schreiben  an  Karl  fort- 
geblieben. 
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sehr  an  Ammunition  fehlet,  er,  der  Feldmarschall  Daun,  zwischen  hier 
imd  3  oder  4  Tage  etwas  tentiren  dörfte,  um  den  Ort  zu  secondiren, 
daher  Ich  dann  glaube,  dass  solchenfalls  er  zwischen  Littau  und  Na- 
miescht  durchzupenetriren  suchen  wird,  um  uns  zu  einer  Bataille  zu 
engagiren. 

Um  nun  von  Meiner  Sache  sicher  zu  sein,  so  habe  Ich  sofort  den 
Obristen  Möhring  mit  seinem  Regiment  Husaren  nach  Wilimow  de- 
tachiret,  um  morgen  früh  die  österreichische  Vorposten  bei  Luka^  zu 
tentiren  und  zu  probiren,  ob  sie  hartnäckig  sein  werden.  Wenn  diese 
Vorposten  weichen  und  keine  Standhaftigkeit  bezeigen,  so  kann  man 
es  vor  eine  gewisse  Marque  halten,  dass  der  Feind  dort  nichts  tentiren 
will;  wenn  aber  solche  Vorposten  an  der  feindlichen  Chaine  hart- 
näckige Resistance  thun,  so  kann  man  davon  gewiss  concludiren,  dass 
nicht  nur  sie  souteniret  seind,  sondern  auch  überdem  der  Feind  gewiss 
die  Intention  habe,  dorten  was  zu  tentiren.  Ich  avertire  also  Ew. 
Liebden  davon. 

Hier  stehe  Ich  auf  den  ersten  Wink,  und  sowie  Ich  glaube  und 
merke,  dass  es  dem  Feinde  ein  Ernst  ist,  so  marschire  Ich  rechts  in 
zwei  Colonnen  ab,  die  eine  über  Gross-Senitz  und  die  andere  über  Te- 
schetitz ,  um  Mich  dem  Feind  vorzusetzen ,  da  dann  Ew.  Liebden  den 
Markgraf  Karl  auch  ohnverzüglich  avertiren  werden,  um  zusammen  zu 
Mir  zu  stossen.  Die  Bagage  von  Ew.  Liebden  Corps  sowohl  als  auch 
die  vom  Markgraf  Karl  haben  Dieselbe  bei  Littau  stehen  zu  lassen,  und 
marschiren  Dieselbe  in  solchem  Fall  links  ab,  um  Sich  hinter  Mein 
erstes  Treffen  en  ordre  de  bataille  laut  der  Disposition  zu  stellen ;  Ich  aber 
Meines  Ortes  werde  schon  attent  sein,  um,  zu  welcher  Stunde  und  zu 
welcher  Zeit  es  auch  sein  möge,  gleich  marschiren  zu  können.  In  Zeit 
von  drei  Stunden  kann  Ich  mit  Meinem  Corps  da  sein,  und  glaube 
Ich,  dass,  wenn  Ew.  Liebden  und  der  Markgraf  Karl  Sich  auch  so  an- 
schicken, um  parat  zu  sein,  es  auch  mit  Denenselben  ziemlich  ge- 
schwinde gehen  wird,  damit  in  einer  Zeit  von  3 ,  höchstens  4  Stunden 
die  ganze  Armee  zusammen  sein  kann.  Die  Artilleristen,  so  zur  Feld- 
artillerie gehören,  seind  schon  bestellet,'»  um  erforderlichen  Falls  gleich 
zu  uns  stossen  zu  können. 

Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung   im  Herzogl.  Haus>  und  Staatsarchiv  zu  Zerbst. 


I  Wilimow  und  Luka  südwestl.  von  Littau,  nordwcstl.  von  Namiescht.  — 
•  Dies  war  geschehen  durch  ein  Schreiben  an  Feldmarschall  Keith  vom  31.  Mai;  der 
König  hatte  hier  in  erheblich  verkürzter  Form  die  oben  geschilderten  Massregeln  gegen 
einen  Angriff  von  Daun  auch  dem  Feldmarschall  Keith  mitgetheilt. 
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I0  026.     AU  FELD-MARfiCHAL  DE  KEITH. 

[Au  quartier  de  Prossnitz,  31  mai  1758.]« 
Je  vous  assure,  Monsieur  le  Maröchal,  que  je  suis  aussi  fächö  que 
vous  que  mes  bataillons  ne  se  trouvent  pas  complets,  mais  que  ce  n'est 
pas  ma  faute.  II  faut  consid^rer  leur  valeur  intrinsdque  et  non  pas 
leur  nombre,  voilä  tout  ce  que  je  puis  vous  dire,  et  que  beaucoup  de 
choses  sont  faisables  et  possibles,  quand  on  les  entreprend.  Je  suis 
votre  fid^le  ami 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  r  e  Q  e  T 1  C. 


10027.     AU  FELDMARfiCHAL  DE  KEITH.« 

[Smirschitz,]  i»  juin  [1758]. 
J'ai  d*abord  envoyd  ä  Prossnitz,  et  s'il  y  a  moyen  de  trouver  de 
la  toile,^  vous  l'aurez;  je  prdvois  que,  quoi  qu'on  dise,  Tartillerie  sera 
obligde  de  descendre  de  son  mont  pagnote,  pour  se  mettre  ä  port^e 
de  pouvoir  atteindre  la  place,  et  je  crois,  ä  vous  dire  le  vrai,  qu'ils  fe- 
raient  fort  bien  de  ne  pas  tirer  ä  präsent  leur  poudre  au  raoineau,  car 
cela  ne  sera  que  du  bruit.  A  vous  dire  le  vrai,  il  me  semble  que  toutes 
ces  batteries  conviendraient  mieux  au  bout  du  crochet  b,  en  le  prolon- 
geant ;  de  lä  elles  feront  leur  effet,  et  du  moins  pourront-elles  faire  taire 
le  feu  de  la  place.  Voilä,  mon  eher  Mardchal,  k  quoi  il  en  faudra 
pourtant  venir,  car  si  vous  ne  ruinez  pas  les  defenses,  vous  ne  sauriez 
approcher  avec  les  tranchdes  au  pied  du  glacis.    Je  suis  votre  fidde  ami 

Federic. 

Daun  est  ä  Gewitsch,    et  jusqu'ä  present,   il  m'est   impossible   de 
dire  quel  est  son  dessein. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


10028.     AN   DEN   GENERALFELDMARSCHALL   PRINZ  MORITZ 
VON  ANHALT-DESSAU.^ 

Smirschitz,  i.  Juni  1758. 
Was  das  Recognosciren  vom  Feinde  anbetrifft,  worvon  Mir  Ew. 
Liebden  erwähnen,  kann  zwei  Ursachen  zum  Grunde  hab^:  erstlich, 
dass  sie  uns  inquietiren  und  sehr  beunruhigen  wollen,  zweitens,  dass  sie 
Dieselben  genau  recognosciren  wollen.  Es  gehet  hier  ebenso:  sie  re- 
cognosciren auf  alle  Art ,   und  wo  sie  nur  ankommen  können.     Dahero 

'  Das  Datum  nach  einem  Vermerk  von  Eichel  am  Kopfe  des  Berichts  Keith's 
vom  30.  Mai.  —  9  Die  Berichte  Keith's  im  Juni  sind  sämmtlich  aus  dem  Lager 
vor  Olmütz  datirt.  —  3  Die  Belagerer  brauchten  die  Leinwand,  um  Erdsäcke  zum 
Schutz  gegen  die  feindlichen.  Geschosse  herzusteUen.  —  ^  Die  Berichte  des  Prinzen 
Moritz  aus  dem  Juni  sind  datirt  bis  zum  1 7.  Juni  aus  dem  Lager  bei  Littau ,  vom 
18. — 20.  Juni  aus  dem  Lager  bei  Köllein  (südwestl.  von  Littau). 
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glaube  Ich,  dass  sie  uns  mehr  suchen  zu  beunruhigen,  als  dass  sie 
sonsten  was  tentiren  wollen.*  Demohngeachtet  sei  wie  ihm  wolle,  so 
sind  wir  doch  allemal  in  der  Verfassung  und  im  Stande,  dahin  zu  mar- 
schiren  und  zusammenzustossen,  wo  der  Feind  kommen  will. 

Was  die  Equipage  Dero  Corps  angehet,  so  halte  darfÜr,  dass,  wann 
die  Pontons  nicht  in  Littau  gut  bleiben  können,  so  wird  es  besser 
sein,  dass  Dieselben  solche  gleich  nach  dem  Feldmarschall«  schicken, 
um  Sich  leichter  zu  machen.  Was  das  hiesige  Corps  angehet,  so  habe 
befohlen,  dass,  wann  es  zum  Marsche  kommt,  die  Bagage  über  die  Cho- 
motauer  Brücke  gebracht  werden  soll,  allwo  sie  zwischen  zwei  Armen 
des  Wassers 3  auffahren,  woselbst  das  Bataillon  Nimschefsky  sufficient 
ist,  selbige  zu  decken.  Indessen  glaube,  dass  es  gut  ist,  dass  Dieselben 
alle  das,  was  Ihrem  Corps  zur  Last  ist,  bei  Zeiten  nur  wegschicken, 
auf  dass,  wann  es  zum  Marsche  kommt,  [es]  sowohl  Mir  als  Deroselben 
nicht  hindert. 

Friderich. 

Nftch  der  Ausfertigung  im  HorzogL  Haus*  und  Staatsarchiv  zu  Zerbst.  ^ 


10029.     AN   DEN  GENERALFELDMARSCHALL    PRINZ  MORITZ 
VON  ANHALT-DESSAU. 

Smirschitz,  2.  Juni  1758. 

Ew.  Liebden  wissen,  wie  man  ohnmöglich  so  leichtgläubig  sein 
kann,  alle  abgeschickten  oder  Deserteurs  einbringende ^  Nachrichten  zu 
glauben  und  viel  weniger  darnach   gleich    zu   handeln.     Unsere  anjetzo 

I  An  den  Markgrafen  Karl  schreibt  der  König,  SmirschiU  i.  Juni,  die  Detachements 
vom  Feinde  in  dasiger  Gegend  seien  „wohl  so  schwach,  dass  sie  keine  grosse  Reflexions 
meritiren".  Eigenhändig  fügt  er  hinzu:  „Es  wird  Ihnen  der  Feind  falsche  Demonstra- 
tiones  machen,  bollte  allenfalls  Ihnen  der  Prinz  Moritz  avertiren,  nach  Littau  zu 
kommen,  so  marschiren  Sie  nur  und  kehren  Sich  an  des  Feinds  Anstalten  nicht. ** — «Keith. 
—  3  Der  March.  —  4  Mit  einem  zweiten  Schreiben  an  Prinz  Moritz,  sowie  mit  einem 
zweiten  an  Marschall  Keith,  beide  datirt  aus  dem  Quartier  Prossnitz  i .  Juni,  übersendet 
der  König  Nachrichten  über  die  Pläne  des  Feindes,  die  ihm  am  Nachmittage  des  Tages 
zugegangen  sind.  An  Prinz  Moritz  und  ähnlich  auch  an  Keith  fügt  der  König  in 
eigenhändigem  Zusatz  hinzu:  „Ich  lasse  es  dahingestellet  seind,  ob  das  alles  wahr 
ist;  indessen  muss  man  darauf  denken  und  seine  Mass  regeln  darnach  nehmen.  **  Die 
Nachrichten  gingen  dahin:  „Es  wollten  die  Oesterreicher  .  .  .  morgen  oder  Über- 
morgen eine  Visite  denen  Preussen  machen.  Die  Hauptattaque  würde  Über  Konitz, 
dicht  bei  Namiescht  vorbei,  solches  linker  Hand  lassend,  auf  Obchan  und  so  auf 
Olmiltz  gehen.  Zu  gleicher  Zeit  sollte  ein  Corps  von  8  bis  9000  Mann  den  Chud- 
weiner  Berg  attaquiren,  damit  der  Fürst  Moritz  abgehalten  würde,  Sr.  Königl.  Majestät 
etwas  zu  Hülfe  zu  schicken  und  zu  detachiren.**  Gleichzeitig  soll  das  Corps  von  Jahnus 
auf  Littau  „eine  Attake  machen''  und  ein  Corps  Croaten  und  Panduren  soll  Neustadt 
angreifen.  „Aus  OlmüU  sollte  zu  eben  der  Zeit  ein  Ausfall  geschehen,''  und  „die  säch- 
sischen Regimenter ,  die  anjetzo  in  der  Gegend  Kremsier  ständen ,  sollen  sich  über 
Prerau  heraufziehen  und  den  Ausfall  unterstützen **.  Im  Fall  dieser  allgemeine  An- 
griff von  sechs  Seiten  nicht  gelingen  sollte,  würde  sich  Daun  nach  Brunn  ziehen. 
[Das  Schreiben  an  Prinz  Moritz  und  die  Beilage  über  den  beabsichtigten  Angriff  aus 
dem  Zerbster  Archiv.]  —  5  Von  Deserteurs  eingebrachte. 
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einhabende  Posten  sind  so  stark,  dass  sie  fast  inattaquable  sein,  und 
sollte  einer  attaquirt  werden,  so  sind  wir  ja  immer  in  den  Umständen  und 
haben  Zeit,  dass  wir  ihm  secundiren  können.  Die  Brücken,  so  der 
Feind  bei  Müglitz  oder  Neuschloss  machen  lasset,  werden  zu  dem  Grunde 
sein,  damit  der  Feind  Communication  habe  mit  dem,  was  im  Gebirge 
geschickt  ist.  Ueberdem  glaube  Ich  gewiss,  dass  der  Feldmarschall 
Daun  uns  noch  nicht  so  nahe  ist,  als  wir  glauben;  denn  bei  Gewitsch 
und  Konitz  ist  das  Laudon'sche  Corps,  und  er  wird  mit  der  Armee 
noch  in  der  Gegend  Trübau«  sein.  Es  wird  also  des  Feindes  erstes 
grosses  Mouvement,  welches  er  thun  wird,  uns  von  allen  diesen  ent- 
wickeln, worauf  man  dann  also  sehr  attent  sein  muss. 

Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Herzogl.  Haus-  und  Staatsarchiv  zu  Zerbst.^ 


10030.     AN    DEN  GENERALFELDMARSCHALL   PRINZ  MORITZ 
VON  ANHALT-DESSAU. 

Klein-Latein,  2.  Juni  1758. 

Ich  habe  das  von  Ew.  Liebden  Mir  überschickte  Protokoll  von  dem 
angekommenen  Deserteur  erhalten,  und  muss  Ich  Ihnen  im  Gegentheil 
Nachricht  geben  von  einem,  so  bei  dem  General  Wedell  heute  ange- 
kommen ist.  Er  ist  vom  Gotha'schen  Regiment,  welches  bei  der  so- 
genannten grossen  Armee  ist,  unter  Daun.  Sie  haben  gestern  noch  bei 
Trübau  gestanden,  und  er  macht  eine  ganz  andere  Descripüon  von  der 
Armee.  Es  ist  dahero  bald  so  und  anders  bei  dergleichen  Leuten ;  man 
muss  dahero  so  lange  warten,  bis  der  Feind  wirkliche  Mouvements 
macht,  so  sein  wahres  Dessein  decouvriren,  welches  ihm  aber  fiir  denen 
Ddfilds,  so  für '  unseren  Posten  liegen,  ziemlich  schwer  fallen  wird ;  des- 
wegen er  vielleicht  wohl  etliche  Pandurenattaquen  an  einem  oder  andern 
Ort  wagen  wird,  um  darnach  in  die  Zeitungen  setzen  zu  lassen,  er  habe 
einen  Posten  attaquiret,  und  weil  er  so  stark  gewesen,  habe  er  nicht 
seinen  Zweck  erlangen  können.  Unterdessen  wird  der  Feind  allemal 
bei  einer  solchen  Attaque  doppelten  Verlust  haben;  deswegen  man  bei 
solchen  ausgesprengten  Sachen  ohne  Grund  sich  nicht  darum  kehren 
muss  und  das  Wahre  erwarten  muss. 

Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Herzogl.  Haus-  und  Staatsarchiv  zu  Zerbst. 


X  Mährisch -Trübau  oder  Tribau  nördl.  von  Gewitsch,  westl.  von  Müglitz,  — 
a  In  einem  zweiten  Schreiben  an  Prinz  Moritz  vom  2.  Juni,  aus  dem  „Quartier  Pross- 
nitz^,  befiehlt  der  König,  dass  bei  einem  Aufbruch  des  Prinzen  von  Littau  (vergl. 
S.  41)  die  Kriegskasse  von  dort  nach  Chomotau  gesandt  werden  solle.  Zugleich  zeigt 
der  König  an,  dass  er  sein  Quartier  nach  Klein -Latein  (nördl.  von  Smirschitz  tmd 
Prossnitz)  verlegen  werde,  „einestheils  bei  allen  Vorfallenheiten,  um  näher  zu  sein, 
anderntheils  aber,  um  die  an  die  Armee  zu  erlassende  Ordres  desto  prompter  an  Ort 
und  Stelle  zu  haben*^ .  In  eigenhändigem  Zusatz  fügt  der  König  hinzu,  dass  er  eben 
die  Nachricht  erhalte,  Daun  stehe  noch  bei  Mährisch-Trübau,  „und  dass  wirklich  Wege 
durch  die  Wälder  nach  Wischau  zu  gemacht  werden".    Vergl.  S.  35.  —  3  Für  =  vor. 
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I  o  03 1 .     AU  FELD  -  MARfiCHAL  DE  KEITH. 

Au  quartier  de  Prossnitz,  2  juin  1758. 

J'ai  re^u,  mon  eher  Mardchal,  la  lettre  que  vous  m'avez  faite  du 
I"  de  ce  mois,  et  espere  que  votre  maladie  ne  sera  d'aucune  suite,  et 
que  j'apprenne  au  plus  tot  votre  parfait  retablissement. 

Quant  ä  notre  si^ge,  vous  ne  prendrez  pas  en  mauvaise  part,  quand 
je  vous  dirai  que  j'ai  fait  et  dirigd  aussi  moi-möme  des  si^ges,  mais  que 
je  n'ai  jamais  vu  qu'on  saurait  tirer  de  niveau  et  avec  efFet  un  coup 
de  canon  ou  faire  un  jet  de  bombe  k  1800  jusqu'ä  2000  pas;  et  si 
j'ose  vous  le  dire  naturellement ,  c'est  la  faute  du  colonel  Wrede,  qui, 
Sans  se  servir  des  instruments,  pour  lever  avec  exactitude  Tdloignement» 
la  envisage  et  annonce  pour  900  pas,  quoiqu'il  se  trouve  ä  pr^ent 
au  double  et  plus:  de  sorte  donc  qu'on  peut  envisager  la  parallde  13 
comme  la  premi^re,  et  que  tout  le  reste  du  travail  n'est  que  gratuite- 
ment  et  fait  ä  pure  perte.  En  attendant,  le  grand  convoi»  arrivera  le 
5  ou  le  6  au  plus  tard,  au  commandeur  duquel,  le  g^n^ral  -  major  de 
Puttkammer,  je  viens  d'envoyer  l'ordre"  de  ne  pas  passer  ä  Neustadt 
avec  le  convoi,  mais  de  le  mener  tout  droit  de  Bautsch'  ä  Chomotau. 
Par  lä  vous  aurez  non  seulement  tout  ce  qu'il  faut  pour  rartillerie,  mais 
il  arrivera  aussi  force  de  recrues  pour  les  r^giments  faibles  sous  vos 
ordres ;  alors  rien  ne  manquera  pour  pousser  le  si^ge,  pourvu  que  seule- 
ment tout  y  soit  bien  applique,  et  qu'on  ne  voudra  pas  employer  ä  une 
distance  de  2000  pas  ce  qui  ne  convient  que  jusqu'ä  800  pas.  II  se 
peut  que  par  hasard  quelque  boulet  porte  ä  votre  camp,  mais  croyez 
aussi  que  la  plus  grande  partie  des  boulets  qu'on  tire  sur  les  bastions, 
passent  ä  la  ville,  oü  cependant  leur  destination  n'est  pas,  et  nous 
devrions  tirer  aussi  peu  sur  la  ville  que  Tennemi  ne  doit  tirer  sur  notre 
camp,  vu  que  ce  ne  sont  pas  les  lieux  de  la  destination  des  boulets. 
Et,  d'ailleurs,  il  y  a  des  r^gles  dtablies  pour  les  si^ges,  desquelles,  si  Ton 
s'en  ddpartit,  on  ne  r^ussit  jamais.  Enfin,  je  vous  dirai  tfavance  que 
les  dispositions  et  les  arrangements  faits  des  batteries  ne  valent  rien, 
quand  on  ne  se  dirige  pas  aux  lignes  de  Prolongation,  et  qu'au  döfaut 
de  cela,  on  n'effectue  rien.  Je  vous  renvoie  ci-clos  le  plan  d'attaque 
que  vous  avez  Joint  ä  votre  lettre,  oü  j'ai  marque  ce  que  j'ai  trouve 
necessaire,  pour  vous  faire  mieux  comprendre  mes  iddes.*  II  faut  ab- 
solument  avec  les  ingenieurs  et  les  artilleurs  qu'on  les  tienne  un  peu 
de  court,  et  qu'on  les  m^ne  ä  leur  devoir  et  ä  ce  qu'ils  auront  k  faire. 
Pour  que  vous  soyez  aussi  plus  sür  de  ce  fait,  je  vous  prie  de  faire 
lever  pr^entement  et  de  nouveau  Tdoignement  de  notre  tranchee  du 
glacis,  et  vous  verrez  que  nous  en  sommes  encore  eloign^  ä  1 2  jusqu'ä 

z  Vergl.  S.  35.  —  •  Diese  Ordre  Übersendet  der  König  am  2.  Juni  an  den 
Markgrafen  Karl  zur  Weiterbeförderung  und  macht  dem  Markgrafen  von  dem  Inhalt 
der  Ordre  Mittheilung.  —  3  Im  Nordosten  von  Olmütz  an  der  Grenze  von  Mähren 
und  Oesterreichisch-Schlesien.  —  4  Liegt  nicht  mehr  vor. 
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1500  pas.  Est-il  donc  permis  que  nos  ingdnieurs  veulent  deji  com- 
mencer  d' aller  ä  la  sape?  II  faut  de  nöcessitd  absolue  que  le  si^ge  soit 
traitd  plus  sdrieusement,  et  qu'on  y  mette  pour  base  süre  un  plan  fait 
avec  toutes  les  diraensions,  sans  quoi  il  n'en  ressortira  rien,  sinon  que 
nous  perdrons  mal  ä  propos  le  temps  et  serons  obligds  de  nous  en 
retoumer  aux  r^gles  usitees,  et  que  l'exp^rience  solidement  dtablie,  pour 
r^ussir  dans  ces  entreprises. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  T  i  C. 

10032.     AU  FELD-MARfiCHAL  DE  KEITH. 

[Klein-Latcin,]  3  [juin  1758]. 

J'esp^re,  mon  eher  Marechal,  que,  quand  une  fois  vos  nouvelles 
batteries  seront  ätablies,  que  le  si^ge  commencera  ä  prendre  forme. 
En  examinant  encore  le  dessin  de  la  place,  il  m'est  venu  une  idee 
que  je  vous  prie  de  communiquer  aux  Ingenieurs,  c'est  celle  de  faire 
breche  en  mfime  temps  au  bastion  qu'ä  l'enveloppe,  lorsque  vous  serez 
dtabli  sur  le  chemin  couvert.  Je  sais  bien  qu'il  n'est  pas  encore  temps 
d'y  penser  k  present;  mais  lorsque  la  batterie  ä  breche  se  fera  sur  la 
contre  -  escarpe ,  je  crois  que  Ton  pourra  peut-fitre  ex^cuter  cette  idee. 
Je  propose  tout  ceci  au  cas  que  le  plan  soit  juste,  car  si  les  ouvrages 
se  trouvaient  ä  l'approche  diff^rents  du  plan,  alors  il  n'y  aurait  rien  ä 
faire,  et  il  faudrait  prendre  un  ouvrage.  Tun  apr^s  l'autre.  Adieu,  mon 
eher  Mardchal,  je  vous  embrasse. 

Federic. 

Daun  a  ete  encore  avant-hier  ä  Mährisch  -  Trübau ,  il  n'a  que  ses 
grandes  caiiailles'  qui  nous  masquent  sa  manoeuvre,  et  de  petites  ca- 
nailles  en  duodecitno^  par  multitude  de  quanlitds,  qui  empdchent  nos  pa- 
trouilles  de  penötrer  dans  ces  bois  et  ces  coupe-gorges,  oü  ces  brigands 
se  sont  fourrös.  Mais  que  cela  ne  vous  embarrasse  pas,  je  vous  assure 
que  nous  serons  actifs,  et  qu'au  cas  que  Daun  veuille  hasarder  le  pa- 
quet,  qu'il  ne  se  battra  pas,  comme  il  le  voudra,  mais  comme  je  le 
jugerai  ä  propos. 

Nach  der  Ausfertiguog.    Eigenhändig. 


10033.    AN  DEN  GENERAL  DER  INFANTERIE  MARKGRAF 

KARL.« 
Hauptquartier  Klein-Latein,  3.  Juni  1758. 

Ich  bekomme  vom  Prinz  Moritz  die  Nachricht,  dass  das  Lager,  so 
der   Feind   ihm   gegenüber   bei   Allerheiligen   gehabt,   diese   Nacht   auf- 

X  Gemeint  sind  wohl  die  Führer  der  österreichischen  leichten  Truppen,  wie 
Laudon  und  Jahnus.  —  3  Die  Berichte  des  Markgrafen  datiren  bis  zum  16.  Juni  aus 
Mährisch-Neustadt,  am  17.  aus  Boncowitz  (nordöstl.  von  OlmUtz). 


47    

gebrochen  sei.  ^  Da  Ich  nun  vermuthe,  dass  dieses  wird  die  March 
passiret  haben,  um  vielleicht  unser  ankommendes  Convoi«  zu  inquietiren, 
so  werden  Ew.  Liebden,  falls  Sie  hievon  sichere  Nachricht  haben,  statt 
zwei  Bataillons  fünfe  bis  sechse  ihm  entgegenschicken  müssen. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  r  i  d  e  r  i  C  ll . 


10034.     AU  FELD-MARfiCHAL  DE  KEITH. 

[Klein-Latein,]  3  [juin  1758]. 

L'approche  du  convoi  du  gendral  Puttkammer  a  donne  lieu  ä 
tous  les  detachements  de  troupes  que  Ton  a  vus,  Monsieur,  de  votre 
camp.  Jahnus  a  passd  la  Morawa.  Sur  quoi,  j'ai  ecrit  au  Margrave^ 
de  prendre  ses  mesures  et  d'envoyer  tout  son  corps  au  devant  du  convoi, 
si  ce  n'en  dtait  pas  assez  de  quelques  bataillons,  pour  que  tout  arrivdt 
sürement  ä  Chomotau.  La  töte  du  convoi  peut  y  ötre  le  7 ,  s'il  ne 
survient  quelque  empöchement.  Je  voudrais  que  Ton  renvoyät  tous  les 
chevaux  de  paysans  sildsiens  par  Fulneck,*  ce  qui  est  plus  doignd  en- 
core  de  la  Pandourerie,  ^  et  par  oü  ces  pauvres  gens  pourront  retoumer 
en  paix  chez  eux. 

Quant  ä  votre  sidge,  mon  eher  Mardchal,  d6s  qu'on  voudra  y  pro- 
ceder  en  r6gle  et  bien  ruiner  les  ddfenses  de  l'ennemi,  avant  d'approcher 
du  chemin  couvert,  je  suis  sür  que  cela  ira  ä  merveille;  mais  si  Ton  ne 
veut  pas  se  servir  des  obus  en  ricochets  et  chercher  les  lignes  de  Pro- 
longation de  l'ennemi  qu'il  faut  enfiler  pour  protdger  nos  travailleurs, 
on  ne  fera  rien  qui  vaüle :  nous  perdrons  du  temps,  du  monde  et  nous 
tirerons  notre  ammunition  aux  moineaux.  Pendant  quoi,  M.  Daun  cher- 
chera  ä  nous  affamer  et  k  nous  faire  toute  la  chicane  possible.  Dieskau 
fait  du  bruit  comme  un  diable ;  pour  quiconque  s'en  contente  il  passera 
pour  un  admirable  artilleur,  mais  Dieu  sait  oü  il  tire  et  s'il  attrape. 
Adieu,  mon  eher  Marechal,  je  vous  embrasse. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  FcderiC. 


10035.    AN  DEN  GENERAL  DER  INFANTERIE  MARKGRAF 

KARL. 
Hauptquartier  Klein-Latein,  3.  Juni  1758. 
Da  Mir   der   Prinz   Moritz  anjetzo  schreibt,^   dass   das  Lager  des 
Feindes  bei  Allerheiligen   noch   ebenso  stehet  wie  gestern,   so   wird    es 

z  Allerheiligen,  ein  Ort  im  Südwesten  von  Mügiitz.  In  einem  Schreiben  vom  3. 
an  Prinz  Moritz  dankt  der  König  für  die  gegebene  Nachricht  und  spricht  die  Ansicht 
aus,  dass  die  Oesterreicher  über  die  Brücke  bei  Mührisch-Neustadt  gehen  würden.  — 
•  Vcrgl.  S.  45.  —  5  Vergl.  Nr.  10033.  —  4  Ostnordost!,  von  Olmütz,  an  der  Grenze 
von  Mähren  und  Oesterreichisch  •  Schlesien.  —  5  Die  von  den  Panduren  unsicher  ge- 
machte Gegend  nordwestl.  und  nördl.  von  Olmütz.  —  6  In  einem  zweiten  Schreiben 
an  Prinz  Moritz  vom  3.  Juni  dankt  der  König  für  die  neue  Meldung;  in  einem 
dritten  Schreiben  an  den  Markgrafen  Karl  dankt  er  auch  diesem  fUr  die  gleiche  Mel- 
dung und  wiederholt  die  obigen  Befehle. 
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auch  nicht  nöthig  sein,  dass  so  viele  Bataillons  dem  Convoi  entgegen- 
marschiren.  Ich  glaube  wohl,  dass  es  von  einigen  kleinen  Partien  wird 
angefallen  werden;  Ich  hoffe  aber,  der  General  Puttkammer  wird  sich 
mit  dem,  was  er  hat,  wohl  aus  der  Affaire  ziehen. » 

Was  die  Bataillons,    so  bei  Neustadt  stehen,  anbelangt,  so  müssen 
selbige  nicht  cantonniren,  sondern  so  campirt  bleiben,  wie  sie  gewesen. 

Nach  der  Autfcrtiffung.  F  r  i  d  e  r  i  C  h. 


10036.     AN  DEN  FELDMARSCHALL  VON  KEITH. 

Klcin-Latein,  4.  Juni  1758. 
Der  König  übersendet  Nachrichten  von  Deserteuren.  3 
L'ennemi,  ä  ce  que  j'apprends,  veut  se  mettre  en  beaucoup  de 
Corps,  et  Ton  m'assure  que  M.  de  Daun  detache  de  l'infanterie  ä 
Wischau.  Si  cela  est,  c'est  la  disposidon  de  M.  de  Bourgogne  au 
si^ge  de  Lille,  ^  qui  apparemment  rdussira  ä  ses  imitateurs  aussi  mal 
qu'elle  lui  reussit  alors. 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  yollständig  abgedruckte  französische  ZusaU  eigenhändig. 


10037.     AU  FELD-MARfiCHAL  DE  KEITH. 

[Klein-Latein,]  4  Quin  1758]. 

Je  suis  fort  surpris  de  la  sortie  que  l'ennemi  a  faite.  *  J'espdre  que 
par  ses  deserteurs  vous  apprendrez  des  particularites  vraies  de  ce  qui 
se  passe  en  ville;  surtout  si  les  ingenieurs  les  interrogent,  on  pourra 
savoir  par  eux  si  le  plan  est  exact  et  d'autres  circonstances  semblables. 

J'ai  ici  l'oeil  sur  l'ennemi,  et  vous  pouvez  compter  que,  jusques  ici, 
je  le  suis  ä  vue.  Je  ne  detache  point  vers  Tobitschau,^  parceque,  jus- 
qu'au  moment  present,  il  n'y  a  de  tout  ce  c6te  que  400  uhlans;  mais 
si  l'ennemi  fait  filer  des  troupes  dans  ces  environs,  j'aurai  soin  de  m'y 
opposer  ä  temps  et  de  rompre  ses  desseins,  avant  qu'il  ne  les  exdcute. 
Vous  aurez  vu  la  d^position  du  d^serteur  que  je  vous  ai  envoyde.^ 
Pourvu  que  le  si^ge  aille  vite,  ne  craignez  rien  pour  le  reste;  j'ai  beau- 
coup de  postes  ä  observer,  mais  cela  n'emp^hera  pas  que  Ton  ne  seit 

X  Einem  Schreiben  an  den  Markgrafen,  d.d.  Klein -Latein  4.  Juni,  fügt  der 
König  eigenhändig  die  Worte  hinzu:  „Wenn  der  Convoi  nSher  kömmt,  so  könnte  es 
leicht  geschehen,  dass  alsdann  ein  Corps  Aber  der  March  ging,  worauf  ich  hoffe,  dass 
Sie  Ihr  Augenmerk  haben  sollten.  Geschiehet  dieses  nicht,  so  wird  Daun  was  dies- 
seits tentiren  wollen,  worbci  ich  Ihr  Corps  gewisse  werde  nöthig  haben."  —  »  Ebenso 
übersendet  der  König  am  4.  Juni  die  Deserteur -Meldungen  an  Prinz  Moritz  und  an 
Markgraf  Karl.  —  3  Im  Jahre  1708  wurde  Lille  durch  den  Prinzen  Eugen  von  Sa- 
voyen  nach  viermonatlicher  Belagerung  erobert;  das  französbche  Entsatzheer  stand 
unter  Befehl  des  Herzogs  von  Bourgogne,  des  Enkels  Ludwig' s  XIV.  —  4  Der 
bezügliche  Bericht  liegt  nicht  mehr  vor.  —  5  Südl.  von  Olmütz.  —  6  Vergl.  Nr.  10036. 
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vigilant  partout,  et  que  Ton  ne  prenne  bien  ses  mesures.  Mandez-moi, 
s'il  vous  plait,  le  nom  du  village  oü  vous  avez  le  pont  de  pontons,* 
car  il  pourrait  peut-fitre  me  devenir  necessaire,  en  cas  que  Tennemi  suivit 
votre  id^.     Adieu,  mon  eher  Marechal,  je  vous  embrasse. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenlulndig.  F  e  d  e  r  i  C. 


10038.     AU  FELD-MARfiCHAL  DE  KEITH. 

[Klein-Latcin,]  5  [juin  1758]. 

Je  viens  de  recevoir  votre  lettre,  mon  eher  Mar^hal,  et  je  sou- 
haiterais  que  Ton  fit  tous  les  jours  un  bulle tin  en  forme  oü  Ton  mar- 
quät  Touvrage  qui  s'est  fait,  le  nombre  de  morts  et  de  bless^s,  les  noms 
des  officiers,  s'il  y  en  a,  etc.,  afin  que  tout  fftt  selon  les  r^gles  et  l'usage. 

Tout  est  tranquille  ici  jusqu'ä  präsent,  et  il  faudra  voir  ce  que  M. 
Daun  voudra  entreprendre.  Jusqu'it  prdsent,  il  ne  donne  aucun  signe 
de  vie.  Hier,  nous  avons  fait  un  grand  fourrage  du  c6t^  de  Proedlitz, 
sans  qu'il  y  ait  eu  un  coup  de  pistolet  de  tird.  Je  crois  que  Daun 
attend  quelque  secours,  et  qu'il  ne  veut  entreprendre  que  lorsqu'il  aura 
rassembld  toutes  ses  forces.  Si  l'ennemi  s'avisait  de  ddtacher  par 
Kremsier,  j'enverrais  d'abord  tout  droit  par  votre  pont  un  corps  pour 
s'y  opposer,  auquel  le  gdndral  Meier  pourrait  se  joindre  par  Wistemitz.« 
Adieu,  mon  eher  Mardchal,  je  vous  embrasse. 

Nach  der  Ausfertigung.     Eigenhändig.  F  e  d  e  r  1  C« 


10039.    AN  DEN  GENERAL  DER  INFANTERIE  MARKGRAF 

KARL. 

Klein-Latein,    5.  Juni  1758. 

Es  wird  der  General  Puttkammer'  Meinen  Nachrichten  nach  an 
7000  Mann  stark  sein;  dieweil  aber  wegen  der  grossen  Menge  von 
Wagens  es  ihm  doch  schwer  fallen  wird,  selbige  gut  und  sicher  decken 
zu  können,  als  werden  Ew.  Liebden,  wo  sich  was  vom  Feinde  tlber  die 
Morawa  ziehet,  ihm  doch  noch  etwas  entgegen  detachiren  müssen.  Ich 
glaube,  dass  der  General  Puttkammer  übermorgen  mit  der  Tete  heran 
sein  wird.* 

Wann  es  mit  Ew.  Liebdien  Corps  zum  Abmärsche  kommen  sollte, 
so  wird  selbiges  wohl  etwas  geschwinde  geschehen ;  dahero  Dieselben  wohl 
immer  in  solcher  Paratschaft  sein  werden ,  dass  die  Bursche  auf  drei 
Tage  Brod  bei  sich  und  auf  fünf  Tage  auf  die  Wagens  haben. 

Nach  der  Ausfertigung. ^  Friderich. 


I  Die  Berichte  Keith's ,  welche  sich  auf  diese  Anfrage  und  auf  die  folgenden 
Bemerkungen  beziehen ,  liegen  ebenfalls  nicht  mehr  vor.  —  »  Gross- Wistemitz  östl. 
von  Olmütz.  —  3  Vergl.  S.  47.  48.  —  4  Vergl.  S.  51.  —  5  In  einem  folgenden 
Schreiben  vom  6.  Juni  äussert  der  König,  der  Posten  des  Markgrafen  sei  so  gut, 
dass  ihm  der  Feind  nichts  anhaben  könne  „wegen  des  difficilen  Terrains  und  derer 
Coiresp.  Friedr.  II.    XVII.  4 
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10  040.     AN  DEN  GENERALFELDMARSCHALL  VON  KEITH. 

Klein-Latein,  6.  Juni  1758. 

Ich  danke  für  die  Mir  gegebene  Nachrichten.  Es  ist  die  Nacht 
über  viel  Kleingewehrfeuer  in  der  Gegend  Olmütz  gewesen,  und  Ich 
habe  noch  nicht  erfahren  können,  was  und  worauf  es  geschehen.  Es 
muss  mit  allem  Fleiss  gearbeitet  werden  an  denen  Batterien,  dass  solche 
einmal  fertig  werden,  denn  es  sind  nunmehro  schon  eilf  Tage  verflossen, 
dahero  man  nunmehro  wohl  mit  allem  fertig  sein  könnte. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  r  i  d  e  r  1 C  h . 


IG  041.     AU  FELD-MARfiCHAL  DE  KEITH. 

[Klein-Latcin,]  7  [juin  1758]. 

Je  vous  suis  obligö  des  nouvelles  de  la  sortie  repoussöe  que  vous 
me  donnez,*  mais  il  n'y  a  ni  detail  ni  rien;  je  n'apprends  que  par  des 
bruits  d'armde  les  pertes  que  nous  faisons,  et  je  n'en  sais  rien  de  po- 
sitif;  il  faut  absolument  que  je  regoive  tous  les  jours  mon  buUetin*  avec 
le  nom  des  officiers  tuds  ou  blessds,  le  nombre  de  soldats  et  le  nom  de 
leurs  r^giments.  Malgrd  tout  ce  que  vous  me  dites,  vous  n'avancez 
point  avec  le  si^ge,  et  je  le  vois  tratner  jusques  ä  la  fin  du  mois.  C'est 
que  Ton  ne  tient  ni  les  ing^nieurs  ni  les  artilleurs  ä  leur  devoir,  et 
quand  on  leur  laisse  les  coudees  franches,  ils  fönt  tout  de  travers.  II 
faut  leur  tenir  la  bride  plus  haute.  Mes  affaires  en  souffrent  prodi- 
gieusement,  et  nous  perdons  des  hommes,  nous  tirons  notre  ammuni- 
tion  aux  moineaux,  nous  consumons  tous  les  fourrages,  et  la  perte  la 
plus  consid^rable  de  toutes  c'est  celle  du  temps,  et  enfin  Tennemi  se 
rendra  formidable  par  notre  impardonnable  lenteur. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  e  d  e  r  1  C. 


10042.     AU  FELD-MARfiCHAL  DE  KEITH. 

Au  quartier  de  Kl  ein -Latein,  7  juin  1758, 

Je  vous  remercie,  mon  eher  Mardchal,  des  buUetins  que  vous  m'avez 
envoyes  et  de  ce  que  vous  me  marquez  d'ailleurs.  Vous  pouvez  com- 
mencer  ä  tirer  demain.^     Vous   saurez  ce  que   vous  avez  d'artillerie  et 

auf  beiden  Seiten  habenden  Gewässer  und  Teiche^.  An  Prinz  Moritz  schreibt  der  König 
am  6.,  die  Nachricht  von  dem  Anmarsch  des  Feindes  in  3  Colonnen  scheine  ihm 
nicht  sehr  glaubhaft,  eher  würden  sie  eine  Bewegung  gegen  Wischau  thun.  Der 
König  hoffe,  dass  der  Feind  dem  Convoi  keinen  grossen  Abbruch  thun,  und  „dass  sel- 
biger in  etlichen  Tagen  wohl  hier  sein"  werde. 

*  Der  Bericht  ist  nicht  mehr  vorhanden.  —  a  Vergl.  Nr.  10042.  —  3  An  den 
Ingenieuroberst  Balbi  schreibt  der  König  in  einer  undatirten,  vom  7.  Juni  zu  dati- 
renden  Ordre,  er  habe  den  Feldmarschall  Keith  angewiesen  „qu'il  doive  commencer 
a  tirer  demain  avec  les  nouvelles  batteries.  Je  pense  que  de  cette  fagon-la  vous 
pourrez  avancer  vos  sapes". 
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de  munitions,  et  j'attends  encore  ce  soir  de  vous  une  spdcification  de 
ce  qu'il  nous  faut  encore  de  munitions,  outre  ce  qui  en  vient  actuelle- 
ment,  et  je  renverrai  incessamment  les  chariots,  d^s  qu*ils  seront  de- 
charges  de  ce  qu'ils  apportent, »  pour  nous  mener  un  nouveau  transport 
de  tout  ce  qu'il  nous  faut  encore,  et  peut-ötre  de  quelque  farine  pour 
le  general  de  Retzow. 

Vous  pounez  envoyer  d'abord  le  colonel  Rapin  avec  son  bataillon 
franc  ä  Holitz,*  et  si  le  rögiment  de  Baireuth  se  mettra  du  cötd  de 
Wistemitz,^  la  ville  sera  d*autant  mieux  serr^e  et  investie. 

Comme  les  circonstances  präsentes,  selon  tous  mes  avis,  ne  me 
laissent  encore  rien  k  appröhender  des  Russes/  mais  me  permettent  de 
retirer  encore,  au  moins  pour  le  moment  pr^ent,  7  ä  8  bataillons  de 
la  Sil^ie,  j'en  donnerai  mes  ordres,  et  ces  bataillons  nous  viendront 
bien  ä  propos  encore,  tant  pour  nos  si^ges  que  pour  gamir  tous  les 
postes  qu'il  nous  faut  occuper.  Mais  atin  que  ces  bataillons  puissent 
servir  d'escorte  au  nouveau  transport  de  munitions  qu'il  nous  faut  en- 
core de  Neisse,  j'attends  incessamment  et  ce  soir  encore  de  vous  une 
specification  de  ce  qu41  nous  en  faut  encore  de  munitions,  exclusive- 
ment  de  ce  qui  vient  d'arriver  prdsentement  avec  le  convoi  du  g^neral- 
major  de  Puttkammer. 

Federic. 

Les  Russes  ne  viendront  point. 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusatz  eigenhändig. 


10043.     AU   PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE.« 

Quartier  de  Kl  ein -Latein,  7  juin  1758. 

J'ai  regu,  mon  eher  Fr^re,  les  lettres  que  vous  avez  faites  du  21 
et  28  de  mai/  qui  m'ont  causd  bien  de  la  satisfaction  du  beau  com- 
mencement  que  vous  avez  fait  de  vos  Operations,  et  que  les  choses  sont 
parvenues  lä  oü  vous  me  les  marquez.  Je  suis  presque  parfaitement 
assur^  que,  d^s  que  l'dvöque  de  Bamberg  et  de  Würzburg  se  verront^ 
bien  pressds,  ils  crieront  au  secours  ou  ils  rappelleront  leurs  troupes ;  Tun 
QU  l'autre  en  arrivera   certainement   et   contribuera  beaucoup   ä   ce  que 

«  Auf  eine  Meldung  des  Markgrafen  Karl  vom  7.  Juni,  dass  der  General  Putt- 
kammer mit  der  Tete  des  Convoi  von  Giebau  aufgebrochen  sei  und  heute  in  Cho- 
motau  sein  werde,  spricht  der  König  am  7.  in  einem  Schreiben  an  den  Markgrafen 
seine  Freude  über  diese  Nachrichten  aus.  —  «Im  Südosten  von  Olmütz.  —  3  Vergl. 
S.  49! —  ■♦  Vergl.  S.  6.  34.  —  s  Die  Berichte  des  Prinzen  Heinrich  vom  Monat  Juni 
sind  datirt  am  7.  aus  Hof,  am  20.  aus  Ratschau,  am  25.  aus  Zschopau  (in  Sachsen). 
—  6  Prinz  Heinrich  hatte,  Taltitz  28.  Mai  (vergl.  S.  3.  Anm.  2),  gemeldet,  dass  er 
zwischen  Plauen  und  Hof  an  der  sächsisch-fränkischen  Grenze  cantonnire ;  der  General 
Driesen  sei  mit  3  bis  4000  Mann  in  die  Bisthümer  Bamberg  und  Wttrzburg  gesandt, 
er  solle  den  dortigen  Bischof  (vergl.  S.  18)  und  den  Churfürsten  von  Baiern  beun- 
ruhigen und  sie  nöthigen,  ihre  Contingente  von  der  im  nordwestlichen  Böhmen  be- 
findlichen Reichsarmee  zurückzuberufen.  —  7  So !  Der  Bischof  von  Bamberg  und 
Wüzzbnrg  war  eine  Person,     Vergl.  S.  4.  Anm.  2. 

4* 
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les  CercleSy  au  moins  pour  la  plus  grande  part,  adopteront  le  parti  de 
la  neutralitd,  et  qu'en  consdquence  le  chapelet  commencera  k  sc  döfiler. 
Vous  devez  fitre  certainement  persuad^  que  la  France  commence  fort 
k  se  lasser  de  la  präsente  guerre,  et  que  les  Autrichiens  commencent  k 
ne  battre  plus  que  d'une  aile,  et  qu'au  surplus,  les  Russes,  si  ce  qu'on 
m'en  marque,  accuse  juste,  se  mdfient.  C'est  aussi  par  de  bonnes  rai- 
sons  que  je  souhaite  que  vous  fassiez  dbruiter  adroitexnent  en  Saxe  que 
Ton  pourrait  Ätre  assur^  que  nous  n'accepterions  point  autrement  la 
paix ,  Sans  avoir  une  satisfaction  ^latante  au  sujet  de  la  guerre  k  la- 
quelle  Ton  nous  avait  forcds,  düt-elle  continuer  quatre  ans  encore. 

Pour  ce  qui  nous  regarde  ici,  nous  continuons  k  faire  le  si^ge 
d'Olmütz,  mais  qui,  parceque  les  convois  que  j'ai  fait  venir  de  Neisse, 
ont  un  peu  train^,  pourrait  bien  durer  quelques  jours  plus  que  je  vous 
Tavais  mand^,»  de  sorte  que  cela  pourrait  trainer  jusqu'au  i8  ou  au  20 
de  ce  mois.  Que  cela  cependant  ne  vous  inqui^te  point,  car,  d^s  que 
cela  sera  acheve  et  que  nous  avancerons  alors,  pour  marcher  plus  au 
Corps  des  Autrichiens,  ils  se  verront  sürement  obliges,  soit  huit  jours 
plus  t6t  ou  plus  tard,  de  retirer  k  eux  les  troupes  de  Bohöme,  ce  qui 
vous  donnera  alors  les  mains  libres  pour  faire  ce  que  vous  voudrez.' 
Quant  aux  Russes,  nous  n'en  aurons  rien  k  apprdhender  devant  le  mois 
d'aoüt. 

Au  reste,  le  lieutenant-colonel  de  Belling  vient  de  m'ecrire  du  19 
de  mai  que,  comme  le  bataillon  des  hussards  qu'il  a  leve,^  etait  com- 
plet  et  tout-ä-fait  en  ^tat  de  servir,  il  s'offrait  de  vouloir  lever  encore 
le  second  bataillon  des  gens  tr^s  propres  pour  le  service  dans  un  temps 
de  trois  semaines  et  de  mettre  tout  en  etat  de  servir  pendant  le  temps 
de  six  semaines.  Je  veux  bien  y  donner  mon  agr^ment,  k  moins  que* 
vous,  mon  eher  fr^re,  sachiez  fournir,  des  contributions  levdes  des  pays 
de  Bamberg  et  de  Würzburg,  non  seulement  tous  les  frais  necessaires 
pour  r uniforme  et  pour  acheter  les  chevaux  avec  tout  ce  qu'il  faut 
d'ailleurs  fournir  k  ce  second  bataillon  de  ndcessaire,  mais  que  vous 
sauriez  faire  payer  d'avance  des  susdites  contributions  tout  ä  la  fois  la 
paye  de  ce  bataillon  pour  une  annee  enti^re;  car  il  faut  que  je  vous 
avoue  que  je  ne  saurais  rien  fournir  k  toutes  ces  d^penses  ni  de  la 
caisse  g^n^rale  de  guerre  k  Berlin,    ni  de  celle  du  ministre  de  Borcke. 

Ces  conditions-lä  supposdes,  je  veux  bien  permettre  que  le  lieute- 
nant-colonel de  Belling  puisse  travailler  d'abord  k  lever  et  k  former  ce 
second  bataillon,  mais  qu'il  nomrae  et  vous  propose  aussi  tous  les  offi- 
ciers  qu'il  y  faut,  excepte  ceux  de  l'fitat-major,  que  j'y  placerai  moi- 
m^me.  Et  comme  il  lui  sera  permis  de  placer  quelques -uns  des  jeunes 
officiers  de  son  premier  bataillon  aupr^s  le  second  k  lever,  il  faut  qu'il 

'  Vcrgl.  S.  18.  —  a  Vergl.  S.  8.  —  3  Vergl.  Bd.  XVI,  441.  —  ■*  »A  moins 
que"  wird  von  König  Friedrich  und  seinen  Sccretären  nicht  selten  im  Sinne  von 
„pourvu  que"  gebraucht;  das  D^chiffr^  hat  pourvu  que. 
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s'oblige  encore  de  remplacer  ces  jeunes  officiers  des  jeunes  gentilshommes 
de  la  Saxe  ou  des  pays  de  Gotha,  de  Weimar  ou  d'alentour.  Vous  aurez 
la  bont^,  mon  eher  fr^re,  de  faire  savoir  mes  intentions  sur  tout  ceci 
audit  lieutenant-colonel  et  d'arranger  le  reste  avec  lui,  selon  que  vous 
le  trouverez  convenable. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


10044.     A  LA  MARGRAVE  DE  BAIREUTH  A  BAIREUTH. 

[Klein-Latein,  juin  1758.]« 
Baireuth  1 

Je  serai  dans  la  joie  de  mon  cceur,  si  l'expddition  de  mon  frere 
vous  a  6x6  avantageuse.  Messieurs  de  Bamberg,  Würzburg  et  le  Ba- 
varois  en  paieront  la  folle  ench^re,  ou  ils  retireront  leurs  troupes  de 
BohSme. « 

Les  Frangais  se  lassent,  les  Russes  se  mefient  et  les  Autrichiens 
perdent  courage.  ^  Avec  cela,  ma  ch^re  soeur,  il  n'y  a  qu'ä  tenir  bon, 
et  la  bonne  cause  triomphera.  J'esp^re  qu'alors  Ton  trouvera  rem^de  ä 
tout,  et  qu'une  bien  heureuse  paix  me  procurera  le  bonheur  de  vous 
voir,  de  vous  entendre  et  de  vous  embrasser. 

Le  si^ge  d'Olmütz  durera   A  peu   pr^s  jusques  au  20  de  ce  mois.* 

Nach  dem  Concept.    Eigenhändig.  5  Federic. 


10045.     A  LA  REINE  DE  SUfeDE  A  STOCKHOLM. 

[Klein-Latein,  8  juin  I758.]6 
Suedel 

Ce  que  vous  proposez,  ^  serait  admirable,  si  nous  pouvions  l'exe- 
cuter;«  mais  cent  difücultds  rempftchent.  Le  Sdnat  regrettera  tot  ou 
tard  son  impertinence  envers  le  Chevalier  Goodrick,  et  certainement 
cette  Clique  ne  se  soutiendra  pas. 

■  Das  obige  Schreiben ,  das  mehrfache  Anklänge  an  das  Schreiben  an  Pnnz 
Heinrich  vom  7. Juni  enthält,  wird  gleichzeitig  mit  diesem  ttbersandt  sein;  Prinz  Hein- 
rich vermittelte  in  jener  Zeit  die  Correspondenz  zwischen  König  und  Markgräfin.  — 
»  Vergl.  Nr.  10043.  Anm.  6.  S.  51.  —  3  Vcrgl.  Nr.  10043.  ~  4  Vergl.  Nr.  10043.  — 
s  Das  Schreiben  gelangte  chiffrirt  und  vermuthlich  ohne  Unterschrift  zur  Absendung. 
Vergl.  Bd.  XVI.  S.  66.  Anm.  2.-6  Das  Datum  nach  der  —  d^hiffrirten  —  Aus- 
fertigang.  —  7  In  der  Ausfertigung:  „Ce  que  yous  me  proposez  dans  votie  ch^re 
lettre  du  4  mai**.  —  8  Die  Königin  von  Schweden  hatte  am  9.  Mai  geschrieben,  dass 
die  Schweden  8000  Mann  neuer  Truppen  nach  Pommern  einschiffen  würden.  „Rieu 
ne  contribuerait  mieujc  k  mettre  vos  ennemis  k  la  raison  qu'une  bonne  escadre 
anglaise  dans  la  Baltique  (vergl.  S.  25),  d'autant  plus  qu^on  a  eu  ici  la  t^m^rit^  de 
refuser  Goodrick,  sous  le  pritexte  frivole  du  voyage  qu'il  a  fait  chez  vous  (vergl. 
Bd.  XVI,  367.  372 — 374.  392);  ainsi  n'attendez  rien  de  ses  n6gocialions,  et  songez, 
je  vous  en  supplie ,  aux  mesures  les  plus  promptes  k  r^primer  Taudace  de  nos  per- 
s^cutenrs  communs,  qui  seront  bientöt  ab!m6s,  si  on  les  pressait  avec  vigueur.^ 
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Nous  assi^geons  01m ütz,  et  Ton  frappera  quelque  grand  coup  du 
c6t^  du  Rhin. 

Enfin,  ma  ch^re  soeur,  la  paix  se  fera  dans  cette  annde,  mais  je  ne 
crois  pas  que  vos  gros  dos*  y  trouvent  leur  compte. 

Nach  dem  Concepc    Eigenhändig.«  F  C  d  C  F  i  C. 


10046.     AU  GfiNfiRAL  DE  L'INFANTERIE  PRINCE  FERDINAND 

DE  BRUNSWICK.  3 

Au  quartier  g6n^ral  de  Klein-Latein,  8  juin  1758. 

Les  lettres  du  22  et  du  24  de  mai  dernier  que  Votre  Altesse  a 
bien  voulu  me  faire,  m'ont  etö  rendues,  et  je  ne  saurais  assez  vous  re- 
mercier  des  sentiments  qu'il  vous  a  plu  de  me  renouveler  ä  mon  egard ; 
surtout  vous  sais-je  infiniment  gre  de  votre  attention  pour  m'informer 
sur  la  fagon  de  penser  du  roi  de  Danemark  ä  mon  sujet,  en  con- 
sequence  de  ce  qu'il  a  bien  voulu  s'en  ouvrir  ä  Madame  la  Duchesse 
votre  ch^re  m^re.* 

Quant  k  vos  Operations,  je  me  flatte^  ä  prdsent  d'en  avoir  bientöt 
de  bonnes  nouvelles  et  des  meilleures.  A  ce  qu'il  me  parait,  Votre 
Altesse  n'a  pas  Elle-mfime  assez  de  confiance  en  Soi  pour  la  bonne 
reussite,  au  lieu  que  j'esp^re  tout  de  votre  habilete  et  des  mesures  que 
vous  avez  prises,  pour  le  succ^s. 

Pour  ce  qui  regarde  Celles  de  mon  fr^re  Henri,  je  crois  que  vous 
apprendrez  plus  t6t  que  moi  ce  qui  se  passe,  et  quels  seront  les  succ^s 
de  ses  entreprises. 

Nous  poussons  ici  au  mieux  le  si^ge  d'Olmütz,  qui  cependant  sau- 
rait  bien  durer  jusqu'au  20  de  ce  mois,  avant  que  la  place  soit  rendue. 

Au  surplus,  toutes  mes  nouvelles  me  confirment  que  nous  n'aurons 
rien  k  apprehender  des  Russiens,  et  qu'au  moins  ils  ne  remueront 
pas  avant  le  mois  d'aoüt. 

F  e  d  e  r  i  c. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kriegsarchiv  des  Königl.  Grossen  GeneralsCabs  zu  Berlin. 


»  Die  Anh&nger  der  schwedischen  Senatspartei.  —  a  Das  Schreiben  wurde  in 
Chiffem  ohne  Adresse  und  Unterschrift  an  den  preussischen  Gesandten  von  Viereck 
in  Kopenhagen  gesandt  und  durch  diesen  nach  Stockholm  weiter  befordert.  —  3  Die 
Berichte  des  Prinzen  Ferdinand  vom  Monat  Juni  1758  datiren  am  3.  aus  Cleve,  am 
18.  aus  Altenkirchen  (oder  Aldekerk,  südl.  von  Geldern),  am  24.  und  26.  aus  Crefeld, 
am  28.  aus  Osterath  (sttdostsUdl.  von  Crefeld).  Ueber  die  Berichte  aus  dem  Monat 
Mai  siehe  S.  i.  Anm.  i.  —  4  Prinz  Ferdinand  halte  mit  dem  Bericht,  Münster  24.  Mai, 
den  Auszug  aus  einem  Schreiben  der  Herzogin  -  Mutter  von  Braunschweig,  d.  d.  Fre- 
deriksburg 16.  Mai,  übersandt.  Die  Herzogin,  welche  sich  am  Hofe  ihres  Schwieger- 
sohnes, des  Königs  von  Dänemark,  aufhielt,  theilte  ihrem  Sohne,  dem  Frinzen  Ferdi- 
nand, mit,  dass  der  König  von  Dänemark  die  besten  Gesinnungen  für  den  König  von 
Preussen  hege  (vergl.  S.  9)  ,  doch  müsse  er  aus  Besorgniss  vor  den  Russen  neutral 
bleiben ;  er  wttrde  sich  freuen ,  wenn  Prinz  Ferdinand  den  König  von  diesen  Um- 
ständen in  Kenntniss  seUe.  Vergl.  Schäfer,  Siebenj.  Krieg,  Bd.  II,  i.  S.  552.  — 
5  Für  das  Folgende  befindet  sich  auf  der  Rückseite  des  Berichts,  Münster  22.  Mai, 
eine  eigenhändige  Weisung  des  Königs. 
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10  047.      AU    CONSEILLER   PRIVfi   DE   LfiGATION  BARON   DE 
KNYPHAUSEN  A  LONDRES. 

Au  camp  de  Klcin-Latein,  8  juin  1758. 

Oer  König  best£tigt  den  Empfang  der  Berichte  vom  5.  bis  zum  19.  Mai  und 
spricht  die  Erwartung  aus,  dass  der  Immediaterlass  vom  21.  Maiz  dem  Gesandten  zu- 
gekommen sei. 

J'ai  vu  avec  plaisir  par  vos  susdites  depÄches  que  les  ministres 
anglais  vont  prendre  ä  prösent  des  mesures  vigoureuses,  afin  de  pousser 
k  beut  les  Frangais.  Aussi  me  vient-il  de  tous  cötds  des  avis  que  les 
Frangais  sont  absolument  degoütds  et  las  de  la  guerre,  et  pourvu  que 
les  expeditions  projetees  des  ministres  anglais^  soient  de  quelque  succ^s, 
ä  ce  que  j'esp^re  et  souhaite,  les  Frangais  chercheront  ä  faire  de  tous 
c6tds  des  propositions  de  paix.  C'est  pourquoi  votre  plus  grande  atten- 
tion sera  ä  präsent  de  faire  comprendre  doucement  aux  ministres  anglais 
et  principalement  au  sieur  Pitt  que,  quoique  je  ne  m'opposerais  jamais 
ä  une  bonne  et  solide  paix,  je  croyais  cependant  qu'il  faudrait  faire 
semblant  alors  comme  si  Ton  se  montrait  sur  le  haut  ton  et  n'^tait  pas 
trop  en  peine  de  faire  en  tout  cas  encore  trois  ou  quatre  campagnes, 
pour  se  procurer  une  paix  stable  et  solide.  Je  suis  bien  persuade 
qu'alors,  en  faisant  semblant  comme  susdit,  on  am^nerait  la  France  ä 
accepter  telles  propositions  que,  sans  cela,  eile  n'aurait  acceptdes  jamais. 

Die  Belagerung  von  Olmütz  kann,  wie  der  König  zum  Schluss  schreibt,  in 
Folge  der  guten  und  hartnäckigen  Vertheidigung  des  Commandanten  [General  Mar- 
schall] noch  bis  zum  18.  oder  spätestens  20.  Juni  sich  hinziehen. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  C  r  i  C. 


10048.     AU  FELD-MARfiCHAL  DE  KEITH. 

[Klein-Latein,]  8  [juin  1758]. 
Tous   les  ordres   sont  partis  pour  la  Silesie,   et  j'esp^re  que,  dans 
8  ou  IG  jours,   et  les  8  bataillons  et  la  poudre  et  les  balles  seront  ar- 
rives.     L'ennemi   a  attaqud  cette  nuit  le   r^giment  de  Möhring,   nous 
y  avons  perdu  40  ä  50  hommes,  mais  nous  avons  gard^  notre  poste. 

Si  je  suis  sör  de  ma  joumde,  je  me  suis  proposd  de  tourner  une 
apr^s-midi  chez  vous ;  ^  mais  il  faut  que  je  suis  sür  de  ne  rien  n^gliger 
ici.    Adieu,  mon  eher  Marechal,  je  vous  embrasse. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  6  d  e  r  1  C. 


'  Vergl,  Nr.  10004«  —  2  Vergl.  S.  22.  24.  —  3  In  einem  zweiten  nicht  eigen- 
händigen Schreiben  vom  8.  Juni  zeigt  der  König  dem  Feldmarschall  an,  dass  er 
am  folgenden  Tage  gegen  Mittag  zu  ihm  kommen  werde.  Unter  den  zwei  „projets 
d'approches",  die  Keith  dem  Könige  unterbreitet,  hat  der  König  den  einen  als  den 
besseren  ausgewählt,  „puisqu'elle  (sol)  me  semble  plus  courte  et  mieux  en  arri^re 
que  l'autre,  qui  me  paratt  un  peu  trop  ^trangUe^. 
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10  049-     AN  DEN  GENERAL  DER  INFANTERIE  MARKGRAF 

KARL. 

Klein-Latein,  8.  Juni  1758. 

Ich  glaube  nicht,  dass  es  das  Dessein  des  Feindes  ist,  Ew.  Liebden 
zu  attaquiren,  sondem  dass  sie  was  in  die  Gegend  von  Hof  detachiren 
werden;»  deshalb  die  da  stehenden  Freibataillons  sehr  auf  ihrer  Hut 
sein  müssen. 

Nach  der  Aiufertigung. »  Fridcrich. 


10050.     AN  DEN  GENERAL  DER  INFANTERIE  MARKGRAF 

KARL. 

Klein-Latein,  9.  Juni  1758. 

Ew.  Liebden  sehn  nun,  dass  es  eben  dasjenige  vom  Feinde  ist, 
so  sich  vor  etlichen  Tagen  hat  sehen  lassen,  so  den  Obrist  Le  Noble 
attaquirt  hat.  ^  Es  ist  also  höchst  nöthig,  dass  Dieselben  sogleich  etliche 
Bataillons  der  Convoi  entgegenmarschiren  lassen  und  selbige  sicher  an- 
hero  schaffen,  sonsten  es  ohnmöglich  gut  darmit  gehen  wird.  Ueberdem 
werden  Ew.  Liebden  an  den  Obrist  Le  Noble  einen  harten  Verweis 
geben,  dass  seine  Leute  in  so  schlechter  Ordnung  und  diese  Campagne 
nicht  so  thäten,  wie  es  sein  sollte.  "♦ 

Nach  der  Auafertigung.  F  T  i  d  C  r  i  C  h . 


10  051.     AN  DEN  GENERALFELDMARSCHALL  VON  KEITH. 

Klein-Latein,  9.  Juni  1758. 

Ich   danke   sehr  für    die   Mir   gegebene   Nachrichten.  ^     Ich   habe 

solches  schon  vorhero  erfahren,  dass  die  Freibataillons  zersprenget  sein 

worden.     Es  hat   der  Markgraf  Karl  deswegen   sogleich  von  Mir  Ordre 

erhalten,  etliche  Bataillons  dahin  zu  detachiren,  und  ist  die  Schuld  des 

z  In  einem  folgenden  Schreiben  an  Markgraf  Karl  vom  9.  Juni  äussert  der 
König  in  ähnlicher  Weise,  die  Bewegung  des  Feindes  wttrde  „weiter  nichts  zum  Grunde 
haben,  als  dass  sie  sich  suchen  herumzuziehn  in  die  Gegend  fiährn's  und  Römerstadt'' ; 
dem  Markgrafen  würde  man  in  seiner  festen  Stellung  nichts  anhat)en  können.  pBähm 
nordöstl.  von  Stemberg,  Römerstadt  nordöstl.  von  Mährisch  •  Neustadt.]  —  a  An  Prinz 
Moritz  schreibt  der  König,  Klein-Latein  S.Juni,  der  Prinz  könne  versichert  sein,  y,wie 
der  Feldmarschall  Daun  sich  in  seinem  Lager  retranchiret,  mithin  nichts  offensives 
vorerst  vornehmen  wird".  —  3  Le  Noble  war  mit  2  Freibataillonen  dem  aus  Schlesien 
kommenden  Convoi  entgegenmarschirt ;  er  war  dabei  am  8.  Juni  von  österreichischen 
Truppen  angegriffen  worden  und  hatte  sich  unter  beträchtlichen  Verlusten  nach  Stemberg 
zurtlckgezogen.  —  4  Auf  die  Anzeige,  die  der  Markgraf  am  9.  an  den  König  sendet, 
dass  die  letzten  vom  Convoi  (vergl.  S.  5 1 )  heut  in  Giebau  gewesen ,  und  dass  nun- 
mehr nichts  mehr  zu  besorgen  sei,  entgegnet  der  König  am  10.:  die  Meldung  sei  ihm 
sehr  lieb ;  das  Unruh 'sehe  Bataillon  solle  jedoch  noch  etliche  Tage  in  Stemberg  stehen 
bleiben,  „um  damit  die  zersprengten  Freibataillons  sich  erst  alle  wieder  versammlen 
können  allda^ ;  es  sei  unmöglich ,  dass  Jahnus  den  Markgrafen  in  seinem  jetzigen 
Posten  attaquiren  könne.  —  5  Der  Bericht  von  Kcith  liegt  nicht  vor. 
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Markgraf  Karls,  dass  er  pur  auf  seine  Sicherheit  gedacht  und  dem  Trans- 
port nichts  entgegendetachiret  hat. 

Die  Attaque  anlangend,  so  ist  selbige  sehr  gut.  Es  ist  nun  haupt- 
sächlich darauf  zu  sehen,  dass  sie  von  den  Ingenieurs  gut  executirt  wird, 
und  da  allezeit  unter  der  Artillerie  und  Ingenieurs  keine  Harmonie  ist  und 
einer  dem  andern  die  Schuld  von  dem  schlechten  Fortgang  beimisset, 
als  will  Ich,  dass  Ihr  denjenigen,  an  dem  die  wahre  Ursache  lieget,  ohne 
Unterschied  ernstlich  daftir  ansehet  und  nicht  das  geringste  passiren 
lasset. 

Nach  der  Ausfertigung.  Fridcrlch. 


10052.     AN   DEN   ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  BERLIN. 

Klein-Lalein,  9.  Juni  1758,1 
...  Je  dois  rep^ter  k  Votre  Excellence  de  la  part  du  Roi  que 
tout  va  assez  bien  avec  le  si^ge  d'Olmütz,  quoique  le  commandant,  le 
general  Marschall,  s'y  ddfende  en  brave  homme;  que,  nonobstant  cela, 
la  ville  sera  prise,  mais  que  le  si^ge  saurait  bien  durer  huit  jours  plus 
tard  qu'on  avait  cru ,  vu  les  difficultes  qu'on  a  trouv^es  de  faire  passer 
tous  les  grands  convois  de  la  Sildsie  ici  avec  les  munitions  ndcessaires  au 
si^ge  et  les  subsistances  pour  l'armee,  qui  ont  etd  de  7000  chariots,  que 
l'ennemi  a  tentd  d'attaquer  dans  les  passages  les  plus  difficiles,  mais 
Sans  succes  et  sans  qu'il  y  ait  etd  perdu  un  seul  chariot  du  convoi. 
Gendralement,  on  estime  que  le  si^ge  pourrait  finir  k  peu  pr^s  le  20  de 
ce  mois.  Jusqu'ä  prdsent,  nous  n*avons  rien  vu  de  l'armee  de  Daun, 
qui  campe  aupr^s  de  Gewitsch,  oü  il  se  retranche,  de  sorte  qu'on  se 
flatte  que  Olmtitz  sera  pris,  sans  que  l'ennemi  osera  tenter  bataille,  tant 
par  la  Situation  fort  avantageuse  de  l'armee  du  Roi  que  par  le  tres 
mauvais  ^tat  oü  se  trouve  l'armee  de  l'ennemi.  Enfin,  je  me  flatte  que, 
si  les  Operations  du  Roi  tournent  k  son  gr^  et  que  celles  du  prince 
Henri  et  du  duc  Ferdinand  avec  l'exp^dition  des  Anglais  sur  les  cötes 
de  France  succ^dent  en  quelque  fa^on ,  nous  pourrons  trouver  alors  un 
fil  pour  sortir  bientöt  du  grand  labyrinthe  par  une  bonne  et  avantageuse 
paix,  k  moins  que  nous  ne  la  mettions  k  un  prix  excessif.  II  n'y  a 
que  les  Russes,  que  les  cours  ennemies  regardent  comme  leur  derni^re 
ressource;  mais  outre  qu'ils  paraissent  se  m^fier  de  leurs  alli^s,  je  me 
flatte  qu'en  tout  cas  le  Roi  secondera  k  temps  ses  provinces  contre  les 
entreprises   des  Russes   qui   sürement   alors  n'auront   pas  beau  jeu  .  .  . 

Auszug  aus  der  Ausfertigung.  r*  1  C  n  e  1. 


z  Die  Adresse  und  das  Datum  waren  deutsch,  da  der  einleitende  und  der 
schliessende  Abschnitt  des  Schreibens  in  deutscher  Sprache  abgefasst  war;  nur  der 
mittlere  chiffrirte  Abschnitt,  von  dem  oben  ein  Theil  abgedruckt  ist,  war  in  franzö- 
sischer Sprache  gefasst. 
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10053.    AU  FELD-MARfiCHAL  DE  KEITH. 

[Klein -Latein,]  10  [juin  1758]. 

J'esp^re,  mon  eher  Marechal,  qu*k  präsent  tout  ira  fort  bien.  Balbi 
crie  qu'il  n'a  point  de  protection;  cela  n'est  pas  vrai,  car  il  a  toute 
une  ligne  de  canon  derri^re  lui.  Mais  on  veut  m*envoyer  d'H^rode  k 
Pilate,  et  ce  n'est  pas  la  fa^on  de  me  d^router.  J'ai  vu  votre  feu  de 
nos  hauteurs,  il  me  semble  que  celui  de  la  ville  diminue  beaucoup ,  bors 
ces  forts  de  l'eau  qui  fönt  le  in£me  effet.  Je  n'ai  pas  grande  opinion 
des  fltehes  que  Ton  construit  k  prdsent  sur  le  glacis.  Cela  se  toumera 
facilement,  et  l'ennemi  n'y  saurait  faire  des  mines,  parceque  cela  est  au 
pied  du  glacis. 

Vous  aurez  k  ce  soir  M.  Yorke,  qui  passe  pour  aller  k  Giebau. ' 
J'ai  fort  bien  fait  de  repartir  hier  d'abord, »  d'autant  plus  que  deux 
de  mes  postes  ont   pris  une   fausse  alarme.     Vous   avez   votre   besogne 
lä-bas;   mais  vous  vous  trompez  extr^mement,   si  vous  croyez  que  j'en 
manque  ici.     Adieu,  mon  eher  Mardchal,  je  vous  embrasse. 

Nach  der  Autfertigung.    Eigenhändig.  ^  e  Q  C  r  l  C. 


10054.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  ET  DE  CABINET  COMTE 
DE  FINCKENSTEIN  A  BERLIN. 

Quartier  gen^ral  de  Klein-Latein,   10  juin  1758. 

Le  g^ndral  -  major  de  Yorke,  ministre  de  Sa  Majestd  Britannique, 
ayant  re^u  son  rappel  pour  aller  retourner  k  son  poste,  je  Tai  dejä 
muni  de  ses  lettres  de  r^cr^ance,  et  comme  j'ai  tout  sujet  d'6tre  satis- 
fait  de  lui  et  de  la  mani^re  qu'il  s'est  comport^  envers  moi  pendant  le 
temps  qu'il  a  T6sid6  ici ,  j'ai  r^solu  de  lui  faire  le  present  ordinaire  des 
ministres  qui  ont  sejoumd  k  ma  cour,  et  dont  j'ai  6i6  content  de  leur 
fa^on  d'agir  envers  moi.  Mais  comme  je  ne  suis  pas  k  mSme  de  lui 
donner  ce  präsent  ici,  oü  tous  les  moyens  d'en  avoir  me  manquent,  ma 
volonte  est  que  vous  choisissiez  d'abord  un  portrait  de  prix,  garni  de 
diamants,  pour  le  lui  oflfrir  de  ma  part  avec  un  compliment  convenable. 
Au  surplus,  je  mets  le  prix  de  ce  portrait  k  1500  dcus^  k  peu  pr^s, 
que  vous  choisirez  au  mieux,  selon  le  bon  goüt  que  je  vous  connais, 
et  garni  en  sorte  que  vous  le  saurez  faire  passer  aupr^s  du  public  k  un 
prix  de  3000  ^cus. 

Je  n'ai  pas  pu  me  dispenser  de  donner  ce  prdsent  audit  Yorke, 
quoique  je  m'en  serais  bien  passe  dans  ma  Situation  präsente  oü  j'ai 
tant  d'autres  ddpenses  k  soutenir  pour  les  frais  de  la  guerre;  mais  comme 
c'est  un  homme  ambitieux,  qui  cependant  sait  assez  bien  cacher  son  or- 

X  Vergl.  Nr.  10054  u.  S,  29.  —  a  Am  9.  Juni  um  Mittag  war  der  König  im 
Lager  Keilh's  gewesen,  vergl.  S.  55.  Anm.  3.  —  3  In  einem  Eichel'schen  Schreiben 
an  Finckenstein  vom  9.  Juni  wird  nur  von  500  Thalem  gesprochen,  vermuthlich  ein 
Fehler  des  DechifTreurs. 
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gueil,  et  qui  d'ailleurs  est  d'un  grand  parentage  en  Angleterre,  que  je 
veux  mdnager  dans  le  moment  present,  je  veux  que  vous  le  flattiez  au 
mieux  pendant  le  temps  qu'il  restera  k  Berlin,  et  que  vous  ayez  soin 
qu'on  lui  fasse  toute  sorte  de  distinctions,  afin  qu'il  en  parte  p^netrd. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  T  i  C. 


10055.     AN    DEN   GENERALFELDMARSCHALL  PRINZ  MORITZ 
VON  ANHALT -DESSAU. 

Klein-Latcin,  10.  Juni  1758. 

Ich  habe  von  dem  Obrist  von  Möhring'  eben  diese  Nachrichten 
schon  erhalten,«  und  Ich  will  nicht  darfür  schwören,  dass  eine  Partie 
darvon  auf  Ew.  Liebden  Posten  heranprellet ;  allein  sie  werden  auf  diesen 
guten  Posten  nichts  ausrichten.  Was  man  vom  Feinde  marschiren  ge- 
sehn, stellet  nicht  sehr  viel  vor,  weil  es  ohngeföhr  4  Regimenter  Hu- 
saren und  Infanterie  ausmachet.  Der  sicherste  Rath  ist  der,  so  Ich  Ew. 
Liebden  geben  kann,  dass  Sie  mit  etliche  Bataillons  und  den  Möhring'- 
schen  Husaren  den  Feind  aus  der  Gegend  Wilimow  verjagen,  darbei 
man  vielleicht  Gefangene  machen  wird,  oder  durch  Bauren  und  andere 
Leuten  des  Feindes  Dessein  erfahren  wird.  Findt  man  den  Feind  zu 
stark,  so  können  Sich  Ew.  Liebden  allemal  in  Dero  Posten  wieder 
zurückziehen. 

Es  ist  nöthig,  dass  ein  paar  Bataillons  mit  Möhring  dem  Feind 
recognosciren.  Man  muss  ihm  aus  Wilimow  und  gegen  Luka  jagen; 
dar  man  dann  wird  sehen  können,  was  vor  ein  Corps  dar  ist,  wie  stark 
es  ist,  und  wäre  es  rechts  oder  links  marschiret,  so  werden  Sie  alles 
erfahren.  Die  Vorposten  zu  attaquiren,  ist  keine  Gefahr,  aber  mit  das 
Hauptcorps  ohne  Noth  ist  nicht  nöthig  sich  einzulassen.  Puttkammer 
ist  gut  durchgekommen.^ 

Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Herzogl.  Haus-  und  Staatsarchiv  zu  Zerhst.   Der  Zusatz  eigenhändig.  4 


<  Das  Möhring' sehe  Husarenregiment  stand ,  wie  der  König  in  dem  Schreiben 
an  Prinz  Moritz  vom  1 1 .  erwähnt,  bei  Lutzka ;  gemeint  ist  jedenfalls  Lautschka  nord- 
westl.  von  Klein  -  Senitz.  —  3  Moritz  berichtet  aus  Littau  vom  9.  Juni  Abends  um 
\'i8,  dass,  wie  der  Oberst  Möhring  anzeige,  3  bis  4  Regimenter  feindlicher  Infanterie 
in  die  Dörfer  Lutzka  (siehe  Anm.  i)  und  Bilska  (wohl  Bikko,  i  Meile  sttdsüdwestl. 
von  Littan)  eingerückt  seien.  —  3  Vergl.  S.  51.  —  4  In  einem  folgenden  Schreiben 
an  Prinz  Moritz  vom  11.  Juni  äussert  der  König,  er  könne  „nicht  anders  glauben,  als 
dass  sie  [die  Oesterreicher]  währender  Belagerung  uns  auf  alle  mögliche  Art  suchen 
zu  inqnietiren,  soweit  man  es  ihnen  erlauben  wird ;  allein  was  rechts  werden  sie  nicht 
tentiren'' ;  er  wolle  nicht  schwören ,  dass  sie  nicht  gegen  das  Möhring' sehe  Husaren- 
regiment etwas  unternehmen  könnten,  „allein  auf  einen  solchen  Posten,  wo  Husaren 
allein  sein ,  geht  es  sehr  leicht  an ,  deswegen  Ich  den  Obrist  von  Möhring  avertirt 
darvon  habe,  sehr  auf  seiner  Hut  zu  sein^. 
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10056.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Quartier  de  Klein-Lateiiif  11  juin  1758. 
Je  ne  vous  fais  la  prdsente  lettre  que  pour  vous  demander  s'il  n'y 
a  pas  moyen  d'engager  dans  l'Empire,  seit  des  ddserteurs,  seit  d'autres 
gens  propres  pour  servir  dans   des  bataillons   francs,   pour  me  les  faire 
parvenir  ici,  afin  d'en  recruter  ces  bataillons. 

Je  compte  que  le  20  ou  22  nous  aurons  fini  ici.  Le  commandant 
se  d^fend  en  habile  homme  et  mieux  que  tous  les  commandants  autri- 
chiens  que  j'ai  vus.  Je  ne  dois  pas  vous  en  dire  davantage,  ignorant 
le  sort  de  ma  lettre.* 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusati  eigenhändig.  ^  eCleriC. 


10057.     AU  FELD-MARfiCHAL  DE  KEITH. 

[Klein-Latein,]  ii  Quin  1758]. 

Tout  ce  que  Balbi  ecrit,  mon  eher  Mar^chal,  n'est  que  du  verbiage 
qui  doit  servir  de  manteau  ä  Tignorance  et  au  peu  d'expdrience  des 
ingdnieurs.     Je  rdponds 

I"®  que  la  batterie  de  la  droite  est  n^cessaire,  et  qu'elle  s'ach^ve; 

2^°  que  la  grande  batterie  est  inutile,  parcequ'elle  est  trop  eloign^e 
de  la  place; 

3tio  que,  si  les  ingenieurs  approchent  de  la  place,  qu'ils  se  tireront, 
en  avangant,  de  tous  les  feux  collat^raux,  et  que  Ton  ne  se  moque  pas  de 
moi  en  döbitant  des  sottises,  mais  qu'il  faut  de  bons  arguments  pour 
me  vaincre.  Quoi?  n'est-ce  pas  une  honte!  D  y  a  quinze  jours  que  la 
tranchee  est  ouverte,  et  nous  ne  sommes  pas  encore  au  glacis.  Ah! 
que  si  Coehoorn  et  Vauban  ressuscitaient,  qu'ils  honoreraient  d'un  bonnet 
d'oreilles  d'dne  ceux  qui,  dans  ces  temps  modernes,  se  mSlent  de  leur 
mdtier!     Adieu,  mon  eher  Mardchal,  je  vous  embrasse. 

Nach  der  Auifertigung.    Eigenhändig.  F  e  d  e  r  1  C. 


10058.     AU  FELD-MARfiCHAL  DE  KEITH. 

Klein-Latein,  12  juin  1758. 

J'ai  vu  avec  satisfaction  par  votre  lettre  que  nos  affaires  du  si^ge 
commencent  k  avancer,  et  par  le  tirage  que  j'ai  entendu,  il  m'a  paru 
que  l'ennemi  ne  tire  plus  de  la  porte  de  l'eau  que  de  temps  ä  autre 
avec  un  seul  canon,  et  du  ravelin  encore  aussi  avec  un,  de  sorte  que 
je  crois  que  les  sapeurs  pourront  ä  präsent  pousser  leur  travail,  et  pour\'U 
que  vous  presserez  ä  cette  heure  les  ingdnieurs,  j'esp^re  que  l'ouvrage 
sera  bientöt  fini. 

I  Das  Schreiben  war  ausnahmsweise  unchifTrirt. 
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La  nuit  pass^, '  l'ennemi  a  attaque  le  rdgiment  de  hussards  de 
Zieten,  mais  on  l'a  bien  rebroussd  et  chasse  au  delä  du  camp  oü  le  rdgi- 
ment  [de]  hussards  de  l'Empereur  a  6t6  campd,  oü  nous  les  avons  charg^s 
encore,  de  sorte  qu*ils  ont  ^te  obligds  de  se  retirer  dans  les  broussailles 
au  delä  de  Prumnen,»  oü  il  n*y  a  eu  moyen  de  les  chasser  plus  outre, 
vu  ces  broussailles  et  le  terrain.  L'ennemi  a  eu  lo  hommes  de  morts, 
mais  nous  de  notre  c6td  n'avons  pas  perdu  aucun. 

J*ai  fait  dire  au  lieutenant-gendral  de  Retzow  qu'il  doit  faire  trans- 
porter  peu  k  peu  ä  Littau  toute  la  farine  qui  est  encore  aupr^s  de  votre 
pont;  d^s  que  cela  sera  achevd,  vous  en  saurez  retirer  vos  chasseurs 
ä  Horka. 

Nach  der  Autfercigung.  F  e  d  e  r  i  C. 


10059.     AN  DEN  GENERAL  DER  INFANTERIE  MARKGRAF 

KARL. 

Klein-Lateio,    12.  Juni  1758. 

Da  Ew.  Liebden  doch  etliche  Escadrons  Husaren  bei  Sich  haben, 
als  muss  nicht  gestattet  werden,  dass  Ihnen  der  Feind  so  nahe  an  die 
Commandos  kommen  kann;  überdem  müssen  keine  Leute  aus  Neustadt 
gelassen  werden,  und  muss  alles  aufs  genaueste  und  schärfste  examiniret 
werden.  Und  wann  die  Husaren  eine  Embuscade  machen,  so  können 
sie  von  den  streifenden  Partien  vom  Feinde  bei  dem  Edelmann  ^  gewiss 
20  oder  30  Gefangene  machen. 

Ueberdem,  sollten  Ew.  Liebden  von  den  sich  hier  umtreibenden 
Kerls,  so  spioniren,  einen  habhaft  werden,  so  müssen  Sie  solchen  so- 
gleich henken  lassen,  darmit  man  das  Handwerk  leget  und  die  Kerls 
in  Furcht  erhält,  sonsten  man  von  solchem  Gesindel  niemalen  be- 
freiet ist.  *♦ 

P.  S. 

Ew.  Liebden  können  das  Bataillon  von  Unruh  wieder  aus  Stern- 
berg nehmen  und  dem  Obrist  Le  Noble  gute  Ordnung  und  Wachsam- 
keit anrecommandiren. 

Nach  der  AusferUgung.  F  r  i  d  e  r  i  C  h . 


'  Der  Angriff  auf  das  Zieten'sche  Regiment  wird  in  gleicherweise  am  12.  Juni 
dem  Prinzen  Moritz  mitgetheilt.  Als  Zeit  des  Angriffs  wird  „heute  morgen"  genannt. 
—  3  In  dem  Schreiben  an  Prinz  Moritz  „Primke^ ;  beide  Ortsnamen  Hessen  sich  nicht 
nachweisen;  sie  scheinen  beide  stark  entstellt  zu  sein.  —  3  Nicht  zu  bestimmen.  — 
*  Ebenfalls  am  12.  Juni  ergeht  an  Prinz  Moritz  Befehl,  einen  aufgefangenen  Spion 
»auf henken  zu  lassen,  mit  der  Ueberschrift  am  Galgen,  dass  man  so  die  österreichi- 
schen Spions,   welche  Mordbrenners  abgeben  wollten,  tractirte". 
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ioo6o.     AU  FELD-MARifeCHAL  DE  KEITH. 

Klein-Latein,   13  jnin  1758. 

Je  vous  remercie  des  nouvelles  que  vous  me  donnez.  Je  suis  bien 
aise  que  la  sorde  de  l'ennemi '  a  ete  repoussee  avec  tant  de  perte  pour 
lui.  Tout  ce  qu'il  y  a  ä  faire  ä  cette  heure,  c'est  de  pousser  nos  tra- 
vaux  avec  beaucoup  de  vivacite  en  avant;  nous  profiterons  sürement 
de  la  consternation  dans  laquelle  il  est  encore.  Si  nos  batteries  ne 
peuvent  pas  faire  taire  le  feu  du  fort  de  Teau,  il  faudra  y  mettre  encore 
quelques  haubitz.  Pour  ce  qui  est  de  notre  canon  blessd,  je  crois  bien 
que  nous  en  avons;  dans  tous  les  si^ges  on  en  a  toujours  eu,  il  faudra 
les  faire  raccommoder  le  mieux  qu'on  pourra. 

Retzow  a  ordre  de  vous  payer  2000  ecus. 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusau  eigenhändig.  ^  e  O  e  r  l  C. 


IG  061.     AN   DEN   GENERALFELDMARSCHALL  PRINZ   MORITZ 
VON  ANHALT -DESSAU. 

Klein-Latein,  13.  Juni  1758. 
Ew.  Liebden  gebe  hierdurch  in  Nachricht,  wie  der  Feind  die  ver- 
gangene Nacht  einen  Ausfall  gethan,  aber  [solcher]  mit  100  Mann  Ver- 
lust vom  Feinde  ist  repoussirt  worden.  Den  wirklichen  Schaden,  so  wir 
darbei  erlitten,  kann  noch  nicht  sagen,  jedoch  kann  er  nicht  gross  sein, 
weil  nur  i  Lieutenant  von  Markgraf  Heinrich  darbei  blessirt  worden  ist.« 
Es  wird  morgen  hier  eine  grosse  Fouragirung  gemacht,  überdem 
weiss  Ich  nicht,  wie  es  kommt,  dass  der  Feind  die  vorige  Nacht  und 
heute  gar  keine  Patrollen  gegen  uns  gethan.  Sollten  Ew.  Liebden  was 
von  Neuigkeiten  erfahren,  so  bitte  Mir  doch  Nachricht  darvon  zu  geben. 

Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Hersogl.  Haus*  und  Suatsarchiv  tu  Zerb^t.  3 


X  Vergi.  Nr.  10061.  —  a  Die  gleiche  Nachricht  über  den  Ausfall  aus  Olmütz 
sendet  der  König  am  13.  an  Markgraf  Karl.  Er  lässt  diesem  femer  schreiben:  ,,Es 
ist  Ew.  Liebden  bekannt,  wie  man  sich  niemalen  an  die  Zahl  sowohl  vom  Feinde  als 
unseren  Leuten  kehret,  und  ob  die  3  Escadrons  von  Seydlitz  zwar  nur  160  Mann  vor 
jetzo  sein,  so  zweifele  nicht  daran,  dass  sie  ihr  Devoir  nicht  anstatt  3  oder  400 
thun  sollten."  —  3  Ein  zweites  längeres  Schreiben  an  Prinz  Moritz  vom  13.  Juni 
handelt  über  Rekrutentransporte,  Nachsendung  von  Montiningsstücken  und  Lazareth- 
wesen.  Ausser  den  Rekruten,  die  noch  in  Breslau  ausexercirt  werden,  »weil  es  lauter 
Bauern  sein",  will  der  König  noch  8  Bataillone  aus  Schlesien  „anhero  kommen  lassen, 
welche  ohngefahr  den  18.  eintreffen  werden"  ;  „mit  diesen  kommen  400  Reconvalescirte 
und  1500  von  den  ausgewechselten  Gefangenen  mit".  Sollte  an  Montiningsstücken 
noch  etwas  fehlen ,  „so  muss  man  sich  suchen  durchzuhelfen ,  und  muss  man  die 
Moden  vom  dreissigjährigen  Krieg  wieder  erneuern" ;  nach  der  Einnahme  von  Olmütz 
würden  die  Verhältnisse  um  vieles  besser  werden. 
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ioo62.     AU  FELD-MARfiCHAL  DE  KEITH. 

Klein-Latein,  13  juin  1758. 
Je  suis  tr^s  content  de  la  fa^on  dont  la  sortie  a  6t6  repoussee. 
Je  ne  sais  d'autre  moyen  pour  empficher  la  ddsertion  que  d'assurer 
le  Soldat  que  nos  renforts  arriveront  incessamment  de  la  Sildsie,  qui  le 
sotilageront  de  beaucoup  dans  ses  travaux.  Je  crois  bien  que  l'ennemi 
pendant  la  nuit  rdpare  le  dommage  que  notre  canon  lui  fait  pendant 
le  jour;  mais,  enfin,  il  faudra  avec  de  la  patience  vaincre  les  obstacles 
qu'U  nous  oppose. 

Pour  rendre  vos  gens  de  bonne  humeur,  envoyez  demain  avec  le 
major  que  j'envoie  aujourd'hui,  Lilhövel  *  ä  Delin.  ^  II  y  a  lit  une  cave 
de  vin.  Faites  donner  ä  chaque  homme  une  demi-mesure ,  et  qu'on 
leur  promette  une  gratitication  apr^s  le  si^ge,  et  tout  redeviendra  de 
bonne  humeur.  II  ne  faut  que  des  coionneries  pour  remettre  Tesprit  du 
Soldat,  et  de  l'esperance. 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusau  eigenhändig.  ^  eCl  eriC. 


10063.     AU  FELD-MARßCHAL  DE  KEITH, 

Au  quartier  de  Klein-Latein,  14  juin  1758. 
Jai  re^u,  raon  eher  Mardchal,  votre  lettre  du  13  de  ce  mois,  sur 
laquelle  je  vous   dirai  que,   pourvu  que  vous,    avec  ce  que  vous  avez 
de  gens  de  gdnie,  poussiez  pr^sentement  avec  vigueur  le  si^ge,  nous  en 
aurons  bientöt  fait  et  fini. 

L'espdrance  et  la  crainte  sont  les  deux  ressorts  qui  fönt  agir  les 
hommes.  Si  vous  les  employez  d'un  cöte,  et  que  le  secours  arrive  de 
lautre,  nous  aurons  bientöt  fait. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  e  d  e  r  i  C. 


10064.     AU  FELD-MARfiCHAL  DE  KEITH. 

[Klein-Latein,]  14  [juin  175S]. 

Je  suis  tr^s  fiche,  mon  eher  Mardchal,  de  l'accident  arrive  au 
gen^ral  Fouqud;  j'esp^re  pour  le  bien  de  Tarm^e  qu'il  ne  sera  pas  dan- 
gereux:  une  contusion  n'est  pas  l^thale.  Je  lui  envoie  mon  Chirurgien, 
qui  est  tout  ce  que  je  peux  faire,  et  en  mfime  temps  je  ferai  venir  le  gdneral 
Neuwied;'  il  ne  remplacera  pas  Fouque,  mais  voild  tout  ce  que  je 
peux  faire  pour  vous:  nous  n'avons  pas  des  lieutenants-generaux  par 
douzaine,  et  je  n'en  ai  pas  ä  vous  en  envoyer  d'autre. 

1  Wohl  Löllhöfel.  —  «  Wohl  Dollein  im  Nordosten  von  Ol  mutz.  —  3  Franz 
Karl  Ludwig  Reichsgraf  Wied  zu  Neuwied,  preuss.  Generallieutenant.  Vergl.  auch 
Bd.  XIV,  544;  XV.  483. 
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Si  Tennemi  ne  fait  aucun  mouvement,  je  viendrai  demain  k  ii 
heures  dans  votre  camp  k  la  nouvelle  parallele,  et  il  faudra  constater 
la  fa^on  dont  nous  procöderons  aux  mines,  pour  que  Ton  suive  un 
Systeme.  Les  ingenieurs  et  mineurs  se  disputeront  selon  leur  coutume, 
mais  il  faut  les  accorder.  De  plus,  je  vous  ai  renvoyd  un  de  vos  pri- 
sonniers,  qui  se  fait  fort  de  savoir  toutes  les  mines  et  leurs  emplace- 
ments ;  il  faut  faire  dresser  un  proc^s-verbal  de  sa  d^position,  pour  qu'il 
serve  ä  diriger  les  ouvrages. 

Adieu,  mon  eher  Marechal,  je  vous  embrasse. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  FedCriC. 


10065.     AN  DEN    GENERALFELDMARSCH  ALL   PRINZ  MORITZ 
VON  ANHALT -DESSAU. 

Klein-Latein,  14.  Juni  1758. 
Ew.  Liebden  danke  für  die  Mir  gegebene  Nachrichten.  Was  die 
Deserteurs  anlanget,  so  hat  sich  bis  dahero  gezeiget,  dass  sie  gute 
Dienste  bei  denen  Freibataillons  gethan,  welche  sich  selbsten  engagiret 
haben.  Es  können  Ew.  Liebden  die,  so  von  selbsten  Dienste  unter 
selbigen  haben  wollen,  nur  solche  sofort  an  die  Freibataillons  schicken. 
Die  Aussage  der  Deserteurs  betreffend,  so  glaube  Ich  gewiss,  dass  der 
Feind  nichts  rechts  tentiren  wird  als  kleine  Neckereien.  *  Es  kann  aber 
alsdann  sich  wohl  ändern,  wann  die  ankommenden  Bataillons  die  Stadt 
näher  eingeschlossen  haben.  Man  muss  alsdann  sehen,  was  er  vor 
Mouvements  machen  wird,  da  Ich  dann  im  Gegentheil  Meine  Precaution 
auch  schon  auf  andere  Art  annehmen  werde. 

Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Heriogl.  Haus-  und  Staatsarchiv  zu  Zerbst« 


10066.     AU  FELD-MARfiCHAL  DE  KEITH. 

[Klein-Latein,]  16  [juin  1758]. 

J'ai  regu  votre  buUetin,  mon  eher  Mardchal,  et  je  dois  vous  avertir, 
qu'il  y  a  une  femme  d'arrivee  qui  dit  que  hier  on  avait  vu  defiler  de 
rinfanterie  ä  Kojetein. «  Pour  savoir  si  cela  est  vrai,  j'ai  d'abord  or- 
donnd  au  colonel  Werner  d'y  marcher  ce  soir  avec  500  chevaux,  pour 

<  Ebenso  äussert  der  König  in  einem  zweiten  Schreiben  an  Prinz  Moritz  vom 
14.  Juni:  Ew.  Liebden  werden  „fernerhin  sehen,  dass  die  Zeit  währender  Belagerung 
beständig  Neckereien  bald  bei  diesem,  bald  bei  jenem  Corps  vorfallen  werden**. 
Der  König  befiehlt  weiter,  aus  Neisse  die  zurückgelassenen  Handmühlen  kommen  zu 
lassen ,  für  jedes  Bataillon  wenigstens  zwei  Stück ;  morgen  werde  er  eine  Tour  nach 
Olmütz  machen,  „weil  morgen  unsere  Sappe  am  Fuss  vom  verdeckten  Wege  ist".  In 
einem  dritten  Schreiben  vom  14.  befiehlt  der  König,  den  Gcnerallieutenant  von  Neu- 
wied sofort  an  den  Feldmarschall  von  Keith  abgehen  zu  lassen  (vergl.  Nr,  10064). 
Ein  Schreiben  an  Prinz  Moritz  vom  15.  Juni  betrifft  die  Anlegung  der  Lazarethe.  — 
a  Nordwestl.  von  Kremsier,  südl.  von  Olmütz. 
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avoir  quelque  certitude  de  cette  nouvelle,    et  j'ai  ecrit  ä  Meier*  de  pa- 
trouiller ä  Prerau,*  pour  fitre  bien  informe  de  ce  qui  se  passe. 

Je  souhaiterais  pour  beaucoup  de  raisons  que  le  si^ge  finit  bientöt, 
car  les  attendons  que  Tennemi  me  donne,  se  multiplient  joumelleraent. 
Vous  ne  sauriez  empficher  le  vieux  Mare'chaP  de  faire  des  fascines  hors 
de  la  ville,  avant  que  vos  bataillons*  ne  soient  arrives.  Je  les  attends 
avec  impatience,  mais  je  ne  saurais  ni  presser  ni  hiter  leur  marche; 
j'esp^re  cependant  que  dans  peu  de  jours  ils  arriveront.  Adieu,  raon 
eher  Mar^chal,  je  vous  embrasse. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  ^  e  U  C  r  1  C. 


10067.     AN   DEN    GENERALFELDMARSCHALL  PRINZ  MORITZ 
VON  ANHALT-DESSAU. 

Klein-Latein,  16.  Juni  1758. 

Ew.  Liebden  gebe  hierdurch  in  Nachricht,  wie  ein  Unterofficier, 
so  vom  Feinde  desertiret,  heute  hier  angekommen  ist.  Er  ist  vom 
Harsch'schen  Corps,  so  bei  Allerheiligen  ^  stehet.  Dieser  saget  vor  ge- 
wiss aus,  dass  das  da  sich  befindliche  Corps  aus  7  schwachen  Bataillons 
und  2  Regimentern  Kavallerie  bestünde.  Ueberdem  ist  Mir  sehr  lieb, 
dass  der  Baum  gefunden  worden,  worvon  man  die  feindliche  Bewegungen 
decouvriren  kann.  Was  die  heute  gesehene  Wagens  anbetrifft,  so  glaube 
Ich,   dass  es  Brodwagens  und  nichts  anders  sonsten  gewesen  sein  wird. 

Mit  der  Belagerung  gehet  es  nicht  so  geschwinde,  als  Ich  es  wohl 
wünschte.  Der  General  Marschall  defendiret  sich  gut  und  aufs  äusserste. 
Wir  sind  nunmehro  am  verdeckten  Weg,  und  nun  müssen  die  Minen 
erst  devantirt*  werden.  Wann  dieses  vorbei  wird  sein,  und  dass  man 
den  verdeckten  Weg  inhaben  wird,  so  wird  er  Meines  Erachtens  die 
Schleusen  erst  anstrengen.  Es  ist  derenthalben  zwar  nicht  unüberwindlich, 
allein  es  gehet  doch  darbei  so  viel  Zeit  verloren,  von  der  man  nöthig 
profitiren  könnte.'  Ich  glaube,  dass  wir  nöthig  haben,  den  18.  auf 
unserer  Hut  zu  sein,  weil  Daun  sich  einbilden  wird,  dass  ihm  der  Tag 
favorable  ist.^ 

Ich  habe  die  Nachricht,  dass  ein  Corps  Infanterie  sich  in  die  Ge- 
gend von  Kojetein  gezogen  haben  soll ;  Ich  habe  deswegen  gleich  Meine 
Anstalten  gemacht,  um  gewisse  Nachrichten  darvon  zu  haben,  welche 
Ich  aber  für'  morgen  früh  wohl  nicht  haben  kann. 

Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Herzogl.  Haus-  und  Staatsarchiv  zu  Zerbst. 


X  Meier  befehligte  auf  dem  linken  Ufer  der  March.  Vergl.  S.  32.  —  9  Südöstl. 
von  Olmütz.  —  3  Feldmarschalllieutenant  von  Marschall,  der  Commandant  von  Olmtttz, 
ein  Greis  von  76  Jahren.  —  4  Vergl.  S.  55.  63.  —  5  Vergl.  S.  46.  47.  —  6  So! 
Es  ist  wohl  „eventirt"  gemeint.  —  7  So,  statt  ^müsste".  —  8  Der  Tag  von  Kolin.  — 
9  „Für*'  als  ältere  Form  statt  „vor". 

Corresp.  Friedr.  II.    XVII.  5 
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I0  068.     AN  DEN  GENERALFELDMARSCHALL  VON  KEITH. 

Klein-Latein,  i6.  Juni  1758. 
Auf  Ordre  Sr.  Majestd  soll  ich  Ew.  Excellence  hierdurch  benach- 
richtigen, wie  Se.  Majeste  nur  noch  auf  eine  Antwort  warteten  und, 
sobald  dieselbe  einlaufen  wird,  alsdann  soll  der  Markgraf  Karl  mit  denen 
Bataillons,  so  bei  Neustadt  stehen,  gleich  zu  dem  General  Meier  stossen 
und  verhindern,  dass  nichts  durchkommen  kann.' 

Nach  der  Ausfertigung  V .    M  O  C  1 1  e  n  d  O  r  f  f . 


10069.     AN   DEN    GENERALFELDMARSCHALL   PRINZ  MORITZ 
VON  ANHALT-DESSAU. 

Klein-Latein,  16.  Juni  1758. 
£w.  Liebden  danke  gar  sehr  für  die  Mir  gegebene  Nachricht,  und 
so  viel  wie  Ich  daraus  abnehmen  kann,  wo  es  sich  so  richtig  befindet, 
so  wird  das  Corps,  so  gegen  Denenselben  über  gestanden,  auf  den 
Posten  von  Laudon  marschiret,»  und  das  andere  wird  nach  Kremsier 
sich  gezogen  haben,  um  über  das  Wasser  ^  zu  gehen  und  Succurs  in 
die  Stadt  zu  schicken;  dieweil  Ich  aber  noch  nicht  gewiss  in  dieser 
Sache  bin,  als  kann  Ich  noch  keine  Ordres  deswegen  geben,  was  ge- 
schehen soll.  Ich  habe  unterdess  Meine  Patrollen  und  alles  in  Bereit- 
schaft, dass  Ich  hoffe,  morgen  gewisse  Nachricht  darvon  zu  haben. 
Sollten  Ew.  Liebden  etwa  was  erfahren,  so  bitte  Mir  doch  sofort  Nach- 
richt darvon  zu  geben. 

Morgen  früh  werde  ich  in  diesem  allen  klar  sehen  können. 

Fr  i  der  ich. 

Nach   der  Ausfertigung  im  Henogl.  Haut-  und  Staatsarchiv   zu  Zerbst.    Der  Zusatz   eigen* 
händig. 


10070.     AU  FELD-MARfiCHAL  DE  KEITH. 

[Klein-Latein,]  17  [juin  1758]. 

Depuis  hier,  l'ennemi  fait  toule  sorte  de  mouvements,  mais  je  crois 
m'apercevoir  que  c'est  une  feinte  pour  attirer  mon  attention  de  ce  c6te-ci, 

I  In  einem  vorangehenden  Immediaterlass  an  Keith  wird  diesem  angekündigt, 
dass  die  Freibataillone  Le  Noble  und  Salenmon  zu  dem  Belagerungscorps  vor  Olmütz 
stossen  würden;  die  gleiche  Mittheilung  wird  am  nämlichen  Tage  dem  Markgrafen 
Karl  gesandt ;  eigenhändig  fügt  der  König  hier  hinzu :  „Nach  meinen  Nachrichten 
könnte  leicht  Ihr  Corps  morgen  Order  zum  Marsch  kriegen ;  also  werden  Sie  alles 
parat  halten,  damit  im  Augenblick  marschiret  werden  kann.*^  —  a  Der  Generaladjutant 
von  Wobersnow  übersendet  am  16.  auf  Befehl  des  Königs  Deserteum achrichten  an 
Feldmarschall  Keith;  er  fügt  hinzu,  da  die  feindlichen  Truppen,  ^welche  gegen  den 
Fürst  Moritz  gestanden,  heute  abmarschirt  und  man  noch  nicht  wissen  kann,  in  welcher 
Absicht  solches  geschehn",  so  könne  er  nicht,  wie  beabsichtigt,  morgen  den  Feld- 
marschall aufsuchen ,  „indem  zu  vermuthen  stehet ,  dass  wir  vielleicht  unsere  Position 
verändern  könnten".  —  3  Die  March. 
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tandis  qu'il  veut  frapper  un  coup  avec  les  troupes  qu'il  a  k  Prerau. 
C'est  ce  qui  m'a  fait  rdsoudre  ä  faire  marcher  le  camp  de  Neustadt* 
ä  Dollein,«  afin  que,  si  ces  troupes  se  trouvent  n^cessaires  du  c6td  du 
gendral  Meier,  elles  y  soient  d'abord,  ou  que,  si  ce  camp  de  Wilimow ' 
que  nous  voyons  aujourd'hui,  s'augmente,  je  puisse  me  faire  joindre  par 
Chomotau  des  troupes  du  Margrave.  Je  vous  avertis  de  tout  ceci,  et 
vous  pouvez  6tre  persuadd  que,  d'ailleurs,  je  ne  vous  donnerai  pas 
Talarme  en  vain,  et  que,  si  je  vous  demande  les  artilleurs,*  que  c'est 
un  signe  qu'il  me  les  faut  absolument.  Adieu,  mon  eher  Marechal,  je 
vous  embrasse. 

Nach  der  Aosfertigiiiig.    Eigenhändig.  F  e  d  e  r  1  C. 


10  071.     AN   DEN   GENERALFELDMARSCHALL  PRINZ  MORITZ 
VON  ANHALT-DESSAU. 

Klein-Latein,  17.  Jani  1758. 
Der  grosse  Retraiteschuss,  so  Ew.  Liebden  vernommen,  ist  Meines 
Erachtens  gewiss  ein  Zeichen,  dass  nichts  rechts  da  ist,  und  ist  dies 
ein  allgemeiner  Gebrauch,  wann  man  sich  cachiren  will.  So  viel  Nach- 
richt habe  Ich  erhalten,  dass  bei  Wilimow  ein  klein  Lager  stehen  soll. 
Es  wird  vermuthlich  Harsch  oder  Jahnus  sein,  deswegen  Ich  gleich 
Selbsten  hin  werde,  um  zu  sehn,  was  es  ist.  Es  sind  überdem  dieses 
alles  Masken,  denn  sein  wahres  Dessein,  so  Daun  vor  hat,  wird  sein, 
was  herum  zu  schicken  und  in  Olmütz  was  hereinzuwerfen.  Ich  habe 
zu  dem  Ende  dem  Markgraf  Karl  Ordre  gegeben,  gleich  aufzubrechen 
und  nach  Dollein  zu  marschiren,^  da  er  dann  ä  portee  von  allem  ist, 
entweder  zu  Meier' n  zu  stossen  oder  wann  er  hier  nöthig,  dass  man  ihm 
gleich  an  sich  ziehen  kann« 

Des  Feindes  Dessein  ist,  von  Prerau  aus  Secours  in  Olmütz  zu 
werfen.  Derowegen  lasse  ich  den  Markgrafen  nach  Dollein  marschiren ; 
da  ist  er  ä  portöe  den  Meiren  zu  secondiren  oder  (was  ich  nicht  glaube) 
wann  etwa  Daun  was  rechts  mit  der  Armee  thun  wollte,  so  kann  der 
Markgraf  in  drei  Stunden  von  Dollein  über  Chomotau  zu  mir  stossen. 

Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Herxogl.  Haus-  und  Suatsarchiv  xu  Zerbst.  Der  Zuaatx  eigen- 
bändig. 


t  Am  17.  erhält  Markgraf  Karl  Befehl,  sogleich  den  g^eradesten  Weg  nach 
Dollein  zu  marschiren.  Der  König  fügt  eigenhändig  hinzu:  „Der  Feind  will  von 
Prerau  her  Secours  in  Olmütz  werfen,  und  deswegen  marschiret  Ihr  Corps  dahin,  um 
sich  dargegen  zu  opponiren^.  Am  18.  wird  der  Markgraf,  da  die  Bataillone  seines 
Corps  getheilt  werden  müssen  und  „nicht  in  einem  Posten  zusammen  bleiben  können", 
fiir  seine  Person  mit  dem  Prinzen  von  Hessen  zum  königlichen  Corps  berufen.  — 
a  Nordöstl.  von  Olmütz.  —  3  Nordwestl.  von  Namiescht.  —  4  Vergl,  S.  41  mit 
Anm.  2. 

5* 
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I0  072.     AN   DEN    GENERALFELDMARSCHALL  PRINZ  MORITZ 
VON  ANHALT-DESSAU. 

Klcin-Lalein,   17.  Juni  1758. 

Ich  habe  mit  den  Kapitän  von  Kleist  über  allem  gesprochen,  was 
von  Denenselben  gesehen  und  gehört  worden ;  Ich  schreibe  es  aber  Ew. 
Liebden  nochmalen  und  bleibe  darbei,  dass  es  alles,  was  der  Feind  da 
machen  thut,  pure  Masken  sein.*  Ich  habe  den  Obrist  von  Werner 
nach  Kojetein  geschickt,'  welcher  aber  anjetzo  zurücke  kommt  und  Ge- 
fangene einbringet,  welcher  Mir  alles  versichert,  was  Ich  daher  weiss, 
nämlich  dass  bei  Kremsier  vorgestern  ein  Corps  von  der  ganzen  Armee 
detachiret  worden,  ohngeßihr  3  oder  4  Mann  per  Compagnie,  welches 
in  allem  mit  Infanterie,  Kavallerie,  Dragonern  und  Husaren  an  6000  Mann 
ausmachet.  Wie  viel  nun  darvon  nach  Prerau  marschiret  ist,  kann  Ich 
nicht  sagen  ;  zurück  kann  aber  nicht  viel  sein,  weil  gestern  Abend  ohn- 
gefahr  3000  Mann  allda  angekommen,  das  übrige  werden  sie  zurück- 
gelassen haben,  um,  in  Fall  sie  gejaget  würden,  sich  darauf  zu  repliiren. 
Es  hat  Mir  auch  der  Feldmarschall  von  Keith  heute  früh  melden  lassen, 
dass  sie  das  Freibataillon  von  Rapin  attaquiret  hätten,  so  im  Dorfe 
[Hodolein]^  stehet.  Also,  wann  Ich  dieses  alles  zusammennehme,  so  kann 
nicht  anderscher ^  schhessen,  als  dass  es  lauter  Finten,  dass  Daun  so 
hin  und  her  marschiren  lasset,  um  unsere  Attention  dahin  zu  ziehen,  um 
dass  er  hinten  herumgehen  kann.  Ich  habe  deshalb  den  Markgraf  Karl 
mit  denen  Bataillons  nach  Dollein  marschiren  lassen.  Es  wird  uns  Daun 
voijetzo  noch  nicht  attaquiren,  weil  er  keine  Ursache  darzu  hat.  Es 
sind  Minen  im  verdeckten  Weg,  da  wir  uns  erst  durchquälen  müssen, 
und  alsdann  hat  er^  die  Inundation  noch.  Will  also  Daun  den  ordent- 
lichen Weg  gehen  und  nicht  eher  ohne  Noth  und  Unzeit  was  thun,  so 
wird  er  uns  nicht  eher  attaquiren,  als  bis  die  Stadt  sehr  leidet  und 
blessirt  ist. 

Demohngeachtet  aber,  dass  Ich  Dieselben  in  alle  Fälle  und  von 
Meiner  Idee  instruire,  so  gebe  Ich  hierdurch  in  Nachricht,  dass,  so  lange 
Harsch  und  Jahnus  da  stehet,  so  müssen  Dieselben  in  Ihrem  und  Ich 
in  Meinem  Lager  bleiben  und  uns  nicht  rühren;  sollte  der  Feind  aber 
was  tentiren,  so  stelle  Ich  Mir  solches  in  voraus  für,  dass  er  die  Höhen, 
wo  Möhring  stehet,  ^  wird  suchen  zu  gewinnen,  [um] '  sich  da  formiren 
und  in  die  Plaine  penetriren  zu  können,  bei  Gross  und  Klein  -  Senitz ; 
deshalb  Ich  Möhringen  sehr  recomraandiret ,  beständige  Patrollen  zu 
schicken,  dass,  wann  das  Corps,  so  da  stehet,  eine  Bewegung  vorwärts 
machet,  so  ziehen  Sich  Ew.  Liebden  mit  Dero  Corps  und  setzen  den 
linken  Flügel  an  Klein-Senitz ,  etwas  von  die  Berge  ab ,  und  Ich  werde 

»  Vergl.  Nr.  10  071.  —  »  Vergl.  Nr.  10067.  —  ^  Der  Name  des  Dorfes  fehlt 
in  der  Vorlage.  —  4  So.  —  5  Der  Commandant  von  Ol  mutz,  General  von  Marschall. 
Vergl.  S.  65.  —  6  Vergl.  S.  59.  —  ^  Vorlage  „und". 
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dann  mit  Meinem  Corps  ohngefähr  zwischen  Ohnitz  und  Nebotein»  Mir 
setzen.  Der  Markgraf  Karl,  so  zu  Dollein  stehet,  kann  gleich  zu  uns 
stossen,  nur  muss  Littau  besetzt  bleiben ;  die  leichten  i  apfündigen  Canons 
müssen  auch  allda  bleiben,  und  die  5  Vierundzwanzigpfünder  werden 
mitgenommen;  nur  muss  dieses  Mouvement  nicht  eher  geschehen,  als 
bis  man  gewiss  versichert  und  überzeuget  ist,  dass  der  Feind  was  tentiret, 
weil  wir  dann  noch  Zeit  haben,  denn  die  Ddfiles,  so  er  bei  Wilimow 
zu  passiren  hat,  werden  ihm  sehr  sauer  werden. 

Wegen   der  Reconvalescirten   bin  Ich  es   wohl   zufrieden,   dass  sie 
nach  Krenow«  gehen  können. 

Friderich. 

Nach  der  Ausfertiguns:  im  Herzogl.  Haus-  und  Staatsarchiv  zu  Zerbst. 


10073.  AU  FELD-MARfiCHAL  DE  KEITH. 

Klcin-Latein,   17  juin  1758. 

Sur  la  lettre  que  vous  m'avez  faite  cette  apr^s-midi,  je  vous  dirai 
qu'il  faut  que  le  gen^ral-major  Meier  dans  le  ddsastre  [qui]  lui  est  ar- 
rive,  [ait]  commis^  absolument  quelque  faute,  ou  qu'il  s'est  laissd  sur- 
prendre,  car  son  poste  ^tait  bon.^ 

Quant  au  margrave  Charles,  je  suis  persuade  qu'il  postera  ses  ba- 
taillons,  comme  il  le  trouvera  convenable  et  n^cessaire ;  ^  il  n'aura  gudre 
ä  craindre  lä,  l'armee  ennemie  etant  march^e  k  Wischau.  Notre  grande 
affaire  sera  donc  toujours  de  prendre  Olraütz. 

J'ai  des  nouvelles  que  le  prince  Ferdinand  de  Brunswick  a  heu- 
reusement  passe  le  Rhin.^ 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 

10074.  AU  FELD-MARfiCHAL  DE  KEITH. 

[Klein-Latein,]  17  [juin  1758]. 

Si  du  secours  est  entre  en  ville,  vous  aurez  sürement  besoin  lä 
de  plus  grande  vigilance  pour  vous  preserver  contre  les  sorties  que 
l'ennemi  ne  manquera  pas  de  faire.  Je  ne  sais  s'il  ne  serait  pas  bon 
d'avoir  dans  la  tranch^e  quelques  pi^ces  de  trois  livres  chargees  k  car- 
touche,  pour  fortifier  davantage  l'infanterie. 

Daun  a  fait  un  mouvement;  mais  ce  n'est,  je  crois,  que  pour  me 
donner  le  change  et  protöger  par  \k  le  secours  qu'il  a  jet^  dans  la  ville. 

I  Ohnitz  und  Ncbotcin,  westl.  bez.  südwestl.  von  Olmütz,  auf  dem  linken  Ufer 
des  Blatta-ßaches.  —  a  Gewöhnlich  Krenau  oder  Krönau  geschrieben,  nordwesü.  von 
OlmüU.  —  3  In  der  Vorlage;  „qu'il  lui  est  arriv^,  il  soit  commis**.  —  4  Die  Oester- 
relcher  hatten  am  17.  des  Morgens  das  Baireuther  Dragonerregiment  unter  General 
Meier  überrascht  und  ihm  sehr  bedeutende  Verluste  beigebracht.  —  5  Vergl.  S.  67. 
68.  —  6  Prinz  Ferdinand  überschritt  den  Rhein  am  1.  und  2.  Juni  unterhalb  von 
Emmerich  an  der  hollSndisch-clevischen  Grenze. 


-    70    — 

A  präsent,  le  Margrave  doit  ^tre  k  DoUein,  *  Quand  vous  saurez  quelque 
chose  de  Meier  •  et  de  ce  qui  s'est  jetd  en  ville,  je  vous  prie  de  me 
l'apprendre.     Adieu. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  e  d  e  T  i  C. 


10075.     AU  FELD-MARfiCHAL  DE  KEITH. 

[Klein-Latein,   17  juin  I758.]3 

Je  suis  bien  aise  que  le  bruit  soit  plus  grand  que  la  besogne, 
j'esp^re  que  le  rdgiment  de  Baireuth  n'aura  pas  tant  soufFert  qu'on  le 
croit ;  si  ces  gens  ont  voulu  se  ddfendre,  ils  n*ont  pas  beaucoup  risque. 

A  prdsent,  le  voile  est  lev6;  Daun  est  raarche  hier  vers  Wischau, 
il  arrive  aujourd'hui  dans  son  camp,  de  sorte  que  je  nai  besoin  de 
rien,  et  que  vous  pouvez  employer  les  bataillons  du  margrave  Charles, 
comme  vous  le  jugerez  k  propos,  et.  vous  n'avez  que  m'envoyer  le 
Margrave  et  le  prince  de  Hesse,  sous  prdtexte  d'fitre  ä  la  grande  armee.* 
Adieu,  mon  eher  Maröchal,  je  vous  embrasse. 

Des  nouvelles  du  regiment  de  Baireuth! 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  '^  e  u  e  T  1  C. 


10076.     AN  DEN   GENERALFELDMARSCHALL  PRINZ  MORITZ 
VON  ANHALT-DESSAU. 

Klein-Latein,   17.  Juni  1758. 

Ich  überschicke  anbei  Ew.  Liebden  die  Aussage  eines  Deserteurs,* 
und  eben  dieses  saget  Mir  eine  gefangene  Frau,  so  bei  einer  feindlichen 
Feldwacht,  welche  der  General  Puttkammer  repoussirt,  gefangen  worden, 
und  bekräftiget  dieses  von  Wort  zu  Wort,  welche  eben  von  der  Armee 
kommt.  Es  ist  also  weiter  nichts  als  das  Corps  von  Jahnus,  so  gegen 
Denenselben  über  ist. 

Von  Olmütz  habe  Nachricht,  dass  der  Succurs,  so  sich  in  die  Stadt 
werfen  wollen,  repoussirt  ist.  Es  hat  das  Bataillon  von  Nimschefsky 
sich  sehr  darbei  distinguiret.  Ich  glaube  nicht,  dass  was  hereingekommen 
ist  in  die  Stadt,  und  sollte  ja  was  sich  durchgeschlichen  haben,  so  wird 
es  doch  blutwenig  sein. 

Ich  werde  morgen  Mein  Hauptquartier  wieder  in  Smirschitz  nehmen, 
wo  Ich   es   vorhero   gehabt,^   und   es   werden  Ew.  Liebden  auch  Dero 

X  Vcrgl.  S.  67.  Anm.  i.  —  »  Vcrgl.  Nr.  10073.  ioo77.  —  '  I>ie  am  17.  an 
Prinz  Moritz  geschickten  Deserteuraussagen  (vergl.  Nr.  10076)  enthalten  u.  a.  die 
Mittheilung,  dass  die  Daun' sehe  Armee  Tags  zuvor  nach  Wischau  marschirt  sei; 
daraus  ergiebt  sich  das  Datum  des  obigen  Schreibens  an  Keith.  Keith  antwortet 
zudem  am  17.  Juni.  —  4  Vergl.  S.  67.  Anm.  I.  —  5  Vergl.  auch  Anm.  3.  — 
6  Vergl.  S.  43. 
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Position  verändern  müssen,  dass  Sie  den  rechten  Flügel  dahin  bringen, 
wo  jetzo  der  linke  ist;  jedoch  dieses  hat  bis  morgen  Zeit  genug.'  Es 
werden  also  [Ew.  Liebden]  aus  allem  diesen  ersehen,  wie  Ich  Mir  nicht 
in  Meiner  Rechnung  betrogen  habe. 

Der  Prinz  Ferdinand  ist  den  Rhein  passiret,  *  und  Wesel  ist  ledig.  ^ 

Friderich. 

Das  Baireuthische  Regiment   soll  was  gelitten  haben,  jedoch  nicht 
viel;*  Detail  habe  ich  noch  nicht  von  allem. 

Friderich. 

Nach  der   Ausfertigung  im  Herzogl.  Haus  •    und  Staatsarchiv  zu  Zerbst. 


10077.   AU  feld-mar£chal  de  keith. 

[Klein-Latein,]  18  [juin  1758]. 

J'ai  etd  etonne  de  la  perte  que  le  r^giment  de  Baireuth  a  faite.* 
Meier  est  un  brave  homme,  mais  il  n'entend  rien  k  la  guerre;  il  avait 
avec  lui  le  bataillon  de  Nimschefsky  :  comment  diable  se  laisse-t-U  sur- 
prendre!     II  y  a  lä  bien  des  fautes: 

i*>  dtant  averti  d'fitre  attaqud,  de  n'avoir  pas  renvoye  tentes  et 
bagage; 

2°  de  n'avoir  pas  d^s  la  pointe  du  jour  pouss^  des  patrouilles  en 
avant,  pour  savoir  si  l'ennemi  y  dtait  on  non; 

3°  de  n'avoir  pas  marchd  ä  4  ou  500  pas  au  devant  de  lui  pour 
Tattaquer,  au  lieu  de  se  laisser  attaquer  par  lui. 

Voici  trois  points  dont  vous  ferez  la  legon  aux  ofüciers  en  mon  nom. 

Pour  le  rdgiment,  je  ne  lui  bonifierai  pas  un  sol.  Je  choisirai  un 
autre  g^ndral  pour  Commander  cette  brigade,^  tant  qu'elle  sera  en  ddtache- 
ment.  Pour  les  bataillons  d'infanterie,  il  ne  faut  non  seulement  penser 
ä  votre  droite,  mais  encore  ä  votre  gauche,  et  il  sera  tr^s  n^cessaire 
que  quelques  bataillons  restent  du  c6tö  de  Chomotau. 

Nous  avons  eu  cette  nuit  deux  alarmes,  l'une  au  camp  de  Zieten, 
l'autre  auprds  du  g^dral  Wedell,'  mais  sans  que  nous  y  ayons  perdu; 
au  contraire,  l'ennemi  y  a  eu  quelque  monde  de  tu^.  Daun  va  se 
Camper  k  Raussnitz,  entre  Wischau  et  Brunn,  et  pourvu  que  votre  be- 

X  Am  18.,  19.,  20.  sind  die  Berichte  des  Prinzen  nicht  mehr  aus  dem  Lager 
bei  Littan,  sondern  aus  dem  Lager  bei  Köllein  (vergl.  S.  42.  Anm.  4)  datirt.  — 
a  Vergl.  Nr.  10073.  —  3  Soll  wohl  heissen:  ist  soweit  frei,  um  von  den  Ver- 
bündeten eingeschlossen  zu  werden.  Eingenommen  wurde  Wesel  von  den  Verbttn- 
detcn  nicht.  -^  4  Vergl.  hingegen  Nr.  10077.  —  5  Veigl.  Nr.  10073— 10076.  Das 
Regiment  hatte,  wie  Keith  meldet,  gegen  400  Mann  und  ebenso  viel  Pferde  ein- 
gebfisst.  —  6  Unter  dem  Befehl  des  General  Meier  standen  an  Kavallerie  ausser  den 
—  10  Schwadronen  starken  —  Baireuther  Dragonern  noch  zwei  Schwadronen  Seydlitz- 
Hasaren.  —  7  Vergl.  S.  32. 
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sogne  prenne  une  bonne  et  prompte  fin,  j'espere  que  le  raste  ira  bien. 
Adieu,  mon  eher  Mar^hal,  je  vous  embrasse. 

Federic. 

Le  prince  Ferdinand  a  heureusement  passd  le  Rhin. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


10078.     AN  DEN  GENERAL  DER  INFANTERIE  PRINZ  MORITZ 
VON  ANHALT-DESSAU. 

Klein-Latein,  18.  Juni  175^- 

Ew.  Liebden  gebe  in  Antwort,  wie  es  währender  Belagerung  nicht 
möglich  ist,  dass  wir  einen  Oifensiveposten  nehmen  können,  zumalen 
da  wir  nicht  zusammen  sein;  die  Position  aber,  so  Dieselben  Mir  vor- 
schlagen, approbire  sehr;  nur  um  das  Regiment  von  Möhring  etwas 
wieder  ausruhen  zu  lassen,  so  muss  selbiges  durch  i  Bataillon  gedeckt 
werden ,  und  da  Ew.  Liebden  die  Jägers  auf  dem  Berge  vom  rechten 
Flügel  nicht  mehr  nöthig  brauchen,  so  halte  es  für  gut,  dass  sie  in  den 
Busch  gesetzet  würden,  wo  Möhring  stehet,  damit  sie  das  Regiment 
souteniren. 

Der  Feind  ist  mit  der  grossen  Armee  nach  Raussnitz  marschiret, 
allwo  er  ein  sehr  stark  Lager  nimmt  und  sich  da  setzen  wird,  und  alle 
diese  Corps,  so  er  vor  sich  hat,  sind,  um  seinen  Marsch  zu  decken  und 
uns  zu  allarmiren.  Wann  das  Corps  bei  Luka  und  Wilimow  weg- 
marschiren  sollte ,  so  werde  Ich  von  da  mehr  hierher  ziehen  müssen ; 
so  lange  sie  aber  am  Walde  stehen  bleiben,  werde  Ich  nichts  rühren. 

Das  Regiment  von  Zieten  ist  die  Nacht  attaquiret  worden.  Es  war 
aber  nur  Blenkerei;  sie  haben  2  Blessirte,  und  der  Feind  hat  7  Todte 
zurückgelassen. 

In  Olmütz  ist  nichts  hereingekommen;  es  würde  dem  Regiment 
von  Baireuth  auch  nicht  viel  Schaden  geschehen  sein,  wann  sie  sich 
nicht  hätten  im  Lager  überfallen  lassen. 

Ich  avertire  hierdurch  Ew.  Liebden  und  glaube  gewiss,  dass,  wann 
der  Feind  sehen  wird,  dass  Ew.  Liebden  das  Lager  verändert,  so 
werden  sie  gewiss  was  auf  Littau  tentiren  und  da  heranprellen.  Ich  bin 
aber  darum  ohne  Sorge,  weil  sie  da  wohl  keinen  Schaden  thun  können. 
Es  können  Dieselben  also  das  Lager  heute  noch  verändern. 

Ich  nehme  heute  mein  Quartier  wieder  in  Smirschitz. « 

Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Herzogl.  Haus-  und  Staatsarchiv  zu  Zerbst.  Der  Zusatx  eigen- 
händig. 


I  Vergl.  Nr.   10080. 
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I0  079.     AU  FELD-MARfeCHAL  DE  KEITH. 

i8  [juin  1758],  jour  funeste.  x 

Je  voiis  envoie,  raon  eher  Marechal,  le  capitaine  Wendessen  pour 
dresser  les  sapeurs.  Comme  personne  ne  leur  a  montrd  leur  mutier,  je 
ne  m'etonne  pas  qu'ils  le  fassent  mal;  mais  il  leur  fera  faire  leur  exer- 
cice,  avant  que  d'aller  ä  la  sape,  et  vous  verrez  que  cela  en  ira  mieux. 

J'attends  les  listes  de  Baireuth,  sans  beaucoup  m'attendre  k  de 
meilleures  nouvelles. 

Je  ne  sais  quand  arriveront  nos  bataillons ;  *  mais  ä  vue  de  pays, 
si  vous  distribuez  vos  charges  pour  sept  jours,  je  me  flatte  que  cela  ira. 

J'ai  une  multitude  de  canailles  vis-ä-vis  de  moi;  mais  que  cela  ne 
vous  inqui^te  pas,  je  n*ai  pas  besoin  de  secours  et  me  tirerai  d'affaire, 
pourvu  que  vous  finissiez  promptement  votre  si^ge  qui  ne  finit  point. 
Adieu,  mon  eher  Marechal,  je  vous  embrasse. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  ^  e  u  e  T 1 C. 


10080.     AN   DEN   GENERALFELDMARSCHALL  PRINZ  MORITZ 
VON  ANHALT-DESSAU. 

Smirschitz,  18.  Juni  1758. 
Es  können  Ew.  Liebden  die  Kriegeskasse  an  den  Feldmarschall 
von  Keith  nach  Schnabelin  ^  abschicken.  Es  beweget  sich  der  Feind, 
jedoch  kann  Ich  bis  dato  noch  nicht  darhinter  kommen,  was  er  eigentlich 
vorhabe.  Gegen  morgen  früh  gedenke  Ich,  dass  Ich  es  wissen  will, 
was  sein  Dessein  ist.  Es  können  Ew.  Liebden  also  nur  tranquil  stehen 
bleiben,  denn  es  hat  noch  gar  nichts  zu  sagen,  und  Ich  werde  Dieselben, 
im  Fall  es  nöthig  ist,  zeitig  genung  darvon  avertiren. 

Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Herzogl.  Haus»  und  Staatsarchiv  su  Zerbst. 


10  081.     AU  FELD-MARfiCHAL  DE  KEITH. 

Smirschitz,   19  juin  1758. 

Je  VOUS  suis  fort  obligd  de  tout  ce  que  vous  m'ecrivez,  et  je  trouve 
que  vous  ferez  tr^s  bien  de  faire  continuer  le  travail  de  la  sape  de  la 
fa^on  que  vous  le  dites.  L'armee  autrichienne  est  entre  Wischau  et 
moi;  mais  jusqu'ici  il  n'est  pas  necessaire  que  vous  interrompiez  votre 
ouvrage  pour  cela.     Je  vous  avertirai  ä  temps  de  tout. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  C  d  C  T  i  C. 


I  Vergl.  S.  65.  Anm.   8.  —  a  Vergl.  .S.  6$.  —    3  Im  Südwesten  von  Olmütz; 
dort  befand  sich  das  Hauptquartier  Keith' s. 
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ioo82.     AU  FELD-MAR£CHAL  DE  KEITH. 

[Prossnitz,]   19  [juin  1758]. 

Mon  eher  Marechal.  Dans  ce  moment,  j'apprends  que  le  grand 
convoi*  ne  partira  de  Neisse  que  le  21.  II  faut  donc  que  vous  arran- 
giez  sur  cela  vos  bouches  ä  feu,  car,  selon  toutes  les  apparences,  il  ne 
pourra  arriver  ici  que  le  27. 

On  rae  mande  de  Berlin  la  mort  de  mon  fr^re."  Jugez  de  mon 
chagrin.  II  faut  que  les  officiers  mettent  un  cr^pe.  Adieu,  mon  eher 
Marechal,  je  vous  embrasse. 

Federic. 

Marwitz  vient  d'arriver;  il  m'a  dit  k  peu  pr^s  la  fa^on  dont  vous 
avez  reg\6  ces  quartiers,  k  laquelle  je  n'ai  rien  k  ajouter. 

Nach  der  AiuferdffUDg.    Kgenhändig .  '  e  Ü  e  r  1 0. 


10083.     AN    DEN  GENERALFELDMARSCH  ALL  PRINZ  MORITZ 
VON  ANHALT-DESSAU. 

Lager  bei  Prossnitz,  19.  Juni  1758. 

leh  danke  Ew.  Liebden  zuvorderst  vor  die  in  Dero  heutigem 
Schreiben  Mir  gegebene  Nachrichten  und  gebe  Deroselben  demnächst 
in  Antwort,  wie  dass  hier  die  feindliche  Armee  vor  Wischau  stehet,  imd 
zwar  in  drei  Treffen  und  zwar  gegen  einem  Orte  Chwalkowitz  ^  genannt. 
Ich  werde  morgen  derselben  eine  Fouragirung  dichte  vor  der  Nase  thun 
lassen  und  zugleich  sehen,  ob  man  sie  recognosciren  kann.  Nachdem 
der  Feind  sich  seithero  in  dem  Gusto  der  Nachtattaquen  befindet,  der- 
selbe aber  noch  nichts  auf  Prossnitz  probiret  hat,  so  präparire  Ich  Mich 
alle  Tage,  dass  solcher  einmal  da  heranlaufen  wird,  und  hoffe  alsdann, 
ihn  brav  ablaufen  zu  lassen. 

Uebrigens  werde  Ich  Ew.  Liebden  nicht  eher  an  Mich  ziehen,  bis 
Ich  meine,  dass  es  Noth  am  Mann  sein  wird. 

Weilen  auch  Mein  Bruder,  der  Prinz  von  Preussen,  ohnvermuthet 
gestorben  ist,  so  ist  Meine  Intention,  dass  die  Officiers  einen  Flor  um 
den  Arm,  wenn  sie  sonstcn  dergleichen  kriegen  können,  tragen  sollen. 

Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Herzogl.  Haus-  und  Staatsarchiv  zu  Zerbst. 


I  Vergl.  S.  56.  63.  73.  —  a  Prinz  August  Wilhelm  war  am  12.  Juli  in  Oranienburg 
gestorben.  Vergl.  Nr.  10083  ^^^  '^^'  10093,  sowie  die  in  den  „CEuvres**  gedruckten 
Schreiben  an  die  Königin  vom  19.  Juni  und  an  Feldmarschall  Kalkstein  vom  21.  Juni; 
dem  letzteren  tiberträgt  der  König  die  Sorge  für  die  hinterbliebenen  Söhne  des 
Prinren,  (CEuvres  XXVI,  31.  und  XVII,  352.)  —  3  Chwalkowitz,  1V4  Meile  nord- 
östl.  von  Wischau. 
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10084.     AN  DEN  GENER ALFELDMARSCHALL   PRINZ  MORITZ 
VON  ANHALT-DESSAU. 

Lager  bei  Prossnitz,  20.  Juni  1758. 

Kw.  Liebden  beide  Schreiben  vom  20.  dieses  habe  erhalten,  und 
bin  Ich  Deroselben  sowohl  vor  die  comraunicirte  Nachrichten  als  vor 
die  überschickte  Kriegesgefangene  obligiret.  Von  hier  aus  habe  Ew. 
Liebden  neues  schreiben  wollen,  dass  wir  heute  bis  auf  eine  Viertel- 
meile vom  Feinde  fouragiret  haben,  da  wir  denn  also  die  ganze  Armee 
von  solchem  stehen  sehen.  So  wie  Ich  und  die  meisten  mit  Mir  ge- 
wesene Ofhciers  solche  rechnen  können,  so  ist  solche  ohngeföhr  bis 
ohngefahr  45,000  Mann,  exclusive  die  detachirte  Corps,  und  also  nur 
wie  wir  solche  gesehen  haben.  Es  gehet  die  Rede  unter  ihnen,  als 
wollten  sie  uns  den  24.  attaquiren,  Ich  glaube  es  aber  nicht.  Dem- 
ohngeachtet  habe  Ich  die  Precaution  genommen,  dass  solchenfalls  und 
so  wie  sie  an  uns  herankommen.  Ich  die  weitläuftige  Vorstädte  von 
Prossnitz  in  Brand  stecken  lassen  werde,  wodurch  Ich  die  Zeit  gewinne, 
Ew.  Liebden  und  Meine  andere  detachirete  Corps  an  Mich  zu  ziehen, 
auch    noch   die  Artillerieofficiers   von  Olmütz    an  Mich  zu  bekommen.» 

Ich  sollte  glauben,  dass,  wenn  bei  dem  Regiment  von  Möhring» 
ein  guter  General  mit  3  Bataillons  detachiret  wäre,^  dass  solches  gnug 
sein  würde,  und  dass  Ich  das  übrige  alles  an  Mich  werde  ziehen  können ; 
den  General  aber  herauszufinden,  den  Ich  da  lassen  wollte,  darüber  bin 
Ich  noch  etwas  embarrassiret,  denn  da  habe  schon  vor,  durch  Ew.  Liebden 
mit  dem  Corps  die  meisten  Regimenter  hierher  zu  ziehen.  Indessen, 
wenn  Ich  Ew.  Liebden  hier  nöthig  haben  werde,  so  will  Ich  Dieselbe 
schon  geschwinde  genug  davon  avertiren  lassen. 

Ich  lasse  hier  Pechkränze  machen ;  wor  in  Littau  Pech  ist,  so  bitte 
mir  welchen  schleunigst  zu  schicken. 

Friderich. 

Nach  der  Avsferticung  im  Henogl.  Hau»-  und  Staatsarchiv  su  Zerbst.    Der  Zuiau  eigenhändig. 


10085.     AN   DEN    GENERALFELDMARSCHALL  PRINZ  MORITZ 
VON  ANHALT-DESSAU. 

Smirschitz,  20.  Juni  1758. 
Ew.  Liebden  werden  die  3  Grenadierbataillons  Wangenheim,  Rohr 
und  Heyden  unter  Commando  des  Generalmajor  von  Kreytzen  bei  dem 
Möhring' sehen  Husarenregiment  stehen  lassen  und  mit  den  sämmtlichen 

I  Durch  ein  Schreiben,  d.  d.  Au  camp  pr^s  de  ProssniU  20  juin  1758,  theilt 
der  König  auch  dem  Feldmarschall  Keith  dasjenige  mit,  was  man  bei  der  Fouragi- 
ning  Tom  Feinde  gesehen  und  erfahren  hat;  im  Fall  die  Oesterreicher  wirklich  an- 
greifen, soll  Keith  dem  König  Artillerieofficiere  und  einige  Regimenter  senden.  — 
a  Vergl.  S.  59.  —  3  Vergl.  Nr.   10085. 
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Bataillons,  Canons  und  Kavallerieregiments  aufbrechen  und  grade  anhero 
nach  dem  linken  Flügel  gegen  dem  Dorf  Studnitz  *  marschiren  und  Sich 
so  campiren,  dass  man  das  angekommene  Corps  von  Prossnitz  aus  nicht 
sehen  kann,  hinter  denen  Dragonerregimentem.  Ich  habe  zu  dem  Ende 
dem  Major  von  Marwitz  befohlen,  das  Lager  auszustechen ;  die  schweren 
zwölfpfündigen  Canons  müssen  ja  mitgebracht  werden.  Dem  General- 
major von  Kreytzen  werden  Ew.  Liebden  anbefehlen,  dass  er  sehr  leichte 
stehet  und  beständig  parat  ist,  dass  man  ihm  im  erforderlichen  Fall 
gleich  an  sich  ziehen  kann.  Es  brechen  Ew.  Liebden  heute  Abends 
um  1 1  Uhr  auf  und  marschiren  den  geradesten  Weg  anhero.  Ich  halte 
es  für  besser,  dass  wir  uns  nunmehro  zusammenziehen;  Ich  lasse  des- 
wegen den  General  von  Kreytzen  mit  denen  3  Bataillons  zurück,  um 
dass  wir  die  Communication  und  Wege  sicher  behalten. 

Ich  habe  Marwitz  den  Ort  angewiesen,  verstochen  hinter  Krockow,« 
dass  der  Feind  nichts  sehen  kann,  wor  Sie  campiren,  und  ich  werde 
morgen  frühe  bei  guter  Zeit  dar  seind. 

Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Herzogl.  Haus-  und  Staatsarchiv  zu  Zerbst.   Der  Zusatz  eigenhändig. 


10086.     AU  FELD-MARfiCHAL  DE  KEITH. 

Smirschitz,  21  juin  175S. 
Je  vous  suis  fort  oblige  des  arrangements  que  vous  avez  pris, 
comme  je  vois  par  votre  lettre  d'aujourd'hui.  J'ai  attir^  ä  moi  le  prince 
Moritz  avec  10  bataillons  et  16  escadrons,  et  j'ai  lais.se  avec  le  regi- 
ment  de  hussards  de  Moehring  le  general  Kreytzen  avec  3  bataillons. 
Ainsi  je  ne  regarde  plus  les  entreprises  que  le  mar^hal  Daun  pourrait 
faire,  comme  dangereuses,  tout  au  contraire,  comme  avantageuses  pour 
nous.  Je  ne  saurais  m'imaginer  qu'il  prenne  le  parti  de  s'affaiblir  et 
de  faire  de  gros  detachements  du  c6t^  de  Prerau;  en  tout  cas,  si  je 
puis  ötre  averti  par  le  moyen  de  vos  patrouilles  six  ou  sept  heures 
d'avance,  je  pourrais  toujours  donner  du  secours  au  gdn^ral  Retzow,^ 
et  si  le  besoin  est  pressant,  vous  pourriez  toujours  y  envoyer  quelques 
bataillons,  que  je  remplacerais  par  ceux  que  j'y  enverrais;  d'ailleurs,  je 
compte  que  le  27  notre  renfort  arrivera,^  ce  qui  le  mettra  tout-ä-fait 
hors  de  toute  insulte. 

Federic. 

I  Wohl  Stadenetz,  nördl.  von  Prossnitz.  —  «  Gemeint  ist  eins  der  beiden  beim 
Heere  des  Königs  befindlichen  Kavallerieregimenter,  das  Kürassierregiment  Alt- 
Krockow  oder  das  Dragonerregiment  Jung-Krockow.  —  3  Generallieutenant  von  Retzow 
hatte  den  Befehl  Über  alle  preussischen  Truppen  auf  dem  linken  Ufer  der  March  er- 
halten ,  sowohl  über  die  von  General  Meier ,  wie  über  die  von  Markgraf  Karl  befeh- 
ligten Regimenter.  —  ^  Vergl.  S.  74. 
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p.  s. 

H  me  serait  bien  difficile  de  dire  ce  que  le  mardchal  Daun  fera 
ou  non.  S'il  a  des  ordres  de  sa  cour,  il  est  oblige  d'agir  malgre  lui; 
mail  s'il  ne  veut  avoir  ^gard  qu'aux  r^gles  de  la  guerre,  il  lui  sera  bien 
difficile  de  m'attaquer  ici;  ma  droite  est  hors  d'insulte,  et  s'il  veut 
toumer  ma  gauche,  il  est  toujours  obligd  de  d^filer  en  ma  presence 
dans  un  terrain  plus  bas  et  plus  etroit  que  celui  que  j'occupe.^ 

Nach  der  Aiufertiguns;. 


10087.     AU    FELD-MARfiCHAL  DE  KEITH. 

Smirschitz,  22  juin  1758. 

J'ai  fort  bien  regu  tous  vos  rapports;  j'envoie  le  g^ndral  Zieten 
avec  3  bataillons  et  2  rdgiments  de  cavalerie,  que  vous  pouvez  d'abord 
faire  passer  la  rivi^re.*  Donnez  avec  lui  quelques  pi^ces  de  douze 
livres  dont  vous  pouvez  vous  passer;  elles  sont  excellentes  dans  ces 
sortes  d'occasions,  pour  repousser  l'ennemi. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  f  i  C. 


10088.     AU  FELD-MARfiCH.\L  DE  KEITH. 

Sniirschitz,  22  juin  1758. 
Il  me  vient  tout  ä  Theure  un  ddserteur  autrichien  qui  dit  ^tre 
sorti  de  leur  armee  avec  un  d^tachement  de  1200  fantassins,  commande 
par  un  gdneral,^  2  lieutenants  -  colonels,  2  majors  et  16  capitaines.  Ils 
sont  partis  cette  nuit  de  leur  armee  avec  ordre  de  joindre  le  corps  de 
Prerau  et  de  se  jeter  ensuite  dans  la  ville.  Je  compte  que  ce  renfort 
leur  viendra  ä  peu  pr^s,  quand  le  gdn^ral  Zieten  arrivera  ä  Holitz.* 
Mon  intention  est  qu'il  prenne  bien  ses  pr^cautions,  pour  n'ötre  point 
attaqud  ou  surpris  la  nuit,  mais  que  demain  matin  il  aille  ä  leur  ren- 
contre  et  les  attaque,  s'il  peut.  Vous  lui  enverrez  pour  cet  effet  les 
pi^ces  de  douze  que  vous  vouliez  m'envoyer,  et  s'il  vous  le  de- 
mande  et  vous  le  jugez  necessaire,  vous  lui  enverrez  encore  quelques 
bataillons:  pour  lors,  je  suis  persuadd  que  nous  sortirons  ä  notre  hon- 
neur  et  gloire  de  cette  affaire. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  C  d  e  r  i  C. 


X  In  einem  zweiten  Schreiben  an  Keith  bezieht  sich  der  König  noch  einmal 
auf  das  obige  Schreiben ;  er  fügt  hinzu :  ,Jc  trouve  que  la  sape  avance  avec  une 
excessive  lenteur  .  .  .  Ayez  soin,  au  reste,  je  vous  prie,  de  notre  boulangerie,  que 
je  vous  ai  envoyee."  —  «  Zieten  sollte  das  auf  dem  linken  Ufer  der  March  stehende 
preussische  Corps  unter  Retzow  verstärken.  —  3  General  Bttlow.  —  4  Die  Berichte 
Zictens  aus  diesen  Tagen  datiren  am  25.  aus  Westernitz  (d.  i.  Gross-Wistemitz,  östl. 
von  Olmütz),  am  24.  aus  Gross-Teinitz,  am  25.  aus  Holitz. 
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10089.     AU  FELD-MARfiCHAL  DE  KEITH. 

Smirschitz,  23  juin  1758. 
Je  suis  fort  fkch€  d'apprendre  que  le  secours  que  rennemi  a  voulu 
jeter  dans  la  ville,  y  est  entrd. »     II  faudra,  quand  les  8  bataillons  vien- 
dront  de  Sil^sie,  *  tächer  de  les  placer  de  fagon  qu'on  leur  beuche  tous 
les  trous  et  surtout  celui  par  oü  ils  viennent  d'entrer. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  T  1  C. 


10090.     AU   FELD-MARfiCHAL  DE   KEITH. 

Smirschitz,  23  juia  1758. 

J'ai  re^u  votre  rapport  d'aujourd'hui.  Je  crois  comme  vous  que, 
quand  les  bataillons  de  la  Sil^sie  arriveront,  et  avec  quelque  chose 
de  ceux  que  vous  avez  encore  lä,  on  pourra  si  bien  leur  boucher  tous 
les  trous  de  la  ville  que  rien  n'y  entrera  plus. 

Pour  ce  qui  est  de  la  sape,  il  me  semble  qu'elle  avance  avec  une 
furieuse  lenteur;  une  fois  ils  devraient  fitre  au  pied  du  glacis,  pour  que 
le  mineur  puisse  faire  son  puits.  Et,  si  le  feu  du  chemin  couvert  est 
si  vif,  ne  se  peut-il  point  qu'on  ajuste  quelque  petite  batterie  simple- 
ment  de  quelques  canons  ou  d'haubitz,  pour  enfiler  les  lignes  de  Pro- 
longation du  chemin  couvert?  On  r^ussirait  peut-^tre  ä  faire  taire  ce 
feu,  du  moins  on  le  rendrait  moins  vif. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  C  d  e  r  i  C. 

10  091.     AU  FELD-MARfiCHAL  DE  KEITH. 

Smirschitz,  24  juin  1758. 
J'ai  regu  votre  rapport  du  24  de  juin.  Tout  ce  que  vous  m'ecrivez, 
est  fort  bien,  mais  je  trouve,  avec  tout  cela,  que  les  ingdnieurs  ne  fönt 
pas  ce  qu'ils  devraient  faire,  et  qu'il  faudra  les  presser  un  peu  plus. 
Cette  sape  avance  avec  une  furieuse  lenteur,  eile  me  coüte  tous  les 
jours  du  monde,  et  k  la  fin  il  y  aura  plus  de  monde  de  tue  qu'ä  une 
bataille. 

Nos  bataillons  qui  viennent  de  Silesie,  n'ont  point  de  tentes;  ainsi 
il  faudra  les  mettre  dans  des  villages  autant  que  possible.  Vous  direz, 
s'il  vous  plait,  k  Messieurs  les  ingönieurs  qu'au  lieu  d'une  belle  cou- 
ronne  civique  ou  rurale,^  je  leur  prepare  un  beau  bonnet  d'äne,  doit-il 
m'en  coüter  les  oreilles  de  mon  meilleur  mulet. 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusatz  eigenhändig.  -t*  e  U  e  T  l  C. 


t  Die  I2cx>  Oesterreicher  unter  dem  General  Btilow  (vergl,  Nr.  10088)  waren 
am  22.  des  Morgens  in  die  Festung  gelangt.  —  a  Vergl.  S.  73.  ^  3  Der  König 
wollte  sagen:   „murale". 
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I0  092.     AU  FELD-MAR£CHAL  DE  KEITH. 

[Smirschitz,]  25  [juin  1758]. 

Hier  sur  les  5  heures,  nous  avons  entendu  un  terrible  feu  de  canons 
k  Olmütz,  nous  avons  tous  cru  que  l'ennemi  avait  tentö  une  sortie; 
mais  comme  aucunes  nouvelles  n'en  sont  venues,  je  m'imagine  que 
Dieskau  a  voulu  se  divertir  aux  ddpens  des  ouvrages  d' Olmütz.  J'envoie 
en  m^rne  temps  au  gön^ral  Zielen,  *  pour  Tavertir  de  rester  lä-bas  jus- 
qu'ä  l'arriv^  du  secours  de  Troppau,  ce  qui  sera  aprte-demain. » 

Ici  tout  est  tranquille,  et  vous  pouvez  l'Ätre  tout-ä-fait  pour  ce  qui 
nous  regarde.     Adieu,  mon  eher  Mardchal,  je  vous  embrasse. 

Nach  der  Ausferdgwng.    Eig enhündig.  F  e  d  e  r  i  C. 


10093.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Camp  de  Prossnitz,  25  juin  1758.3 

Mon  eher  Fr^re.  J'ai  regu  une  tr^s  triste  et  ficheuse  nouvelle  de 
Berlin,  la  mort  de  mon  fr^re,  ä  laquelle  je  ne  m'attendais  aucunement. 
Jen  suis  d'autant  plus  ailßig^  que  je  Tai  toujours  tendrement  aimö,  et 
que  j.'ai  pris  tous  les  chagrins  qu'il  m'a  donnds,^  comme  une  suite  de 
sa  faiblesse  ä  suivre  de  mauvais  conseils,  et  comme  un  effet  de  son 
temp^rament  col^re,  dont  il  n'etait  pas  toujours  le  maitre;  et  faisant 
reflexion  k  son  bon  coeur  et  ä  ses  autres  bonnes  qualit^s,  j'ai  supportd 
avec  douceur  beaucoup  de  choses  dans  sa  conduite  qui  dtaient  tr^s  irregu- 
li^res,  et  par  lesquelles  il  a  manqu^  ä  ce  qu'il  me  devait.  Je  sais  la 
tendresse  que  vous  avez  eue  pour  lui;  j'esp^re  qu'apr^s  avoir  donnö  ä 
Tamitid  et  ä  la  nature  les  premiers  mouvements  de  votre  douleur,  vous 
ferez  tous  les  efforts  dont  une  ime  forte  est  capable,  non  pas  pour 
effacer  de  votre  souvenir  un  fr^re  dont  l'empreinte  doit  sans  cesse  vivre 
dans  votre  coeur  et  le  mien,  mais  pour  moderer  l'exc^s  d'une  affliction 
qui  pourrait  vous  Ätre  funeste.  Pensez,  je  vous  prie,  qu'en  moins  d'une 
ann^  je  viens  de  perdre  une  mere  que  j'adorais,  ^  et  un  fr^re  que  j'ai 
toujours  tendrement  aim^;  dans  la  Situation  critique  oü  je  me  trouve, 
ne  me  causez  pas  de  nouvelles  afilictions  par  le  mal  que  le  chagrin 
vous  pourrait  faire,  et  usez  de  votre  raison  et  de  la  philosophie  comme 
des  seuls  remMes  pour  nous  rendre  supportables  les  maux  pour  lesquels 

«  Vcrgl.  S.  77.  —  «  Vergl.  S.  76.  —  3  Ein  vorangehendes  Cabinetsschreiben 
an  Prinz  Heinricli,  d.  d.  Lager  bei  Prossnitz  24.  Juni,  handelt  über  den  Feldkriegskassen- 
etat  des  prinzlichen  Corps.  Für  eine  noch  nothwendige  Summe  von  308,945  Thlr. 
sei  kein  Fonds  bereit ,  dies  Geld  müsse  bei  der  Contribution  im  Bambergischen  mit 
eingetrieben  werden.  Die  noch  fehlende  P'ourage  vom  15.  Juni  bis  zum  15.  October 
solle  aus  Böhmen  geliefert  werden,  d«i  in  Sachsen  nach  der  getroffenen  Convention 
(vcrgl.  Bd.  XVI,  360.  401)  nicht  fouragirt  werden  dürfe.  Der  König  spricht  die 
Hoffnung  aus,  dass  der  Prinz  an  den  jetzigen  Orten  bald  fertig  sein  und  alsdann 
mit  seinem  Corps  in  Böhmen  werde  einrücken  können.  —  *  Vergl.  Bd.  XV,  492.  — 
5  Vergl.  Bd.  XV,  203.  204.  211.  216.  219. 
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il  n'y  en  a  point.  Pensez  ä  l'fetat  et  k  notre  patrie  qui  serait  peut-fitre 
expos^e  aux  plus  grands  malheurs,  si,  dans  le  cours  de  cette  terrible 
guerre ,  nos  neveux »  tombaient  en  tuteile ;  pensez,  enfin,  que  tous  les 
hommes  sont  mortels,  et  que  nos  liaisons  les  plus  tendres,  nos  attache- 
ments  les  plus  forts  ne  nous  garantissent  pas  de  la  loi  commune  qui 
est  iraposde  ä  notre  esp^ce,  et  qu'aprds  tout,  notre  vie  est  si  courte 
qu'elle  ne  nous  laisse  pas  mftme  le  temps  de  nous  affliger,  et  qu'en 
pleurant  les  autres,  nous  pouvons  croire,  sans  nous  tromper,  que  dans 
peu  on  nous  pleurera  k  notre  tour. 

Enfin,  mon  eher  fr^re,  je  ne  veux  ni  ne  puis  m'ötendre  sur  le 
triste  sujet  de  cette  lettre ;  je  crains  pour  vous,  je  vous  souhaite  longue 
vie  et  bonne  sant^,  et  je  souhaite  en  m6me  temps  que  la  multitude  de 
vos  occupations  et  la  gloire  que  vous  acquerrez,  vous  servent  k  vous 
distraire  d'objets  qui  ne  peuvent  que  vous  percer  le  cceur,  vous  affliger 
et  vous  abattre,  dtant  avec  une  parfaite  tendresse  et  estime,  mon  eher 
fr^re,  votre  fid^le  frdre  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.     Eigenhändig.  FedcriC. 


10094.   AU  feld-mar£chal  de  keith. 

Smirschitz,  25  juin  1758. 

J'ai  ^t^  bien  aise  d*apprendre  par  votre  rapport  d'aujourd'hui  que 
le  feu  de  canon  que  nous  avons  entendu  hier,«  a  dte  de  nos  batteries 
et  a  emp^ch^  Tennemi  de  faire  de  nouvelles  embrasures.  Aprds-demain, 
je  compte  que  nos  bataillons  arriveront  de  la  Silesie;^  pour  lors,  la 
ville  sera  enfermde  de  l'autre  c6te,  comme  il  faut,  et  ce  qui  est  de  ce 
cöt^  ici,  j'en  aurai  soin;  vous  pouvez  Ätre  en  toute  süretd  lä-dessus. 
Vous  n'avez  plus  besoin  d'envoyer  vos  patrouilles  jusqu'ä  Tobitschau, 
les  miennes  y  vont  tous  les  jours;  j'ai  fait  placer  d'ailleurs  une  grande 
garde  de  camp  entre  Senitz  et  Prikas^  qui  pourra  m'avertir  de  tout  ce 
qui  se  passe  k  Littau  et  de  ce  qui  voudrait  marcher  k  Kroenau  et 
Horka.  II  est  cependant  necessaire  de  ne  plus  laisser  fourrager  les 
chevaux  du  train  des  vivres  sans  ordre,  mais  avec  de  Tordre  et  une 
escorte  süffisante,  comme  il  convient. 

II  ne  faut  pas  que  le  train  fourrage  sans  escorte  au  delä  d'un  quart 
de  mille. 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusatz  eigenhändig.^  ^  eQeriC. 


X  Die  Prinzen  Friedrich  Wilhelm  und  Heinrich.  —  a  Vcrgl.  Nr.  10092.  — 
^  Vergl.  S.  79.  —  4  Nordöstl.  von  Gross-Senitz.  —  5  In  einem  nicht  eigenhändigen 
Schreiben  vom  26.  Juni  lässt  der  König  dem  Feldmarschall  erklären,  dass  die  von 
Dieskau  ausgesprochenen  Wünsche  für  die  Artillerie  jetzt  nicht  erfüllbar  seien ;  es  sei 
auch  zur  Stunde  nicht  Zeit,  an  die  Vergütung  der  verlorenen  Officiersausrüstungen 
zu   denken,    „il   faut  premi^rement   que  la  ville  soit  prise". 
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I0  09S.     AU  FELD-MAR£CHAL  DE  KEITH. 

Smirschitz,  27  juin   1758. 

Je  vous  suis  bien  oblige  des  arrangements  que  vous  avez  pris 
touchant  mes  lettres  et  le  convoi.  Puisque  les  bataillons'  viennent  de- 
main,  il  faudra  commencer  l'investiture  enti^re  de  la  place  de  l'autre 
c6td.  J'enverrai  demain  mon  quartier-maitre-lieutenant  Marwitz  prendre 
vos  ordres  chez  vous,  pour  arranger  ensuite  avec  le  gdndral  Retzow« 
la  chaine  des  quartiers  autour  de  la  ville.  Je  crois  que  deux  bataillons  de 
ceux  qui  viennent,  pourront  passer  encore  de  votre  c6te,  et  qu'il  y  en 
aura  encore  assez  de  Tautre. 

Nach  der  Ausfertigung.  r  e  U  e  1 1  C. 

10096.     AN  DEN  GENERALFELDMARSCHALL  VON  KEITH. 

Smirschitz,  28.  Juni  1758. 
Da  Mir  an  dem  ankommenden  Convoi  ^  sehr  viel  gelegen,  als  wird 
es  gut  sein,   dass  Ihr  dennoch   2  Bataillons  dem  Generallieutenant  von 
Zieten*  sofort  noch  nachschicket,  um  ihm  formidable  zu  machen,  dass 
der  ankommende  Convoi  sicher  anhero  kommet. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  F  i  d  e  F  i  C  h. 


10097.     AU  FELD-MARECHAL  de  KEITH. 

[Smirschitz,]   28  [juin  1758]. 

L'ennemi  a  fait  un  mouvement,  il  a  passd  le  d<^fil^  de  Prcedlitz 
et  s'est  mis  entre  Nesnitz^  et  nous.  Je  crois  que  son  intention  est  de 
detacher  par  sa  droite  du  c6t6  de  Prerau,  j'y  serai  attentif;  en  möme 
temps,  je  serai  bien  aise  d'apprendre  de  vous  que  le  convoi  soit  arrive, 
car  je  crains  toujours  qu'il  n'y  soit  arrive  quelque  chose.  Je  ne  puis 
donc  rien  vous  dire  de  positif  avant  demain  matin,  que  je  verrai  plus 
clair  dans  les  mouvements  de  l'ennemi.  Adieu ,  mon  eher  Mardchal, 
je  vous  embrasse. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  ^  e  u  e  r  1 C. 


10098.     AU   FELD-MARfiCHAL  DE  KEITH. 

[Smirschitz,]  29  [juin  1758]. 

Je  suis  bien  aise,  mon  eher  Marechal,  que  vous  ayez  encore  envoyd 
deux  bataillons  au  gdndral-lieutenant  Zieten ;  ^  il  y  a  cette  escorte  qui  est 

1  Die  Bataillone  aus  Schlesien.  Vergl.  S.  78—80.  —  »  Vergl.  S.  76.  Anm.  3. 
—  3  Vergl.  S.  74.  —  ♦  Zielen  war  dem  aus  Schlesien  kommenden  Convoi  entgegen- 
gesandt. Seine  Berichte  vom  27.  und  28.  Juni  datiren  aus  Samotiske  (d.  i.  Samo- 
tischek,  nordöstl.  von  OlmÜtz,  auf  dem  Wege  nach  Giebau  und  Domstfidtl).  —  5  Es 
ist  wohl  Niemtschitz,  südöstl.  von  Prödlitz,  gemeint.  —  6  Vergl.  Nr.  10096. 
Corrasp.  Friedr.  II.    XVII.  6 
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toujours  tr^s  embarrassante ,  et  qui  affaiblit  celui  qui  doit  la  couvrir. ' 
J'attends  avec  impatience  TaiTivee  du  tout,  car  voici  un  cas  fort  cri- 
tique.  Or,  par  la  difficulte  que  je  trouve  ä  faire  passer  le  convoi,  vous 
pouvez  juger  facilement  qu'il  me  sera  impossible  d'en  faire  venir  un 
autre,  d'autant  plus  que  je  ne  pourrai,  quoi  que  je  fasse,  lui  foumir  une 
aussi  grosse  escorte.  II  faut  donc  prendre  ses  mesures  pour  finir  le 
si^ge  avec  ce  qui  nous  arrivera  ä  present. 

L'ennemi  a  attir^  ä  lui  la  plupart  des  detachements  qu'il  avait  sur 
ma  droite,  je  Tobserve  de  si  pr^s  qu'il  ne  saurait  detacher  au  delä  de 
2000  hommes,  sans  que  je  ne  le  sache  ä  1' instant,  et  s'il  me  veut  forcer 
ä  combattre,  c'est  moi  qui  lui  donnerai  le  terrain  qui  m'est  convenable. 
Ainsi  ne  soyez  pas  en  peine  pour  moi;  s'il  s'agit  de  bataille,  j'avertirai 
ä  temps,  pour  que  les  artilleurs  arrivent,  mais  je  ne  donnerai  pas  d'alarme 
en  vain.     Adieu,  mon  eher  Marechal,  je  vous  embrasse. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  ^  e  U  e  T 1 C. 


10099.     AN  DEN  GENERALFELDMARSCHALL  VON  KEITH. 

Smirschitz,  29.  Juni  1758. 

Da  so  wenig  Ich  als  Ihr  bei  dem  Convoi  was  jetzo  mehr  thun 
können,  als  es  abzuwarten,  und  da  Ich  glaube,  dass  der  General  von 
Zieten  sich  heute  schon  Luft  gemachet  hat  und  es  ihm  arretiret  hat, 
dass  er  das  Corps  vom  Feinde  attaquiren  und  erst  wegjagen  [müssen], 
ehe  er  mit  der»  Convoi  weiter  kommen  kann,  [so]^  glaube,  dass  er 
heute  Abend  spät  nach  Giebau  kommen  wird. 

Es  hat  der  Feind  hier  in  Prossnitz  heute  uns  attaquiret.  Daun  ist 
selbst  zugegen  gewesen,  der  Prinz  von  Löwenstein  hat  das  Commando 
gehabt.  Das  Corps  war  wohl  mit  Infanterie  und  Kavallerie  3000  Mann. 
Sie  sind  garstig  zurückgejaget  worden  und  haben  etliche  50  Mann  ver- 
loren nebst  ein  Rittmeister  und  ein  Volontär.  Vermuthlich  werden  sie  so- 
bald nicht  wieder  kommen. 

Sobald  Nachricht  von  der  Convoi  einlaufet,  bitte  Mir  doch  so- 
gleich Nachricht  darvon  zu  geben. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  r  i  d  e  r  i  C  h. 


IG  IOC.     AU  FELD-MARfiCHAL  DE  KEITH. 

[Smirschitz,]  30  juin  1758. 
J'ai   eu   des  nouvelles  du  g^nöral  de  Zieten  ä  peu  pr^s  semblables 
aux  vötres,  mon  eher  Mardchal;  j'esp^re  que  la  tete  du  convoi  arrivera 
peut-  ^tre  aujourd'hui  dans  votre  camp ,    et   que   le   reste  suivra  succes- 
sivement. 

I   So !     Statt   „couvrir"  ist  wohl  „donner"  zu  setzen.  —  2  So ;  ebenso  8  Zeilen 
später.  —  3  Vorlage  „und  glaube". 
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Vous  aurez  appris  par  Jacques  Rosbuf*  tout  ce  que  Ton  lui  a  dit 
dans  Tarmöe  autrichienne.  Parmi  tous  les  mensonges  dont  on  l'a  Charge, 
je  crois  demdler  quelques  verit^s  qui  consistent  en  ce  que  Daun  compte 
sur  notre  convoi,  qu'il  fera  attaquer  la  ville  de  Littau,  et  que,  lorsqu'il 
croira  Olmütz  ä  lextrömitd,  il  se  verra  forcö  de  m'attaquer,  si  je  ne 
l'attaque  pas  auparavant.  Quant  aux  deux  premiers  points,  je  me  Hatte 
que  le  convoi  sera  sauvd;  pour  ce  qui  regarde  la  ville  de  Littau,  j'y 
pourvoirai  ä  temps,  et  pour  ce  qui  est  de  ma  conduite,  je  ne  me  remue 
pas  de  mon  camp,  ä  moins  que  M.  Daun  ne  me  toume.  S'il  passe  le 
ruisseau  k  Ivan,*  je  change  ma  position.  J'ai  une  belle  plaine  tr^s 
avantageuse  pour  mes  troupes  ä  ma  gauche,  et  alors  je  le  laisserai  venir 
et  l'attaquerai  tout  de  suite.  Voilä  ä  peu  prds  les  mesures  que  j'ai 
prises  jusqu'ä  präsent,  ou  s*il  plait  ä  ce  seigneur  de  decamper  pour  se 
retirer,  j'engage  une  affaire  d'arri^re  -  garde  avec  ses  demi^res  troupes, 
oü  il  pourra  ötre  frotte  comme  il  faut.  Adieu,  mon  eher  Mar^chal,  je 
vous  embrasse. 

Federic. 

II  faut  que  le  gdndral  Retzow  envoie  aussi  de  temps  ä  autre  des 
patrouilles  ä  Prerau  pour  savoir  ce  qui  s'y  passe. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


loioi.     AU  FELD-MARfiCHAL  DE  KEITH. 

[Du  camp  pr^s  de  Prossnitz,  30  juin  1758.]  3 

Voici,  mon  eher  Marechal,  mes  dispositions  prealables,  en  cas  que 
les  Autrichiens  viennent  m'attaquer.  *♦  Je  vous  ferai  avertir  ä  temps,  et 
alors  vous  aurez  la  bonte  de  m'envoyer  tout  ce  que  je  vous  demande, 
et  de  poster  d'avance  les  bataillons  du  general  de  Retzow  de  fagon 
qu'il  peut  les  mettre  en  marche  au  premier  ordre  pour  me  joindre. 
Adieu,  je  vous  embrasse. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  ^  e  U  e  r  1 C. 


10 102.   DISPOSITION  PRfiALABLE  POUR  LE  MARfiCHAL  KEITH, 
EN  CAS  QUE  LES  ENNEMIS  VIENNENT  ATTAQUER  LE  CAMP 

DU  ROL 

Le  Marechal  enverra,    d^s   qu'il  recevra  du  Roi  la  nouvelle  de  la 

raarche  des  Autrichiens,  le  lieutenant-gdnöral  Retzow    avec  7  bataillons, 

le  r^giment  de  Württemberg-dragons ,   les   colonels  Moller  ^    et  Dieskau 

avec  les  artilleurs  et,  s'il  se  peut,  6  pi^ces  de  12  livres  par  Holitschan^ 

1  Näheres  ist  über  diese  Persönlichkeit  nicht  zu  finden ;  vielleicht  ein  Engländer, 
öen  der  König  als  Roastbeef  bezeichnen  wollte.  —  a  Wohl  Eywan  oder  Eiwan, 
südöstl.  von  Prossnitz,  am  Illaucela -  Bach,  einem  rechten  Zufluss  der  March.  — 
"i  Das  Datum  ergiebt  sich  u.  a.  aus  der  datirten  zweiten  Beilage,  Nr.  10 103.  — 
*  Vcrgl.  Nr.  10098.  xoioo.  —  5  Vorlage:  Müller.  —  6  Jedenfalls  ist  Olschan,  süd- 
östl. von  Olmütz,  auf  der  Strasse  nach  Prossnitz,  gemeint. 

6* 
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ä  Tarmee ;  et  pour  que  les  artilleurs  arrivent  plus  vite,  on  leur  fournira 
des  chevaux.  Les  deux  colonels  d'artillerie  recevront  la  disposition  ci- 
jointe, »  que  le  Mardchal  leur  donnera  d'avance,  pour  qu'ils  y  soient 
prepards. 

Le  Roi  enverra  tous  ses  gros  bagages  ä  Tarmee  du  Mardchal,  qui 
seront  plac^s  ä  l'endroit  qu'il  trouvera  le  plus  convenable. 

Le  jour  de  la  bataille,  d^s  la  pointe  du  jour,  le  Mar^hal  fera 
prendre  les  armes  k  toutes  les  troupes  de  son  arm^e,  pour  qu'elles 
soient  prStes  ou  k  repousser  les  sorties  de  la  ville  ou  pour  defendre 
leurs  retranchements ,  le  Roi  ne  pouvant  pas,  faute  de  troupes,  couvrir 
le  si^ge  pendant  la  bataille,  et  paraissant  probable  que  Laudon,  Jahnus 
ou  Buccow  pourraient  peut-ötre  tenter  quelque  chose,  soit  de  ce  c6te-ci 
ou  de  Tautre  de  la  Morawa.  Le  Mardchal,  pour  plus  de  sürete,  fera 
ddtendre  les  tentes  de  ses  troupes,  qu'il  peut  mettre  en  masse  avec  le 
bagage  de  l'armee. 

D6s  que  la  bataille  sera  gagnde,  le  Roi  en  fera  non  seulement 
avertir  le  Marechal,  mais  il  renverra  des  troupes  et  artilleurs  au  si^ge, 
et  le  Marechal  renverra  le  bagage  de  Tarm^e  au  lieu  qu'on  lui  dira, 
avec  tout  ce  qu'il  pourra  ramasser  de  chariots  vides  et  de  chirurgiens, 
pour  panser  et  transporter  les  blessds  k  Horka,  ainsi  que  nos  chariots 
de  pain,  pour  que  rien  n'empöche  la  poursuite  de  l'ennerai. 

Nach  der  Ausfertiffunff.    Eigenhändig.  F  e  Q  e  r  1  C. 


IG  103.     [DISPOSITION  POUR    LES    COLONELS   D'ARTILLERIE 
DIESKAU  ET  MOLLER.] 

Du  camp  pr^s  de  Prossnitz,  30  juin  1758. 

Les  colonels  de  Dieskau  et  Moller  sont  instruits  par  ceci  [de]  ce 
qu'ils  auront  k  faire  en  cas  de  bataille. 

L'armde  n'attaquera  qu'avec  une  aile,  comme  pr6s  de  Leuthen. 
Dix  bataillons  auront  l'attaque  devant  l'armee.  Si  c'est  l'aile  droite  qui 
attaque,  les  deux  principales  batteries  seront  form^es  de  cette  fagon: 


40  Canons,  pifeces  de  bat-         |   |    |   |   |  |   |   j   D  ,|,  J,  J,  1  ,1,  ,|, 

tene   de  12  hvres   [et]  de  g  bataillons.  INI  II  II  II  II      H-tnillon 

24  livres.  ''  haubitz  de  10  livrcs  ^»^^^^^o«- 

et  Canons. 

Si  c'est  l'aile  gauche  qui  attaque,  on  n'a  qu'ä  placer  k  la  gauche 
ce  qu'il  y  a  ici  sur  la  droite,  et  la  grande  batterie  sera  toujours  placee 
devant  l'armee;  sur  l'aile  qui  n'attaque  pas,  on  transportera  les  autres 
canons. 

NB.  Les  7  haubitz«  seront  reparties  dans  les  ig  bataillons  qui 
forment  l'attaque. 

I  Vergl.  Nr.  10 103.  —  a  In  der  Zeichnung  finden  sich  statt  7  nur  6  Hau- 
bitzen angemerkt;  das  zehnte  Bataillon  ist  in  dreifacher  Breite  gezeichnet. 
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II  faut  que  les  canons  tirent  toujours  pour  demonter  les  canons  de 
rennemi,  et  lorsqu'ils  auront  eteint  leur  feu,  il  faut  qu'ils  tirent  en 
öcharpe  tant  sur  Tinfanterie  que  sur  la  cavalerie  qui  ^era  attaqu^e. 

Les  batteries  seront  toujours  avancdes,  corame  ä  Leuthen,  et  pourra 
surtout  Celle  de  40  pi^ces  faire  un  grand  effet,  si  les  canonniers  tirent 
bien,  et  qu'ils  commencent  k  tirer  ä  cartouches  ä  800  pas. 

Les  20  canons  qui  sont  sur  l'aile  qui  n'attaque  pas,  y  pourront  ä 
la  fin  aussi  etre  ajoutös  et  faire  un  bon  effet  pour  mettre  l'ennemi  en 
confusion  et  pour  faciliter  le  choc  ä  nos  gens. 

II  faudra  faire  cet  arrangement  que  cette  quantite  de  canons  soit 
tenue  ensemble,  afin  que  Messieurs  les  colonels  en  puissent  d'abord 
disposer. 

Ils  prendront  6  pi^ces  de  1 2  livres  avec  eux  et  viendront  ici  avec 
les  artilleurs,  'pour  arriver  plus  vite  et  pour  pouvoir  faire  toutes  les  dis- 
positions  ä  temps,  et  ils  donneront  leurs  ordres  aux  officiers  et  aux  sol- 
dats  d'avance  en  consequence  de  ceci. 

Ces  messieurs  ne  partiront  avec  leurs  gens  que  lorsque  M.  le  Ma- 
rechal  le  leur  ordonnera. 

Federic. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei :'  die  nicht  vorliegende  Ausfertigung  war  jedenfalls  eigen- 
händig. 


10  104.    AU  FELD-MARfeCHAL  DE  KEITH.' 

[Smirschitz,   ler  juillet  1758.] 

Mon  eher  Marechal.  II  faudra  incessamment  faire  revenir  le  ge- 
neral  Retzow,^  puisque  j'apprends  que  le  gen^ral  Zieten  s'est  retird  vers 
Troppau.  3  Je  crois  dans  la  Situation  präsente  qu'il  faudra  renoncer  ä 
notre  si^ge.  L'ennemi  est  marchd  ä  Kremsier,  et  de  lä  il  marchera 
demain  ä  Prerau.  Faites  donc  d'abord  revenir  Retzow ;  car,  apr^s  ce 
terrible  contretemps ,  je  ne  vois  plus  jour  ä  prendre  Olmütz,  et  comme 
les  difficultes  pourraient  aller  en  augmentant,  je  vous  dirai,  sous  le  sceau 
du  secret,  que  je  crois  [que]  le  meilleur  parti  pour  nous  sera  de  marcher 
ä  Koeniggraetz ,  d'y  prendre  le  magasin  des  Autrichiens  et  de  faire  re- 
venir ä  moi  par  Neisse  les  bataillons  et  regiments  qui  se  sont  retires 
par  Troppau.  Pensez-y  bien,  car  il  faudra  retirer  notre  canon,  empörter 
la  farine  que  Ton  pourra,  ainsi  que  les  fours,  et  quand  je  saurai  votre 
avis  sur  tout  ceci,  je  prendrai  mon  demier  parti. 

X  Aus  dem  Monat  Juli  liegen  von  Keith  nur  2  Berichte  vor,  vom  9.  aus  Lei- 
toxnischi,  vom  21.  aus  Königgrätz.  Der  letzte  Bericht  aus  dem  Juni,  vom  30.,  war 
ans  dem  Lager  vor  OlmÜtz  datirt.  —  3  Retzow  war  am  i.  Juli  dem  Convoi  und 
Zieten  entgegengesandt  worden.  —  3  Zieten  war  mit  dem  schlesischen  Convoi  am 
30.  bei  Dorostädtl  von  den  Oesterreichem  angegriffen  und  unter  grossen  Verlusten 
geschlagen  worden;  mit  einem  Theile  der  Truppen  hatte  sich  Zieten  nach  Troppau 
zurückgezogen. 
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Voilä  ce  que  je  vois  de  mieux  et  de  plus  certain;  il  vaut  mieux 
prendre  un  parti  ddsagreable  que  de  n'en  prendre  point  ou  d'attendre 
les  extrdmitds.  Röpondez  -  moi ,  s'il  vous  plait,  et  öcrivez-en  au  general 
Retzow.     Adieu,  mon  eher  Mardchal,  je  vous  em  brasse. 

Nach  der  Ausfertiffuoff.    Eigenhändig.  ^  e  O  e  T 1 C. 


10  105.     AU  FELD-MARfiCHAL  DE  KEITH. 

[Smirschiti,]   l«r  juilJct  [lyS^]- 

Il  faut  marcher  demain,  mon  eher  Mardchal;  vous  n'avez  qu'ä 
tout  dire  ä  Retzow  et  prendre  avec  lui  les  meilleurs  arrangements.  Je 
compte  de  partir  avec  vous  k  peu  pr^s  en  mftme  temps.  Votre  colonne 
peut  passer  par  Littau.  Vous  retirerez  k  vous  le  general  Kreytzen  avec 
le  rdgiment  de  Moehring, '  et  quand  vous  partirez  de  Littau,  vous 
prendrez  egalement  la  gamison  avec  vous. 

II  faut  marcher  le  second  jour  ä  Müglitz ;  moi  je  serai  le  second 
k  Maehrisch-Trübau,  oü  je  vous  attendrai  le  troisi^me,  qui  sera  le  4  du 
mois.  Je  ferai  gamir  d'avance  le  ddfild  du  Schöne  Hengst,^  et  alors 
nous  pourrons  tranquillement  poursuivre  notre  marche  k  Kceniggraetz, 
prendre  le  magasin  de  l'ennemi  et  aviser  k  ce  qu'il  y  aura  k  faire.  Adieu, 
je  vous  embrasse. 

Federic. 

Si  vous  voulez  de  la  cavalerie,  je  vous  en  enverrai. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


IG  106.     AU  FELD-MARftCHAL  DE  KEITH. 

[Smirschitz,  ler  juillet  1758.] 

J'ai   k   präsent  des  nouvelles  que  Tennemi   est  k  Trubec^  pr^s  de 

Prerau.     Vous  voyez   la  consequence  qu'il  y  a  de  retirer  incessamment 

toutes  les  troupes  que  vous  avez  de  l'autre    cöte   de  la  rivi^re,    et  que, 

mal  gre  bon  gr^,  il  faudra  d6s  demain  lever  le  si^ge  et  marcher  k  Littau. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  e  d  e  r  i  C. 


IG  107.     AU  FELD-MAR£CHAL  de  KEITH. 

[Smirschitz,]    i«'  [juillet  1758]. 
Il  faut  bien  imprimer  k  tous  les  officiers    de  votre  armee  que  per- 
sonne ne  fasse  le  decourage,  et  que,  si  quelque  officier  fait   la  grimace 
ou  dit  que  tout  est  perdu,  qu*il  sera  rais  k  la  forteresse  avec  Cassation, 

t  Kreytzen  und  Möhring  standen  bei  Gross- Senitz.  Vergl.  S.  59.  76.  —  a  Schön- 
hengst, Ortschaft  westl.  von  Mährisch  -  Trübau ,  an  der  mährisch-böhmischen  Grenze. 
Den  gleichen  Namen  ftthrt  das  dortige  steile  Waldgebirge.  —  3  Wohl  Traubek,  süd- 
westl.  von  Prerau. 
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s'il  ne  fait  bonne  mine  et  n'encourage  les  soldats.  Cela  evitera  beau- 
coup  de  desertion  et  diminuera  considerablement  les  malheurs  auxquels 
nous  serions  sans  cela  ä  coup  sür  exposes.  J'ai  ordonne  dans  ce  mo- 
ment  m^me  que  Ton  vous  envoie  des  chevaux.     Adieu. 

Wobersnow  vous  enverra  mes  dispositions,  dont  vous  pourrez  vous 
servir  apr^s-demain  de  Littau  ä  Müglitz. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  ^  e  U  e  T 1  C. 


10108.     AU  FELD-MARfiCHAL  DE  KEITH. 

[Smirschitz,   icr  juillet  1758.] 
Quand  vous  marcherez  sur  Müglitz,  il  faudra  couvrir  votre  droite, 
en  garnissant  les  villages  de  Müglitz  et  Sobatsch. ' 

Je  m'en  remets,  au  reste,  ä  votre  disposition.  Marquez-moi  l'heure 
de  votre  depart,  et  si  vous  voulez  m'envoyer  du  canon  et  des  chariots 
de  farine,  envoyez-les  ä  Wedell. 

NB.  Dites  aux  regiments  qui  ont  ete  commandes  avec  Zieten,» 
que  je  prends  leur  bagage  et  tentes  avec  moi.     Adieu. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  ^  e  u  e  T 1 C. 


10 109.      AN  DEN   GENERALFELDMARSCHALL   PRINZ  MORITZ 
VON  ANHALT -DESSAU.  3 

Bresko,4  2.  Juli  1758. 

Ich  danke  Ew.  Liebden  vor  denen  Mir  gegebenen  Nachrichten ;  Ich 
marschire  morgen  um  ein  Viertel  auf  Viere,  Meine  T§te  wird  also  wohl 
frühe  bei  Ihnen  sein,  die  letzten  aber  werden  vor  lo  Uhr  kaum  durch- 
defilirt  sein.  Ew.  Liebden  werden  also  nicht  nöthig  haben,  vor  V»io  Uhr 
Generalmarsch  schlagen  zu  lassen  und  um  lo  Vergatterung.  Ich  habe 
heut  das  ganze  Corps  von  Buccow  auf  Meiner  linken  Flanke  während 
dem  Marsch  gehabt,  jedoch  ohne  dass  er  hätte  was  unternehmen 
können. 

Von  Olmütz  habe  Ich  noch  keine  Nachricht,  doch,  glaube  Ich, 
wird  alles  gut  gegangen  sein,  indem  man  nur  drei  Kanonenschuss  des 
Morgens  in  dasiger  Gegend  gehöret  hat. 


F  r  i  d  e  r  i  c  h. 


Nach  der  Ausfertigung  im  Herzogl.  Haus-  und  Suatsarchiv  zu  Zerbst. 


1  Sobatsch  nordwestl.  von  Littau.  —  «  Vcrgl.  S.  81.  85.  —  3  Der  Prinz  Morit« 
ging  mit  der  Avantgarde  dem  königl.  Corps  voran.  Er  war  in  der  Nacht  zum  2. 
aufgebrochen.  Ein  Bericht  des  Prinzen  vom  2.  Juli  dalirt  aus  Wessuka  (wohl  Wisoka 
nordwestl.  von  Konitz),  der  folgende  Bericht  vom  12.  ist  aus  Königgrätz  datirt.  — 
*  Nördl.  von  Konitz. 
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loiio.     AN    DEN  GENERALFELDMARSCHALL   PRINZ  MORITZ 
VON  ANHALT-DESSAU. 

Mährisch-Trübau,  4.  Juli  1758. 
Ew.  Liebden  berichte  hiedurch,  dass  Ich  den  Weg  über  den 
Schönen  Hengst »  vor  Mir  besetzt  und  verhauen  gefunden,  es  sind  Pan- 
duren  im  Holze;  ob  aber  mehr  dahinter  steht,  kann  man  hier  nicht 
wissen.  Ich  avertire  Ihnen  hiervon,  damit,  wann  Ich  sollte  aufgehalten 
werden,  Sie  Sich  nicht  wundem,  wann  Ich  nicht  gleich  bei  Leutomischl 
zu  Ihnen  stosse ,  sondern  Mir  diesen  Weg,  von  hinten  zu,  degagiren. 
Ich  marschire  indessen  mit  einigen  Bataillons  hin,  diesen  Weg  aufzu- 
räumen und  die  Panduren  daraus  zu  delogiren. 

Friderich. 

Nach  der  Ausfeiti^ng  im  Henogl.  Haus-  und  Suatsarchiv  zu  Zerbst. 


IG  III.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE.» 

Trüb  au  en  Moravie,  4  juillet  1758. 

Ce  n'est  que  depuis  trois  jours  que  j*ai  regu  la  lettre  du  7  de 
juin  que  vous  m'avez  faite,  l'expr^s  auquel  vous  l'aviez  confiöe,  n'ayant 
pas  pu  passer  plus  tot  sürement  jusqu'ä  moi.  Par  ma  presente,  il  faut 
que  je  vous  avertisse  que,  -  le  dernier  convoi  des  munitions  que  je  fai- 
sais  venir  de  Neisse,  absolument  necessaire  pour  empörter  Olmütz,  ayant 
ete  chemin  faisant  interceptd  par  l'ennemi  tr^s  supdrieur  en  forces  ä 
l'escorte  qui  conduisait  le  convoi,  et  oblige  en  partie  de  rebrousser 
chemin  ä  Troppau  d'oü  il  etait  parti,  —  le  raanque  de  munitions  pour 
finir  le  si^ge  d* Olmütz  m'a  oblige  de  le  lever;  d*oü  je  suis  marche 
avec  mon  corps  d'armee,  afin  de  pendtrer  d'ici  en  Boheme,  y  prendre 
le  magasin  que  l'ennemi  a  ä  Leutomischl,  et  d'aller  apr^s  cela  prendre 
Koeniggraetz  avec  le  magasin  considerable  que  l'ennemi  y  a  amasse. 

Ma  raison  pour  faire  cette  manoeuvre,  est  que,  ne  pouvant  prendre 
Olmütz  sans  munitions,  je  pense  au  moins  de  me  mettre  en  süret^  de 
ce  cöte-lä,  afin  que,  si  l'ennemi  voulait  tomber  avec  ses  forces  sur  la 
Haute-Sildsie,  je  puisse  y  diriger  mes  Operations. 

Voilä,  cependant,  mon  eher  fr^re,  ce  que  je  vous  dis  pour  votre 
seule  direction,  vous  priant  avec  instance  de  vouloir  bien  m'en  garder  le 
secret  encore,  faisant  ebruiter  ici  comme  si  ma  marche  sera  dirigöe  tout 
droit  ä  Prague.  Je  pense  que,  d^s  que  l'ennemi  saura  que  je  veux 
entreprendre  Prague,  tout  ce  que  vous  avez  de  l'ennemi  vis-ä-vis  de 
vous,  se  tirera  vers  \ä  pour  couvrir  Prague. 

Nach  dem  Conccpt.  F  e  d  e  r  i  C. 


'  Vergl.  S.  86.  —  »  üebcr  die  Berichte  des  Prinzen  Heinrich  aus  dem  Monat 
Juni  vergl.  S.  51.  Anm.  5.  Die  Berichte  vom  Juli  datiren  am  4.  aus  Zschopau, 
am  13.  aus  Plauen,   am  20.  und  28.  wieder  aus  Zschopau. 
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IOII2.      AN  DEN  VICECOMMAND ANTEN  D'O  IN  GLATZ. 

Hauptquartier  Trüb  au,  4.  Juli  1758. 

Weilen  der  letztere  Convoi,  so  von  Neisse  zur  Belagerung  von 
Olmütz  gehen  sollen,  unterwegens  von  einem  starken  Corps  feindlicher 
Truppen  attaquiret  und  zum  Theil  intercipiret,  auch  der  solchem,  dem 
Convoi,  von  Mir  mit  einigen  Corps  entgegengeschickte  Generallieutenant 
von  Zieten  von  dem  sehr  überlegen  gewesenen  Feinde  dergestalt  cou- 
piret  worden,  dass  er  mit  dem  übrigen  Convoi  nicht  wieder  zu  Mir  mit 
einigem  verhofften  Succes  zurückkommen  können,  sondern  sich  mit 
allem  auf  Troppau  repliiren  müssen,  so  habe  Ich  auch  darauf  nicht  an- 
ders gekonnt ,  da  es  uns  dadurch  an  der  erforderlichen  Munition  ge- 
fehlet, um  Olmütz  völlig  zu  emportiren,  als  die  Belagerung  aufzuheben. 
Ich  bin  also  mit  der  Armee  im  Marsch  hieher  begriffen,  in  der  Inten- 
tion, in  Böhmen  einzudringen  und  dem  Feind  zuvorderst  das  Magazin 
zu  Leutomischl  zu  nehmen ,  demnächst  aber  weiter  auf  Königgrätz  zu 
poussiren  und  Mich  auch  allda  des  feindlichen  Magazins  zu  bemeistern. 

Dieses  dienet  Euch  zur  geheimen  Nachricht.  Ihr  sollet  aber  cito 
und  mit  aller  Sicherheit  den  Minister  von  Schlabrendorff  avertiren,  dass 
er  sofort  einige  Quantit^  Mehl  nach  Glatz  hinschaffe,»  damit  Meine 
Armee  im  Fall  der  Noth  sich  dessen  bedienen  und  darauf  recurriren 
könne,  welches  zu  mehrerer  Precaution  und  am  sichersten  ist. 

Nachdem  auch  der  Generallieutenant  von  Zieten  sich  auf  Troppau 
repliiret  hat,  so  habe  Ich  an  den  dort  sonst  commandirenden  Major  von 
Kleist  den  i.  dieses  zwei  Briefe  gleiches  Einhaltes  geschrieben,  dass  er 
mit  allem,  so  von  obgedachtem  Convoi  und  sonsten  nach  Troppau 
zurückgekommen,  wenn  er  zuvorderst  2  Bataillons  nach  Cosel  geschicket 
haben  wird,  um  sich  darin  zu  werfen,  aus  Troppau  ziehen  und  vorerst 
mit  allem  nach  Neisse  marschiren  und  allda  nebst  dem  Commandeur 
der  nach  Troppau  zurückgekommenen  Convoi  -  Escorte  Meine  weitere 
Ordre  erwarten  solle.  So  hoffe  Ich ,  dass  wenigstens  einer  von  diesen 
Meinen  Briefen  an  Kleist  angekommen  sein  wird.  Ihr  sollet  aber  so- 
gleich von  Meinetwegen  an  den  Generallieutenant  von  Zieten  schreiben 
und  ihm  den  Einhalt  Meiner  Ordre  an  Kleist  wiederholen,  auch  von 
Meinet^vegen  dabei  fügen,  was  Ich  Euch  wegen  der  aufgehobenen  Be- 
lagerung von  Olmütz  geschrieben,  und  dass  also  er  mit  dem,  so  er  von 
seinem  Corps  noch  bei  sich  hat,  von  Neisse  aufbrechen  und  seinen  Marsch 

1  Den  gleichen  Befehl  enthält  ein  undatirter,  im  Concept  vorliegender  und  viel- 
leicht nicht  zur  Absendung  gelangter  Erlass  an  Schlabrendorff.  Ueber  den  von  den 
Ocsterreichern  Überfallenen  Convoi  heisst  es  hier:  „Von  vorgedachter  Convoi  ist 
etwas  zu  uns  durchgekommen,  nämlich  bis  an  30  Wagens  ohngefähr;  wir  wissen  aber 
noch  selbst  nicht,  was  darauf  ist,  da  die  Zeit  wegen  unsers  jetzigen  Marsches  noch 
nicht  erlaubet  hat,  darnach  zu  sehen.  Ob  auch  mit  dem  Generallieutenant  von  Zieten 
etwas  von  denen  Wagens  des  Convois  nach  Troppau  zurückgekommen,  und  worin 
solches  bestehe,  solches  weiss  Ich  noch  nicht,  weil  Ich  von  dar  noch  gar  keine  Nach- 
richt erhalten  können." 
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so  nehmen  solle,  dass  er  in  der  Gegend  von  Königgrätz  zu  Mir  stosse. 
Ihr  müsset  aber  vor  die  sichere,  gute  und  baldige  Bestellung  dieses 
Eures  Briefes  über  Neisse  bestens  sorgen,  weil  Ihr  ihn  ä  clair  schreiben 
müsset,  da  der  Generallieutenant  von  Zieten  keinen  Chiffre  hat. 

Nach  den  Concept.  F  r  i  de  r  i  c h. 


10113.     AU  MINISTRE  D'fiTAT   ET   DE  CABINET  COMTE 
DE   FINCKENSTEIN  A  BERLIN. 

r*  inckenstein  und  Podewils  berichten,  Berlin  3.  Juni,  dass  sie  ein  sehr  umfang- 
reiches Schreiben  des  hannoverschen  Ministeriums,  d.  d.  Hannover  19.  Mai ,  Über  die 
bei  einem  künftigen  Frieden  von  Hannover  gewünschten  Erwerbungen'  empfangen 
hätten.  Der  Baron  Münchhausen  beginne  das  Schreiben  mit  einer  längeren  allge- 
mein gehaltenen  Einleitung.  „ Apr^s  ce  d^but ,  il  entre  en  mati^re  et  expose  les  vues 
de  Sa  Majest^  Britannique  comme  ^lecteur,  qui  ne  visent  pas  ^  moins 

10  qua  la  cessation  de  1' alternative  de  l'^vSch^  d' Osnabrück  en  faveur  de  la 
maison  d'Hanovre;a 

20  ^  la  s^cularisation  de  l'övech^  de  Paderborn; 

30  ä  Celle  de  l'^v^ch^  de  Hildesheim; 

4°  ä  l'acquisition  de  TEichsfeld,  et, 

enfin ,  \  l'aplanissement  des  diff6rends  qui  subsistent  pour  les  limites  entre 
r^vdch^  de  Münster  d'un  c6tä  et  celui  d' Osnabrück  et  la  comt6  de  Diepholz  de 
l'autre. 

Comme  Votre  Majeste  a  fait  parier  tantot  de  I'une  tant6t  de  l'autre  de  ces 
acquisitions,  3  pour  voir  apparemment  laquelle  ferait  le  mieux  la  convenance  du  pays 
d'Hanovre,  le  baron  de  Münchhausen  suppose  gratuitement  que  l'intention  de  Votre 
Majestö  a  portö  sur  le  total,  et  se  fonde  sur  les  insinuations  qu'Elle  a  fait  faire  a  Sa 
Majest6  Britannique  sur  les  quatre  premiers  articles;  mais,  pr^voyant  cependant  que 
la  Prätention  pourrait  6tre  trouv^e  trop  forte,  il  ajoute  une  peinture  exag(§r^e  des 
efforts  que  Sa  Majeste  Britannique  a  faits  pour  soutenir  la  guerre,  des  malheurs 
qu'elle  a  essuy6s,  des  döpenses  enormes  qu'elle  a  ^t^  obligde  de  faire  et  qui,  selon 
lui,  ont  ^puis^  tout  le  tr^sor  d'Hanovre,  et  de  la  n^cessit^  oü  eile  se  trouverait,  au 
cas  que  ces  acquisitions  vinssent  ä  manquer,  d'en  venir  apr^s  la  paix  ^  la  r6duction 
de  son  arm6e. 

Apr^s  cette  ouverture,  ce  ministre  demande  qu'on  se  concerte  incessamment  sur 
la  conclusion  de  cette  n6gociation  et  sur  la  forme  qu'il  faudrait  y  donner,  et  pour 
mieux  m^nager  le  secret ,  il  propose  de  la  terminer  tout  simplement  par  un  acte  de 
promesse  d'un  c6t6  et  par  un  acte  d'acceptation  de  l'autre. 

Enfin,  pour  präsenter  du  moins  quelque  objet  d'utilitö  dans  une  aifaire  oü  tout 
l'avantage  doit  Stre  du  cote  du  pays  d'Hanovre,  le  baron  de  Münchhausen  renou- 
velle  l'ofTre  d'accommoder  en  mÖme  temps  les  anciens  diff^rends  entre  les  deux  maisons 
royales,  et  nomme  pour  cet  efTet  la  succession  d'Ost-Frise,  4  le  proc^s  touchant  les 
pr6tentions  de  part  et  d'autre  et  les  limites  entre  le  pays  de  Lüneburg  et  la  Marche 
de  Brandebourg,   la  principaut^  de  Minden  et  le  pays  de  Hoya. 

Teile  est  la  substance  de  cette  lettre  a  laquelle  nous  avons  repondu  pr^alable- 
ments  et  en  termes  g^n^raux  que  les  dispositions  favorables  de  Votre  Majesl«!  pour 
les  int^rSts  du  roi  d'Angleterre   ^taient  toujours   les  mdmcs,  et  qu'Elle  serait  charmee 

I  Vergl.  Bd.  XVI,  433  unten.  —  •  Nach  dem  13.  Artikel  des  Westphälischen 
Friedens  wechselte  in  Osnabrück  ein  katholischer  Bischof  und  ein  protestantischer  aus 
dem  Hause  Braunschweig.  —  3  Vergi.  Bd.  XIV,  551;  XV,  47.  48;  XVI,  348.  349. 
377-  398.  —  ♦  Vergl.  Bd.  III,  294.  —  5  D.  d.  Berlin  27.  Mai  1758. 
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de  pouvoir  les  realiser  par  les  preuves  les  moins  6quivoques,  mais  que,  malgr^  cela, 
nous  ne  pouvions  pas  praeter  d^finitivement  dans  une  afTaire  de  cette  importance, 
avant  que  de  Lui  en  avoir  fait  notre  tr^s  humble  rapport,  comme  nous  ne  manque- 
rions  pas  de  le  faire.  Nous  sentons  cependant  que  le  baron  de  Münchhausen  deman- 
dera»  dans  quelque  temps  d'ici,  une  r^ponse  plus  dötaill^e  et  plus  cat6gorique,  et, 
en  attendant  qu'il  plaise  a  Votre  Majest^  de  nous  faire  savoir  Ses  intentions  sur  ce 
sujet ,  nous  prenons  la  libert^  de  Lui  exposer  les  id^es  que  la  lecture  de  la  susdite 
lettre  nous  a  fait  nattre«  et  qui  se  r6duisent  aux  observations  suivantes: 

lo  Que  les  demandes  de  la  cour  d*Hanovre  nous  paraissent  exorbitantes,  et  qu'en 
supposant  les  6v^nements  les  plus  heureux  et  la  paix  la  plus  avantageuse  pour  Votre 
Majestö ,  il  sera  toujours  tr^s  difficile  d'effectuer  la  s^cularisation  de  tant  d'övlch^s, 
qui  rencontrerait  les  plus  grands  obstacles  de  la  part  de  toutes  les  puissances 
catholiques. 

20  Que,  si  la  chose  ^tait  m£me  faisable,  Votre  Majest^  ne  saurait  S'y  engager 
en  faveur  de  l'^lecteur  d^Hanovre,  sans  heurter  de  front  les  maisons  de  Hesse  et  de 
Brunswick,  qui  croiraient  avoir  le  mÖme  droit  de  pr^tendre  un  dödommagement, 
l'Angleterre  en  ayant  m6me  promis  un  au  Landgrave,  i  et  plusieurs  raisons  nous  don- 
nant  lieu  de  croire  que  les  vues  de  ce  Prince  portent  ögalement  sur  l'Eichsfeld. 

30  Que,  vu  les  liaisons  intimes  qui  subsistent  aujourd'hui  entre  Votre  Majest6 
et  l'Angleterre ,  3  Elle  ne  pourrait  gu^re  conclure  une  Convention  de  cette  nature, 
sans  en  faire  part  au  minist^re  britannique,  lequel,  a  en  juger  par  l'^loignement  que 
le  sieur  Pitt  a  d€}k  t^moign^  pour  tout  agrandissement  de  la  maison  d*Hanovre ,  y 
donnerait  difficilement  les  mains.  3 

40  Que  ^  s'il  6tait  question  de  la  s^cularisation  de  l'^v^ch^  de  Hildesheim ,  ce 
pay^,  enclav6  en  quelque  mani^re  dans  les  l^tats  de  Votre  Majestö,  ^erait  bien  autant 
de  Sa  convenance  que  de  celle  du  roi  d'Angleterre. 

50  Qu'en  genöral ,  il  nous  paratt  Ätre  de  l'int^rfit  de  Votre  Majesl6  de  tratner 
cette  n6gociation  jusqu'ä  ce  que  les  6v^nements  se  developpent  un  peu  davantage,  et 
qne  les  moyens  les  plus  propres  pour  gagner  du  temps  seraient,  selon  nous,  de  faire 
sentir  an  baron  de  Mttnchhausen  la  n^cessit6  d'un  concert  pr6alable  avec  l'Angleterre 
et  de  dem  ander  en  m6me  temps  que   ce  soit  lui  qui  nous  envoie  un  projet  de  trait6. 

60  Que  cette  demi^re  pr^caution  serait  d'autant  plus  n6cessaire  que  la  forme 
propos^e  par  ce  ministre  nous  paratt  captieuse  et  sujette  k  plusieurs  inconv^nients. 

Trüb  au  en  Moravie,  4  juillet  1758. 

In  dem  ersten  Theil  des  Schreibens  werden  dem  Minister  Mittheilungen  über 
die  Aufhebung  der  Belagerung  von  Olmütz  und  über  den  Marsch  nach  Böhmen  ge- 
macht, in  ähnlicher,  nur  kürzerer  Fassung  wie  dem  Prinzen  Heinrich.  4  Dem  Minister 
wird  angekündigt,  dass  demnächst  eine  eingehende  Relation  s  gesandt  werden  solle  .  .  . 

Au  surplus,  ayant  re^u  votre  relation  du  3  juin,  touchant  les 
demandes  chim^riques  des  ministres  d'Hanovre,  dont  j'ai  honte  moi- 
m^rne  pour  cette  pauvre  gent  imbecille,  j'approuve  fort  la  reponse  que 
vous  avez  faite.  Aussi  continuerez  -  vous  de  leur  repondre  convenable- 
ment  sur  le  mfime  pied  que  vous  m'avez  indique,  pour  autant  que  ces 
gens-lä  en  peuvent  savoir,  et  appuierez  surtout  que  notre  derniere  Con- 
vention avec  l'Angleterre*  nous  liait  les  mains  ä  ne  pouvoir  rien  faire 
ni  conclure  ä  l'insu  du  minist^re  britannique. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  C  T  i  C. 


»  Vergl.    Bd.  XVI,    72.    372.  391.    —   9  Vergl.  Bd.    XVI,    379.   ~   3  Vergl. 
Bd.  XVI,  364.365.  —  4Nr.  loiu.  —  sVergl.Nr.  10133.  —  «  Vergl.  Bd.  XVI,  379. 
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IOII4.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  ET  DE  CABINET  COMTE 
DE  FINCKENSTEIN  A  BERLIN. 

[Leutomischl,  7  juillet  1758.]  s 
Precis    de   la   rdsolution   du  Roi  sur  une  ample   lettre 
que  les  ministres  du  d^partement  des  affaires  etrang^res 
ont  re^ue  de  ceux  d'Hanovre. 

Que  Sa  Majeste  avait  6X6  tres  surprise  du  projet  tout-ä-fait  chime- 
rique  des  ministres  d'Hanovre  dont  ils  s'^taient  ouverts  envers  ceux  de 
Sa  Majeste;  que  le  Roi  approuvait  parfaitement  la  fagon  de  penser  de 
Messieurs  ses  ministres  sur  un  projet  aussi  extravagant  que  ridicule  et 
le  sentiment  qu'ils  en  avaient  marque;  qu'iis  n'avaient  qu'ä  repondre 
en  consequence  et  de  se  servir  de  ces  raisons  solides  pour  endoctriner 
ces  gens-lä  pour  autant  qu'il  serait  convenable,  surtout  sur  ce  que, 
quelque  porte  que  serait  toujours  le  Roi  pour  le  bien  et  les  interßts  de 
Sa  Majeste  Britannique,  qu'il  regardait  comme  les  siens  propres,  que 
cependant  les  raains  lui  etaient  en  quelque  fagon  liees  par  la  derni^re 
Convention  faite  avec  l'Angleterre,  pour  ne  pas  pouvoir  entrer  en  ne- 
gociation  sur  des  affaires  de  pareille  nature,  sans  en  com  muniquer  pre- 
alablement  avec  l'Angleterre  et  de  son  gr^. 

JVofa.  Le  Roi  n'a  pas  laiss6  de  communiquer  quelque  chose, 
quoique  dans  le  dernier  secret,  au  sieur  Mitchell  de  ce  projet  extra- 
vagant, qui  en  a  6t6  frappe  et  a  conseilld  au  Roi  de  ne  pas  ndgliger 
de  faire  communication  sous  secret  ä  quelques -uns  au  moins  du  rai- 
nist^re  anglais  les  plus  discrets  et  confidents,  pour  que  le  roinist^re 
d'Hanovre  dont  il  connaissait  les  mauvaises  allures,  ne  prevint  le  roi 
d'Angleterre  lä-dessus,  comme  sur  un  plan  que  Sa  Majeste  avait  ima- 
gine  et  offert  elle-möme,  mais  dont  eile  trainait  ä  present  la  conclusion ; 
ce  que  les  ministres  d'Hanovre  ticheraient  de  representer  d'une  maniöre 
odieuse;  mais,  quoique  Sa  Majeste  ait  ecoute  tranquillement  cette  In- 
sinuation du  sieur  Mitchell,  Sa  Majeste  n'a  pas  rdsolu  l^-dessus. 

A^ofa.  C'est  par  surcroit  de  precaution  qu'on  a  brül^  d'abord  ici 
le  rapport  fait  au  Roi  k  ce  sujet,  ainsi  que  la  minute  de  sa  r^ponse, 
pour  emp^cher  que,  ni  par  hasard  ni  accident,  quelque  chose  ne  puisse 
en  parvenir  ä  la  connaissance  des  ennemis  et  surtout  de  la  cour  de 
Vienne,  qui  ne  manquerait  pas  d'en  faire  grand  bruit  et  de  relever  les 
soupgons  de  la  France,  qu'elle  a  dejä  t^moignes  ä  l'occasion  de  la  der- 
ni^re  Convention  avec  l'Angleterre.* 

P.  S. 

Leutomischl,  7  juillet   175S. 

Comme  aussi  vos  rapports  du  6  et  du  15,  du  17  et  du  20  du 
mois  dernier   de  juin  me  sont  ä  la  fois  heureusement  entrös,    touchant 

I  Der  undatirte  „Pr^is**  ist  dem  Ministerium  zugleich  mit  dem  als  P.  S.  an- 
gehängten Erlass  vom  7.  Juli  übersandt  worden.  —  a  Vergl.  Bd.  XVI,  37p. 
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diffdrents  sujets,  je  n'ai  ä  present  pas  le  loisir  de  vous  repondre  qu'ä 
celui  principalement  qui  regarde  les  subsides  de  l'Angleterre  et  les 
moyens  les  plus  propres  et  les  plus  avantageux  pour  vous  les  remettre. 
Auquel  sujet  je  vous  dirai  que,  bien  que  les  diffifrentes  pertes  et  dom- 
mages  qui  me  sont  survenus  depuis  peu,  ne  me  permettent  pas  de 
laisser  ces  subsides  en  arri^re,  mais  [m'obligent]  de  les  tirer  ä  present, 
afin  de  ni'en  aider  dans  mes  pressants  besoins,  je  ne  saurais  cependant 
goüter  ni  agreer  le  plan  que  les  marchands  Splitgerber  et  Schütze  vous 
ont  presente  pour  nous  les  remettre,  ce  plan  visant  plut6t  ä  leur  profit 
particulier  qu'ä  mon  avantage.  C'est  pourquoi  il  n'en  sera  aussi  rien, 
mais  ma  volonte  est  que  vous  devez  instruire  incessamment  le  sieur 
Michell  ä  Londres  et  l'autoriser  düment  sur  tout  ce  qu'il  faut  pour 
lever  ces  subsides  aux  termes  dont  on  conviendra,  et  d'en  acheter  des 
barres  en  or,  selon  le  plan  que  lui,  Michell,  m'a  propos^,  il  y  a  quelque 
temps,  et  qui  se  trouve  dans  vos  papiers.  Mais  suppose  que,  par  cet 
achat  de  Tor,  le  prix  en  haussit,  il  faut  qu'il  fasse  alors  des  remises 
par  lettres  de  change.  Sur  quoi,  il  faut  que  vous  observiez  qu'il  n'est 
gudre  possible,  par  rapport  ä  ces  remises  ä  nous  faire,  pour  achever 
l'envoi  de  toute  la  somme,  que  Michell  s'en  tienne  ä  un  seul  Systeme 
fixe,  mais  qu'il  agisse  conformdment  aux  circonstances  et  se  r^gle,  pour 
nous  remettre  ces  subsides,  de  la  fagon  la  plus  avantageuse  et  la  plus 
convenable  ä  mes  int^rSts.  Voilä  sur  quoi  vous  devez  bien  l'instruire, 
afin  que  les  remises  dont  nous  pourrions  avoir  bientöt  besoin,  se  fassent 
au  plus  tot  au  sieur  Koeppen,  pour  en  rafraichir  la  caisse  generale  de 
guerre. 

Pour  ce  qui  regarde  l'invasion  que  les  Russes  menacent  de  faire 
dans  mes  provinces  ici,  je  vois  bien  qu'il  ne  tardera  gu^re  longtemps 
que  j'aurai  k  faire  ä  deux  ennemis,  savoir  devant  moi  aux  Autrichiens, 
et  aux  Russes  ä  mon  derri^re,  qui  voudront  percer  entre  Glogau  et  la 
Warthe  ...» 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.  Der  ,,Precis"  mit  den  Nota  nach  einer  Abschrift  der  Ministerial- 
kanzlei. 


X  Zum  Scbluss  weist  der  König  darauf  hin,  dass  er  unter  den  obwaltenden  Um- 
ständen verhindert  sei,  auf  die  Berichte  der  preussischen  Gesandten  im  Auslande  regel- 
mässige Antworten  aus  dem  Cabinet  zu  ertheilen ;  der  Minister  Finckenslein  solle  statt 
dessen  die  Beantwortung  übernehmen:  „je  vous  charge  des  r^ponses  a  leur  faire  r^- 
jruli^remcnt  et  des  Instructions  ulterieurcs  ä  leur  donner,  sans  attendre  pr^alablement 
mes  resolutions,  ce  qui  vous  sera  d'autant  plus  facile  que  vous  ßtes  parfaitement  au 
fail  des  affaires   et    de   mes  intentions". 
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I0  1I5.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

P.  S.« 

Leutomischl,  [7  juillct  1758]. 

Dans  la  Situation  presente  de  raes  affaires-ci,  j'ai  bien  voulu  vous 
dire  pour  votre  direction  que  vous  devez  faire  semblant  et  faire  des 
ostentations  et  des  bniits,  comme  si  vous  voudrez  aller  tout  droit  pour 
attaquer  larmee  ennemie  vis-ä-vis  de  vous,  mais  qu'il  faut  cependant 
que  vous  soyez  sur  vos  gardes  pour  bien  aller  bride  en  main,  et  qu'au 
contraire  vous  vous  prdpariez  de  pouvoir  me  renvoyer  quelque  partie 
des  troupes  sous  vos  ordres,  si  le  cas  de  necessite  l'exigera  d'en  retirer 
k  moi,  vu  que ,  selon  mes  nou velles ,  les  troupes  de  Russie  en  Pologne 
pourraient  bien  faire  une  invasion  dans  mon  pays  du  c6te  de  la  Warthe 
entre  Landsberg  et  Glogau,  auquel  cas  j'aurai  deux  ennemis  suf  les 
bras  pour  combattre,  les  Autrichiens  par  devant  et  les  Russes  en  dos, 
dans  quel  cas  il  sera  d'une  ndcessite  indispensable  de  faire  revenir 
quelques  troupes  que  vous  me  ddtacherez  en  arri^re. 

Federic. 

Nach  dem  Concept.    Das  Datum  nach  der  Ausfertiping. 


10116.     AU  GfiNßRAL  DE  L'INFANTERIE  PRINCE  FERDINAND 

DE  BRUNSWICK.» 

Leutomischl,  7  juillet  1758. 

La  lettre  que  vous  m'avez  faite  du  3  du  mois  passe,  vient  de 
m'^tre  rendue,  et  je  vous  fdicite  tr^s  cordialement  de  votre  passage 
du  Rhin,  3  qui  a  ete  exdcute  aussi  heureusement ,  comme  de  tous  les 
glorieux  succ^s  que  vos  entreprises  ont  eus  du  depuis,  qui,  k  ce  que 
j'espere,  seront  encore  plus  grands  pour  rejeter  l'ennemi  au  delä  de  la 
Meuse.  Veuille  le  Ciel  benir  toutes  vos  entreprises  de  tous  les  succte 
possibles,  dont  assur^ment  personne  ne  prendra  plus  de  part  que  moi. 
et  qui  certainement  contribueront  beaucoup  au  prompt  retablissement 
d'une  paix  glorieuse  et  solide,  quand  une  fois  l'ennemi  se  verra  rembarre 
au  delä  de  la  Meuse  et  mis  par  lä  hors  d'^tat  de  pouvoir  entreprendre 
quelque  chose  de  considdrable. 

Pour  mettre  Votre  Altesse  au  fait  de  ma  Situation  präsente,  je  vous 
avertis  qu'un  convoi  de  munitions  et  autres  choses  necessaires  pour 
achever  le  si^ge  d'Olmütz,  que  je  faisais  venir  de  Neisse  sur  Troppau 
sous  une  escorte  de  12  ä  13,000  hommes,  y  compris  les  reconvales- 
cents  et  les  recrues  des  rdgiments ,  ayant  ete  entrepris  dans  les  mon- 
tagnes    et    les   defiles  de    la   Moravie    aux   environs   de   Sternberg   par 

i  Das  Schreiben  ging  zugleich  mit  demjenigen  vom  4.  Juli  (Nr.  loiii)  ab. — 
3  lieber  die  Berichte  des  Prinzen  Ferdinand  aus  dem  Monat  Juni  siehe  S.  54.  Anm.  3. 
Die  Berichte  des  Juli  sind  datirt  am  6.  aus  „Hauss  zum  Dyck"  (südwestl.  von  Neuss), 
am  23.  aus  Bedburdyck  (nordnordwestl.  von  Grevenbroich),  am  30.  aus  „Chdteau  de 
Hellenrood  pr^s  de  Rurcmonde".  —  3  Vergl.  S.  69. 
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iin  Corps  ennemi  au  delä  de  18,000  hommes,  troupes  regulieres  et 
irr^guli^res,  a'  souffert  un  dchec,  en  sorte  que  le  convoi  fut  partage, 
et  qu'il  n'en  arriva  que  la  töte,  et  que  l'autre  partie  fut  en  partie  inter- 
ceptee,  en  partie  obligee  de  rebrousser  chemin  ä  Troppau,  avec  une 
perte  de  700  hommes  des  nötres  tu^s,  blesses  ou  pris  prisonniers.  Entre 
les  demiers  se  trouve  le  brave  gdneral-major  de  Puttkammer.  Je  me 
suis  vu  oblige  par  \ä  de  lever  le  si^ge  d'Olmütz,  faute  de  munitions 
que  nous  n'avions  plus»  suffisamment  pour  le  continuer,  et  comme 
Varmee  ennemie  fit  lä-dessus  un  mouvement  de  son  camp  d'Ewanowitz^ 
vers  Prerau,  pour  nous  couper  toute  communication  avec  la  Haute- 
Sil^sie,  je  suis  entre  avec  mon  corps  d'armee,  tout  comme  avec  le 
Corps  des  troupes  sous  les  ordres  du  mar^chal  Keith,  qui  avait  fait  le 
siege,  en  Boheme  par  Trübau  et  Zwittau,  d'oü  nous  sommes  passes  ici 
Sans  la  moindre  perte  de  troupes ,  de  tout  le  train  d'artillerie  et  des 
bagages.  Nous  avons  pris  ici  un  magasin  assez  considerable  en  farines 
et  en  grains  de  l'ennemi,  d'oü  la  garnison  ennemie  s'est  d'abord  retiree 
ä  rarrivee  de  mon  avant-garde,  apr^s  avoir  mis  le  feu  aux  magasins  de 
foin  et  de  paille. 

A  present,  je  marcherai  droit  vers  Koeniggraetz ,  pour  m'emparer 
de  cette  place  et  du  magasin  tr^s  considerable  que  l'ennemi  y  a  as- 
semble  d^jä  avant  1' Ouvertüre  de  la  campagne,  et  apr^s  cela  je  recom- 
mencerai  mes  Operations  selon  les  circonstances.  Par  la  marche  que  je 
fais,  je  crois  embarrasser  exträmement  l'ennemi,  surtout  si  le  coup  sur 
le  magasin  de  Koeniggraetz  me  reussira  k  mon  gre,  et  je  serai  plus  ä 
portee  d'avoir  la  communication  avec  la  Sildsie  et  mes  autres  provinces, 
suppos^  que  ma  pr^sence  y  sera  necessaire.  Car  je  ne  saurais  dissi- 
muler  ä  Votre  Altesse  que,  selon  toutes  les  nouvelles  qui  me  reviennent, 
les  forces  de  Russie  en  Pologne  pourraient  bien  avoir  ä  präsent  l'in- 
tention  serieuse  de  pousser  dans  la  Marche-Neuve  et  de  percer  entre 
la  rivi^re  de  la  Warthe  et  la  ville  de  Glogau,  dans  la  persuasion  de  ne 
pas  trouver  de  l'opposition.  Ce  qui,  cependant,  m'embarrasse  pluS  que 
tout  cela,  c'est  que  je  me  vois  obligö,  dans  cette  Situation  oü  j'aurai 
l'armee  des  Autrichiens  devant  moi  et  celle  de  Russie  sur  mes  der- 
rieres,  de  rappeler  de  l'armee  sous  les  ordres  de  Votre  Altesse  mes  r^- 
giments  de  cavalerie  et  hussards  qui  y  ont  ete  joints  jusqu'ä  present.  "♦ 
Votre  Altesse  en  reconnaitra  la  necessite  indispensable,  et  que  je  ne 
saurais  presque  plus  me  passer  desdits  regiments,  si  les  Russiens  entre- 
prennent  mes  fetats  ici.  Mes  voeux  les  plus  sinc^res  seraient  que  non 
seuleraent  je  saurais  laisser  ces  troupes  parmi  les  autres  de  Votre  Altesse, 
mais  que  mäme  je  saurais  Lui  detacher  le  double  et  plus  en  nombre; 
mais  des  circonstances  aussi  gönantes  que  Celles  oü  je  me  trouverai,  si 
les  troupes  de  Russie  entament  mes  provinces  susdites,   ne  permettront 

I  Vorlage  (DechiflFr^):  „ayant".  —  a  In  der  Vorlage  (Dechiffr^) :  „plus  en 
suffisamment";  eine  Zeile  weiter  unten:  „de  leur  camp".  —  3  Eywanowite,  West  geg. 
Süd  von  Kojetein.  —  -»  Vergl.  Bd.  XVI,  432. 


-    96 

presque  plus  que  je  me  passe  de  celles-ci,  afin  de  pouvoir  faire  face  ä 
l'ennemi  des  deux  cotes,  [et]  d'aller  au  plus  presse. 

Federic 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kriegaarchiv  des  Königl.  Grossen  GeneraUtabs  xu  Berlin. 


10117.     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  GRAF  DOHNA.« 

Leitomischl,  7.  Juli  1758. 
.  .  .  Sonst*  ist  Euch  noch  in  Antwort  und  zu  Eurer  Direction, 
wie  zuvörderst  Ich  Euch  wegen  Euer  Verhalten  auf  Meine  Euch  schon 
längst  geschickte  eigenhändige  Instruction  verweise,  ^  demnächst  aber 
bei  jetzigen  besonders  critiquen  Umständen  Mein  Wille  ist,  dass  Ihr 
principalement  darauf  denken  sollet,  welcher  von  beiden  Feinden,  denen 
Schweden  oder  denen  Russen,  am  meisten  Schaden  thun  kann,  welchem 
Ihr  dann  resistiren  müsset,  und  da  Meinen  Nachrichten  nach  es  scheint, 
als  ob  die  Russen  in  der  Neumark  eindringen  und  zwischen  dem  Warthe- 
fluss  und  Glogau  einfallen  wollen,  so  wird  dieses  vorerst  wohl  das  pres- 
santeste zu  behindern  sein  .  .  .* 

Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kriegsarchiv  des  Königl.  Grossen  Geueralsubs  zu  Berlin. 


IG  118.     UNTERREDUNG  DES  KÖNIGS  MIT  DEM  GROSS- 
BRITANNISCHEN MINISTER  MITCHELL. 

[Juli  1758.] 
Mitchell  berichtet  an  Holdernesse,  Leitomischl  8.  Juli,  (secret): 
„The  King  of  Prussia  told  me  he  was  very  sorry  his  project  upon 
Olmütz  had  miscarried,  because  he  thought,  if  it  had  succeeded,  it  must 
have  disposed  the  court  of  Vienna  to  peace,  but,  added  he,  as  one 
canngt  always  do  what  they  wish,  they  must  do  what  they  can,  the  part 
I  have  taken  I  think  the  best  in  my  present  Situation,  and  the  celerity 
with  which  this  march  will  be  executed,  may  perhaps  confound  our  ene- 
mies,  as  they  will  hardly  guess  my  intention  tili  I  have  gained  a  march 
upon  them.  If  I  get  safe  to  Kcenigingraetz,  ^  I  hope  soon  to  be  master 
of  it,  and  I  can  then  send  off  part  of  my  baggage  and  artillery  through 

I  Die  Berichte  Dohna's  aus  dem  Juni  175S  datiren  am  17.  aus  Falkenhagen 
(vergl.  oben  S.  11.  Anm.  2),  am  20.  und  24.  aus  Treuen  (südöstl.  von  Grimmen), 
am  29.  aus  Salau  (wohl  Salow,  westlich  von  Friedland  in  Mecklenburg-Strelitz),  die 
vom  Juli  datiren  am  19.  aus  „Gusow  ohnweit  Cüstrin,  nahe  der  Oder",  am  24*, 
28.  und  31.  aus  dem  „Lager  ohnweit  Frankfurt  an  der  Oder".  —  »In  einem  ersten- 
Theil  des  Schreibens  wird  Dohna  in  ähnlicher,  nur  kürzerer  Form  wie  der  Prinz 
Ferdinand  (Nr.  10 116)  von  der  Aufhebung  der  Olmützer  Belagerung  und  dem  Marsch 
nach  Böhmen  unterrichtet.  —  3  Vergl.  Bd.  XVI,  346.  —  ♦  Zum  Schluss  ertheilt  der 
König  die  Erlaubniss,  dass  „annoch  ein  oder  zwei  Obriste  die  Dienste  von  General- 
majors  bei    der   Kavallerie  thun".  —  5  Königingrätz  =  Königgrätz. 
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the  country  of  Glatz  into  Silesia.  I  make  no  doubt  Marshai  Daun 
will  endeavour  to  make  an  irruption  into  Silesia,  but  I  shall  give  him 
some  alarms  by  the  feints  I  intend  making  upon  Prag,  so  soon  as  I 
can  open  the  communication  with  my  brother  Henry,  who  is  already 
in  Bohemia  on  the  side  of  Eger. 

In  conversation,  the  King  of  Prussia  said  that  he  could  not  detach 
a  greater  number  to  escort  the  convoy,  as  his  army  was  only  40,000 
man;  if  the  convoy  had  come  safe,  it  would  have  been  10,000  stronger. 
He  reckons  ihe  Austrian  army  60,000,   besides  20,000  irregulars  ..." 

Nach  der  Ausfertigung  im  Public  Record  Of6ce  zu  London. 


10 119.     AU  FELD-MARfiCHAL  DE  KEITH. 

Leutomischl,  8  [juillet  1758]. 

Nous  marcherons  demain  par  Hohenmauth  sur  Koeniggrsetz ;  savoir 
le  9  mon  camp  sera  au  delä  de  Hohenmauth  k  un  endroit  qui  se  nomme 
Sarmask, '  le  10  ä  Holitz,'  et  le  11  nous  aurons  investi  Koeniggrsetz. 

Le  Margrave^  partira  d'ici  le  10  et  suivra  ma  route  avec  de  la 
farine,  4  de  vos  mortiers  et  8  pi^es  de  24,  avec  leur  munition  et  ar- 
tilleurs  que  vous  aurez  la  bontö  de  lui  donner  avec,  ainsi  que  les  mi- 
neurs  et  quelques  ingdnieurs. 

Je  compte  que,  le  10,  vous  pourrez  recevoir  votre  pain.  J'ai  laisse 
ici  du  vin,  de  Teau  de  vie  et  de  la  bi^re  qu'il  faut  donner  gratis  aux 
troupes.  Les  trois  jours  de  pain,  il  faut  qu'on  les  prolonge  pour  quatre 
jours,  et  qu'on  donne  en  revanche  un  jour  de  plus  de  la  viande  aux 
soldats,  ce  que  vous  pourrez  faire  d'autant  plus  facilement  que  je  vous 
laisse  ici  beaucoup  de  bestiaux  que  le  Margrave  vous  remettra. 

Quant  ä  vos  marches,  je  compte  que,  dans  trois  jours,  vous  pourrez 
ötre  ä  Pardubitz,  c'est-ä-dire  le  13  de  ce  mois.  Comme  le  gdndral  de 
Retzow  connait  tous  ces  environs,  il  pourra  vous  6tre  d'une  grande 
utilitd.  Je  dois  en  mdme  temps  vous  infomier  que  je  ferai  un  pont  ä 
Wisoka,^  et  que  je  posterai  un  corps  de  troupes  vers  Brzezerat^  et 
Platitz,  ^  pour  vous  assurer  le  passage  des  digues  que  le  g^n^ral  Retzow 
connait,  et  qui  m^nent  ä  Kceniggraetz.  J'esp^re  d'ötre  maitre  de  Koenig- 
grsetz le  14,  et  qu'alors  nous  pourrons 

i<»  nous  d^barrasser  du  gros  canon,  des  malades  et  du  bagage; 

2*"  assurer  les  chemins  du  pays  de  Glatz; 

1  Wohl  Zamrsk,  nordnordwestl.  von  Hohenmauth.  —  •  Nordost],  von  Pardubitz. 
—  3  Der  König  marschirte  mit  einem  Corps,  bei  dem  auch  Prinz  Moritz  sich  befand, 
gegen  KöniggräU  voraus.  Markgraf  Karl  und  Feldmarschall  Keith  folgten ;  bei  des 
letzteren  Abtheilnng  befanden  sich  die  Generale  Fouqu€  und  Retzow.  —  4  Eine 
knappe  Meile  südl.  von  KöniggrfiU,  auf  dem  linken  östl.  Ufer  der  Eibe.  —  5  Wohl 
Brezhrad  rechts  der  Elbe,  südwestl.  von  Königgrätz.  —  6  Wohl  PlatschiU,  s/g  Meilen 
westsüdwestl.  von  Königgrätz. 

Corrcsp.  Fnedr.  II.    XVII.  7 
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3°  avoir  des  nouvelles  de  rennemi  et  prendre  sur  tout  cela  nos 
arrangements  ultdrieurs. 

Je  vous  prie  de  communiquer  tout  ced  au  g^n^ral  Fouquö  et 
Retzow. 

On  me  dit  que  vous  6tes  malade,  ce  qui  me  fait  beaucoup  de  peine 
dans  la  Situation  präsente.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  ficheux,  c*est  qu'on 
n'a  ni  le  temps  ni  le  moyen  de  vous  assister.  Adieu,  mon  eher  Ma- 
r^chal,  je  vous  embrasse. 

Federic. 

J'ai  dit  au  Margrave  de  faire  lire  ma  lettre  au  premier  g^n^ral- 
officier  de  vous  qui  a  l'avant-garde. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


I0I20.     AN  DEN  GENERAL  DER  INFANTERIE  MARKGRAF 

KARL.« 

Hrusova,»  9.  [Juli  175S]. 
Cben  bin  ich  hier  mit  meinem  Lager  fertig  und  überschicke  Ihnen 
die  Marschrouten,  3  und  können  Sie  morgen  und  der  Feldmarschall 
übermorgen  auf  zwei  Colonnen  marschiren,  welches  den  Weg  sehr  ver- 
kürzen wird.  Prinz  Moritz  stehet  schon  bei  Hohenmauth  und  Buccow  bei 
Rocoteinitz.  ^  Ich  verlange  sehr  nach  Nachrichten  vom  Feldmarschall 
und  von  des  Daun  seinem  Marsch  und  bitte  mir  solche  schleunigst  zu 
communiciren.     Adieu ! 

Friderich. 
Ich  bitte,   mein  Brief  an  Fouque,   Retzow   und  den  Feldmarschall 
zu  communiciren. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhindig. 


IG  121.     AU  FELD-MARfiCHAL  DE  KEITH. 

Au  camp  de  Hrusova,  9  juillet  1758. 

Je  suis  persuade,   mon  eher  Marechal,   que  le  d^serteur  autrichien 

vous  a  dit  tout  ce  que  vous  me  mandez,   mais  j'ai  bien  de  la  peine  ä 

croire  que  Daun  ait  fait  des  marches  aussi  fortes   et  aussi  vives;^   cela 

ne  lui  ressemble  pas,   et  en  combinant  le  temps,  je  n'y  vois   aucune 

I  Die  Berichte  des  Markgrafen  vom  Monat  Juli  sind  datirt  am  9.  aus  Leuto- 
mischl,  am  II.  „im  Felde  bei  Hohenmauth'',  vom  17.  bis  22.  aus  Königgrfttz.  — 
a  5/g  Meilen  südsttdöstl«  von  Hohenmauth.  —  3  Die  eigenhändig  vom  König  aufjge- 
steUten  Anordnungen  über  den  Marsch  des  Markgrafen  vom  9.  bis  zum  12.  Juli  li^en 
bei.  —  4  Hrochow-Teinitz ,  südöstl.  von  Pardubitz.  —  i  Keith  meldete,  Leutomischl 
9.  Juli  (verschrieben:  Juni),  der  Marschall  Dann  sei  nach  dem  Rapport  eines  öiter^ 
reidiischen  Deserteurs  gestern  Abend  in  Krenaw  (d.  h.  Krönau,  i  Meile  sUdöstl.  von 
Zwittau)  eingetroffen.  Der  Feind,  schreibt  Keith,  könnte  heute  Abend  eine  Meile 
von  hier  sein,  und  morgen  früh  könnte  er  gegen  Leutomischl  gelagert  sein. 
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apparence.  Mais  il  me  £aut  des  nouvdles  du  göndral  Retzow,^  et  si 
cette  grande  proximit^  de  rennemi  a  lieu,  il  faut  n^essairement  qu'il 
en  Sache  des  nouvelles  positives.  J'envoie  Wendessen  pour  cet  efFet 
cbez  vous  et  chez  Retzow,  pour  recueillir  des  notions  moins  apo- 
cryphes ;  ce  sera  sur  ces  connaissances  que  je  me  ddtenninerai  pour  ma 
marche,  et  pour  le  reste,  vous  avez  de  bons  ddfilös  devant  vous.  Si 
vous  gätez  tous  les  chemins,  surtout  la  sortie  de  Leutomischl,  en  faisant 
abattre  une  couple  de  maisons  dans  les  rues  ^troites,  vous  gagnez  trois 
heures,  et  toute  cette  marche  est  pleine  de  ddfilds  et  de  chicanes.  Je 
fais  cuire  du  pain  pour  vous  ä  Hohenmauth,  et  votre  corps,  qui  pourra 
maicher  de  Leutomischl  k  Hohenmauth  sur  deux  colonnes,  accdldrera 
infiniment  sa  marche.  Ce  c6td-ci  est  couvert,  jusque  dans  ces  environs, 
par  des  etangs.  Vous  pouvez  dans  chaque  chemin  faire  ddfUer  un 
chariot  de  front,  de  sorte  que  cela  ira  vite,  et  Hohenmauth  n'est  pas 
plus  doignd  de  Leutomischl  que  pas  mftme  Spandau  de  Berlin. 

J'attends  le  rapport  du  g^nSral  de  Retzow,  pour  rdgler  lä-dessus 
mes  dispositions  ultörieures.  Adieu,  mon  eher  Mar^chal,  je  vous  em- 
brasse. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  6  d  C  r  i  C.  ' 


IOI22.     AN  DEN  GENERAL  DER  INFANTERIE  MARKGRAF 

KARL. 

[Hrusova,]  9.  Juli  1758. 

Mein  lieber  Markgraf.  Nach  der  Aussage  der  Gefangenen  so  sehe 
ich  clair,  dass  Daun  zum  höchsten  heute  bei  Krönau  sein  wird.  Dessen 
ohngeachtet,  um  die  Escorte  zu  assuriren,  so  bleiben  Sie  morgen  noch 
dar  stehen,  schicken  aber  morgen  unter  Bedeckung  zwei  Ihrer  Bataillons 
alle  Mehlwagens,  Pontons  und  Train  vom  Feldmarschall  durch  Hohen- 
mauth durch.  Die  Bataillons  bleiben  drin,  und  den  ii.  marschiren  Sie 
mit  dem  Feldmarschall  in  zwei  Colonnen  nach  Hohenmauth,  den  12. 
nach  Holitz. 

NB.  So  wie  Sie  nach  Hohenmauth  marschiren,  so  gehen  die  zwei 
Bataillons  mit  dem  schweren  Train  nach  Holitz  wieder  vor,  dardurch 
der  Train  hinten  auf  1000  Wagens  verringert  wird  und  auf  zwei  Co- 
lonnen leichter  kann  marschiret  werden. 

Sagen  Sie  dieses  alles  dem  Feldmarschall  und  machen  den  1 1 .  die 
Bedeckung  bis  Hohenmauth.     Adieu! 

Von  Hohenmauth  erwarte  Ihren  Bericht. 

Nach  der  Autfcnigung.    Eigenhändig.  F  r  i  d  C  r  i  C  h . 


X  Retzow  befehligte  die  letzte  (dritte)  Abtheilung  des  Keith'schen  Corps.  Er 
hatte  bei  Krönau  gegen  die  österreichische  Avantgarde  unter  Lacy  ein  siegreiches 
Gefecht  bestanden.  Vergl.  Nr.  10 123.  —  >  Am  la  Juli  sendet  der  König  an 
Keith  eine  eingehende  „Disposition  vor  die  Märsche  von  des  Feldmarschalls  Corps*'- 
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10123.     ANDEN   GENERALFELDMARSCHALL  PRINZ   MORITZ 
VON  ANHALTDESSAU. 

Hrusova,  9.  Juli  1758. 

Ew.  Liebden  gebe  hierdurch  in  Nachricht,  dass,  nachdem  Ich  alle 
die  Mir  geschickten  Deserteurs  Selbst  examiniret  und  der  General  von 
Retzow  auch  mit  allem  heran  und  in  Leutomischl  ist,  als  kann  Ich 
Denenselben  positive  schreiben,  dass  zwar  der  General  Lacy  mit  6  Gre- 
nadiercompagnien  in  Krenow'  gewesen,  aber  von  dem  Regiment  von 
Ferdinand  und  Neu-Wied  weggejaget  worden,  und  also  die  Grosse  Armee 
den  8.  ohngef^hr  bei  Gewitsch  sein  können  und  heute,  als  den  9.,  bei 
Zwittau,  wo  es  viel  und  möglich  ist.  Ich  lasse  desfalls  den  Markgraf 
Karl  morgen  noch  da'  stehen  und  habe  ihm  geschrieben,  dass  er 
morgen  mit  zwei  Bataillons  alle  schwere  Bagage,  Pontons  und  was  ihm 
sonsten  hinderlich  sein  kann,  nach  Hohenmauth  vorausschicken  soll, 
damit  es  ihm  an  seinem  übermorgenden  Marsch  nicht  hindert  und  desto 
leichter  ist. 

Wir  aber  werden  um  3  Uhr  Generalmarsch  und  '/4  auf  4  Uhr  Ver- 
gatterung schlagen  lassen ;  bis  Hohenmauth  gehen  wir  zusammen.  Wann 
Ich  allda  durch  bin,  will  Ich  Ew.  Liebden  auf  etliche  Worte  Selbst 
sprechen  und  alles  übrige  und  nöthige  abreden.  Die  14  Pontons  und 
Mehlwagens,  so  zu  unserem  Corps  gehören  und  zu  Hohenmauth  sein, 
müssen  wir  mitnehmen,  und  meine  Ich,  dass  die  beide  allda  stehende 
Bataillons  solches  mitbringen  sollen,  sobald  sie  von  dem  Markgraf  Karl 

abgelöset  werden.  ^   .  ^ 

Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Herzog!.  Haus-  uod  SuauarchiT  zu  Zerbst. 


IG  124.     AN  DEN  GENERAL  DER  INFANTERIE  MARKGRAF 

KARL. 

Hrusova,  10.  Juli  1758. 
Ew.  Liebden  beide  Briefe  habe  erhalten,  und  danke  Ich  Denen- 
selben für  die  Mir  gegebene  Nachrichten.  Was  vom  Feinde  in  Zwittau 
eingerücket  ist,  kann  ohnmöglich  was  anders  als  die  Avantgarde  von 
den  Oesterreichem  sein,  und,  wann  sie  auch  heute  marschiren,  so  können 
sie  Ihnen  doch  nichts  thun,  dann  es  werden  über  12  oder  16  Com- 
pagnien  nicht  sein.  Ew.  Liebden  müssen  dahero  nur  6  zwölfpfUndige 
Canons  bei  der  Arri^regarde  geben,  welche  den  Feind  immer  in  Re- 
spect  erhalten  werden.  Ich  hoffe,  dass  Dieselben  heute  Sich  Ihrer 
völligen  Bagage  entledigen  und  solche  nach  Hohenmauth  schicken 
werden,   welches   Ihnen   den   morgenden  Marsch  sehr  erleichtern  wird. 

Ich  denke  heute  bis  Holitz  zu  marschiren. 

Friderich, 

Zieten  ist  den  7.  in  Neisse  gut  angekommen. 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusatz  eigenhändig. 


I  Krönau,  vergl.  S.  98.  Anm.  5.  —  a  D.  h.  im  Lager  bei  Leutomischl. 
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10125.     AN  DEN  GENERAL  DER  INFANTERIE  MARKGRAF 

KARL. 

HolitE,  II.  Juli  1758. 
Ew.  Liebden  gebe  hierdurch  in  Nachricht,  dass  der  hier  bei  Mir 
angekommene  Deserteur  aussaget,  dass  die  Armee  noch  weit  zurücke 
und  die  Avantgarde  aus  15  Bataillons  bestehet  und  auch  noch  nicht 
ganz  heran  sei,  deswegen  sie  in  Ihrer  Arridregarde  wohl  nicht  viel 
thun  können. 

Ich  habe  Ew.  Liebden  die  Disposition  und  Marschroute  zu  dem 
heutigen  Marsche  überschicket*  bis  hierher. 

Meine  Patrollen  haben  eingebracht,  dass  bei  Pardubitz  600  Mann 
vom  Feinde  gestanden,  auf  deren  Annäherung  aber  sie  aufgebrochen 
und  wegmarschirt  sein. 

Nach  der  Au»fcrügung. Fridcrich. 


10 126.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

[Rokitno,«]  12  [juillct  1758]. 
Mon  tr^s  eher  Fr^re.  Daignez  faire  parvenir  ce  paquet^  k  ma 
soeur  de  Baireuth.  II  y  a  huit  jours  que  je  n'apprends  rien  d'elle, 
j'esp^re  que  c*est  un  bon  signe;  enfin,  je  vois  bien  que  tant  que  du- 
rera  cette  campagne,  je  serai  condamnd  ä  ignorer  tout  ce  qui  se  passe 
dans  le  monde  et  m^me  ce  qui  regarde  mes  plus  chers  et  plus  proches 
parents.     Adieu,  eher  fr^re,  je  vous  embrasse  de  tout  mon  coeur. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  e  d  e  r  1 C. 


10127.    AN  DEN  GENERALFELDMARSCHALL  PRINZ  MORITZ 
VON  ANHALT-DESSAU.* 

Rokitno,  12.  Juli  1758. 

Ew.  Liebden  danke  für  die  Mir  gegebene  Nachrichten,  und  ist  es 
recht  gut,  dass  Dieselben  das  Bataillon  an  die  Brücke  ^  detachiret.  Ich 
bin  hierher  marschiret,  um  den  General  von  Retzow  zu  secundiren, 
welcher  attaquiret  worden  ist;^  allein  bei  Meiner  Ankunft  war  schon 
alles  vorbei.  Der  Feind  ist  hässlich  zurückgejaget  worden,  und  hat  der 
Generallieutenant  von  Retzow  über  300  Gefangene  gemacht.  Ich  werde 
zu  dem  Ende  hier  stehen  bleiben  morgen,  um  dass  alles  vom  Feld- 
marschall von  Keith  vorbeikommet ;  und  da  überdem  Meine  Bataillons,  so 

I  Vergl.  Nr.  10 120.  Anm.  3.  —  a  Rokitno  oder  Rokytno  nordwestlich  von 
Holitz.  —  3  Nicht  näher  zu  bestimmen.  —  4  Die  Berichte  des  Prinzen  Moritz  vom 
12.  bis  zum  22.  Juli  sind  aus  Königgrätz  datirt.  —  5  Gemeint  ist,  wie  es  scheint, 
die  Elbbrücke  bei  Wisoka.  Vergl.  S.  97.  —  ^  General  Retzow,  der  mit  der 
schwersten  Bagage  dem  Feldmarschall  Keith  jetzt  voranging,  war  am  12.  vor  Holitz 
angegriffen  worden. 
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Ich  bei  Mir  habe,  sehr  fatiguiret  sein,   als  will  Ich  selbige  morgen  hier 
ausruhen  lassen. 

Das  Bataillon  von  Plotho  wird  mit  der  Bäckerei  und  etwas  schwerer 
Artillerie  ankommen;  als  können  Ew.  Liebden,  wo  das  Bataillon  sehr 
fatiguiret,  sie  in  der  Stadt'  einquartieren.  Es  muss  die  sämmtliche  Ba- 
gage, so  da  ist  und  annoch  ankommen  wird,  alle  jenseit  der  Stadt  in 
das  österreichsche  Retranchement  aufgefahren  werden ;  die  Bäckerei  muss 
in  der  Stadt  bleiben  und  gleich  gebacken  werden,  und  wo  von  denen 
heute  bestellten  Broden  noch  was  fehlen  sollte,  so  muss  von  unserem 
Mehl  noch  darzu  genommen  werden.  Es  müssen  Ew.  Liebden  etliche 
Bataillons  auf  die  Höhen  von  Sanct  Johannesberg*  setzen  und  selbigen 
die  Front  auswärts  machen  lassen,  darmit  sie  den  Weg  hierher  decken 
und  sicher  machen.  Es  haben  Meine  Bataillons,  so  Ich  bei  Mir  habe, 
von  morgen  an  kein  Brod  mehr ;  es  werden  Ew.  Liebden  zu  dem  Ende 
die  Brodwagens  von  Meinem  Bataillon  morgen  alle  Brod  laden  lassen, 
darmit,  wann  übermorgen  die  Bataillons  ankommen,   dieselben  welches 

finden. 

Friderich. 

Nach  der  Autfertigaiig  im  Herzog!.  Haus-  und  Suauarchiv  tu  Zerbst. 


10  128.     AN  DEN  GENERALFELDMARSCHALL   PRINZ  MORITZ 
VON  ANHALT -DESSAU. 

Rokitno,  13.  Juli  1758. 
Es  wird  heute  noch  alles  bei  Ew.  Liebden  zu  Königgrätz  ein- 
treffen; ausgenommen  Ich  mit  Meinen  Bataillons  werde  wohl  fUr^  morgen 
früh  nicht  da  sein.  Ich  habe  Nachricht,  dass  ein  Corps  vom  Feinde 
sich  in  der  Gegend  Hohenelbe^  hingezogen  haben  soll;  es  müssen  Ew. 
Liebden  deshalb  die  Puttkammer' sehe  Husaren  sofort  dahin  patrolliren 
lassen,  um  Nachricht  darvon  zu  haben.  Es  müssen  unsere  Brodwagens 
heute  noch  alle  beladen  werden,  darmit,  wann  wir  morgen  ankommen, 
gleich  Brod  kriegen  können. 

Ich  kann  kein  rechtes  Lager  auf  diesseits  des  Adlers  nehmen,  dero- 
wegen  ich  gesonnen  bin,  mir  mit  der  Armee  zwischen  der  Elbe  und 
Adler  zu  setzen,  um  desto  stärker  nach  der  glatzischen  Grenze  zu  de- 
tachiren  und  die  Gorgen  der  Berge  besetzen  zu  lassen. 

Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Herzogl.  Haus-  und  Staatsarchiv  zu  Zerbst.  Der  Zusatz  eigen- 
händig. 


»  Königgrätz.  —  a  Südl.   von   Königgrätz,   östl.  der  Elbe.   —   3  Vergl.  S. 
Anm.  3.  —  4  An  der  oberen  Elbe,  am  Fusse  des  Riesengebirges. 
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10 129.     AN   DEN   GENERALFELDMARSCHALL  PRINZ  MORITZ 
VON  ANHALT- DESSAU. 

Rokitno,  13.  Juli  1758. 

£w.  Liebden  danke  ftlr  die  Mir  gegebene  Nachrichten,  und  da 
Ich  glauben  sollte,  dass  man,  weil  ein  Haufen  Korn  in  der  Stadt  ist, 
wenigstens  auf  drei  Tage  Brod  aus  selbigem  schaffen  kann,  als  muss 
alle  nur  nöthige  Anstalt  darzu  gemacht  werden. 

Da  Ich  gerne  wissen  möchte,  was  in  Neustadt  und  Opotschno' 
vom  Feinde  ist,  als  ist  es  nöthig,  dass  gleich  PatruUen  darhin  geschickt 
werden.  Ich  bin  wiUens,  Mir  morgen  über  den  Adler  zu  ziehen,  da- 
her© Ich  gerne  wissen  möchte,  ob  die  Brücke  fertig  ist,  und  weil  es 
nöthig,  dass  eine  neue  Ordre  de  bataille  gemachet  werden  muss,  als 
werde  Ich  morgen  früh  solche  Ew.  Liebden  schicken,  darmit  alles 
morgen  darnach  gleich  campiren  kann. 

Ew.  Liebden  werden  alle  nöthige  Anstalten  zum  Brauen  machen 
lassen,  darmit  wir  so  viel  Bier  als  möglich  bekommen. 

Wo  die  Brücke  fertig,  so  will  Ich  Mir  darnach  richten  und  morgen 
noch  herüber  marschiren;  sollten  Sie  aber  nicht  fertig  sein,  so  muss 
Ich  diesseit  bleiben  und  Mir  in  der  Gegend  von  Meinem  letzten  Lager' 
setzen.  Es  werden  also  Dieselben  Mir  morgen  einen  OfAcier  nach 
Wisoka  entgegen  schicken,  um  dass  Ich  Mir  darnach  richten  kann  und 
weiss,  ob  die  Brücke  fertig  ist  oder  nicht.  Ew.  Liebden  wissen  über- 
dem,  wo  und  wie  Ich  Mein  Lager  nehmen  will,  deshalb  Sie  die  darzu 
nöthigen  Anstalten  schon  machen  werden.  Es  wird  nöthig  sein,  dass 
eine  THe  de  pont  gemacht  wird  über  den  Adler. 

Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Herxogl.  Haus*  und  Staatsarchiv  xu  Zerbst. 


10 130.     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  VON  ZIETEN.^ 

Hauptquartier  Königgrätz,  14.  Juli  1758. 
Euer  Schreiben  vom  11.  dieses  habe  Ich  richtig  erhalten,  von  welchem 
Ich  sehr  zufrieden  gewesen  bin.  Von  allem,  was  Ihr  in  dem  Postscript 
meldet,  weiss  Ich  hier  nichts,  indess  es  Mich  doch  sehr  embarrassiret.  ^ 
Wenn  Ich  wüsste,  dass  die  Russen  nicht  kommen  würden,  so  liess  Ich 
Euch  mit  wenigstens  einem  Theil  Eurer  Truppen  durch  das  Glatzische 
hieher    kommen.     Wenn    indess    bei   Neisse    nur    400  Husaren    stehen 

I  Opotsdmo  im  Nordosten  von  Königgrätz;  Neustadt,  nördl.  von  Opotschno, 
onweit  der  Glatzer  Grenze.  —  a  Der  König  hatte  am  11.  bei  Lhota  (3/g  Meüen  süd- 
sttdöstl.  von  Königgrätz)  gelagert.  —  3  Zieten's  Berichte  im  Juli  sind  datirt  am  11.  aus 
Neisse,  am  18.  ans  Patschkau,  am  22.  aus  Neisse,  am  26.  und  28.  aus  Nachod.  — 
*  Zieten  hatte  in  dem  P.  S.,  Neisse  11.  Juli,  gemeldet,  dass  ein  Österreichisches 
Corps  unter  den  Generalen  de  Ville  und  Draskovich  am  9.  bei  Troppau  angekommen 
sei,  die  Truppen  sollten  am  10.  wieder  aufbrechen  nach  Cosel  oder  nach  Neisse. 
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blieben,  nebst  den  beiden  Bataillons  von  Treskow,  so  sollte  Ich  glauben, 
dass  es  vorerst  genug  wäre. 

Nachstehendes  wird  Euch  der  Obrist  von  Tauentzien  ganz  deutsch 
expliciren  .  .  .* 

Nach  einer  eriten  AusferUgung. •  Fridetich. 


10131.  A  LA  MARGRAVE  DE  BAIREUTH  A  BAIREUTH. 
Quartier  g^n^ral  de  Königgrfttz,  15  juiUet  1758. 
Le  temps  ne  me  permettant  pas  ä  präsent  de  vous  öcrire  de  ma 
main  propre,  ce  que  vous  aurez  la  bont^  d'excuser,  je  n'ai  pas  voulu 
cependant  manquer  de  vous  avertir^  qu'un  convoi  de  munitions  de  guerre 
pour  le  sidge  d'Olmütz  de  quelques  farines  et  autres  choses  ayant  dte 
attaquö  et  intercept^  par  un  gros  corps  d*ennemis,  que  le  mar^chal 
Daun  avait  ddtachd  dans  les  montagnes  de  la  Moravie  entre  Troppau 
et  l'armde,  je  me  suis  vu  oblig^  de  lever  le  si^ge  d'Olmütz,  vu  que 
par  lä  les  munitions  qui  restaient  ä  l'armde  du  si^ge,  ne  suffisaient  pas 
pour  le  pousser  et  achever.  Comme  donc  ma  presence  en  Moravie, 
aprds  avoir  manqu^  Olmütz,  n'etait  plus  d'aucune  utilitd,  et  que,  par 
un  mouvement  que  Tarmee  ennemie  fit  vers  Prerau,  eile  pouvait  nous 
empöcher  toute  communication  avec  la  Haute-Sildsie,  j'ai  pris  avec  toute 
mon  arm^e  la  route  de  Boheme,  pour  faire  une  nouvelle  diversion  k 
l'ennemi  du  c6t6  de  Koeniggraetz.  Ce  mouvement  a  obligd  l'ennemi 
d'abandonner  dgalement  la  Moravie,  et  quoiqu'il  nous  ait  suivi  d'assez 
pr^s,  j'ai  cependant  ramene  ici  toute  mon  armde  avec  toute  l'artillerie, 
munitions  de  guerre  et  de  bouche,  malades  et  bagages,  sans  que  l'ennemi 
en  ait  pu  rien  gagner  sur  nous. 

Je  me  rapporte,  au  reste,  ä  la  relation  ci-jointe^  de  ce  qui  est 
arriv^  depuis  le  commencement  de  notre  campagne  jusqu'ä  präsent,  et 
en  attendant  encore  les  autres  ev^nements  de  la  campagne,  je  ne  man- 
querai  pas  de  vous  en  faire  part  successivement.     Je  suis  etc. 

Je  vous  demande  mille  pardons  de  ne  vous  avoir  pas  ecrit  moi- 
mfime;  je  vous  jure  que  je  n'en  ai  pas  le  temps.  Voilä  mon  pauvre 
fr^re  de  Prusse  mort,^  vous  pouvez  juger  quelle  peine  cela  me  fait. 

Nach  der  Ausfertiflrung.    Der  Zusatz  eigenhändig.  ^  e  Cl  e  T 1  C. 


X  Es  folgt  ein  cbilfrirter,  nicht  zu  entziffernder  Theil.  —  3  Die  vorliegende 
Ausfertigung  ist  nicht  zur  Absendung  gelangt.  Aus  einer  Bemerkung  des  Königs  am 
Ende  des  Stückes,  „Alles  in  Chiffre",  lässt  sich  schliessen,  dass  eine  neue  Ausfertigung 
aufgesetzt  worden,  in  der  auch  der  oben  abgedruckte  unchiffrirte  Theil  chiffrirt  worden 
ist.  —  3  Mit  den  gleichen  Worten  wie  der  Markgräfin  von  Baireuth  wird  am  15.  Juli 
dem  Prinzen  Heinrich  und  dem  Minister  Finckenstein  von  der  Aufhebung  der  Be- 
lagerung von  Olmütz  und  dem  Marsch  nach  Königgrätz  Mittheilung  gemacht.  Ebenso 
wird  beiden  die  Relation  übersandt.  —  4  Vergl.  Nr.   10x33.  —  5  Veigl.  S.   74. 


-    -    los    — 

10  132.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Quartier  gän^ral  de  Königgräts,  15  jaulet  1758. 
.  .  .  Il  y  a<  ici  beaucoup  de  bonnes  choses  ä  faire  encore;  mais 
ce  qui  m'en  emp^che,  ce  sont  les  Russes  qui  me  menacent  d'une  in- 
vasion  en  Silesie.  Comme  je  n'en  ai  pas  encore  aucunes  nouvelles 
süres  ä  ce  sujet,  vous  concevrez  vous-m^roe  que,  si  les  Russes  entrent 
effectivement  dans  la  Silesie,  il  faudra  que  je  m'y  replie  alors  et  y  aille 
au  secours  de  cette  province.  Voilä  aussi  pourquoi  vous  dirigerez  aussi 
vos  ddmarches  et  Operations  en  consdquence  des  nouvelles  que  vous 
aurez  des  entreprises  des  Russes  sur  la  Sildsie,  quand  vous  en  aurez 
sur  lesquelles  vous  saurez  compter  pour  süres. 

Naöh  dem  Concept.  Fedcric. 

IG  133.     RELATION  DE  LA  CAMPAGNE  DE  1758.» 

Aprte  la  prise  de  Schweidnitz,  Tarmee  du  Roi  se  retira  de  Lands- 
hut et  se  cantonna  dans  les  environs  de  Frankenstein.  Le  lieutenant- 
gdnöral  de  Zieten  couvrait  la  fronti^re  de  Landshut  ä  Braunau  et  le 
lieutenant-g^ndral  de  Fouqud  formait  le  cordon  de  la  comtd  de  Glatz. 
Pendant  que  l'ennemi  prenait  le  change  par  ces  dispositions  ^  l'armde 
du  Roi  marcha  ä  Neisse  et  de  lä  en  trois  jours  ä  Troppau.  Le  ma- 
rdchal  de  Keith  prit  le  chemin  de  Jaegerndorf.  Ces  deux  colonnes  de* 
bouch^rent  le  3  de  mai  dans  les  plaines  d'Olmütz,  Tune  par  Stemberg 
et  l'autre  par  Giebau.  Le  g^ndral  Fouqud  partit  du  comtd  de  Glatz, 
sit6t   qu'il    remarqua   que    l'ennemi    par    ses    mouvements    d^notait    la 

X  Der  erste  Theil  des  Schreibens  enthält  eben  die  Mittheilungen,  welche  der 
Markgräfin  von  Baireuth  am  15.  zugehen  (vergl.  Nr.  10 131  mit  Anm.  3).  —  a  Die 
Relation  wurde  am  15.  Juli  aus  Königgrätz  an  die  Markgrttfin  von  Baireuth  (vergl. 
Nr.  10 131),  an  den  Prinzen  Heinrich  und  an  den  Minister  Finckenstein  gesandt. 
Eichel  bemerkt  in  einem  Begleitschreiben  an  Finckenstein  vom  15.  Juli:  „Die  /Dela- 
tion de  la  campagne  ist  nach  aller  Wahrheit  und  sonder  etwas  zu  brodiren,  vielmehr 
mit  vieler  Modestie  abgefasset.  Den  Verfasser  werden  Ew.  Excellenz  aus  dem  Stilo 
erkennen;  sonsten  noch  manches  zugefüget  werden  können."  Bereits  am  11.  Juli 
hatte  Eichel  den  ersten  Theil  der  Relation  (bis  „s*approcher  de  trop  pr^s  de  nos 
troapes'^  S.  108)  an  Finckenstein  übersandt.  Dieser  erste  Theil  erschien  Donnerstag 
20.  Juli  in  den  Berliner  Zeitungen  (Berlin.  Nachrichten  Nr.  86)  und  wurde  am  18. 
an  die  preussischen  Gesandten  im  Auslande  verschickt.  Eichel  bezeichnet  am  15.  Juli 
die  am  11.  geschickte  Relation  als  „incomplet  und  in  einigen  Datis  unrichtig''.  Er 
sendet  am  15.  die  ganze  vervollständigte  und  berichtigte  Relation.  (Auch  diese,  die 
oben  abgedruckte,  enthält  jedoch  in  den  Daten  sowohl  wie  in  den  sachlichen  An- 
gaben noch  manche  Ungenauigkeit).  Sie  ward  am  2a.  an  die  Gesandten,  an  Prinz 
Ferdinand  von  Braunschweig  und  General  Dohna  verschickt.  In  den  Berliner  Zei- 
tungen erschien  der  zweite,  noch  ungedruckte  Theil  als  Fortsetzung  des  schon  ge- 
druckten am  Sonnabend  22.  Juli  (Berlin.  Nachrichten  Nr.  87).  In  den  Danziger 
»Beyträgen^  ist  die  ganze  Relation  gedruckt  Bd.  V,  S.  115 — 122;  aber  noch  mit  den 
falschen  Daten  aus  den  Zeitungen.  Diese  sind  (unten  S.  106)  11.  Juni  statt  10.  (auch 
letzteres  noch  nicht  ganz  richtig,  siehe  die  Anm.);  (S.  X07)  20.  statt  25.;  (S.  107) 
28.  statt  29.;  (S.  107)  29.  statt  30.;  (S.  108)  i.  Juli  statt  2.  Juli.  In  der  „Histoire 
de  la  guerre  de  VII  ans",  die  sich  auf  die  Relation  stützt,  sind  die  genannten  Daten 
nach  der  obigen  Relation  geändert. 
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marche  qu'il  mdditait  en  Moravie.  Ce  gdneral  marcha  k  Neisse  et  con- 
voya  le  canon  et  les  znunitions  de  guerre  pour  le  sihge  d'Olmütz.  II 
arriva  le  12  ä  Giebau,'  sans  avoir  6t6  mqm6i6  par  rennemi. 

Notre  ann^e  d'observation  passa  aussit6t  la  Morawa  k  Littau,  oü 
Ton  fit  quelques  prisonniers  sur  Tennemi.  Le  12«  le  Roi  s'avanga  vers 
Olschan  et  fit  pousser  un  corps  de  cavalerie  des  ennemis  qui  s'y  ötait 
postd,  qui  se  retira  au  delä  de  Prossnitz.'  Le  prince  de  WiLrttemberg 
dtablit  son  camp  aupr^s  de  cette  viUe,  consistant  en  4  rdgiments  de 
dragons,  un  regiment  de  hussards  et  quelques  bataillons  d' Infanterie.  La 
tranchde  devant  Olmütz  fut  ouverte  le  27  de  mai  du  cdt^  de  Tobit- 
schau,  3  et  l'autre  cötö  de  la  rivi^re  vers  DoUein  fut  investi  par  un  rd- 
giment  de  dragons,  2  bataillons  d'infanterie  et  500  hussards.  Le  Roi 
fit  encore  pousser  la  cavalerie  autrichienne  et  saxonne  sous  les  ordres 
du  gdndral  de  Ville  jusqu'au  delä  de  Wischau,  et  notre  armde  prit  tous 
les  postes  convenables  pour  couvrir  Tarmde  du  siege  du  marechal  de 
Keith.  £n  consdquence  de  quoi,  le  margrave  Charles  occupa  le  poste 
de  Neustadt,  le  prince  d' Anhalt  celui  de  Littau,  le  gdnöral  Wedel!  celui 
de  Namiescht,  et  le  Roi  celui  des  hauteurs  qui  se  trouvent  entre  Pross- 
nitz  et  Olschan.* 

Le  IG  juin,^  le  general  de  Puttkammer  arriva,  sans  £tre  inquiete» 
avec  im  convoi  de  la  Silösie.  Mais,  comme  ce  convoi  n'dtait  pas  süf- 
fisant pour  achever  le  si^ge,  Ton  prit  des  arrangements  pour  qu'il  fÜt 
succdde  par  un  autre. 

Cependant,  Tavant-garde  de  l'ennemi  etait  arrivöe  en  Moravie.  Le 
gdneral  Harsch  prit  son  camp  sur  les  hauteurs  de  Allerheiligen  vis-ä-vis 
de  Littau.  Le  maröchal  Daun  arriva  avec  son  arm^  k  Gewitsch,  et 
presque  en  m£me  temps  l'ennemi  porta  un  corps  de  4  ä  6000  hommes 
k  Prossnitz.  Cette  position  obligea  le  mardchal  de  Keith  k  placer  les 
dragons  de  Baireuth  proche  de  Wistemitz,  les  compagnies  franches  k 
Bistrowan  et  Holian.^  L'ennemi  mdditait  de  jeter  du  secours  dans  la 
ville.  II  attaqua  la  nuit  du  8  de  juin'  le  bataillon  franc  et  le  forga  de 
se  retirer.  Le  regiment  de  Baireuth,  qui,  pendant  toute  la  nuit,  avait 
6t6  k  cheval,  crut,  sans  attendre  le  retour  de  ses  patrouilles,  pouvoir 
rentier  au  camp.  A  peine  furent-ils  dans  leurs  tentes,  que  l'ennemi 
culbuta  leur  grande  garde,  entra  dans  leur  camp,  prit  environ  300 
hommes  prisonniers,  fit  passer  le  renfort  k  Olmütz,  et  tout  le  rögiment 
de  Baireuth  aurait  6t6  ruind,  si  le  bataillon  de  Nimschefsky  ne  fut  arrivd 
k  temps  pour  l'obliger  k  rebrousser  chemin.  * 

Ce  succ^s  des  Autrichiens  leur  fit  prendre  goüt  aux  expdditions 
noctumes.     Ils  attaqu^rent  trois  fois  le   rdgiment  de  Zieten  k  Kosteletz 

I  Vergl.  jedoch  S.  6.  Anm.  i.  und  S.  14.  —  »  Vergl.  S.  12.  —  3  So  in  der 
Vorlage  und  in  den  Drucken.  Vermuthlich  ein  Versehen  des  Abschreibers  für  „Olschan**, 
das  vom  Könige  und  den  Secretären  zumeist  „Oli tschau**  geschrieben  wurde.  Zur  Sache 
vergl.  S.  31.  34  und  35.  Anm.  2.  —  4  Vorlage:  Olitschau.  —  5  Vergl.  jedoch  S.  49. 
51.  56.  —  6  So;  statt  „Hodolein**.  Beide  Orte  östl.  von  Olmütz.  —  7  So,  statt 
17.  Juni,  vergl.  S.  68.  —  8  Vergl.  S.  69—73. 
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et  furent  repouss^s  toutes  les  fois  avec  perte.'  Les  bataillons  francs  de 
Le  Noble  et  Rapin  ne  furent  pas  aussi  heureux.  Ils  dtaient  du  corps 
du  prince  Charles  et  post^  k  Stemberg.  Ils  devaient  marcher  k  Baehm 
pour  couvrir  le  convoi  qui  arriva  le  lo,  et  furent  assez  maltraitds  par 
les  pandours  autrichiens, '  pour  y  perdre  3  petits  canons  et  pr^s  de 
400  hommes.  Cependant,  depuis  le  secours  qui  avait  passö  k  Olmütz, 
et  la  Position  de  Tennemi  k  Prerau,  il  ^tait  absolument  ndcessaire  de 
resserrer  davantage  Olmütz  au  delä  de  la  Morawa.  Le  corps  du  mar- 
grave  Charles  y  marcha^  et  prit  sa  position,  de  sorte  que  sa  droite 
tenait  Chomotau  et  son  pont  sur  la  Morawa,  et  sa  gauche  s'appuyatt 
au  pont  de  Holitz. 

Le  .  . ,  ^  le  mar^chal  Daun  d^boucha  des  montagnes  avec  son  armde 
et  prit  le  camp  de  Proedlitz  entre  Wischau  et  Prossnitz.  Nous  n'entre- 
rons  point  dans  le  detail  des  petites  affaires  qui  se  sont  passdes 
pendant  cette  campagne,  parceque  ce  n'est  point  le  Journal  des  pa- 
trouilles  de  hussards,  mais  celui  de  T  armde  que  nous  donnons  au  public. 

Pendant  ces  entrefaites,  le  mardchal  Daun  avait  eu  nouvelle  de  la 
marche  de  notre  convoi.  Ce  convoi  dtait  composd  de  beaucoup  de 
munitions  de  guerre  pour  le  si^ge,  de  l'argent  pour  les  troupes  et  de 
quelques  farines  propres  ä  Tusage  du  corps  qui  le  couvrait.  Ce  corps 
consistait  dans  8  bataillons  et  pr^  de  4000  reconvalescents,  tant  ca- 
Valerie  qu'infanterie,  enregimentds  pour  1' ordre  de  la  marche.  Le  tout 
ensemble  dtait  parti  le  25  de  Troppau.  M.  de  Daun  jugea  qu'il  devoit 
profiter  de  cette  occasion  pour  obliger  les  Prussieus,  sans  se  commettre, 
k  lever  le  sidge  d'Olmütz.  Pour  cet  effet,  il  ddtacha  le  gdndral  Jahnus, 
qui  se  trouvait  vers  Müglitz,  vers  Baehm,  et  il  fit  partir  un  detachement 
de  Prerau  qui  marcha  par  Stadt  Liebe,  ^  pour  que  le  convoi  f&t  attaqud 
des  deux  cötds,  et  pour  en  imposer,  il  s'approcha  de  notre  armde  en 
appuyant  sa  droite  du  c6td  de  Kojeteih  et  sa  gauche  sur  une  colline 
qui  dtait  tout  proche  de  Proedlitz.  Cependant,  ce  mouvement  n'en  im- 
posa  k  personne,  et,  la  sürete  du  convoi  faisant  notre  objet  principal, 
le  Roi  y  envoya  le  gendral  de  Zieten*  avec  3  bataillons,  2  regiments  de 
cuirassiers  et  900  hussards.  Le  29,  avant  Tarrivde  du  gdneral  de 
Zieten,  le  convoi  fut  attaqud,  mais  Tennemi,  repoussd  et  battu,  y  perdit 
3  canons  et  environ  quelques  cents  hommes.  Le  30,  le  convoi  fut 
attaqud  de  nouveau  entre  Bautsch  et  Domstadt.'  A  peine  400  cha- 
riots,  4  bataillons  et  .  environ  i  000  hommes  de  la  cavalerie  eurent-ils 
ouvert  la  marche  et  passd  les  ddfilds  de  Domstadt,  que  l'ennemi  se 
porta  avec  toutes  ses  forces  et  du  cöte  de  Bsehm  et  de  Domstadt  sur 
le  convoi.     La  töte  dtait  coupde,   et  quoique   le   gdndral   de  Zieten  ait 

1  Vcrgl.  S.  61.  72.  —  3  Vergl.  S.  56.  —  3  Vergl.  S.  67.  69.  70.  —  4  Das  Datum 
ist  weder  in  den  Handschriften,  noch  in  den  Drucken  ausgefüllt.  Daun  bezog  das 
Lager  bei  Prödiitx  am  17.  Juni.  Vergl.  S.  73.  74.  und  Danziger  „Beyträge"  V, 
S.  74.  —  3  Liebau  südöstl.  von  Domstädtl.  ^  6  Vergl«  S.  77.  79.  81.  82.  —  7  Dom- 
städtl,  vergl.  S.  85. 
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fait  dans  cette  occasion  tout  ce  que  Ton  peut  attendre  d'un  bon  g^nöral, 
il  a  €t6  obligd  d' abandonner  ses  chariots  et  de  se  retirer  ä  Troppau. 
La  töte  du  convoi  arriva  le  30  au  soir  k  rarmee.  L'ennemi  a  fait  pr^s 
de  600  hommes  prisonniers,  le  gendral  Puttkammer  et  quelques  officiers, 
dont,  Sans  doute,  il  aura  imprimö  les  noms  dans  ses  relations. 

Ce  malheureux  ^v^nement  nous  a  Obligos  k  lever  le  si^ge  d'Olmütz. 
Si  le  convoi  dtait  arrive,  la  ville  n'aurait  pu  tenir  tout  au  plus  que  15 
jours,  malgrö  la  belle  defense  de  M.  de  Marschall. 

Le  2  juillet,  le  Roi  a  pris  avec  toute  son  arm^e  la  route  de  la 
Boheme.  ^  Le  marechal  de  Keith  a  empörte  toute  son  artillerie,  ä  l'ex- 
ception  de  4  mortiers  et  d'un  canon  de  24  livres  dont  l'affüt  s'dtait 
cassd  et  qui  dtait  intransportable.  Le  Marechal  est  marchö  sur  Littau, 
de  lä  sur  Müglitz  et  Trübau.  Le  Roi  a  pris  par  Konitz  et  Trübau. 
L'avant-garde  sous  le  prince  Maurice  s'est  emparde  äLeutomischl  d*un 
d6p6t  de  Tarmöe  autrichienne  consistant  en  farine  et  fourrages.'  Les 
sieurs  Buccow  et  Laudon  ont  accompagnö  la  marche  de  l'armee,  sans 
cependant  s'approcher  de  trop  pr^  de  nos  troupes. 

Lorsque  notre  arri^re  -  garde  passa  par  les  d6ü\6s  de  Krönau  pour 
poursuivre  sa  marche  vers  Zwittau,  le  gdndral  Lacy,  qui  se  trouvait  ä 
Giebau,  ^  en  fut  averti.  II  fit  occuper  le  village  de  Krönau  par  des  gre- 
nadiers  autrichiens;  mais  le  regiment  de  Neuwied  les  en  ddlogea  bien 
vite/  et  la  marche  se  continua  sans  autre  inquidtude.  De  Zwittau 
Farmde  marcha  k  Leutomischl  oü  eile  fit  sejour,  et  de  \k  eile  passa 
Hohenmauth  et  gagna  un  defile  oü  eile  se  campa  le  12. 

Lorsque  le  gendral  de  Retzow  se  mit  en  marche  vers  les  hauteurs  de 
Holitz,  il  les  trouva  occupdes  par  les  ennemis.^  II  gagna  une  hauteur 
vis-ä-vis  d'une  chapelle  qui  se  trouve  sur  une  coUine  proche  du  petit  bourg 
de  Holitz.  II  conduisit  le  train  d'artillerie  et  les  munitions  de  bouche. 
L'ennemi  se  mit  k  canonner  selon  sa  coutume,  et,  bientöt  apr^s,  le 
g6n6ial  de  Saint-Ignon  avec  un  corps  de  cavalerie  d'environ  onze  cents 
chevaux  attaqua  le  regiment  de  cuirassiers  de  Bredow  et  le  replia, 
Aussitöt  d'autres  troupes  prirent  les  Autrichiens  en  flanc  et  les  rame- 
n^rent  battant  et  eparpilles.  Le  marechal  Keith  arriva  justement,  lorsque 
l'ennemi  etait  en  ddroute.  II  fit  prendre  l'infanterie  qui  se  maintenait 
encore  sur  les  hauteurs,  k  revers,  et  tout  ce  qu'il  y  avait  d' Autrichiens 
s'enfuit  dans  les  bois.  Nous  leurs  avons  fait  6  officiers  et  pr^s  de 
300  hommes  prisonniers. 

Pendant  que  le  Mardchal  se  trouvait  occupd  de  cette  marche,  le 
Roi  avait  pris  les  devants  de  Leutomischl.  II  etait  arrive,  le  11,  aupres 
de  Kceniggraetz.  *  Le  gdneral  Buccow  y  dtait  avec  environ  7000  hommes, 
tant  derri^re  l'Elbe  que  dans  le   retranchement  qui  enveloppe   la   ville. 

I  Vergl.  S.  85.  86.  —  «  Vergl.  S.  95.  —  3  Es  gicbt  nur  ein  Giebau  nordöstl. 
von  Olmütz.  Jedenfalls  ein  Versehen  für  Gewitsch.  Nach  den  Österreichischen  Re- 
lationen stand  Lacy  bei  Gewitsch.  —  ♦  Vergl.  S.  99.  100.  —  5  Vergl.  S.  101.  —  6  Vergl. 
S.  103.  Anm.  2. 


I09    

Dte  que  nos  troupes  furent  arrivdes,  elles  pass^rent  T Adler  pour  atta- 
quer le  lendemain  le  retranchement ,  ä  Texception  de  quelques  ba- 
taillons  qui  se  post^rent,  du  cöt^  de  Lhota,  dans  un  faubourg  de  la 
ville,  oü  Ton  fit  une  batterie  pour  prendre  l'ennemi  ä  revers.  En  mdme 
temps,  Ton  voulut  faire  passer  l'Elbe  ä  un  gros  de  cavalerie,  mais  les 
ponts  que  Fennemi  avait  rompus,  nous  firent  perdre  cette  journde,  et 
les  ponts  ne  furent  en  ^tat  de  service  que  le  13  au  matin.  Pendant 
ce  temps,  M.  de  Buccow  avait  ^vacud  le  retranchement  et  la  ville,  et 
s'etait  retird  du  cöt^  de  Chlumetz.  Nous  sommes  entrds  dans  ce  poste' 
que  tant  de  camps  autrichiens  ont  rendu  cel^bre  dans  cette  guerre  et 
dans  la  pr^cödente.* 

Le  mSme  jour,  ^  le  Roi,  averti  de  ce  qu'un  corps  autrichien  s'etait 
mis  entre  lui  et  Holitz,  se  mit  en  raarche  avec  un  corps  pour  prendre 
l'ennemi  ä  revers;  mais  Taffaire  ^tant  d^jä  finie  ä  notre  avantage,  nous 
avons  6t€  employds  ä  assurer  la  marche  du  convoi.  Toute  notre  ar- 
tillerie  qui  a  ete  employee  au  si^ge  d'Olmütz,  plus  de  1500  malades 
et  bless^s  de  Tarmde,  tout  notre  train  de  munitions  de  guerre  et  de 
bouche  est  heureusement  arrivd  ici.  II  est  impossible  de  savoir  d'avance 
de  quel  cötd  nous  nous  toumerons;  mais  ce  que  Ton  peut  assurer  avec 
certitude,   c'est  que  la  campagne  est  bien  eloignee  d'6tre  finie. 

Nach  der  an  das  Ministerium  am  15.  Juli  gesandten  Abschrift«  Die  eigenhändige  Nieder- 
Schrift  des  Königs  liegt  nicht  mehr  vor. 


IG  134.      AN  DEN   GENERALFELDMARSCHALL  PRINZ  MORITZ 
VON    ANHALT-DESSAU. 

Opotschno,  15.  [Juli  1758], 
Wir  haben  einen  Pandurencapitän  mit  loo  Mann  gefangen  ge- 
macht und  den  Laudon  mit  drei  Bataillons  als  einen  Hasen  gejaget, 
ohngeachtet  er  wohl  6000  Mann  stark  war.  Lassen  Sie  morgen  um 
3  Uhr  die  schwere  Artillerie  und  Kranken  in  die  Mehlwagen  über 
Caravalhota*  gegen  Neustadt  marschiren,  unter  Bedeckung  derer  Gre- 
nadierbataillons aus  dem  zweiten  Treffen,  100  Pferde  von  Werner,  das 
Dragonerregiment  von  Platen  unter  Commando  des  Generals  LattorfF. 

Ich  werde  morgen  hier  stehen  bleiben  und  nicht  eher  wegmarschiren 
als  übermorgen ;  so  wie  ich  Lattorffen^  in  Sicherheit  weiss.  Hier  schaffe 
ich  vor  meine  7  Bataillons  einen  Broddach  ^  obenein.     Adieu  1 

Friderich, 

Nach  der  Ausfertigung  im  Herxogl.  Haus-  und  Staatsarchiv  zu  Zerbst.    Eigenhändig. 


X  KöniggrSU.  —  9  Vergl.  Bd.  IV,  194.  195;  XIII,  452.  453.  454.  456;  XIV, 
355-  377«  399-  400.  Aoi-  4X9-  440.  44*;  XVI,  407.  —  3  12.  Juli.  Vergl.  S.  loi.  — 
4  Kralowa  Lhota,  nordwestl.  yon  Opotschno,  aaf  dem  Wege  yon  KöniggrXtz  nach 
XeusUdt.  -—  3  Vergl.  S.  iio.  Anm.  i.  —  ^  Wohl:  Brodtag. 
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10135.     AN   DEN  GENERALFELDMARSCHALL   PRINZ  MORITZ 
VON  ANHALT-DESSAU. 

Opotschno,  17.  Juli  1758. 
Ew.  Liebden  gebe  hierdurch  in  Nachricht,  wie  Ich  hier  so  lange 
stehen  bleiben  werde,  bis  dass  alles  von  der  Convoi  von  Neustadt  ab- 
gefahren und  durch  ist,  auch  werde  Ich  allhier  Nachricht  erwarten,  vom 
General  von  Fouqu^, «  wie  es  im  Glatzschen  aussiebet  und  ob  alles  rein 
vom  Feinde  ist.  Wann  alles  gut  und  ruhig  ist,  so  wird  Ihnen  die 
Convoi  überliefert  werden,  imd  wo  nichts  neues  vorfallt,  so  werden  die 
Bataillons,  so  der  General  Lattorff  mit  hat,  bei  Neustadt  stehen  bleiben, 
wo  sie  sich  recht  gut  nähren  können  und  sich  Brod  und  alles  be- 
nöthigte  ausschreiben  können.  Und  wo  nichts  neues  bei  Ew.  Liebden  vor- 
filllt,  dass  sich  der  Feind  näherte,  so  [nicht]  andere  Umstände  vorfallen, 
so  bin  Ich  willens,  so  lange  hier  stehen  zu  bleiben,  bis  Ich  den  Convoi 
zurück  mitkriegen  kann.  Deshalb  Ich  Ihnen  das  Patrolliren  nach  Jaro- 
mirs  bestens  recommandire ,  darmit  wir  von  allem  gleich  Nachricht 
haben,  und  da  Ich  Ihnen  zwar  auf  dieser  Seite  decke,  so  müssen  wir 
durch  die  Patrollen  von  jenseit  von  allem  Nachricht  haben.*  Von 
welchem  Ich  Rapport  haben  muss. 

Der  Obristlieutenant  Enbers^   muss   sogleich  Lattorffen  folgen  und 
soll,  wor  es  angehet,  von  Glatz  [und]  Neisse  sich  nach  Cosel  werfen. 

Friderich. 

Nach  der  Ausfertiffung  im  Henog\.  Haut-   und  Staatsarchiv  lu  Zerbst.    Der  Zusatz  eigen- 
händig. 


10  136.     AN    DEN   GENERALFELDMARSCHALL  PRINZ  MORITZ 
VON  ANHALT-DESSAU. 

Opotschno,  18.  Juli  1758. 
Ich  werde  mit  Meinem  Corps  Mir   allhier   suchen   zu  ernähren  mit 
Brod  und   andern  benöthigten  Dingen.     Es    wird  die  Convoi  heute  bis 
Lewin*  gehen  und  also  in  guter  Sicherheit  sein. 

Ich  ersuche  3  Ew.  Liebden,  Mir  doch  gewisse  Nachricht  zu  geben, 
ob  was   vom  Feinde   bei  Jaromirs   stehet  oder  nicht.     Um  den  ankom- 

X  Fouqu6  erwartete  bei  Nachod  auf  der  Strasse  nach  Glatz  den  Transport  der 
schweren  Artillerie,  den  General  Lattorff  (vergl.  Nr.  10 134)  von  Königgrätz  her 
zurückführte.  Fouqu6  marschirte  am  19.  mit  dem  Transport  nach  Glatz,  Hess  die  Wagen 
mit  Mehl  beladen  und  von  Nachod  aus  wieder  durch  Lattorff  diesen  ^Convoi^  zu  dem 
Hauptheere  zurückführen.  —  >  Ein  mit  dem  obigen  Hauptschreiben  wörtlich  Überein* 
stimmender  Erlass  ergeht  am  17.  Juli  auch  an  Markgraf  Karl.  —  3  Vergl.  Bd.  XIII, 
593;  XV,  474.  —  4  Oestl.  von  Nachod  im  Glatzischen.  —  5  Die  folgenden  Wei- 
sungen bis  zum  Schluss  ergehen  am  selbigen  Tage  an  Markgraf  Karl.  In  dem 
Schreiben  äussert  der  König  ausserdem :  „Es  ist  Mir  lieb ,  dass  die  Fouragining ,  so 
Ew.  Liebden  jenseits  dem  Waaser  [d.  h.  dem  Adler]  gethan,  gut  abgelaufen  ist,  und 
glaube  Ich,  dass  der  Feind  so  bald  noch  nicht  von  Pardubitz  weggehen  wird." 


—    III    — 

menden  Mehltransport'  sicher  zur  Armee  zu  bringen,  muss  Ich  solches 
positive  wissen^  um,  wann  was  da  sein  sollte,  Meine  Mesures  darnach 
zu  nehmen.  £s  kann  vor  dem  25.  die  Convoi  mit  den  Mehlwagens 
nicht  in  hiesiger  Gegend  sein,  deswegen  Ew.  Liebden  die  benöthigte 
Anstalten  machen  und  durch  Ausschreibungen  mit  Brod  Sich  bis  dahin 
zu  behelfen  suchen  werden. 

Fr  i der  ich. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Heriogl.  HauS'  und  Staataarchiv  zu  Zer1>st.  ^ 


10 137.     AN  DEN  GENERAL  DER  INFANTERIE  MARKGRAF 

KARL. 

Opotschno,  18.  Joli  1758. 

Ich  danke  Ew.  Liebden  gar  sehr  für  die  Mir  gegebene  Nachrichten, ^ 
und  sollte  Ich  glauben,  dass,  wo  der  Feind  dahin  gehet,  so  wird  er  sich 
auf  denen  Anhöhen  zwischen  Chlum  und  Pardubitz  setzen  und  viel- 
leicht ein  Corps  nach  Hohenbruck^  detachiren,  um  auf  unsere  linke 
Flanque  was  zu  unternehmen.  Ich  habe  vergessen,  vor  Meinem  Ab- 
märsche es  Ew.  Liebden  zu  erinnern,  dass  die  Bäckerei  sehr  exponiret 
ist,  weil  sie  jenseit  dem  Wasser ^  ist;  dahero  es  viel  besser  wäre,  wann 
sie  diesseit  gebracht  wird.  Als  muss  alles  mögliche  angewendet  werden, 
dass  sie  mit  dem  Backen  fertig  wird,  und  dass  man  sie  diesseit  des 
Wassers  nimmt ;  welches  Ew.  Liebden  dem  Prinz  Moritz  sagen  und  ihm 
auch  Nachricht  darvon  geben  werden.  Ich  werde  Mir  übrigens  nach 
den  Umständen  richten  und  wie  die  Nachrichten  lauten  werden.  Sollte 
es  continuiren,  dass  sich  der  Feind  näherte  und  dass  Meine  Gegenwart 
nöthig  da  ist,  so  werde  sofort  wieder  zu  Ihnen  stossen.  Unterdess 
glaube  Ich  nicht,  dass  der  Feind  eher  allda  was  thun  wird,  bis  er  ganz 
über  Jaromirs  herüber  sich  gezogen  haben  wird. 

Nadi  der  Ausfertigung.  Friderich. 


«  Vcrgl.  Nr,  10 135.  Anm.  i.' —  «  In  einem  zweiten  Schreiben  vom  18.  Juli 
wird  dem  Prinzen  Moritz  und  ähnlich  auch  an  demselben  Tage  dem  Markgrafen 
Karl  befohlen,  Brod  und  das  Löhnungsgeld  fUr  die  Truppen  unter  Befehl  des 
Königs  zxk  liefern.  In  einem  dritten  Schreiben  an  den  Dessauer  Prinzen  äussert  der 
König,  es  sei  „wohl  zuverlässig,  dass  bis  dato  die  österreichische  Armee  zwischen 
Chrudim  und  Pardubitz  noch  stehet.  Aus  Jaromirs  und  Smirschiu  ist  aUes  weg  vom 
Feinde".  (Smirschitz  westl.  der  Elbe,  nördl.  von  Königgrätz.)  —  3  Eine  österreichi- 
sche Soldatenfrau,  die  ihrem  desertirten  Manne  nachgekommen,  hatte  ausgesagt,  wie 
der  Markgraf,  Königgrätz  18.  Juli,  meldet,  dass  „gestern  Nachmittag  die  Daun'- 
sche  Armee  bei  Pardubitz  ttber  zwei  geschlagene  Schiffbrücken  die  Elbe  passiret"  und 
heute  frflh  weiter  linker  Hand  nach  Norden  marschirt  sei.  —  ^  Oestlich  von  König- 
grätz. —  5  Wohl  jenseit  des  Adlers. 
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lo  138.     AN   DEN   GENERALFELDMARSCHALL  PRINZ  MORITZ 
VON  ANHALTDESSAU. 

[Opotschno,]  18.  [Juli  1758]. 

Soeben  schicket  mir  der  Markgraf  die  Aussage  einer  Frau,  so 
von  der  Oestreicher  Armee  kömmt.*  Es  wäre  nicht  übel,  wann  die 
Pontonbrücke  vom  Adler  auf  der  Elbe  geleget  würde ,  damit  man  mit 
starken  Detachements  den  Feind  recognosciren  könnte,  um  seine  Posi- 
tiones  richtig  zu  wissen.  Ich  glaube,  er  wird  sich  bei  Nechanitz'  vor- 
beiziehen ,  um  auf  Jenseite  Jaromirs  die  Elbe  zu  passiren  und  sich  so- 
dann bei  Skalitz  zu  setzen;  kann  man  ihm  aber  aufpassen  und  seine 
Mouvements  decouvriren,  so  ist  noch  mancher  Querstreich  zu  machen 
und  ihn  vielleicht  gegen  seinem  Vorhaben  zur  Bataille  zu  bringen. 

Ich  bitte  dieses  wohl  zu  bedenken  und  zu  überlegen.    Adieu  I 

Friderich. 

Lesen  Sie  meinen  Brief  dem  Markgrafen  vor. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Hersogl.  Haus-  und  Staatsarchiv  xu  Zerbtt.    Eigenhändig. 


IG  139.     AN    DEN  GENERALFELDMARSCHALL   PRINZ  MORITZ 
VON  ANHALT-DESSAU. 

Opotschno,  19.  Juli  1758. 
Ich  habe  Ew.  Liebden  Brief  soeben  richtig  erhalten  und  den  Ueber- 
marsch  der  Oesterreicher  ersehen,  ^  deswegen  wir  unsere  jetzigen  Um- 
stände in '  Consideration  ziehen  müssen.  Ich  Meines  Theiles  sehe  den 
Marsch  des  Feindes  an,  [da]  sie  ihm  auf  der  Seite  thun,  dass  ihre  grosse 
Idee  dahin  gehet,  nicht  sogleich,  aber  durch  einige  Mouvements,  zu 
machen,  Mich  von  der  Metau  abzuschneiden  und  das  Lager  bei  Skalitz 
zu  nehmen;  hingegen  Meine  Idee  diese  ist,  dass  Ich  mit  dem  Corps, 
was  bei  Mir  ist,  und  mit  dem  Detachement  vom  General  Lattorflf*  und 
mit  etwas  vom  General  Fouque  hinginge  und  nähme  das  Lager  von 
Zwol,  da  Ich  den  rechten  Flügel  an  der  Aupa  und  den  linken  an  der 
Metau  5  haben  [werde],  da  man  sehr  feste  stehet.  Alsdann  meine  Ich, 
wann  Ich  dieses  Lager  genommen  habe,  anstatt  dass  der  General  Fouquö 
das  Mehl  nach  Königgrätz  bringen  soUen,^  solches  nur  bis  Nachod 
bringet,  und  kann  die  Armee  von  Nachod  das  Brod  empfangen.  Unter- 
dess  muss  man  sehn,  wie  der  Feind  sich  stellet  und  was  er  für  Position 
nimmt,  worvon  Dieselben  vielleicht  heute  Mir  schon  nähere  Nachricht 
werden  geben  können.  Man  muss  suchen,  darvon  zu  profitiren,  und 
findet  man  ihm  in  solcher  Position,  dass  man  darvon  profitiren  kann, 
so  muss  man  zwischen  Smirschitz  und  Königgrätz  über  die  Elbe  gehen 
und  dem  Feind  allda  attaquiren. 

I  Vergl.  S.  III.  Anm.  3.  —  »  Nordwestl.  von  Königgrätz.  —  3  Den  Manch  über 
die  Elbe  bei  Pardubitz.  Vergl.  S.  iii.  Anm.  3.  —  4  Vergl.  S.  iio.  —  5  Aupa  und 
Metau,  zwei  östliche  Nebenflüsse  der  Elbe.  —  6  Veigl.  S.  iio.  Anm.  i. 
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Es  werden  deswegen  £w.  Liebden  Mir  Dero  Gedanken  und  Mei- 
nung darüber  schreiben  und  mit  dem  Feldmarschall  von  Keith  darüber 
sprechen,  was  er  darvon  wohl  denket.  Ich  kann  überdem  bald  bei  der 
Armee  sein,  Lattorff  etwas  später,  oder  man  nimmt  den  Posten  bei 
Zwol.  Deswegen  die  ganze  Sache  darauf  ankommet,  dass  man  siebet, 
dass  uns  der  Feind  die  Blosse  zeiget,  oder  dass  das  Terrain  so  ist, 
dass  man  ihm  was  anhaben  kann.  Sollten  wir  es  so  weit  bringen  können, 
dass  es  hier  zur  Bataille  kommt  und  dass  wir  sie  schlagen,  so  kommen 
durch  der  einen  Sache  alle  unsere  Umstände  in  den  besten  Stand. 

Schreiben  Sie  mir  gleich  Antwort  auf  allem  diesen,  und  recht  na- 
türlich ! 

Friderich. 

Nach  der  Ausfenigung  im  Henogl.  Haus*  und  Staatsarchiv  zu  Zerbst.  Der  Zusatx  eigen- 
hiodlg. 


10140.     AN  DEN  GENERAL  DER  INFANTERIE  MARKGRAF 

KARL. 

Opotschno,  19.  Juli  1758. 

Ew.  Liebden  danke  gar  sehr  für  die  Mir  gegebene  Nachrichten, 
was  allda  neues  vorgefallen  ist.  Ich  soup^onnire  noch  immer,  dass 
der  Feind  über  Nechanitz  nach  dem  Gebirge  gehen  wird.  Ich  habe 
heute  Patrullen  bis  Jaromirs  gehabt,  von  hier  aus;  allein  sie  haben 
nichts  vom  Feinde  gefunden.  Sobald  was  neues  passiret  oder  sonsten 
Dieselbe  was  positives  erfahren,  so  bitte  Mir  doch  sogleich  solches  zu 
wissen  zu  thun. 

Nach  der  Auifenigung.  F  r  i  d  e  r  i  C  h. 

10 141.     AN   DEN  GENERALFELDMARSCHALL   PRINZ  MORITZ 
VON  ANHALT-DESSAU. 

Opotschno,  19.  Juli  1758. 
Kw.  Liebden  gebe  hierdurch  in  Antwort,  wie  die  Patroll,  so 
der  General  Czettritz  [geführt],  Mir  sein  Rapport  sehr  wahrscheinlich 
vorkommt,  *  und  Ich  sollte  glauben,  dass  dasjenige,  so  noch  vor  Denen- 
selben  stehet,  nichts  als  ein  avancirtes  Corps  ist;  allein  das  bin  Ich 
versichert,  dass  wo  man  gegen  der  Metau  nicht  alle  mögliche  Präcau- 
tiones  nimmt,    so    wird   das   Mehl    nicht    so    gut   durchkommen.      Bei 

I  Prinz  Moritz  hatte,  KömggrStz  19.  Juli,  den  Patrouillenbericht  des  Generals 
Czettritz  von  dem  gleichen  Datum  übersandt.  Nach  demselben  stand  die  österreichi- 
sche grosse  Armee  noch  bei  Pardnbitz.  Das  Lager  zwischen  Daubrawitz  und  Boh- 
danetsch  sei  nur  ein  kleines.  Das  Gebüsch  hinter  dem  Dorfe  Stösser  und  die  Dörfer 
in  der  Gegend  Chlum  seien  mit  Husaren  besetzet,  und  hinter  dem  Dorfe  Przim  auf 
denen  Anhöhen  sei  Infanterie  postiret  gewesen.  (Die  letztgenannten  drei  Orte  nord- 
westlich von  Königgrätz.) 

Comsp.  Friedr.  H.    XVH.  8 
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Reichenberg*  stehet  das  Corps  von  Laudon,  welches  ohngefähr  6000 
Mann  ist;  bei  Giesshtibel,*  unweit  Sattel,  stehn  3000  Panduren  und 
Husaren.  Die  Husaren  von  Skalitz  fangen  auch  schon  an  hier  herum- 
zuschwärmen.  So  lange  als  Ich  nun  hier  stehe,  decke  Ich  solches  alles ; 
sowie  Ich  aber  weggehe,  so  läuft  alles  Krop  nach  dem  Glatzschen,  und 
Fouqu^  würde  eine  Bataille  von  Glatz  bis  Nachod  haben  und  also  das 
Mehl  nicht  gut  durchbringen.  ^  Dies  ist  also  das  einzige ,  worüber  Ich 
am  meisten  balancire.  Es  sei  dann  gewiss,  dass  man  den  Feind  atta- 
quiren  kann,  sonsten  müssen  wir  hauptsächlich  dahin  sehen,  um  das 
Mehl  sicher  und  gut  nach  Nachod  zu  bringen.  Dann  gehe  Ich  hier 
weg,  und  wir  können  den  Feind  da  nicht  attaquiren,  so  geben  [wir]  allen 
dem  Gesindel  freien  Willen,  und  das  Mehl  müssen  wir  doch  durch 
haben.  Dies  ist  also  Mein  grösster  Embarras.  Der  Posten  von  Zwol* 
ist  sehr  gut  und  solchen  kann  Ich  allemal  nehmen ;  allein  gehe  Ich  weg, 
so  sind  sie  gleich  im  Glatzschen  und  machen  uns  ein  Haufen  Um- 
stände; und  stehet  die  Armee  zwischen  Pardubitz  und  Bohdanetsch,  ^ 
so  kann  man  ihr  so  nichts  anhaben.  Als  bitte  Ich  Ew.  Liebden,  Mir 
hierüber  sichere  und  deutliche  Nachricht  zu  geben.  Von  der  PatroU 
von  Czettritz  kommt  Mir  alles  sehr  glaubhaft  für,  und  es  siehet  Daun 
sehr  ähnlich;  sollten  Sie  aber  Gelegenheit  sehn,  dass  wir  schlagen 
können,  so  will  Ich  gleich  da  sein. 

Magazine  und  Escorten  decken,  Positiones  nehmen  und  zugleich 
Anstalten  zu  Attaquen  machen,  seind  dreierlei.  Morgen  werden  Sie 
gewisse  erfahren,  ob  der  Feind  noch  hinter  die  Teiche^  stehet,  oder  ob 
er  darüber  ist.  Ist  er  derhinter,  so  muss  ich  den  Transport  decken; 
ist  er  herüber,  so  muss  man  ihm  zu  attaquiren  suchen,  aber  LattorfF  und 
einen  Theil  Fouque  an  uns  ziehen. 

Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Herzogl.  Haus-  und  Staatsarchiv  zu  Zerbsc  Der  Zusatz  eigen- 
händig. 

IG  142.     AN  DEN  GENERAL  DER  INFANTERIE  MARKGRAF 

KARL. 

Opotschno,   19.  Juli  1758. 

Aus  dem  Zusammenhang  der  PatroU  vom  General  von  Czettritz' 
sehe  Ich,  dass  die  Armee  zwischen  Pardubitz  und  Bohdanetsch  stehet, 
da  man  ihr  wohl  nicht  viel  wird  anhaben  können;  dahero  wir  sehr 
attent  auf  ihre  Mouvements  sein  müssen,  um,  wann  sie  sich  bloss  geben, 
dass  wir  sie  suchen  zu  überrumpeln. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  r  i  d  C  r  i  C  h. 

«  Soll  heissen  „Reichenau" ;  südösü,  von  Opotschno.  Vergl.  S.  131.  —  a  Süd- 
wcsti.  von  Reinerz,  an  der  glatzer  Grenze;  nordöstl.  von  Opotschno.  —  3  Vergl. 
S.  110.  —  4  Vergl.  Nr.  10 139.  —  s  Nordwest!,  von  Pardubitz.  —  6  Die  Teiche 
vor  Bohdanetsch.    —    ^  Vergl.  Nr.  10 141.  Anm.  i. 
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IOI43.     AU  FELD-MARfiCHAL  DE  KEITH. 

[Opotschno,]  19  [juillet  1758]. 
Non,  mon  eher  Marechal,  il  n'est  point  question  de  me  couper 
de  rarmee  de  Srairschitz.  Daun  a  coupe  mon  convoi, '  mais  il  ne  cou- 
pera  plus  rien.  Je  vois  que  vous  n'ötes  pas  au  fait  du  terrain;  si  je 
ne  couvre  ici  la  farine,  Fouquö  pourrait  en  souffrir.  Mais  cela  fait,  je 
prends  le  camp  de  Zwol,  jusqu'ä  nouvel  ordre,  ou  que  les  barbares  ne 
m'obligent  de  retoumer  en  Silösie,  ou  que  j'aie  occasion  de  battre  notre 
homme  dans  vos  environs.  Adieu,  mon  eher  mardchal,  je  vous  sou- 
haite  une  prompte  reconvalescence  *  et  vous  erabrasse. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  *^  e  d  e  r  1 C. 


IG  144.     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  VON  ZIETEN. 

Opotschnp,  19.  Juli  1758. 

Der  Obriste  von  Tauentzien  wird  Euch  wieder  alles  expliciren,^ 
sowie  es  mit  Meinem  vorigen  letzteren^  geschehen,  so  Euch  hoffentlich 
richtig  zugekommen  sein  wird. 

Ihr  könnet  dorten^  etwas  von  Husaren  stehen  lassen,  sonsten  aber 
ist  Meine  Intention,  dass  Ihr  mit  denen  bei  Euch  habenden  Recon- 
valescirten,  Rekruten  und  allem,  was  sonsten  zur  Armee  gehöret,  hieher 
marschiren  und  zu  Mir  stossen  sollet. 

Dem  Generalmajor  von  Lattorff  zu  Cosel  sollet  Ihr  allenfalls  in 
dem  Chiffre,  welchen  der  Obrist  von  Tauentzien  hat,  von  welchem  ge- 
dachter Generalmajor  eine  Abschrift  hat,  zu  wissen  machen,  dass,  wenn 
auch  der  Feind  dorthin  käme,  ihn  zu  attaquiren,  er  gewiss  Succurs  be- 
kommen werde,  nur  ginge  es  die  ersten  acht  Tage  nicht  an. 

Nach  dem  Concepl.  F  r  i  d  e  r  i  c  h. 

10 145.     AN    DEN   ETATSmNISTER   FREIHERRN    VON 
SCHLABRENDORFF  IN  BRESLAU. 

Opotschno,  19.  Juli  1758. 

Ich  muss  mit  vieler  Unzufriedenheit  vernehmen,  dass  Ihr  Euch 
emancipiret  habet,  sowohl  von  Glatz  als  auch  von  der  Gegend  Schweid- 
nitz  Truppen  nach  Euren  Orten  kommen  zu  lassen  und,  so  zu  sagen, 
von  der  Betise  Meiner  Generals  zu  profitiren.  Ihr  müsset  Euch  be- 
scheiden, dass  Ihr  nicht  commandirender  General  seid  und  es  Euch  gar 
nicht  gebühret,  von  denen  Truppen  zu  disponiren  und  vor  Euren  Kopf 
dergleichen  zu  unternehmen,  so  Mich  sehr  derangiren  und  hier  in  Ver- 

1  Den  Convoi  förOlmütz.  Vergl.  S.  107.  108.  —  a  Vergl.  S.  98.  —  3  Die  fol- 
genden Abschnitte  waren  vermuthlich  in  der  Ausfertigung  in  diifTern.  Tauentzien,  der 
in  Ncisie  sich  befand,  hatte  einen  Chiffre  zur  Correspondenz  mit  dem  Könige.  — 
♦Nr.  IG  130.  —  5  Bei  Neisse,  vergl.  S.  103.  Anm.  3. 

8* 
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legenheit  setzen  kann.  Ihr  sollet  Euch  also  nur  um  die  Magazine  be- 
kümmern und  darauf  arbeiten,  dass  in  Breslau  das  meiste,  dann  aber 
auch  in  Schweidnitz,  Glatz  der  nöthige  Vorrath,  etwas  aber  zu  Glogau 
sei,  dass  Ich  Mich  kann  hinwenden,  auf  welcher  Seite  Ich  will. 

Nach  dem  Coocepc  Friderich. 

10146.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Opotschno,  19  jttiUet  1758. 

En  consequence  de  ce  que  vous  me  marquez  par  votre  lettre  du 
20  de  ce  mois, «  il  faut  que  je  vous  rende  justice  par  dire  que,  dans 
les  circonstances  oü  vous  vous  trouvez  actuellement ,  il  est  impossible 
de  mieux  faire  que  vous  l'avez  fait,  ce  qu  aussi  j'approuve  parfaitement.* 
Je  doute  presque  moi-mdme  que  je  saurais  rester  longtemps  encore  en 
Boheme,  parceque  peut-6tre  les  Russes  m'obligeront  de  reprendre  la 
route  de  Sil^sie,  pour  y  faire  face  ^galement  ä  eux;  car  autant  que  je 
puis  juger  de  leurs  mouvements,  ils  y  viendront,  quoique  je  juge  que 
cela  n'arrivera  qu'au  mois  d'aoüt  qui  vient.  Enfin,  je  verrai  si  c*est 
aux  Autrichiens  ou  aux  Russes  que  je  marcherai  le  premier  au  corps, 
et  comment  je  saurai  avec  l'assistance  du  Ciel  döbrouiller  cette  fusde 
assez  ^pineuse. 

Quant  ä  la  somme  de  300,350  <k:us,  selon  votre  lettre  allemande 
absolument  ndcessaire  pour  ^tablir  vos  magasins  en  Saxe,  je  viens  de 
donner  mes  ordres  au  commissariat  de  guerre  ä  Dresde  de  [se]  servir 
d'abord  ä  cet  usage  d'un  certain  fonds  en  argent  qui  se  trouve  döpos^ 
aupr^s  de  lui  des  contributions  et  des  dons  gratuits  de  la  Saxe,  pour 
en  prendre  ladite  somme,  afin  d'etablir  ces  magasins  selon  vos  ordres. 
Je  ne  doute  pas,  au  reste,  que  vous  aurez  la  bontd  d'avoir  soin,  autant 
qu'il  sera  possible,  afin  qu'il  nous  entre  de  bonnes  sommes  des  contri- 
butions demand^es  du  Würzburg  et  du  Bamberg. 

J'accuse  encore  la  lettre  que  vous  m'avez  faite  du  4  de  ce  mois.^ 

Nach  dem  Coocepi.  F  e  d  C  r  i  C. 

IG  147.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

[Opotschno,]  19  [juillet  1758]. 
Mon  eher  Fr^re.     II  est  sür  que  c'est  se  tromper  tr^s  fort  que  de 
vouloir  trouver   un    bonheur  parfait   dans   ce  monde,    ainsi  que  tout  ce 

X  Verschrieben  für:  „du  mois  pass6**,  —  »  Prina  Heinrich  hatte,  Ratschau 
20.  Juni,  berichtet,  dass  er  die  Detachements  aus  Franken  zurtlckgezogen  habe;  er 
werde  bei  Zschopau  mit  dem  General  Hülsen  sich  vereinigen  und  dann  näher  an 
Dresden  ein  Lager  bezieben  und  eine  günstige  Gelegenheit  ansersehen,  um  in  Böhmen 
einzudringen;  doch  da  sein  Corps  nur  schwach  sei  und  der  Feind  gegen  die  Lausitz 
vorgehen  könne,  so  werde  er  von  Leitmeritz  sich  nicht  weiter  entfernen.  —  3  Vergl. 
Nr.  10148. 


—     117    

qui  s'appelle  perfection.  Vous  devez  donc  vous  y  attendre  aussi  peu 
que  tout  autre  mortel.  Les  malheurs  de  la  vie  ont  tous  des  ressources, 
hors  la  mort  des  personnes  qui  nous  sont  ch^res.  On  vint  dire  ä  une 
femme  spartiate  que  son  fils  avait  €i6  tu6  k  la  bataille  de  Marathon; 
eile  r^pondit  ä  celui  qui  lui  apportait  cette  triste  nouvelle:  >J'ai  su,  en 
le  mettant  au  monde,  qu'il  n'ötait  pas  immorteU;  et  voilä  ce  que  l'on 
doit  penser  en  pareil  cas  et  dans  toutes  les  pertes  que  nous  faisons: 
que  nos  affections  s'attachent  ä  des  objets  mortels,  que  nos  biens  ne 
sont  qu'une  jouissance  pröcaire  et  incertaine,  en  un  mot,  qu'il  n'y  a 
rien  de  stable  ni  d'assurd  dans  cette  vie. 

Mais,  mon  eher  fr^re,  apr^s  avoir  fait  ces  rdflexions,  il  ne  faut 
pas  devenir  misanthrope;  tout  homme  qui  vit  en  soci6t6,  doit  tächer 
de  se  rendre  utile  ä  cette  socidtd,  principalement  un  prince,  comme 
vous,  doit  penser  qu'il  ne  peut  renoncer  au  monde  qu'en  le  quittant 
tout-ä-fait.  Tout  ce  que  je  puis  vous  conseiller,  c'est  de  faire  tous  les 
efforts  sur  vous  pour  vous  distraire  et  detoumer  vos  yeux  d'un  objet 
douloureux  qui  ne  fera  qu'aigrir  vos  peines,  sans  vous  soulager.  Je 
sens  la  force  des  premi^res  impressions,  il  n'est  point  de  constance  qui 
n'y  succombe ;  raais,  cela  fait,  il  faut  pourtant  prendre  le  dessus  sur  soi- 
m^me.  Vous  avez  perdu  un  fr^re,  *  mais  il  vous  reste  toute  une  famille 
qui  vous  aime,  et  vous  devez  vous  conserver  pour  eile;  faites  donc,  je 
vous  prie,  tout  ce  que  vous  pourrez  imaginer  de  mieux,  non  pour 
vous  consoler,  mais  pour  vous  ^tourdir.  Je  suis  vdritablement  en  peine 
pour  vous,  et  je  crains  bien  que  ce  chagrin  n'alt^re  vos  jours  et  ne 
ruine  enti^rement  le  peu  de  sant6  que  vous  avez.« 

Je  ne  vous  6cns  rien  d'affaires,  parceque  mon  grimoire^  en  sera 
d'ailleurs  assez  rempli.  Mandez-moi,  je  vous  prie,  ce  que  vous  savez 
de  ma  soeur  de  Baireuth;  il  y  a  longtemps  que  je  n'ai  pas  de  ses  nou- 
velles.  Je  suis  avec  une  parfaite  tendresse,  mon  eher  fr^re,  votre  fid^le 
fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Aiufertiguag.    Eigenhändig.  F  e  d  e  r  i  C. 


IG  148.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

[Opotschno,  juillet  1758.]* 
Mes  demi^res  nouvelles  assurent  que  les  Russes  se  sont  retirds  de 
la  Nouvelle  -  Marche ,  et  on  les  a  chasses  de  Silesie.     Ils  ont  un  gros 

I  Vcrgl.  S.  79.  —  »  Vergl.  Bd.  XVI,  225.  266.  —  3  D.  h.  der  chiffrirte  Brief. 
Nr.  10148.  —  ^  Eine  Ausfertigung  des  Schreibens  liegt  nicht  vor.  Den  hier  be- 
antworteten Bericht  des  Prinzen,  d.  d.  Zschopau  4.  Juli,  hat  der  König  am  19.  Juli 
(▼eigi.  Nr.  10 146)  empfangen  und  zwar,  wie  es  scheint,  nach  Fertigstellung 
des  ersten ,  chifTrirten  Schreibens  vom  19.  (Nr.  10 146).  Am  2a  werden  die  obigen 
Nachrichten  über  den  Rückzug  der  Russen  widerrufen;  der  König  fügt  eigenhändig 
hinzu:  ^Wova  voyez  que  mes  lettres  changent  selon  les  nouvelles  qui  me  yiennenf* 
(vergl.  Nr.  10 153).  Demnach  muss  das  obige  Schreiben  zwischen  die  Schreiben  vom 
19-  und  20.,  vermuthlich  auf  den  Nachmittag  des  19.  Juli,  angesetzt  werden. 
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magasin  ä  Posen;  je  crois  qu'ils  voudront  tenter  sur  Glogau,  tandis 
que  Tarraee  autrichienne  voudra  reprendre  le  chemin  de  Schweidnitz. 
Je  crois  que  le  pont  d' Aussig '  n'a  ete  fait  que  pour  favoriser  les  incur- 
sions  des  troupes  legeres  par  la  Lusace;  car,  pour  ce  qui  regarde  les 
Russes,  c'est  ä  moi  k  d^fendre  la  Silösie,  k  Dohna  la  Nouvelle-Marche, 
et  quant  ä  vous,  je  ne  vous  prescris  rien  que  d'avoir  Toeil  que  rien  de 
considdrable  ne  pen^tre  par  la  Lusace,  et  de  profiter  de  toutes  les  occa- 
sions  de  faire  en  gros  ou  en  detail  tout  le  mal  que  vous  pourrez  aux 
ennemis,  selon  que  vous  le  jugerez  ä  propos. 

Nous  sommes  arriv^s  ici  avec  notre  grosse  artillerie  et  nos  malades, 
que  je  renvoie  k  Glatz.  •  L'ennemi  fait  des  mouvements,  j'en  ferai  in- 
cessamment  vis-ä-vis  de  lui,  et  il  faudra  voir  comment  on  pourra  s'y 
prendre  pour  Tengager  au  combat  d'une  mani^re  avantageuse  pour 
nous.  3  Si  je  ne  trouve  pas  la  chose  possible,  il  faudra  diffdrer  jusqu'ä 
ce  que  Ton  trouve  le  moment  favorable,  et  ensuite  se  toumer  contre 
les  Russes;  mais  si  ces  gens-ci  sont  battus,  nous  n'aurons  rien  d'im- 
portant  k  craindre  des  autres. 

Federic. 

Eigenhändig  auf  der   Rückseite  des  Berichu,  Zschopau  4.  Juli  1758. 


IG  149.    AUGfiNfiRAL  DE  LINFANTERIE  PRINCE  FERDINAND 

DE  BRUNSWICK. 

Au  quartier  d'Opotschno,  20  juillet  1758. 

J'ai  regu  avec  toute  la  satisfaction  imaginable  les  lettres  que  Votre 
Altesse  m'a  faites  du  i8,  24,  26  et  28  du  mois  de  juin  demier, ^  et 
vous  felicite  tr^s  cordialement  de  tous  les  succ^s  et  de  la  belle  victoire  ^ 
que  Votre  Altesse  a  remportee  sur  l'ennemi,  par  la  conduite  aussi  pru- 
dente  que  valeureuse  que  vous  avez  tenue  pour  parvenir  a  vos  fins,  ce 
dont  je  prends  infiniment  part,  etant  persuade  que  les  suites  en  seront 
encore  parfaitement  heureuses. 

Comme,  par  ma  lettre  partie  en  demier  lieu  de  Koeniggraetz,  ^  je 
vous  ai  d^jä  averti  comme  quoi  les  Russiens  menagaient  de  quelque 
invasion  mes  provinces  de  la  Pomdranie,  de  la  Nouvelle-Marche  ou  de 
la  Sil^sie,  j'ai  eu  des  nouvelles  en  arrivant  ici  que,  malheureusement, 
ils  ont  exöcute  une  partie  de  leur  dessein  en  tombant  avec  un  gros 
parti   de  cosäques    et   de   troupes   irregulidres    sur  des  lieux  limitrophes 

»  Der  Prinz  berichtete ,  Zschopau  4.  Juli ,  man  glaube,  dass  die  Russen  in  die 
Lausitz  eindringen  und  mit  den  Oesterreichem  sich  vereinigen  wollten;  er  stimme 
dieser  Ansicht  bei,  da  man  versichere,  dass  die  Oesterreicher  zwischen  Aussig 
und  Tetschen  eine  Brücke  gesclilagen  hätten.  —  a  Vergl.  S.  iio.  —  3  Vergl 
S.  113.  114.  —  4  Vergl.  S.  54.  Anm.  3.  —  5  Prinz  Ferdinand  hatte  am  23.  Juni 
die  französische  Armee  unter  Clermont  in  der  Schlacht  bei  Crefeld  besiegt.  —  6  £s  ist 
Nr.  loiiö  gemeint. 
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de  la  Pomeranie  et  de  la  Nouvelle  -  Marche ,  et  avec  un  autre  sur  la 
Silesie  du  cöte  de  Guhrau, '  qu'ils  ont  ravages,  en  commettant  tout  ce 
que  la  cruaute  la  plus  barbare  et  presque  inouie  a  pu  inspirer  k  des 
gens  les  plus  fdroces  et  insenses ;  et  quoique  ces  partis  se  soient  retires 
apr^s  coup  des  premi^res  susdites  provinces,  et  qu'on  les  a  chasses 
de  la  Sildsie,  j'ai  cependant  d'autres  nouvelles  que  toutes  les  troupes 
russiennes  en  Pologne  s'assemblent  du  c6te  de  Posen,  pour  pousser, 
soit  avec  un  soit  avec  deux  corps,  dans  la  Nouvelle-Marche  du  cötd  de 
la  Warthe,  ou  en  Silesie  vers  Glogau.  Comme,  en  attendant,  le  lieute- 
nant-general  comte  de  Dohna  avec  son  corps  d'arm^e,  malgrd  qu'il  ait 
encore  ä  observer  les  Su^dois,  s'est  mis  en  marche  pour  prot^ger  la 
Nouvelle-  et  la  Moyenne-Marche  avec  la  Pomdranie  contre  les  Russiens, 
en  cas  qu'ils  y  viennent  en  forme,»  et  moi  je  serai  oblig^  de  prendre, 
outre  Tarmee  autrichienne  que  j'ai  devant  moi,  encore  celle  des  Russiens 
sur  mes  cornes,  suppose,  comme  il  y  a  toute  apparence,  qu'ils  entre- 
ront  dans  la  Sil^ie,  pour  combattre  l'une  ou  l'autre  qui  me  viendra 
la  plus  proche,  Votre  Altesse  conviendra  £lle-m£me  que,  dans  ces  cir- 
constances  aussi  critiques,  s'il  en  fut  jamais,  je  ne  saurais  plus  me  passer 
de  mes  dragons  et  hussards,  enfin  de  cette  cavalerie  que  jusqu'id  je 
Lui  ai  laissee  parmi  les  troupes  sous  Ses  ordres.^  Vous  conviendrez 
que  ce  n'est  que  dans  ce  seul  cas  et  pour  des  dangers  aussi  dminents 
qui  menacent  mon  pays,  que  je  me  vois  oblige  de  rappeler  cette  cava- 
lerie, que,  sans  cela,  je  vous  aurais  laissee  de  bien  bon  coeur  encore 
pendant  toute  la  campagne  präsente;  mais  c'est  ä  present  la  necessite 
indispensable  qui  me  force  de  la  rappeler,  tout  comme  je  vous  en  ai 
ddjä  prdvenu  par  ma  lettre  ant^eure  ä  celle-ci,*  de  sorte  que  Votre 
Altesse  voudra  bien  ordonner  ä  cette  cavalerie  de  se  mettre  d'abord 
et  au  plus  tot  en  marche,  pour  revenir  ä  nous.  Elle  voudra  d'ailleurs 
marquer  k  cette  cavalerie  la  route  la  plus  droite,  pour  retoumer  in- 
cessamment  par  le  chemin  le  plus  court,  soit  par  la  Vieille-Marche  soit 
par  le  Halberstadt  et  le  Magdeburg,  pour  passer  tout  droit  vers  l'Oder 
du  c6td  de  Schwedt  au  corps  d'arm^e  du  lieutenant  -  general  comte  de 
Dohna,  auquel,  selon  mon  intention,  ils  se  joindront  au  plus  t6t  mieux. 
Je  me  flatte  que  vous  en  disposerez  en  sorte  que  cette  cavalerie  puisse 
^tre  dans  un  temps  de  quatre  semaines  k  sa  präsente  destination  .  .  .^ 

F"  e  d  e  r  i  c. 

X  Oestlich  von  Glogau.  —  a  So  in  der  Vorlage;  wohl  statt  „en  force".  — 
3  Vergl.  S.  95.  —  4  Nr.  10116.  —  5  Der  Schluss  handelt  über  das  Avancement 
von  Officieren ,  die  sich  in  der  Schlacht  bei  Crefeld  ausgezeichnet  haben.  Der  Ad- 
jutant des  Prinzen,  Lieutenant  von  BUlow  (vergl.  Bd.  XVI,  416),  und  der  Adjutant 
des  Generalmajors  Graf  Finckenstein ,  von  Homboldt,  werden  zum  Hauptmann 
bezw.  zum  Rittmeister  befördert.  Der  Lieutenant  von  Derenthal  vom  Regiment  des 
Prinzen  wird  zweiter  Adjutant  desselben.  Der  englische  Generalcommissar  bei  den 
hessischen  Subsidientnippen,  von  Boyd,  hatte  um  den  Orden  pour  le  m6rite  gebeten; 
die  Gewährung  seiner  Bitte  wird  hinausgeschoben. 
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Je  vous  felicite,  mon  eher,  du  fond  de  mon  ccBur.    Je  souhaiterais 

seulement  pouvoir  vous  donner  bientöt  de  bonnes  nouvelles  d'ici.     Voiiä 

une  grosse   armde   russienne   qui   se  forme  du  c6t^  de  Posen,   et  Daun 

est  entre  Bohdanetsch  et  Pardubitz ;  mon  armde  est  ä  Koeniggraetz,  que 

nous  avons  pris  sans  perte,  et  j'ai  pris  ce  poste  pour  couvrir  ma  grosse 

artillerie  et  mes  1700  malades  que  j'ai  mis  in  saho  k  Glatz;   d'ailleurs 

attendez  -  vous   ä   une   campagne  ä  peu  pr^s   pareiUe  k  celle  de  l'annee 

passde.  „     , 

^  Federic. 

Nach  der  Aasfertigung  im  Kriegsarchir  des  fCönigl.  Grossen  Generalsubs  zu  Berlin.    Der  Zu- 
sats  eigenhändig. ' 


IG  150.  AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  GRAF  DOHNA. 

Quartier  Opotschno,  20.  Juli  1758. 

Eure  beide  Schreiben  vom  24.  und  vom  29.  Junii  seind  Mir 
gestern  allhier  richtig  eingeliefert  worden.  Alles  was  Ihr  Mir  darinnen 
und  besonders  im  letzteren  von  Eurer  jetzigen  dortigen  Situation  und 
gemachten  Dispositionen  meldet,  ist  recht  gut,  und  habe  Ich  das  Ver- 
trauen, dass  Ihr  alles  bei  sich  darzu  ergebender  Gelegenheit  mit  er- 
wünschtem Succes  ausführen  werdet.  Habet*  Ihr  aber  Gelegenheit, 
wann  sich  die  Schweden  nähern,  ihnen  eins  anzubringen,  so  sollet  Ihr 
solches  nicht  versäumen.  Sonsten  thut^  Ihr  recht  wohl,  und  hat  es 
Meine  Approbation,  dass  Ihr  zusammenbleibet  und  alles  an  Euch  ziehet; 
wobei  Euch  noch  zur  Nachricht  dienet,  wie  dass  Ich  bereits  an  den 
Prinz  Ferdinand  von  Braunschweig  geschrieben  und  von  ihm  Meine 
von  Eurem  Corps  d'armee  zeither  detachirt  gewesene  Kavallerie  wiederum 
zurückgefordert,^  auch  es  damit  so  einzurichten  verlanget  habe,  dass 
solche  den  geradesten  Weg,  es  sei  durch  die  Altmark  oder  durch 
Magdeburg,  zu  Eurem  Corps  marschiren.  Von  hier  kann  Ich  Euch 
nichts  detachiren.  Allein  wollen  die  Russen  auf  Schlesien  losgehen,  so 
muss  Ich  solche  schon  mit  auf  die  Homer  nehmen,  und  habe  Ich  also 
deshalb  hier  nicht  einen  Mann  übrig. 

Im  übrigen  verlange  Ich  von  Euch,  dass  Ihr  Mir  oft  Nachrichten 
von  allem,  so  bei  Euch  und  dortiger  Orten  passiret,  gebet. 

Was  hier  zeither  vorgefallen,  solches  wird  Euch  der  Etatsminister 
Graf  von  Finckenstein  vermittelst  der  davon  aufgesetzten  ganz  summa- 
rischen Relation  bereits  communiciret  haben, ^  und  ist  zeither  nichts 
hauptsächliches  vorgefallen,  als  dass,  nachdem  die  Oesterreicher  Königin- 
grätz^  nach  Meiner  Ankunft  verlassen  haben  und  wegen  ohnverraeidlich 

I  Ein  deutsches  Schreiben,  d.  d.  Opotschno  20.  Juli,  handelt  von  den  Tafel- 
geldern des  Prinzen.  —  3  Der  folgende  Satz  nach  einer  eigenhändigen  Weisung  auf 
der  Rückseite  des  Berichts  Lager  bei  Salau  29.  Juni.  —  3  Das  Folgende,  bis  zum 
Schluss  des  zweiten  Absatzes,  nach  einer  eigenhändigen  Weisung  auf  der  Rückseite 
des  Berichts  Lager  bei  Treuen  24.  Juni.  —  4  Vergl.  Nr.  10 149.  —  5  Vergl. 
Nr.   10 133  mit  Anm.  2.  S.  105.  —  6  D.  i.  Königgrätz. 
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gewesene  Verhinderungen  die  Zeit  gewinnen  können,  vorher  das  con- 
siderable  dort  gewesene  Magazin  theils  wegtransportiren»  theils  destruiren 
au  lassen,  Ich  solchen  Ort  occupiret  habe;  inzwischen  vorgerücket  bin 
und  sehen  werde,  was  mit  denen  Oesterreichem  zu  thun  sein  wird, 
wiewohl  Ich  Mich  dabei  mit  nach  denen  Mouvements  derer  Russen 
werde  richten  müssen  und ,  wann  solche  auf  Schlesien  kommen ,  Mich 
auch  dahin  dirigiren  muss. 

Friderich. 
Mon  arm^e  est  ä  Koeniggraetz. 

Nach  der  AusfeniKnng  im  Kriegsarchiv  des  Köntgl.  Groann  GeneraUtabs  zu  BerUn.   Der  Zu- 
uti  tigenhftndig. 


10151.     AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  KURSSELL.* 

Opotschno,  20.  Juli  1758. 

Da  Ich  avertiret  werde,"  als  ob  die  russische  Truppen  aus  Polen 
etwas  auf  Frankfurt  oder  Crossen  unternehmen  wollen,  so  befehle  Ich 
hierdurch,  dass  Ihr  mit  denen  Regimentern,  so  Ihr  noch  bei  Euch  habet, 
sogleich  und  sonder  allen  Verzug  den  geradesten  und  kürzesten  Weg 
nach  Glogau  marschiren  sollet.  Das  eine  Grenadierbataillon,  so  Ihr 
noch  bei  Euch  habet,  sollet  Ihr  in  Schweidnitz  lassen,  der  Generalmajor 
Angelelli  aber  mit  seinem  Freibataillon  nebst  dem  Generalmajor  Seydlitz 
können  noch  auf  Euren  jetzigen  und  bisherigen  Posten  stehen  bleiben, 
um  dort  das  gehörige  wahrzunehmen.  Hierbei  dienet  Euch  weiter  zu 
Eurer  Nachricht  und  Direction,  dass  Ich  auch  den  Generalmajor  von 
Diericke  beordert  habe,  mit  denen  Bataillons,  so  er  bei  sich  hat,  von 
Breslau  nach  Glogau  zu  marschiren,  auch  seinen  Dahinmarsch  bestens 
zu  beschleunigen  und  deshalb  zu  eilen ;  und  ist  Mein  Wille,  dass  alsdenn 
Ihr  beide  mit  denen  10  Bataillons,  so  Ihr  zusammenbringet,  von  Glogau 
sogleich  und  ohngesäumt  mit  gehörigen  starken  Märschen'  nach  Crossen 
marschiren  sollet.  Dafeme  Ihr  unterwegens  zu  Glogau  von  dem  Obristen 
von  Hacke  erfahret,  dass  von  denen  Russen  was  auf  Glogau  kommen 
will,  so  sollet  Ihr  solchenfalls  Eure,  nämlich  die  beide  Kurssell'sche 
Bataillons  zu  Glogau  lassen ;  wenn  es  scheinet,  als  ob  die  Russen  ihren 
ganzen  Effort  gegen  Crossen  oder  gegen  Frankfurt  an  der  Oder  thun 
wollen,  so  müsset  Ihr  sogleich  und  auf  das  allerbaldigste  mit  Euren 
Bataillons  dahin  marschiren,  und  verweise  Ich  Euch  sodann  überhaupt 
an  die  weitere  Ordres  des  Generallieutenant  Grafen  von  Dohna,  unter 
welche  Ich  Euch  zusammen  setze,  und  müsset  Ihr  mithin  dahin  mar- 
schiren, wo  derselbe  es  nöthig  finden  wird,  auch  dessen  Ordres  auf  das 
präciseste  nachleben. 

Friderich. 

Nach  eiaer  Abschrift  der  Cabinetskanilei  im  KriegsarchiT  des  Kftnigl.  Grossen  Generalstabs 
XU  Berlin. 

1  KorsscU  befehligte  das  preussische  Corps,  das  in  der  Gegend  von  Landshut 
die  schlcsische  Grenze   deckte.     Vergl.  S.  4;  Bd.  XVI,  387.   —  »  Vergl.  Nr.  10152. 
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IOIS2.    AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  GRAF  DOHNA. 

Quartier  Opotschno,  20.  Jali  1758. 

Ich  communicire  Euch  vermittelst  der  Originalanlage,  was  Mir  wegen 
der  Absichten  derer  Russen  von  dem  Obristen  von  Hacke  aus  Glogau 
gemeldet  worden.*  Bei  welchem  Umstände  dann  und  da  es  sehr  appa- 
rentlich  ist,  dass  das  Dessein  derer  Russen  sei,  auf  Crossen  oder  Frank- 
furt zu  gehen,  so  wird  Euch  die  abschriftliche  Ordre  zeigen,  was  Ich 
an  die  Generalmajors  von  Kurssell  und  Diericke  befohlen  habe.  *  Mein 
Wille  ist  also,  dass  Ihr  mit  den  10  Bataillons,  so  kommen,  zusammen- 
stossen  könnet,  an  denen  Orten,  wo  Ihr  vermeinet,  den  Feind  am 
ersten  auf  den  Hals  zu  gehen. 

Ich  recommandire  Euch  aber  dabei,  dass  Ihr  die  Russen  nur  mit 
einem  Flügel  attaquiret  und  den  anderen  refusiret,  ^  dabei  auch  ordentlich 
Batteries  von  schweren  Canons  machet,  und  zwar  an  den  Fleck,  wo  Ihr 
die  Attaque  machet ;  *  da  müsset  Ihr  von  aller  Eurer  schweren  Artillerie 
eine  Batterie  von  30  oder  40  Canons^  auffahren  lassen,  auch  von  denen 
Regimentern  Leute  dabei  mitgeben,  die  im  Fall  der  Noth  selbige  ge- 
schwinde fortbringen,  wann  mit  solchen  avanciret  wird.  Ueberhaupt 
müsset  Ihr  Euch  so  dirigiren,  wie  das  Schema^  zeiget,  so  Ich  Euch  hier 
beifüge.  Wenn  es  auf  der  Welt  möglich  ist,  so  müsset  Ihr  das  Moment 
zur  Attaque  nehmen,  wann  die  Russen  in  ihr  Lager  rücken  wollen  oder 
ihre  Position  ändern,  oder  auch  marschiren.  Eine  Affaire  von  der  Ka- 
vallerie müsset  Ihr,  wo  möglich  und  wenn  es  die  Umstände  zugeben, 
nicht  eher  engagiren,  bis  Ihr  mit  der  feindlichen  Infanterie  fertig  seid, 
[denn]  sie  ihre  Kavallerie  en  embuscade  schicken  und  legen,  da  Ihr 
solche  gar  nicht  recht  poussiren  könnet;  also  Ihr  Eure  Kavallerie  nicht 
eher  gebrauchen  müsset,  bis  Ihr  mit  der  Infanterie  fertig  seid. 

Diericke  est  bon,  vous  pouvez  vous  en  servir;  Kurssell  est  brave, 
mais  Sans  töte. '    Je  crois  que  vous  pourrez  battre  Tennemi  du  cötd  de 

1  Hacke  hatte,  d.  d.  Glogau  16.  Juli,  gemeldet,  aus  dem  Verhör  von  zwei  de- 
sertirten  russischen  Husaren  ergebe  sich,  dass  die  russische  Armee  „nunmehro  wirklich 
auf  dem  Marsche  über  Meseritz  und  Crossen  nach  Frankfurt  und  Sachsen  sei  oder 
gehen  woUe^.  Femer  erfahre  Hacke  auch  noch  von  sicherer  und  guter  Hand,  „dass  der 
sachsische  Prinz  Karl  mit  einer  Colonne  von  28,000  Mann,  wobei  8000  Kalmücken  sein 
sollen,  von  Warschau  auf  dem  Marsch  sein  solle  und  ehester  Tagen  hei  Posen  in  das 
Lager  einrücken  soll,  was  der  General  Fermor  verlassen  hat,  und  dass  der  Rede 
nach  diese  sollten  eine  Invasion  in  Schlesien  thun".  —  a  Vergl.  Nr.  10 151.  — 
3Vergl.  Bd.  XVI,  347.  —  ♦  Vergl.  Bd.  XVI,  303.  —  5  Das  Concept  hat  „20—30 
Canons**.  —  6  Ein  eigenhändig  vom  Könige  gezeichnetes  „Schema"  liegt  bei.  Ein 
Facsimile  desselben  findet  sich  im  Militärwochenblatt  von  1842  bei  S.  206.  Der  An- 
griff soll  danach  mit  vorgezogenem  rechten  Flügel  erfolgen.  Vor  der  in  2  Treffen  ge- 
ordneten Infanterie  stehen  in  einer  Linie  links  30  Kanonen,  in  der  Mitte  die  Avantgarde 
von  7  Bataillonen,  rechts  von  dieser  10  Kanonen.  Hinter  dem  zweiten  Treffen  der 
Infanterie  steht  die  Reiterei,  und  zwar  sind  hinter  dem  rechten  Flügel  7  Reiterabthei- 
lungen (Regimenter),  hinter  dem  linken  i  Abtheilung  angezeichnet.  —  f  Vergl.  S.  4- 
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Stemberg;*    si  cela  reussit  bien,   il  faudra   tout   aussitöt  vous  retoumer 

contre  les  Russes. »  ^    , 

Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kriegtarchiv   des  KSnigl.  Grossen   Generalstabs  xu  Berlin.     Der 
Zusatz  eigenhändig.    Die  Ergänxung  nach  dem  Concept. 


10153.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Quartier  d'Opotschno,  20  juillet  1758. 
Mes  nouvelles  continuent  d'ötre  que  les  Russes  veulent  passer  par 
Crossen  ou  Francfort  vers  la  Saxe.  Je  viens  de  donner  mes  ordres  au 
comte  Dohna,  que  je  fortifie  de  10  bataillons,^  draller  en  avant  aux 
Russes  et  de  les  combattre,  avant  qu'ils  puissent  exdcuter  leur  dessein. 
Pensez,  eher  fr^re,  s*il  n'y  a  pas  moyen  que  vous  puissiez  pröter  au 
comte  Dohna  seulement  pour  un  jour  de  bätaille  10  escadrons  de  votre 
cavalerie,*  que  Dohna  vous  renverra  incessamment,  d^s  que  la  bätaille 
sera  donnde. 

Vous  voyez  que  mes  lettres  changent  selon  les  nouvelles  qui  nie 
viennent.  Ce  que  je  vous  mande,  mon  eher  fr^re,  doit  Ätre  une  Ope- 
ration de  vitesse.  Quant  k  nous,  je  crois  que  peut-dtre  dans  peu  de 
jours  nous  aurons  une  affaire  aux  environs  de  Chlum. 

Je  viens  de   recevoir  encore   des  nouvelles   de  Berlin.     Quelquefois 

mes  affaires  m'dtourdissent  sur  nos  malheurs  communs;    mais  tout  d'un 

coup,  quand  cela  me  revient  ä  Tesprit,  mon  coeur  saigne,  et  je  deviens 

d'une  mdancolie  horrrible.     Chaque  lettre  de  mes  soeurs,  la  vue  du  t6- 

giment,*  tout  me  rend  d'une  sensibilit^  affreuse.  „     , 

Fedenc. 

Das  Hauptschreiben  nach  dem  Concept.  Der  Zusatz  eigenhändig  auf  der  im  übrigen  chiATrirten 
Ausfertigung.  

IG  154.     AN  DEN  GENERAL  DER  INFANTERIE  MARKGRAF 

KARL. 

Opotschno,  20.  Juli  1758. 

Ich  danke  Ew.  Liebden  vor  die  gegebene  Neuigkeiten  und  wollte 
nur  wünschen,  dass  die  Nachrichten  gewiss  und  die  ganze  Armee  herüber 
wäre;^  Ich  warte  dieserhalb  auf  allen  Umständen,  um  sicher  zu  sein, 
und  sehe  dem  Rapport  des  Fürst  Moritz  entgegen,    um  sicher  zu  sein. 

Morgen,  denke  Ich,  wird  der  Generallieutenant  Fouqu^''  in  der  Nähe 
sein,  dass  also,  wann  es  nöthig  wäre,  mit  der  meisten  Kavallerie  und 
15  bis  16  Bataillons  hinkommen  könnte.  Hier  kann  Ich  von  einem 
Augenblick    zum    andern  wegmarschiren ,    indem   Mich   nichts   aufhält. 

1  Oestl.  von  Frankfurt.  —  a  So !  Jedenfalls  verschrieben  statt :  contre  les  Su^ois. 
—  3  Vergl.  Nr.  10151.  10152.  —  4  prinz  Heinrich  sandte  demgcmäss  an  Dohna 
die  beiden  Ktirassierregimenter  Prinz  von  Preussen  und  Markgraf  Friedrich  unter  Befehl 
des  Generalmajors  von  Zieten.  —  5  Das  Infanterieregiment  des  verstorbenen  Prinzen 
von  Preussen  befand  sich  bei  der  Armee  des  Königs.  —  **  Der  Markgraf  weist  auf 
den  von  Prinz  Moritz  einzusendenden  Rapport  hin.  Vergl.  Xr.  10 154  mit  Anm.  i.  — 
7  Vergl.  S.  110. 


124     

Sobald  man   nur  sichere   und   gute  Gelegenheit  hat,   wird  das  andere 
schon  alles  gut  gehen. 

N«ch  der  Ausfcrtiguag .  F  F  i  d  e  T  i  C  h. 


10155.     AN   DEN  GENERALFELDMARSCHALL   PRINZ  MORITZ 
VON  ANHALT-DESSAU. 

Opotschno,  20.  Juli  1758. 

Ew.  Liebden  danke  sehr  für  die  Mir  gegebene  Nachrichten.  Ich 
glaube,  dass  zwar  was  vom  Feinde  da  herüber  ist;'  allein  Ich  halte  es 
nur  iür  ein  detachirtes  Corps,  und  dass  es  um  den  übrigen  >  bei  Bohda- 
netsch  uns  zu  decken  stehet. 

Morgen  wird  der  General  von  Fouque  von  Glatz  abgehen,^  und 
wo  nicht  Noth  an  Mann  ist,  so  bleibe  Ich  morgen  noch  hier  stehen, 
um  ihm  zu  decken;  alsdann  kann  Ich  marschiren,  wo  es  nöthig  ist. 
Ich  kann  auch  den  General  Lattorflf*  an  Mir  ziehen  und  ein  Theil  von 
Fouqu^;  allein  12  Bataillons  müssen  um  Nachod  bleiben,  um  daherum 
und  die  dahin  kommende  Bäckerei  zu  decken,  so  da  angeleget  wird. 
So  viel  kann  Ich  Ew.  Liebden  schreiben,  dass,  wo  der  Feind  da  stehet 
und  man  ihm  was  anhaben  kann  und  will ,  so  müssen  wir  in  der  Ge- 
gend Lochenitz^  und  Smirschitz  darzwischen  hinübergehn;  sonsten  wir 
in  alle  hohle  Wege  und  Wälder  kommen  und  nichts  ausrichten  können. 
Es  würde  sehr  gut  sein,  wenn  ein  Tite  de  pont  angeleget  wird,  welches 
die  Brücke  decket. 

Ich  darf  bei  jetzigen  Umständen  nicht  im  Blinden  tappen,  ich  muss 
sicher  von  meiner  Sache  seind,  um  zu  agiren.  Morgen  oder  über- 
morgen kann  ich  mit  Gewissheit  hier  weg,  aber  vorhero  ist  die  Convoi^ 
immer  hasardiret.  Nun  kömmt  es  darauf  an,  wie  man  die  Sache  zum 
besten  anstellet,  den  Feind  zur  Bataille  zu  bringen;  und  bitte  ich  mir 
Ihre  Meinung  hierüber  deutlich  aus. 

Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Herrogl.  H«os-  und  Staatsarchiv  cu  Zerhst.  Der  Zusaa  eigen- 
händig. 


10  156.     A  LA  REINE  DE  SUfeDE  A  STOCKHOLM. 

KöDiggrätz,  20  juillet  175S. 

Ma  tres  ch^re  Soeur.    Nous  ne  pouvons  que  joindre  nos  affüctions 

pour  donner  nos  communs  regrets  ä  la  perte  que  nous  venons  de  faire. 

J'ai  toujours  tendrement  aime  ce  fr^re,    et  j'ai   ete  d'autant  plus  frappe 

de  sa  mort    que  je  croyais    sa  maladie  une  sciatique,    et   non  pas  une 

I  Der  bezügliche  Bericht  fehlt.  Gemeint  ist  wohl:  über  die  Teiche  vor  Boh- 
danetsch,  vergl.  S.  114.  —  »So;  wohl  verschrieben  statt  „die  Übrigen*'.  —  3  Veigl. 
S.  110,  —  4  Vergl.  S.  110.  112.  113.  —  5  7/8  Meilen  Nord  gegen  West  von  König- 
grätz.  —  6  Vergl.  S.  iio. 
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atteinte  mortelle.  Voilä,  ma  ch^re  soeur,  ce  que  Ton  gagne  ä  vivre: 
Ton  voit  passer  ses  plus  chers  parents  qui  s'övanouissent  comme  un 
ombre,  Ton  perd  ses  amis,  et  cela  pour  supporter  encore  quelques  an- 
n^es  de  roalheurs  et  les  suivre  alors.  Ce  n'est  pas  la  peine  de  vivre, 
et,  depuis  deux  ans,  chagrins  domestiques,  pertes  sensibles  des  personnes 
les  plus  respectables ,  fatalitds,  malheurs  publics,  tout  s'est  amass6  sur 
ma  töte.  Je  suis  sür  et  persuadd  que  vous  y  prenez  part,  mais  je  ne 
peux  m'emp6cher  de  vous  avouer  que  tant  de  fatalitds  et  de  travers 
rendent  ma  Situation  terrible  et  accablante.  II  suffisait  de  la  mort  de 
ma  ch^re  et  digne  m^re  pour  me  plonger  le  poignard  dans  le  coeur, » 
et  que  n'est -il  pas  arriv6  depuis,  et  k  quoi  n'ai-je  pas  encore  iL  m'at- 
tendre?  Enfin,  ma  ch^re  soeur,  daignez  me  conserver  dans  votre  pr6- 
cieux  Souvenir,  et  pensez  k  un  fr^re  qui  sera,  tant  qu'il  respirera,  avec 
la  plus  parfaite  tendresse,  ma  tr^s  ch^re  soeur,  votre  tr^s  fidde  fr^re 
et  serviteur 

Nach  der  Aosfertigung.    Eigenhändig.  F  e  d  e  r  i  C. 


10157.     A  LA  MARGRAVE  DE  BAIREUTH  A  BAIREUTH. 

Aupr^  de  König gräts,  20  juillet  1758. 

Ma  tr^s  ch^re  Soeur.  Je  profite  d'un  petit  moment  de  loisir  pour 
vous  renouveler  les  assurances  de  ma  plus  tendre  amitid.  Vous  saurez 
Sans  deute  le  malheur  qui  vient  de  m'enlever  mon  fr^re  de  Prusse;» 
vous  pouvez  juger  de  mon  affliction  et  de  ma  douleur.  II  a  eu,  ä  la 
v^nt^,  rannte  derni^re  de  tr^s  mauvais  procddes  envers  moi;^  mais 
c'^tait  plut6t  k  l'instigation  de  m^hantes  gens  que  de  lui-mdme.  Ce- 
pendant,  il  n'est  plus,  et  nous  le  perdons  pour  toujours.  ö  vous,  la 
plus  cb^re  de  ma  famille,  vous  qui  me  tenez  le  plus  k  coeur  dans  ce 
monde,  pour  l'amour  de  ce  qui  vous  est  le  plus  prdcieux,  conservez- 
vous,  et  que  j'aie  du  moins  la  consolation  de  pouvoir  verser  mes  larmes 
dans  votre  sein.  Ne  craignez  rien  pour  nous  et  pour  ce  qui  peut4tre 
vous  paraitra  redoutable;   vous  verrez  que  nous  nous   tirerons  d'affaire. 

Comme  il  y  a  tr^s  longtemps  que  je  n'ai  pas  la  moindre  de  vos 
nouvelles,  cela  me  fait  trembler  pour  vos  jours.  Pour  Dieu,  faites  dcrire 
par  im  domestique:  »La  Margrave  se  porte  bien,«  ou  »eile  k  6t6  incom- 
mod^ec ;  cela  vaut  mieux  que  la  cruelle  incertitude  dans  laquelle  je  me 
trouve.  Daignez  m'en  tirer  par  un  petit  mot,  et  soyez  süre  que  mon 
existence  est  inseparable  de  la  v6tre.  Je  suis  avec  la  plus  tendre  amitid 
et  reconnaissance,  ma  tr^s  ch^re  soeur,  votre  tr^s  fid^le  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  e  d  e  r  i  C. 


I  Vergl.  Bd.  XV,  203.  204.  211.  —  a  Vergl.  auch  das  Schreiben  an  den  Lord- 
Marschall  von  Schottland  vom  20.  Juli  1758  in  den:  CEuvres  de  Fr^d^ric  le  Grand 
Bd.  20.  S.  270.  —  3  Vergl.  Bd.  XV,  492. 
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10158.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfeGATION  BARON  DE 
KNYPHAUSEN  A  LONDRES. 

Quartier  d'Opotschno,  21  juillet  1758. 
Tous  les  rapports  que  vous  m'avez  faits  depuis  le  13  de  juin  jus- 
qu'au  27  dudit  mois  me  sont  k  la  fois  heureusement  parvenus,  sur  les- 
quels  je  suis  bien  aise  de  vous  dire  que  je  prends  infiniment  part  de 
tous  les  succ^s  heureux  et  glorieux  que  les  armes  de  l'Angleterre  ont 
eus  jusqu'ä  prdsent,  et  dont  j'esp^re  des  suites  heureuses  pour  eile.  Je 
suis  d'ailleurs  charme  d'apprendre  combien  ces  ministres  et  surtout  le 
sieur  Pitt  restent  dans  les  bonnes  voies  pour  la  cause  commune  et  pa- 
raissent  Ätre  touches  de  mes  inter^ts.  Sur  quoi,  vous  ne  manquerez 
pas  de  faire  des  compliments  de  ma  part,  aussi  souvent  que  des  occa- 
sions  convenables  s'y  presentent. 

Im  Folgenden  werden  dem  Gesandten  die  schon  mehrfach  auseinandergesetzten 
Gründe  für  die  Aufliebung   der  Belagerung  von  Olmütz  mitgetheilt. 

Mais  ce  qui  m*a  donne  plus  ä  penser  que  tout  le  reste  et  prendre 
en  consöquence  ce  parti,  c'est  la  nouvelle  circonstance  qui  est  arrivee 
par  rapport  aux  Russes,  qui,  en  formant  deux  corps  d'arro^e  de  leurs 
troupes  en  Pologne,  ont  le  dessein  d'agir  avec  un  corps,  qui  s'assemble 
du  c6t^  de  Thorn,  contre  mes  provinces  de  la  Nouvelle-Marche,  et  de 
passer  [avec]  l'autre  assez  [fort],  sur  Fraustadt,  en  Silesie  du  cöte  de 
Glogau  ou  sur  Crossen  et  Francfort- sur- 1' Oder  pour  pousser  en  Saxe; 
ainsi  que  je  ne  pourrai  pas  me  dispenser,  si  le  cas  arrive,  comme  il 
parait  jusqu'ä  present  tr^s  probable,  que  les  Russes  voudraient  executer 
leur  dessein  pour  entrer  en  Silesie  et  faire  lä  leurs  plus  grands  efforts, 
de  sortir  de  la  Boheme  et  de  passer  dans  la  Silesie  pour  m'y  opposer 
lä  aux  entreprises  des  Russes. 

Vous  concevrez  aisement  que,  par  cette  facheuse  circonstance  nou- 
velle, j'ai  perdu  la  superiorit^  que  j'avais  gagnee  l'autorane  et  l'hiver 
demier  sur  les  Autrichiens,  me  voyant  oblige  k  präsent  de  courir  vers 
tous  les  cötes  les  plus  presses  pour  eteindre  l'incendie  qui  s'y  voudra 
Clever,  de  sorte  que  vous  devez  croire  pour  sur  que  la  guerre  me  de- 
vient  extrömement  on^reuse.  Le  sieur  Pitt  ne  songe  qu'aux  Francis 
et  voudrait  que  je  m'y  joignisse  pour  les  pousser  k  bout,  mais  il  ne 
parait  point  songer  que  je  suis  oblige  moi  de  diriger  mon  attention 
sur  les  Autrichiens,  sur  les  Russes  et  sur  les  Suddois,  tdche  tres  penible 
et  facheuse,  et  qui  deviendra  k  la  longue  insoutenable.  Enfin,  il  faudra 
voir  les  dv^nements  qui  arriveront  pendant  les  mois  d'aoüt  et  de  sep- 
tembre  qui  viennent,  et  qui  apparemment  decideront  de  tout. 

En  attendant,  je  n'ai  pu  me  dispenser  dans  ces  moments  critiques 
d'dcrire  au  prince  Ferdinand  de  Brunswick  *  pour  me  renvoyer  ma  cava- 
lerie  au  plus  tot  qui  l'a  Joint  jusqu'ä  present,  vu  le  besoin  extreme 
que  j'en  ai.     Vous  en   informerez  les   ministres  anglais,    en   leur  repre- 

X  Vergl.  Nr.   10 149. 
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sentant  convenablement  que,  dans  une  crise  aussi  violente  que  ma  pre- 
sente,  oü  nies  ennemis  voudraient  m'accabler  de  tous  cöt^s,  j'avais  un 
besoin  indispensable  de  cette  cavalerie  pour  ma  propre  defense;  mais, 
comme  j'esp^re  avec  l'assistance  du  Ciel  [de  me  tirer]  encore  de  cet 
embarras  prdsent,  pourvu  que  mes  affaires  succ^dassent ,  les  susdits  mi- 
nistres  pourraient  Ätre  assurds  que,  quand  mes  desseins  auraient  pro- 
sper^  en  quelque  mani^re,  je  renverrai  non  seulement  cette  troupe  de 
cavalerie  k  l'arm^e  alli^e  sous  les  ordres  du  prince  Ferdinand,  mais  y 
joindrai  plus  de  mes  troupes  encore,  autant  que  les  circonstances  le 
permettront  alors. 

Enfin,  songez  vous-m^me  et  faites  le  valoir,  s'il  est  possible,  aux 
ministres  anglais  que,  quand  m§me  les  Fran^ais  fönt  des  pertes  tr^s 
consid^rables  vis-ä-vis  d'eux,  je  ne  m'en  trouve  pas  beaucoup  soulag^, 
ayant  moi  seul  toutes  les  forces  des  Autrichiens,  des  Russes  et  des 
Su^dois  sur  les  bras.  Je  ne  vous  parle  pas  ä  präsent  de  la  flotte  de 
Russie  qui  est  au  point  de  sortir  de  Kronstadt  pour  bioquer,  ä  ce  qu'on 
dit,  le  port  de  Danzig  et  pour  troubler  le  commerce  de  cette  ville,  afin 
de  Tobliger  de  se  rendre  aux  Russes,  mais  dont  je  dois  ^galement  ap- 
prehender  des  ravages  qu'elle  fera  sur  mes  c6tes  de  Pomöranie. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1  C. 

10  159.  AU  CONSEILLER  PRIVfi  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Au  quartier  d'Opotscbno,  21  juillet  1758. 

Les  d^pSches  que  vous  m'avez  faites  depuis  le  i6  de  juin  dernier 
jusqu'au  6  de  ce  mois,  m'ont  ete  fiddement  rendues,  quoique  ä  la 
fois  ici. 

Tout  ce  que  les  Autrichiens  ont  debite  lä  oü  vous  Stes,  des  avan- 
tages  qu'ils  avaient  remport^s  dans  differentes  occasions  sur  mes  troupes 
pendant  mon  sdjour  dans  la  Moravie,  a  ^te  controuvd  et  tr^s  fausse- 
ment  brod^;  tout  au  contraire,  vous  pouvez  6tre  parfaitement  assure, 
comme  M.  Yorke  en  a  etd  en  partie  temoin  oculaire,  *  que,  dans  toutes 
les  petites  affaires  que  mes  partis  et  detachements  ont  eues  avec  les 
Autrichiens,  ceux-ci  ont  eu  des  revers  et  ont  6t6  vivement  repouss^s, 
quand  ils  ont  cru  pouvoir  faire  des  surprises;  aussi  mes  troupes  n'ont 
du  tout  manqu6  de  subsistance,  mais  le  seul  revers  que  j'ai  eu,  est 
celui  que  le  second  convoi  de  munitions  que  je  faisais  venir  de  Neisse, 
pour  achever  ce  qui  restait  k  faire  le  si^ge  d'Olmütz,  fut  interceptd  en 
passant  les  grands  defiles  des  montagnes  de  Moravie  .  .  . 

Es  folgen  Mittheilungen  über  die  Aufhebung  der  Belagerung  von  Olmtitz  und 
über  die   durch   den  Anmarsch  der  Russen  drohende  Gefahr. 

Quant  aux  affaires  de  vos  contrdes ,  il  faut  bien  que  je  remette  k 
mes  ministres  k  Berlin  de  vous  röpondre  sur  ces  sujets,  mon  temps  et 
mes  occupations  presentes  ne  me  permettant  pas  d'entrer  dans  ces  d^tails ; 

1  Vergl.  S.  29.  58. 


—      128      -- 

je  n*ai  cependant  pas  grande  esperance  que  rafifaire  de  Taugmentation ' 
rdussira,  ni  que  ces  gens-lä  se  laisseront  entrainer. 

Vous  prendrez  Voccasion  convenable  de  dire  ou  repondre  au  sieur 
d'AfFry  sur  la  lettre  dont  vous  m'avez  envoye  copie,  que  vous  ^tiez 
d^pourvu  de  commission  pour  communiquer  lä-dessus  avec  lui.  Vous 
ajouterez  cependant,  par  maniere  de  votre  propre  rdflexion,  qu'ä  la  vörite 
je  n'avais  nulle  connaissance  de  tout  ce  dont  on  se  plaignait  par  rap- 
port  au  dur  traitement  qu'on  disait  souffrir  le  sieur  de  Fraigne, "  et  que, 
si  on  en  accusait  juste,  c'ötait  bien  contre  mes  intentions  et  mes  ordres, 
qui  avaient  ete  de  le  traiteV  comme  d'autres  prisonniers  de  guerre,  que 
j'en  prendrais  aussi  des  informations.  Mais,  en  supposant  mdme  pour 
un  moment  qu'il  essuyät  un  traitement  un  peu  irrögulier,  il  ^tait  aussi 
de  raison  de  songer  au  mutier  d'espion  qu'il  avait  fait;  qu'on  payait  et 
distinguait  les  espions  accrddites,  mais  que  rdguli^rement  on  pendait 
ceux  qui  n'^taient  point  accreditds,  et  qu'au  surplus,  quelque  portd  que 
j'dtais  toujours»  pour  user  de  complaisance  envers  la  France,  autant 
que  cela  pourrait  convenir,  on  devrait  cependant  songer  que  les  pro- 
cedes  irrdguliers,  cruels  et  barbares  dont  les  Frangais  avaient  agi  contre 
les  pauvres  sujets  de  mes  provinces,^  qu'ils  avaient  tenues  pour  queique 
temps  envahies,  n'invitaient  pas  trop  ä  faire  des  complaisances.  Ce 
que  vous  rel^verez  bien  envers  le  sieur  d'Affry,  quoique  tout  comme 
de  votre  propre  mouvement. 

Nach  dem  Concept,  F  e  d  C  r  i  C. 

10160.    AN  DEN  GENERALFELDMARSCH  ALL  VON  KALKSTEIN 

IN  BERLIN. 

Opotschno,  21.  Juli  1758. 

Nachdem  Mir  Euer  Schreiben  vom  14.  dieses  allhier  zugekommen 
ist,  und  Ich  dessen  Einhalt  mit  mehrem  ersehen  habe,  so  könnet  Ihr 
versichert  sein,  dass  Ich  von  solchem  sensiblement  gerühret  worden  bin 
und  es  auf  das  danknehmigste  erkenne,  wenn  Ihr  Euch  Meinem  Ver- 
langen conformiren  und  für  das  Wohlsein  und  gute  Erziehung  derer 
von  Meines  verstorbenen  Bruders,  des  Prinzen  von  Preussen  [Liebden] 
hinterlassenen  Söhne,  und  besonders  des  ältesten,  mit  Sorge  tragen 
wollet.^  Ihr  könnet  dagegen  gewiss  von  aller  Meiner  Erkenntlichkeit 
deshalb  versichert  bleiben,  und  dass  Ich  mit  Freuden  alle  Gelegenheit 
ergreifen  werde,  um  Euch  zu  überzeugen,  mit  [wie]  viel  Estime  Ich  bin  etc. 

Friderich. 

Mille  obligations,  mon  eher  Mardchal ;  ma  besogne  est  tr^s  difBcile, 
il   faudrait    dans   ma   Situation    un    plus   habile  göndral   que   moi    pour 

»  Vergl.  Bd.  XVI,  164.  165.  404.  —  •  Vcrgl.  Bd.  XVI,  418.  431.  —  3  Veigl. 
Bd.  XVI,  435.  —  4  Vergl.  das  S.  74.  Anm.  2.  erwähnte,  in  den  CEuvres  (XVII, 
352)    abgedruckte  Schreiben   an  den  Feldmarschall  Kalkstein  vom  2U  Juni  1758. 
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rdiissir,  mais  je  ferai  tout  ce  qui  dependra  de  moi  et  ce  que  me  permet 
la  prudence  et  la  süretd  de  l'fiut,  car  je  suis  dans  une  Situation  oü  il 
ne  faut  rien  donner  au  hasard.     Vous  me  comprenez. 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusau  eigenhändig.  F  e  d  e  r  1  C. 


10161.    AU  GfiNfeRAL  DE  L'INFANTERIE  PRINCE  FERDINAND 

DE  BRUNSWICK. 

Opotschno,  21  juillet  1758. 

Apr^  que  j'avais  fait  expedier  hier  le  courrier  que  Votre  Altesse 
m'avait  envoyd,  je  viens  de  recevoir  la  lettre  que  vous  m'avez  dcrite 
du  6  de  ce  mois.  Je  suis  ravi  de  tous  les  heureux  succte  de  vos  Ope- 
rations et  vous  prie  d'fitre  assur^  que  c'est  avec  une  satisfaction  infinie 
que  j'y  prends  part ;  aussi  je  vous  en  fdlicite  de  tout  mon  coeur.  La 
prise  de  Düsseldorf,  qui  apparemment  sera  suivie  bientöt  de  celle  de 
Wesel,  vous  met  ä  möme  de  vous  tourner  k  präsent  de  quel  c6t6  vous 
voudrez. 

Mais  autant  que  je  juge  par  mes  demi^res  lettres  de  Londres,  le 
minist^re  anglais  parait  avoir  envie  de  faire  entrer  les  troupes  sous  vos 
ordres  dans  les  Pays-Bas,  oü  la  plupart  des  villes,  hormis  Ostende  et 
Xieuport,  sont  d^gamies  de  gamisons,  auxquelles  Tarmee  frangaise  aura 
de  la  peine  ä  suppiger,  vu  que  vous  l'avez,  pour  ainsi  dire,  coupde  k 
pr^nt  de  la  France,  de  sorte  qu*elle  n'y  peut  parvenir  que  par  un 
ddtour  assez  considdrable ,  exp^dition  que  les  ministres  anglais  vou- 
draient  favoriser  par  quelque  descente  sur  les  cötes  de  la  Flandre. 

Quant  k  ma  Situation,  je  me  rdföre  ä  ma  lettre  d'hier. » 

Vous  pourrez  juger  fadlement  de  la  douleur  que  me  cause  la 
mort  de  mon  fr^re. '  Vous  connaissez  trop  ma  fagon  de  penser,  pour 
en  douter. 

J'ai  ici  cinq  armöes  contre  moi,  et  cela  de  tous  les  cöt^s,  que  je 
vous  prie  de  vous  souvenir  de  ma  position  d'Erfurt,^  pour  vous  rap- 
peler la  mienne;  cependant,  j'esp^re  vous  donner  dans  peu,  malgrö  tout 
cela,  de  bonnes  nouvelles,  mais  nos  manoeuvres  sont  difficiles,  et  autant 
qu'il  se  peut,  je  ne  voudrais  jouer  qu'ä  jeu  sür.  Adieu,  mon  eher,  je 
vous  embrasse. 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kriegtarchiv  des  Königl.  Grossen  Generalstnbs  zu  Berlin.  Der 
Zontt  eigenhändig. 


1  Vcrgl.  Nr.  10 149.  —  »  Vergl.  S.  74,  79.  —  3  Vergl.  Bd.  XV.  341—380. 
CoTKsp.  Friedr.  IL    XVIL  9 
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lo  162.     AN  DEN  GENERAL  DER  INFANTERIE  MARKGRAF 

KARL. 

Opotschno,  21.  Juli  1758. 

Ew.  Liebden  danke  gar  sehr  für  die  Mir  gegebene  Nachrichten, 
und  will  Ich  es  recht  gerne  sehn  und  wünschen,  dass  der  Feind  immer 
gegen  Trautenau  was  detachiret,  und  wo  Ich  noch  ein  paar  Tage  Zeit 
habe,  so  gedenke  Ich  noch  mit  einem  guten  Succurs  bei  Ihnen  zu 
kommen,  alsdann  sich  die  Umstände  wohl  ändern  werden. 

Friderich. 

Ich  hoffe,  dass  Daun  bald  dummdreist  werden  wird,  und  sodann 
werden  wir  unsere  Sachen  alle  in  die  Richte  bringen. 

Nach  der  AuBfertipinc.    Der  Zutatt  «igenhändie.  Fridcrich. 


10  163.     AN   DEN  GENERALFELDMARSCH  ALL    PRINZ   MORITZ 
VON  ANHALT -DESSAU. 

Opotschno,  21.  Juli  1758. 

Der  Bericht,  so  Ich  von  Ew.  Liebden  erhalten,  ist  Mir  sehr  an- 
genehm, indem  Ich  daraus  einigermaassen  hoffen  kann,  dass  der  Feind 
dreist  wird,  und  dass  man  ihm  vielleicht  zur  Bataille  krieget.  Ueberdem 
ist  es  Mir  lieb,  dass  Ich  bis  morgen  hier  bleiben  kann,  indem  morgen 
Mittag  in  der  Zeit  bis  den  24.  inclusive  mit  Brod  verpfleget  werde. 
Es  müssen  Ew.  Liebden  in  Königgrätz  an  solchen  Leuten,  wo  es  der 
Feind  wieder  erfährt,  aussprengen  lassen,  dass  sobald  die  Russen  der 
neumärkischen  Grenze  sich  nähern  würden,  Ich  mit  12  Regimenter 
dahin  marschiren  würde,  und  wären  deswegen  schon  alle  Anstalten  ge- 
macht. Ich  suche  dergleichen  Bruit  hier  auch  auszubreiten.  Den  Ge- 
neral Lattorff  werde  Ich  sofort  avertiren,  damit  Ich  ihn  übermorgen  auch 
an  Mir  haben  kann,  und  lasset  Mir  der  Feind  die  Zeit,  dass  Ich  bis 
übermorgen  hier  stehen  bleiben  kann,  so  werde  nicht  allein  mit 
Lattorffen,  sondern  auch  mit  noch  was  vom  General  Fouque  zur  Armee 
stossen. 

Wegen  des  Ueberganges'  und  derer  darzu  gehörigen  Brücken,  so 
glaube  Ich,  wird  es  am  besten  sein,  dass  sie  zwischen  Lochenitz  und 
Predmieritz»  geschlagen  werden;  dann  gehen  wir  näher  an  der  Stadt ^ 
über,  so  kommen  wir  in  D6fi\6s  und  Wälder,  wo  wir  nicht  fortkommen ; 
allein  da  wird  das  Terrain  wohl  zu  passiren  sein. 

Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Herzog!.  Haus-  und  Suatsarchiv  zu  Zerbst. 


1  Vergl.  Nr.  10 166.  —  a  Predmieritz,  3/^  Meilen  Nord  gegen  West  von  König- 
grätz. —  3  Königgrätz. 
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10164.     AU  FELD-MARßCHAL  DE  KEITH. 

Opotschno,  21  [jaillet  1758]. 
Mon  eher  Marechal.  Je  suis  charme  de  savoir  Tennemi  entre  Do- 
brawitz*  et  Libischan.'  Nous  pourrons,  dans  le  terrain  qu'il  a  ä  par- 
courir,  engager  une  affaire  avantageuse,  rien  ne  pourrait  nous  arriver  de 
plus  ä  propos  dans  les  circonstances  oü  nous  nous  trouvons;  je  tra- 
Taillerai  ä  rassembler  ici  tout  ce  que  je  pourrai  de  Fouque  Joint  au 
Corps  de  Lattorff^  et  au  mien,  pour  donner  sur  Tennemi  en  force.  Je 
me  flatte  que  cela  pourra  avoir  Heu  le  24  ou  25  de  ce  mois.  Adieu, 
mon  eher  mar^hal,  je  vous  embrasse. 

Nach  der  Ansrcrtiguog.    Eigcahändig.  F  C  d  e  r  i  C. 


IG  165.     MEMOIRE. -* 

[juiUet  1758.]  5 

Depuis  que  les  Autrichiens  eurent  reussi  ä  intercepter  le  convoi 
qiii  s*dtait  mis  en  marche  de  Troppau,  pour  apporter  les  munitions  pour 
la  continuation  du  si^ge  d'Olmütz,  ce  qui  donna  lieu  k  la  lev^e  de  ce 
siege ,  surtout  depuis  que  l'arm^e  russienne  par  ses  mouvements  vers 
Posen  d^note  clairement  le  dessein  d'operer  contre  l'dectorat,  la  Situa- 
tion des  affaires  du  Roi  se  trouve^  fort  empir^e.  H  a  ä  combattre  une 
arm^e  autrichienne  aux  environs  de  Koeniggrsetz ,  un  corps  en  Haute- 
Silösie,  l'arrade  russienne  de  Posen,  les  Suddois  en  Pomdranie  et  l'armee 
des  Cercles  et  Autrichiens  ä  Chomotau.  Le  Roi  ne  peut  former  que 
trois  armees;  ses  int^r^ts  et  ses  moyens  Tobligent  ä  combattre  succes- 
sivement  ses  ennemis  et  ä  imiter  l'exemple  qu'Horace'  a  donn^  en 
petit  ä  ceux  qui  se  trouvent  en  un  cas  semblable. 

L*ennemi  se  trouve  post^  son  avant-garde  ä  Chlum,  son  armee  ä 
I^ibischan;  il  a  d^tache  le  gdneral  de  Ville  avec  environ  7000  hommes 
en  Haute  -  Silesie  k  Troppau,  de  plus  4  regiments  de  cavalerie  vers 
Trautenau,  Laudon  avec  5000  hommes  ä  Reichenau,^  de  sorte  qu'avec 
les  dötachements  qu'il  a  sur   la  hauteur  de  Saint -Jean,    on   doit  croire 

■  D.  i.  Danbrawitz,  sttdöstl.  von  Bohdanetsch,  auf  dem  Wege  nach  Pardubitz. 
—  »  i</4  Meilen  westsüdwestl.  von  Königgrätz,  rechts  der  Elbe.  —  3  Vergl.  S.  iio. 
124.  —  ^  Die  Bestimmung  der  Denkschrift  ist  aus  den  Akten  nicht  ersichtlich.  Jeden- 
falls war  dieselbe  nicht  fttr  die  Oeffentlichkeit  bestimmt,  wie  die  vom  Könige  ver- 
fassten  Relationen.  Die  nächstfolgende  Relation  vom  24.  August  (vergl.  unten)  be- 
ginnt dort,  wo  die  Relation  vom  15.  Juli  (Nr.  10 133)  abschliesst.  Wahrscheinlich 
hat  der  König  allein  fttr  sich  persönlich  seine  Gedanken  schriftlich  fixiren  wollen, 
oder  er  hat  beabsichtigt,  den  Generalen,  mit  denen  er  über  die  zu  liefernde  Schlacht 
in  Berathung  trat,  die  Denkschrift  vorzulegen.  Nicht  ganz  ausgeschlossen  wäre  auch 
die  Annahme,  dass  die  Denkschrift  eine  Art  Rechtfertigungsschrift  bilden  soll,  für  den 
Fall,  dass  die  Schlacht  einen  unglücklichen  Ausgang  nahm,  und  dass  der  König  selbst 
in  der  Schlacht  blieb.  —  5  Die  Denkschrift  gehört,  wie  der  Inhalt  ergiebt,  in  die 
Zeil  vom  21.  bis  23.  Juli.  —  6  In  der  Vorlage:  se  trouva.  —  7  Der  dritte  Horatier, 
der  Besieger  der  drei  Curiatier.  Vergl.  Livius,  Liber  I,  cap.  25.  —  8  Vergl.  S.  114. 
Anm.  I. 
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son  armee  afTaiblie  de  18,000  hommes,  y  compris  le  detachement  de 
4000  hommes  qui  couvre  son  bagage  ä  Pardubitz,  de  sorte  que  nous 
ne  saurions  attaquer  son  armee  avec  plus  d*avantages  qu'ä  present: 

I"  il  est  plus  faible  qu'il  a  ete; 

2°  il  ne  s'attend  point  k  fitre  attaque; 

3""  nous  epargnons  par  cette  bataille  ä  la  Silesie  T  Invasion  et  la 
ruine  qu'entrainerait  l'entröe  de  ces  troupes; 

4''  si  nous  battons  ä  present  les  Autrichiens,  cela  ralentira  k  coup 
sür  la  c6\6nt6  des  Russes  et  nous  donnera  sürement  le  temps  de  nous 
opposer  k  eux  plus  en  force; 

S"*  si  cette  bataille  r^ussit,  nous  gardons  pied  en  Boheme,  nous 
ruinons  la  diversion  de  la  Haute-Silesie ; 

6°  peut-ßtre  pourrons  -  nous ,  apr^s  cette  action,  faciliter  les  Opera- 
tions du  prince  Henri  sur  Prague; 

7°  le   terrain  est  moins  difficile  que  tout  autre  part  en  Boheme. 

Si  nous  battons  l'ennemi,  nous  pouvons  nous  emparer  de  son  ma- 
gasin  de  Pardubitz  et  donner  k  toute  la  campagne  une  toumure  avan- 
tageuse.  Si  donc  nous  avions  le  malheur  d'^tre  battus,  notre  Situation 
n*en  deviendrait  pas  plus  mauvaise;  il  faudrait  rentrer  en  Silesie  et 
vi  vre  k  nos  d^pens,  tichant  d*arröter  l'ennemi  de  poste  en  poste  et  de 
nous  opposer  k  ses  entreprises:  or,  si  nous  nous  retirons  k  prdsent  en 
Silesie,  nous  nous  mettrions  pröcisement  dans  le  cas  oü  nous  serions, 
si  nous  avions  le  malheur  d'^tre  battus.  Donc  il  vaut  mieux  de  ha- 
sarder l'ev^nement  que  de  nous  retirer  et  de  nous  reconnaitre  battus, 
Sans  r§tre. 

Nach  der  eigenhändigen  Aufzeichnung  des  Königs.  ^  euer  IC. 


10  166.     AN   DEN  GENERALFELDMARSCHALL   PRINZ  MORITZ 
VON  ANHALT-DESSAU. 

Opotschno,  22.  Juli  1758. 

Nachdem  Ich  reiflich  überleget  habe,  wie  man  die  Oesterreicher 
zum  besten  attaquiren  könnte,  wann  sie  in  der  jetzigen  Position  stehen 
bleiben,  so  halte  Ich  vor  gut,  Ihnen  g^neralement  Meine  Idee  auf- 
zusetzen : 

Erstlich,  wann  man  über  die  Elbe  gehen  muss,  so  ist  wohl  zu  ob- 
serviren,  dass  erstlich  in  Klein-Skalitz »  muss  Posto  gefasst  werden;  2°  die 
Dörfer  Smirschitz,  Plotischt,«  so  auf  jenseit  der  Elbe  Hegen,  müssen 
stark  besetzet  werden; 

2*»  muss   recognoscirt   werden,    wie  das  Ufer  jenseit   der  Elbe  ist, 

z  Klein »Skalitz  (in  der  Vorlage:  Szalitz),  7/g  Meilen  nordnordöstl.  von  König- 
grätz,  östlich  der  Elbe,  Lochenitz  gegenüber.  —  a  Plotischt,  »/a  Meile  nordnord- 
westl.  von  Königgrätz. 
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allwo  noch  ein  Graben  ist,  wo  es  auch  nöthig  ist,  dass  Brücken  ge- 
macht werden; 

3*»  muss  die  Expedition  des  Abends  entrepreniret  werden,  die  In- 
fanterie und  schwere  Artillerie  in  6  Colonnen  über  die  Brücken  defi- 
liren,  die  Kavallerie  durch  die  Gues. 

Sowie  alles  in  ordre  de  bataille  herüber  ist,  so  muss  rechts  ab- 
marschirt  werden,  über  Lochenitz  auf  denen  Anhöhen  längst,  Nedelisti ' 
links  gelassen,  so  dass  unserer  rechter  Flügel  Infanterie  gegen  den  Busch 
zu  stehen  kommt,  den  Ich  anno  45  verhacken  lassen, '  und  unser  linker 
Flügel  gegen  Lochenitz  an  der  Elbe  gegen  Skalitz  über.  Auf  dieser 
Art  machen  wir  ims  alle  diese  Anhöhen  zu  Nutze,  so  wir  anno  45  occu- 
pirt  haben,  und  kommen  dem  Feind  bei  Chlum  in  der  Flanke.  Sollte 
der  Feind  in  der  jetzigen  Position  bleiben,  so  gestehe,  dass  es  noch 
avantageuser  wäre,  wenn  wir  bei  Klein-Skalitz  die  Elbe  passiren  könnten, 
indem  man  desto  eher  die  Höhen  gewinnet. 

Indem  Ich  mit  Mein  Brief  so  weit  gewesen  bin,  so  kriege  Ich  den 
Ihrigen  den  Augenblick  und  werde  also  müssen  bei  Fouqu^en  das  Ar- 
rangement machen,  dass  er  mit  dem  General  Lattorff^  so  viele  Wagens 
mitschicket,  dass  wir  können  150,000  Portiones  backen;  denn  es  ist 
besser  mehr  als  weniger. 

Wegen  den  Projecten  des  Uebergang  des  Wassers,  so  ersehe  Ich 
aus  Ihrem  Brief  die  Ohnmöglichkeit ,  solches  bei  Skalitz  zu  passiren; 
wird  man  also  sich  nothwendig,  vornehmlich  aber  wegen  der  schweren 
Artillerie,  an  dem  zweiten  Project  halten  müssen.  ♦  Nach  dem  aber  doch, 
so  weit  der  Feind  seine  Position  zwischen  der  Zeit  nicht  ändert,  war* 
Mein  Rath,  uns  doch  sogleich  rechts  zu  ziehen,  die  Höhen  von  Na- 
dielisti^  zu  gewinnen  und  das  Grenadier[-Corps]  ^  vom  Feinde  bei  Chlum 
zuerst  zu  attaquiren.  Dieses  setzt  des  Feindes  Armee  in  die  Necessität, 
entweder  das  Corps  zu  abandonniren ,  welches  sie  nicht  thun  können, 
oder  zu  souteniren.  Wollen  sie  das  Corps  souteniren,  so  verlassen  sie 
ihre  Position  von  Libischan,  und  ist  es  alsdann  so  gut  als  eine  Bataille, 
so  man  ihnen  auf  dem  Marsch  giebet.  Aber  marschirt  man  gerade  auf 
Libischan,  um  solches  zu  attaquiren,  so  werden^  der  Attaque  das  Corps, 
so  bei  Chlum  postiret  ist,  in  die  Flanke  und  im  Rücken  der  Attaque 
kommen. 

Nun  müssen  Dieselben  alles  wohl  überlegen  und  Mir  melden,  wo 
da  was  veränderliches  vorgeht.  Nur  muss  Ich  darbeisetzen,  dass,  nun 
der  Ort  zum  Uebergange  bestimmet  ist,  so  erfolget  die  Nothwendigkeit 

■  D.  i.  Nedielischt,  V'%  Meilen  nordnordwestl.  von  Königgrätz.  —  3  Der  König 
lagerte  im  Jahre  1745  vom  19.  Juli  bis  zum  23.  August  bei  Chlum.  Vergl.  Bd.  IV, 
222 — 264.  —  3  Vergl.  S.  110.  —  4  Prinz  Moritz  hatte,  Königgrätz  21.  Juli,  zwei,  in 
Berlin  nicht  mehr  vorliegende  Pläne  zum  Uebergang  Über  die  Elbe  dem  Könige  zu- 
gesandt; der  Prinz  hatte  erwartet,  dass  der  König  das  zweite  Project  wählen  werde. 
-  5  Siehe  oben.  —  6  Ein  österreichisches  Grenadiercorps  war  „als  Avantgarde  voraus 
detachin*.  —  7  So;  statt  „wird**. 
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daraus,  dass  man  die  Vorstadt  von  Königgrätz  jenseit  der  Elbe  etwas 
fortificiren  lasset.  Dies  kann  unter  dem  Prätexte  geschehen,  sowohl  um 
die  Bäckerei  zu  decken,  als  wie  auch,  dass  man  fUr  einen  Panduren- 
anfall  besorget  wäre. 

Friderich. 

Nach  der  Aiufertigunf  im  Herzogl.  Haus*  und  Suattarchiv  au  Zerbst. 


IG  167.     AN   DEN   GENERALFELDMARSCHALL   PRINZ  MORITZ 
VON  ANHALT-DESSAU. 

Opotschno,  22.  Juli  1758. 
Ew.  Liebden  gebe  hierdurch  in  Nachricht,  wie  Ich  morgen  bis 
Libritz«  marschiren  und  das  fehlende  Mehl  zu  denen  150,000  Portiones* 
mitbringen  werde.  Es  werden  diese  Wagens  weiter  morgen  nicht  fort- 
kommen können,  und  da  Ich  es  doch  den  23.  noch  zur  Armee  haben 
wollte,  als  wird  dieses  das  einzige  Mittel  sein,  dass  Sie  morgen  früh  die 
Pferde  von  den  Brodwagens  nach  Libritz  schicken  mit  Escorte  von 
einem  Bataillon,  welche  es  morgen  noch  zur  Armee  bringen  können. 
Ich  denke  ohngefahr  gegen  12   Uhr  in  Libritz  einzutreffen. 

Friderich. 
Wor  es  so  gehet,  wie  ich  es  wünsche,   so  sollte  es  wohl  angehen» 
dass  wir  den  Feind  den  25.  angreifen  könnten. 

Friderich. 

Nach   der  Ausfertigung    im  Herzogl.   Haus-  uod   Staatsarchiv  zu  Zerbsc    Der  Zusatz  eigen- 
händig. 


10168.     AN    DEN  GENERALFELDMARSCHALL  PRINZ  MORITZ 
VON  ANHALT-DESSAU. 

Opotschno,  22.  Juli  1758. 

Ew.  Liebden  gebe  hierdurch  in  Antwort,  wie  Ich  nicht  allein  mit 
dem  Corps  von  Lattorff ,  sondern  auch  noch  mit  4  Bataillons  von  Ge- 
neral Fouque,  ^  den  Möhring' sehen  und  Puttkammer' sehen  Husaren  und 
dem  Dragonerregiment  von  Württemberg  zur  Armee  stossen  werde. 

Ich  habe  zwar  Mir  vorgenommen,  morgen  nur  bis  Obersitz ^  zu 
marschiren  und  das  Mehl,  so  der  General  Lattorff  mitbringet,  zu  decken 
und  sicher  zu  überbringen;  allein  sollte  es  noth  sein,  so  kann  Ich  doch 
morgen  noch  zur  Armee  stossen  und  etliche  Bataillons  bei  dem  Mehl 
zurücklassen,  wenigstens  werde  Ich  für  Meine  Person  morgen  da  sein, 
und  marschire  Ich  morgen  früh  um  4  Uhr  von  hier  ab ;  deswegen  Die- 
selben Mir  morgen  avertiren  können,  ob  es  nöthig  ist,  dass  Ich  den 
Marsch  forcire.  Meiner  Meinung  nach  ist  es  immer  gut,  wie  der  selige 
Feldmarschall  Schwerin  sagt:   »Frische  Eier,  gute  Eier !«5;  deswegen  Ew. 

X  Oestl.  von  Smirschitz.  —  a  Vergl.  S.  133.  —  3  Vergl.  S.  131.  —  4  Der  Ort 
ist  nicht  zu  bestimmen ;  vielleicht  verschrieben  für  das  im  vorangehenden  Schreiben 
genannte  Libritz  (auch  Libersitz  geschrieben).  —  5  Die  letzten  Worte  des  Feld- 
marschalls Schwerin  zum  Könige  vor  der  Schlacht  bei  Prag.     Vergl.  Bd.  XV,  114. 
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Liebden   nur  alles  veranstalten,    und   auf  dem  morgenden  Marsche  er- 
warte Ich  weitere  Nachricht.» 

Friderich. 

Nach  der  Ausfcragung;  im  HeraogL  Haus*  und  Staatsarchiv  zu  Zerbst. 


lo  169.     AN  DEN  GENERALMAJOR  ANGELELLI  IN  LANDSHUT. 

[Quartier  Königgrätz,  24.  Juli  1758.] 
.  .  .  Ich  würde   vielleicht   nächstens   mit  einem  Corps  d'armöe  an 
der   Seite   von  Friedland  durchkommen;    also  er  alsdenn   nur  auf  der 
Seite    sich    gegen   Mich  repliiren  könnte,    wenn   er   zu   stark  pressiret 
würde  .  .  . 

Aus  dem  Concept  eines  Erlasses  an  Zastrow  in  Schweidniu,  d.  d.  Quartier  Königgrätt 
34.  Juli  [1758] ,  in  welchem  diesem  befohlen  wird,  *  die  obige  Weisung  ftir  Angelelli  in  ChifTem  zu 
letaen  und  sie  ihm  zuzusenden. 


10  170.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  BARON  DE 
KNYPHAUSEN  A  LONDRfeS. 

Quartier  de  Königgrätz,  24  jnület  1758. 

J'ai  re^u  k  la  fois  vos  rapports  du  29  juin  demier  et  du  4  et  7 
de  ce  mois,  et  je  suis  content  au  possible  de  tout  ce  que  vous  m'y 
marquez  des  bonnes  intentions  du  minist^re  bntannique  et  des  r^solu- 
tions  necessaires  et  vigoureuses  du  sieur  Pitt,  me  r^ferant,  au  reste, 
ä  ma  lettre  du  21  de  ce  mois. 

L'exaction  des  contributions  dans  le  Brabant^  esc  bonne,  Teffet  qui 
en  resultera  entre  autres  sera  que  les  revenus  de  la  reine  de  Hongrie, 
partie  principale  belligdrante,  en  seront  moindres.  Vous  avez  donc  tr^s 
bien  fait  de  conseiller  cette  mesure,  mais  je  ne  saurais  m'emp6cher  de 
vous  dire  que,  dans  la  Situation  violente  et  fächeuse  oü  je  me  trouve 
actuellement ,  que  toutes  les  forces  de  TAutriche  et  de  la  Russie  me 
pressent  de  tous  cötes,  et  que  je  me  trouve  obligd  de  faire  tdte  ä  six 
anmees  ennemies,  je  ne  saurais  gu^re  en  £tre  soulage. 

Comme,  au  surplus,  je  ne  pourrais  pas,  sans  embarras,  vous  foumir 
la  somme  que  vous  me  demandez  pour  continuer  votre  s^jour  ä  Londres,  ^ 
et  que  d'ailleurs  vous  me  marquez  que  vous  vous  y  dtes  expddi^  rela- 
tiv ement  aux  affaires,  j'ai  rdsolu  de  vous  accorder  votre  rappel,  et  mes 
ministres  auront  soin  de  vous  faire  parvenir  ce  qu'il  faudra  ä  cet  egard. 
Les  circonstances  d'ä  präsent  exigent  que  vous  pressiez  le  prompt  paye- 
ment,    au  moins  du  gros  terme  du   subside  anglais,^   afin  que  l'argent 

X  An  Markgraf  Karl  schreibt  der  König  am  22.  Juli:  j,Ich  hoffe,  dass  ohnerachtet 
aller  Deserteurs  ihrer  Aussage  wir  dennoch  einen  Vortheii  über  sie  [die  Feinde]  er- 
halten werden".  —  »  Dem  General  Zastrow  wird  dabei  eingeschärft,  „alles  sehr  ver- 
schwiegen zu  halten,  wovor  mir  Eure  Ehre  repondiren  soll".  —  3  Sie  sollten  durch 
Piinz  Ferdinand  eingetrieben  werden.  Vergl.  Nr.  10 161.  —  4  Vergl.  Bd.  XVI,  292. 
293.  433-  —  5  Vergl.  S.  93. 


—     136    — 

qui  en  proviendra  en  puisse  £tre  remis  sans  delai,  vu  la  necessit^  qu*il 
y  a.  Je  vous  rdp^te,  avant  de  finir,  que  j'ai  et6  extrömement  satisfait 
de  vos  susdits  rapports. 

N«ch  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  F  i  C. 


IOI7I.    AN   DEN  GENERALLIEUTENANT  GRAF  DOHNA. 

Quartier  Königgrätz,  24.  Juli  1758. 

Die  Nachrichten,  so  Ihr  Mir  in  Eurem  letzteren  Rapport  vom  19. 
meldet,  seind  nicht  angenehm.  Wenn  Ihr  aber  meldet,  wie  Ich  noch  ein 
Corps  [Infanterie]  und  insonderheit  leichter  Kavallerie  dorthin  vorschicken 
müsste,  so  ist  Euch  in  Antwort,  dass,  wann  Ich  so  stark  wäre,  allent- 
halben dem  Feind  Armees  opponiren  zu  können.  Ich  es  gewiss  herzlich  gern 
thun  würde;  so  aber  kann  Ich  nicht  mehr  als  die  10  Bataillons,  davon 
Ich  Euch  durch  Mein  ehegestriges  Schreiben  avertiret, »  dorthin  detachiren. 
Auf  alle  die  übele  Zeitungen  aber,  so  Ihr  Mir  gebet,  werde  Ich  obligiret 
sein,  Mich  nach  Schlesien  zurückzuziehen,  alsdann  Ich  schon  mit  dahin 
sehen  werde,  die  Lausnitz  gegen  eine  Invasion  derer  Russen  zu  decken, 
wenn  Ihr  nur  den  Feind  überall  von  Berlin  und  denen  übrigen  dasigen 
Landen  abhaltet.  Der  schlimmste  Umstand  von  der  Sache  ist,  dass 
Ich  und  Ihr,  jeder  seines  Ortes,  zwei  feindliche  Armeen  zu  observiren 
und  zu  kehren  hat.  Daher  auch  man,  sowie  man  mit  einer  fertig  ist, 
sich  sogleich  nach  der  andern  toumiren  und  solcher  zu  Halse  gehen 
muss.  Welches  freilich  sehr  schlimm  ist;  dem  ohnerachtet  bleibet  nichts 
anderes  übrig,  als  dem  nächsten  dem  ersten,  obwohl  unter  gehörig  guter 
Disposition,  mit  Vigueur  auf  den  Hals  zu  gehen  und  zu  suchen,  ihn 
recht  tüchtig  und  stark  zu  schlagen,  es  mögen  nun  solches  Eurer  Orten 
die  Schweden  oder  die  Russen  oder  eine  Colonne  von  denen  Russen 
sein,  wer  es  von  beiden  Feinden  sei.  Das  könnet  Ihr  glauben,  dass, 
wenn  solches  geschiehet,  alsdenn  sich  alles  bald  heben  und  erleich- 
tern wird. 

Die  Euch  angegebene  Anzahl  der  Russen  stimmet  nicht  mit  Meinen 
Nachrichten.  Dann  nach  diesen  der  Fermor  ohngefähr  20,000,  das 
andere  Corps ^  15,000  Mann  stark  sein  soll,  so  dass,  wenn  auch  alles 
zusammen,  es  ohngeföhr  35,000  ausmachet,  gegen  die  Ihr  wohl  durch- 
kommen werdet. 

Sonsten  könnet  Ihr  Ktistrin  und  Frankfurt  von  diesseits  der  Oder 
decken,  weil  es  nicht  angehet,  dass  der  Feind  über  die  Oder  kommen 
kann;  aber  Crossen  wird  nicht  angehen,  und  werde  Ich  schon  sehen 
müssen,  wie  Ich  es  von  Meiner  Seite  damit  halte  .  .  .^ 

1  Gemeint  ist  Nr.  10 152.  —  a  Der  König  meint  wohl  das  Schuwalow'sche 
Corps ;  vergl.  Bd.  XVI,  343  mit  Anm.  i.  —  3  Es  folgt  eine  Aufzählung  der  seit 
dem  26.  Mai  an   Dohna  gesandten  Schreiben. 
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Tout   ceci  s'^claircira  dans  peu,    et  les  orages  qui  nous  menacent, 
se  dissiperont ;   mais  il  faut  Stre  actif  et  profiter  de  tous  ses  avantages. 

Federic. 

Nach  der  Ansfcnigiing   im  Kriegsarchiv  des  KÖnigl.  Grossen  Generalstabs  zu  Berlin.     Der 
Ziaau  eigenhändig. 


10172.      AN  DEN  OBRISTEN  VON  HACKE  IN  GLOGAU. 

Quartier  RohenitZfX  27.  Juli  1758. 

Ich  habe  Euer  Schreiben  vom  23.  dieses  wohl  erhalten  und  gebe 
Euch  in  Antwort,  dass :  seid '  nicht  da  nicht  besorget,  dass  Ich  die  Stadt 
Glogau  abandonniren  werde.  Thuet  nur  Euer  Devoir,  wie  Ich  es  ver- 
sichert bin,  und  hütet  [Euch]  vor  Surprisen.  Zur  Belagerung  wird  es  nicht 
kommen.  Dir  werdet  selbst  erachten,  dass  Ich  nicht  [zugleich  an]  allen 
Orten  detachiren  kann,  sondern  nur,  wo  Ich  es  vorerst  am  nöthigsten 
erachte;  wegen  des  übrigen  lasset  Mich  [nur]  machen.  Nur  nehmet 
Euch  wohl  vor  Surprisen  in  Acht.  Dabei  ist  Euch  zur  Nachricht, 
davon  Ihr  jedoch  noch  keiner  Seelen  ein  Wort  sagen  sollet,  dass  Ich 
ohngefähr  den  [29.  dieses]  in  der  Gegend  von  Friedland  in  Schlesien 
sein  werde,  um  mehr  ä  portie  zu  sein. 

Friderich 
P.  S. 

Ihr  sollet  fleissig  und  so  oft  es  nur  möglich  ist,  mit  Euren  Be- 
richten continuiren  von  allem  so  dorten  passiret.  ^ 

Nach  der  Aasfertignng  im  Kriegsarchiv  des  Königl.  Grossen  Generalsubs  zu  BerUn.  Die  Er- 
gäasongen  nach  dem  Concept. 


IG  173.     AN  DEN  ETATSMINISTER   FREIHERRN  VON 
SCHLABRENDORFF  IN  BRESLAU. 

[Rohenitz,  27.  Juli  i758.]4 

[Ich  habe  Euer  Schreiben]  vom  23.  erhalten.  Wegen  der  Maga- 
zine sehe  Ich  gerne,  dass,  so  viel  Ihr  nur  könnet,  in  Breslau  am  meisten 
sei,*  und  dass,  was  Ihr  sonst  schicket,  nach  Schweidnitz  gebracht  werde, 
etwas  von  Neisse  und  etwas  von  Brieg. 

Keine  kleine  Depots,  die  seind  nichts  nutze;  nichts  nach  Landshut, 
das  ist  zu  weit  vor,  auch  nicht  zu  Frankenstein,  sondern  alles,  was  Ihr 
schicket,  nach  Schweidnitz.     Ich  habe  gar  keine  Ursache,  aus  Böhmen 

s  Rohenitz,  5/g  Meilen  nordwestl.  von  Opotschno;  die  Vorlage  hat  „Ranitz^. 
—  a  Hier  beginnt  der  dechiffrirte  Theil.  —  3  In  einem  folgenden  Erlass  an  Hacke, 
d.  d.  Rohenitz  29.  Jnli,  befiehlt  der  König,  die  beiden  Bataillone  des  Kurssell'schen 
Regiments,  die  der  General  von  Kurssell  (vgl.  S.  121)  in  Glogau  zurückgelassen, 
dem  General  nachzusenden,  um  zu  dem  Corps  Dohna's  zu  stossen ;  dort  würden  die 
zwei  Bataillone  wirksamer  gegen  die  Russen  verwendet  werden  können.  —  4  Das 
Datum  ergiebt  die  Antwort  Schlabrendorff's,  d.  d.  Breslau  30.  Juli.  —  5  Vergl. 
S.  116. 
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ZU  gehen  wegen  des  Feindes,  obschon  denselben  bei  Königgrätz  zu 
attaquiren  wegen  seines  festen  Postens  nicht  möglich  gewesen;  aber  da 
sie  Mir  so  viel  wegen  der  Russen  in  die  Ohren  schreien,  so  zwinget 
Mich  solches  zurückzugehen.  Indess  ist  aller  Tage  Ende  noch  nicht 
gekommen.  Ich  hätte  sonst  hier  wohl  stehen  bleiben  können  bis  Ende 
August  und  hätte  wenigstens  ihre  Ernte  tranquillement  abwarten  können, 
so  aber  muss  Ich  machen,  wegen  der  Russen  mehr  ä  portie  zu  sein. 
Besorget  alles  wohl  nach  meiner  Intention. 

Nach  dem  Con«ept.  Friderich. 

10174.     AU  MAJOR  DE  PLACE  D'O  A  GLATZ. 

[Rohenitz,]  27  juillct  [1758]. 

J'ai  regu  votre  lettre  du  23.  Quoique  je  sois  bien  fache  de  faire 
transporter  encore  plus  loin  les  malades  et  blesses  de  Glatz,  cependant, 
comme  les  places  pour  tous  n'y  suflisent  gu^re,  il  vaut  mieux  que  vous 
les  fassiez  transporter  ä  Breslau,  dont  je  viens  d'avertir  aussi  le  sieur 
Cothenius.  Le  gdneral  Zieten  que  vous  en  avertirez,  donnera,  au  cas 
qu'il  le  faut,  quelque  escorte  pour  faire  passer  sürement  ces  malades 
jusqu'ä  envers  Breslau. 

Nach  dem  Conccpt.  F  e  d  C  r  i  C. 

10  175.     AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  LATTORFF  IN  COSEL. 

Quartier  Rohenitz,  28.  Juli  175S. 
Ich  habe  Eure  beide  Schreiben  vom  25.  dieses  erhalten.  Bei  denen 
von  Euch  gemeldeten  Umständen  gebe  Ich  Euch  in  Antwort,  wie  Ich  dem 
Generallieutenant  Fouqu^  aufgegeben,  Euch  noch  Kanoniers  nebst  einigen 
Mineurs  von  Neisse  und  Glatz  zu  schicken.  Ich  glaube  wohl,  dass  des 
Feindes  Absicht  sein  kann,  Euch  zu  attaquiren;  seid  aber  nur  vigilant 
und  habt  Geduld,  er  muss  doch  dazu  erst  Canons  hin  haben  und  an- 
bringen, und  alsdann  ist  Zeit,  daran  zu  gedenken.  Ihr  werdet  gewiss 
Succurs  bekommen.'  Jetzt  kann  Ich  Euch  keinen  Renfort  schicken; 
besser  ist  es,  wann  es  mit  dem  Succurs  kommt. 

Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kriegsarchiv  des  Königl.  Grossen  Genenilstabs  ru  Berlin. 


10176.    AU  ^L\RGRAVE  RfiGNANT  DE  BAIREUTH  A  BAIREUTH. 

Quartier  de  Rohenitz,  28  juillet  1758. 
La  lettre  que  Votre  [Altesse]  a  pris  la  peine  de  me  faire  du  12  de 
ce  mois,«    m'a  ete  fid^lement  rendue,    et   les   marques  de    votre  ch^re 

*  In  gleicher  Weise  wird  LattorfT  durch  einen  königlichen  Erlass,  d.  d.  Klenny 
3.  August,  beschieden,  —  a  Der  Markgraf  von  Baireuth  übersendet,  Baireuth  12.  Juli, 
dem  Könige    ein  ^Projet   pour  parvenir  ä   une   paix   g^n^ralc".     Den   gleichen    Plan 
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amitie,  dont  vous  m'y  donnez  des  nouvelles  tr^s  convaincantes,  m'ont 
sensiblement  touch^,  ainsi  que  je  vous  en  ai  toute  Tobligation  imaginable. 

Les  bonnes  intentions  que  Votre  Altesse  marque  pour  le  rötablisse- 
ment  de  la  paix  et  de  la  tranquillit^  publique,  ne  pourront  pas  6tre 
assez  applaudies;  mais  Elle  me  permettra  de  Lui  dire,  quant  au  projet 
ä  Sa  lettre,  que,  dans  la  Situation  oü  les  choses  se  trouvent  prdsentement» 
Ton  ne  saurait  gu^re  se  promettre  que  vos  bonnes  iddes  auraient  tout 
Tefiet  desirable.  Les  deux  points  les  plus  principaux  entre  tous  les 
autres,  et  qui  regardent  les  grandes  raisons  qui  ont  motivö  cette  guerre^ 
ne  s'y  trouvent  pas  touch^s,  savoir^  en  premier  lieu,  les  affaires  d'Ame- 
rique,  qui  cependant  fönt  le  principal  objet  de  l'Angleterre,  dont  je  ne 
saurais  abandonner  les  int^rdts ;  d'ailleurs,  les  cessions  et  les  possessions 
des  places  de  la  Flandre  que  les  Fran^ais  ont  obtenues  de  la  cour  de 
Vienne,'  ne  sont  aucunement  touchdes  dans  ledit  projet,  et  d'ailleurs 
j'ai  lieu  de  remarquer  qu'on  n'y  a  point  song^,  ni  ä  ce  qui  me  regarde, 
ni  ä  ce  qui  regarde  les  Russes  et  les  Su^ois. 

Au  surplus,  je  ne  saurais  pas  me  dispenser  de  vous  faire  observer 
que  ni  moi  ni  la  Reine-Imperatrice  ne  voudrions  nous  jamais  assujettir 
ä  un  tel  arbitrage  que  le  projet  propose,  qui  irait  directement  contre 
le  droit  de  tout  souverain,  qui  serait  sujet  ä  une  infinit^  d'inconvönients, 
et  auquel  aucune  puissance  souveraine  du  monde  [ne]  voudrait  donner 
les  mains. 

Voilä  en  peu  les  consid^rations  que  j'ai  faites  sur  le  projet  men* 
tionne,  et  les  bonnes  intentions  que  je  connais  ä  Votre  Altesse  pour 
desirer  une  paix  stable  et  solide,  me  persuadent  qu'EUe  les  trouvera 
justes  et  dignes  de  Sa  r^flexion  ulterieure.  ^ 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C. 

I  o  1 7  7 .  AU  CONSEILLER  PRI Vß  VON  DER  HELLEN  A  LA  H A YE. 

Au  camp  aupr^s  de  la  Metaa,«  28  juillet  175S. 

Les  rapports  que  vous  m'avez  faits  du  14  et  du  16  de  ce  mois^ 
m'ont  6t6  iid^lement  rendus,  et  [je]  vous  sais  tout  le  gre  imaginable  de  la 

will  er  nach  Frankreich  senden,  um  zunächst  zwischen  Preussen  und  Frankreich  eine 
Friedensunterhandlung  einzuleiten.  Frankreich  soll  alsdann  die  Kaiserin,  Preussen 
die  englische  Regierung  zum  Frieden  bewegen.  Sachsen  soll  durch  Geld  oder  Land 
entschftdigt,  der  WestphSlische  und  der  Dresdener  Friede  sollen  besü&tigt,  die  ttber 
den  schlesischen  Handel  und  die  schlesischen  Grenzen  vorliegenden  Differenzen  sollen 
geregelt  werden.  Um  den  Frieden  ewig  zu  machen,  soll  die  Bestimmung  getroffen 
werden:  falls  sich  eine  neue  Streitfrage  zwischen  der  Kaiserin  von  Oesterreich  und 
dem  Könige  von  Preussen  oder  zwischen  den  Königen  von  Polen  und  Preussen  er^ 
gebe,  so  solle  der  Streit  nicht  mit  den  Waffen,  sondern  vor  einem  europfiischen  Schieds- 
gericht  ausgeglichen  werden ;  dieses  Schiedsgericht  sollen  Frankreich,  England,  Russ- 
land und  Schweden  bilden.  Vergl.  auch  Schafer  i.  d.  Histor.  Ztschr.  Bd.  XXI,  114  ff. 
X  Vergl.  Bd.  XVI,  435.  —  »  Rohenitz  liegt  südlich  der  Metau,  eines  östl. 
Nebenflusses  der  Elbe. 
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conduite  que  vous  avez  observee  touchant  un  certain  quidam  qui  vous 
a  fait  cette  ouverture  importante  dont  votre  ddp^he  du  i6  m'instruit, ' 
€t  au  sujet  de  laquelle  j'approuve  fort  que  vous  en  avez  d'abord  fait 
communication  au  prince  Ferdinand  de  Brunswick.  Votre  prudence  re- 
connue  me  persuade  que  vous  aurez  observd  un  parfait  silence,  li  oü 
vous  6tes,  de  cette  circonstance ,  pour  n'en  faire  rien  eclater.  Quant 
aux  20  ducats  que  vous  avez  d^pens^s  ä  cette  occasion,  mes  ministres 
ä  Berlin  auront  soin  de  vous  les  faire  bonifier  incessamment  et  de  ma- 
ni^re  que  vous  n'y  perdiez  en  aucune  faQon. 

Je  suis,  d'ailleurs,  bien  aise  de  pouvoir  vous  dire  que,  grice  ä  Dieu ! 
mes  affaires  sont  bien  doignöes  d'^tre  dans  un  6tat  aussi  ficheux  que 
les  rapports  controuvds  dont  les  Autrichiens  en  ont  voulu  imposer  au 
public,  le  representent.  Je  suis  arrivd  ici  par  des  marches  bien  courtes 
et  pas  k  pas  avec  toute  mon  artillerie,  bagages  et  tout,  sans  que  l'ennemi 
ait  pu  entreprendre  la  moindre  chose  avec  succ^s ,  et  il  s'en  faut  beau- 
coup  que  mes  affaires  se  trouvassent  dans  un  etat  ddsespdr^,  tout  au 
contraire,  malgrd  la  perte  du  demier  convoi  en  Moravie,  dont  mes 
ennemis  ont,  ä  ce  que  j'apprends  k  präsent,  furieusement  grossi  la 
perte,  je  me  serais  toujours  soutenu  en  Moravie  ou  en  Boheme,  que 
sürement  Tarmee  de  Daun  ne  m'aurait  pas  fait  quitter ,  s'il  n'etait  ar- 
rive  que  les  forces  des  Russes  en  Pologne  avaient  menac^  d'invasion 
mes  autres  provinces,  et  c'est  par  ce  seul  motif  [que]  je  me  suis  vu 
oblige  de  me  rapprocher  plus  k  mes  provinces  h^rdditaires,  pour  ötre 
il  portde  partout. 

Je  ne  doute  pas,  au  reste,  que  mes  ministres  vous  auront  mis  ä 
präsent  au  fait  (fe  tout  ce  qui  s'est  passö  depuis  l'ouverture  de  la  pre- 
sente  campagne  jusqu*ä  prdsent,*  et  bien  que  ma  tiche  soit  assez  difü- 
eile  k  present,  pour  rösister  dgalement  aux  armees  de  Russie  et  autri- 
chienne,  je  me  flatte  cependant  de  parvenir  avec  Tassistance  du  Ciel  k 
leur  r^sister  efficacement  et  de  sortir  encore  avec  satisfaction  et  d'hon- 
neur  de  cette  campagne,  en  faisant  avorter  bien  des  projets  pernicieux 
de  mes  ennemis,  malgre  leur  pretendue  supdriorite. 

Nach  dem  Concepl.  F  e  d  e  r  i  C. 


10178.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Aupr^s  de  la  Metau,  28  juillet  1758. 
Chiffre  I 
A  mon  fr^re  Henri! 

J'ai  et^  jusqu'ici  mal  informd,  faute  de  pouvoir  recevoir  la  moindre 
nouvelle  de  ce  qui  se  passait  en  Europe;  k  present,  depuis  dix  jours, 
j'ai  re^u  toute  sorte  d'avis  et  de  lettres,  d'oü  il  rdsulte  que  les  Russes, 
au  Heu  d'avancer,    se  retranchent  aupres  de  Meseritz;   que  les  Suddois 

I  Der  Bericht  vom   16.  Juli  ist  nicht  aufzufinden.  —  a   Vergl.  S.    105. 
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ne  s'avancent  que  jusques  Anklam.  Ceci  m'a  obligd  de  quitter  Koenig- 
graetz  et  de  me  mettre  k  petites  tnarches  du  c6td  de  Landshut.  Ce  que 
j'auguie  des  desseins  de  rennemi,  c'est  i"*  que  Daun,  au  Heu  de  marcher 
vers  la  Silesie,  prendra  ou  le  chemin  de  Boehmisch-Friedland  ou  celui 
de  Zittau.  Pour  moi,  je  m'opposerai  k  lui  ou  aux  Russes,  et  cela  do- 
pend de  la  proximitd  qui  en  döcidera.  *  Pour  vous,  bornez-vous  k  couvrir 
l'Elbe  et  laissez-moi  faire;  j'esp^re  de  battre  ou  les  Russes  ou  les 
Autrichiens,  cda  ddpendra  de  celui  qui  m'en  donnera  lieu  le  premier. 
En  m^me  temps,  vous  ne  devez  pas  ignorer  que  le  gdndral  de  Ville 
marche  du  c6t^  de  Cosel,  auquel  je  compte  m'opposer  encore. 

Vous  verrez  par  lä  que  je  ne  ndglige  rien  de  mon  cöt^,  et  que  je 
ferai  humainement  ce  qui  ddpendra  de  moi,  pour  m'opposer  k  tous  les 
endroits  oü  je  suis  obligd  d'accourir.  Je  fais  la  guerre  offensive  en  me 
retirant,  et  j'am^ne  avec  moi  au  delä  de  looo  prisonniers  de  Tennemi. 
D^  que  j'aurai  le  poste  de  Landshut,  je  me  r^glerai  sur  les  nouvelles 
que  je  recevrai  pour  prendre  mes  mesures,  et  vous  serez  informd  k 
temps  de  tout  ce  qui  pourra  vous  fitre  communiqud. 

Federic. 

Je  crois  que  Daun  marchera  en  Lusace;  j'ai  de  certains  indices  qui 
semblent  le  ddnoter,  quoique  cependant  je  puis  me  tromper.  Nous 
n'avons  perdu  ni  canons,  ni  bagages,  ni  hommes  dans  toute  notre  ex- 
pedition,  et  nous  ramenons  800  prisonniers  faits  en  diffdrentes  occasions. 
Je  vous  dcris  ces  particularit^s ,  pour  vous  d^tromper  des  impertinentes 
nouvelles  que  nos  ennemis  debitent  dans  leurs  dcrits  publics.  Adieu, 
mon  eher  fr^re,  je  vous  embrasse. 

Federic. 

Das  Hauptschreiben  nach  dem  eigenhändigen  Concept.  Der  Zusau  eigenhändig  auf  der  im 
äbrigen  chiffrirten  Ausfertigung. 


10179.     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  VON  ZIETEN. 

[28.;29.  Juli  1758J 

Was  mein  Dessein  angehet,   kann   ihm   en  gros  sagen, 

damit  er  auch  seine  Anstalt  in  Schlesien  darnach  machet;  kann  sein, 
dass  mich  über  Braunau  würde  nachziehen  nach  der  Gegend  von  Fried- 
berg und  Landshut;  dass  hernach  gleich  Corps  nach  Oberschlesien  de- 
tachiren  würde,  um  de  Ville  wegzujagen;  und,  drittens,  dass  entweder 
die  Oesterreicher  oder  Russen  würde  suchen,  den  ersten  den  besten  zu 
attaquiren  und  wegzujagen. 

Hier  wäre  nichts  zu  thun  gewesen,  wie  er  die  Gegenden  selbst 
kennte. 

Weisungen  für  die  Antwort;  auf  der  Rflckseite  eines  Berichts  von  Zielen,  d.  d.  Nachod 
a8.  Juli  1758. 
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ioi8o.     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  GRAF  DOHNA. 

Bei  der  Metau,  30.  Juli  1758. 
Euer  Schreiben  vom  24.  dieses  ist  Mir  noch  gestern  richtig  ein- 
geliefert worden.  Zu  Eurer  Direction  und  secreten  Nachricht  mache 
Ich  Euch  hiermit  bekannt,  wie  dass  Ich  Mich  von  hier  nach  denen 
schlesischen  Grenzen  zurückziehe  und  Meine  Intention  ist,  Mich  vorerst 
bei  Landshut  zu  setzen,  wo  Ich  ein  festes  Lager  nehmen  kann.  Wann 
alsdann  die  Russen  Mir  die  Zeit  lassen  und  nicht  eher  andringen  werden, 
so  werde  Ich  demnächst  mit  14  oder  16  Bataillons  nach  Crossen  mar- 
schiren,  allda  über  die  Oder  gehen  und  mit  Euch  zusammenstossen, 
auch  alsdenn  können  die  Russen  gleich  hinter  einander  attaquiren. 

Ich  schreibe  auch  heute  an  den  Generallieutenant  von  Rochow  nach 
Berlin,  dass  er  Euch  einige  schwere  Artillerie  von  1 2pfllndigen  Canons, 
so  Ich  zu  Berlin  neu  anfertigen  lassen,  mit  gehörigem  Gespann  und 
Knechten  sogleich  zuschicken  soll.  Wann  Ihr  bei  jeder  dieser  Canons 
nur  zwei  Kanoniers  zum  Richten  geben  könnet,  so  würde  es  vorerst 
damit  angehen  und  Ihr  die  übrigen  Leute  zum  Ziehen  und  anderen 
Manoeuvres  von  denen  Regimentern  nehmen  können.  Sollte  Euch  aber 
der  Feind  die  Zeit  lassen,  dass  Ich  obgedachter  Maassen  zu  Euch  stossen 
kann,  so  werde  Ich  so  viel  Artilleristen  mit  Mir  bringen,  dass  solches 
Geschütz  mit  bedienet  werden  kann. 

Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kriegsarchiv  des  Köoigl.  Grossen  Generalstabs  su  Berlin. 


IG  181.  AN  DEN  GENKRALLIEUTENANT  GRAF  DOHNA.« 
Hauptquartier  an  der  Metau«  i.  August  1758. 
Ich  habe  Euer  Schreiben  vom  28.  voriges  gestern  erhalten  und 
gebe  Euch  darauf  in  Antwort,  dass  Ihr  den  Brigademajor  von  Kalk- 
stein nicht  zum  Freiregiment  von  Hordt  setzen  müsset  Dann  Euch, 
obschon  zu  Eurer  alleinigen  Direction  dienet,  dass  Ich  hier  zu  denen 
Freibataillons  zwar  brave  und  determinirte  Officiers  gebe,  die  aber 
liederlich  und  bei  guten  Feldregimentem  deshalb  nicht  wohl  zu  ge- 
brauchen seind. 

Ich  benachrichtige  Euch  femer,  dass  Ich  ohngefähr  den  8.  dieses 
Monats  Mich  mit  Meiner  Armee  gegen  Landshut  in  Schlesien  ziehen 
werde.  Ich  werde  vielleicht  alsdann,  wenn  Ich  glaube,  dass  es  möglich 
und  nöthig,  auch  dass  Euch  die  Russen  Zeit  lassen  und  dass  dieselben 
auch  Stand   halten   werden,    wie  Ich   es   schon  geschrieben, '  zu   Euch 

*  Die  Berichte  Dohna's  datiren  im  Monat  August  vom  3.  bis  15.  aus  dem  Lager 
bei  Frankfurt  an  der  Oder,  am  16.  aus  dem  nLager  bei  Reiiwein  nahe  bei  Küstrin" 
(ungefähr  iVi  Meilen  sttdsüdwestl.  von  Ktlstrin),  vom  17.  bis  zum  20.  aus  dem  „Lager 
bei  Manschnow  nahe  bei  Küstrin  und  der  Oder"  (ungeföhr  i  Meile  südwestl.  von 
Küstrin).  —  *  Vergl.  Nr.   10 180. 
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kommen,  mit  einander  über  die  Oder  gehen^ '  um  alsdenn  denen  Russen 
gerade  auf  den  Hals  zu  kommen  und  sie  recht  tüchtig  zu  schlagen. 
Wenn  das  geschehen  sein  wird,  so  gehet  ein  jeder  von  uns  beiden 
wieder  nach  seinen  Revieren.  Ich  glaube  aber,  dass  es  denen  Leuten 
an  vielem  fehlen  muss.  Ob  es  so  ist,  weiss  Ich  nicht,  halte  aber,  dass 
sie  warten  wollen,  bis  die  Ernte  vorbei,  und  dass  sie  nicht  eher  agiren 
wollen.  Dass  Ihr  ein  paar  Märsche  über  die  Oder  thut,  glaube  Ich, 
dass  solches  nicht  schaden,  noch  präjudiciren  kann.  Hinter  der  Oder 
oder  Rivi^re  beständig  stehen  zu  bleiben,  ist  eine  Defensive,  damit  nichts 
herauskommt  und  womit  [Lehwaldt]'  es  versehen  hatte,  dass  er  den 
Feind  erwartet  hatte  und  ihm  nicht  entgegengegangen  war. 

Sonst  ist  nöthig,  dass  Ihr  Euch  bemühet,  durch  Leute,  so  um 
Meseritz  bekannt,  zu  erfahren  und  eine  Karte  zu  formiren,  wie  die  Po- 
sition der  Russen  bei  Meseritz  ist,  wie  er^  stehet  und  wie  Gegenden 
und  andere  Umstände  seind,  um  nicht  so  blind  an  den  Feind  zu  laufen, 
wie  [Lehwaldt]  im  vorigen  Jahre  gethan. 

Im  übrigen  bitte  Ich  Euch  um  öftere  Zeitungen  und  Nachrichten 
von  Euch,  es  mögen  auch  Bagatellen  sein,  wie  sie  wollen ;  nur  schreibet 
Mir  öfters. 

Friderich. 

II  y  a  bien  des  choses  que  je  ne  saurais  vous  ecrire,  mais  un  des 
Premiers  objets  est  le  terrain,  duquel  il  faut  que  vous  vous  mettiez 
bien  au  fait;  et  si  avec  cela  je  suis  informd  du  tout  ä  temps,  j'esp^re 
de  nie  tirer  d'atfaires. 

Federic. 

Nach  der  Ausfenigung  im  Kriegiarchiv  des  Köaigl.  Grossen  Generalsubs  zu  Berlin.  Der 
Znsatz  eigenhändig. 


IG  182.      AUX   MINISTRES  D£TAT   ET  DE   CABINET   COMTES 
DE  PODEWILS  ET  DE  FINCKENSTEIN  A  BERLIN. 

Aupr^s  de  la  Metau,  2  aoüt  1758. 
C'est  au  sujet  de  ce  que  le  sieur  d*Ammon,  resident  ä  Cologne, 
nous  a  marque  par  son  rapport  du  18  juillet,^  que  je  vous  dirai  que, 
quoique  je  le  crois  assez  entendu  pour  ne  pas  abandonner  son  poste  ä 
Cologne  sur  des  soup^ons  tout-ä-fait  lögers,  j'approuve  cependant  que, 
quand  les  circonstances  l'exigent  ou  Texigeront,  il  passe,  pour  plus  de 
süretd,   ä  Düsseldorf,   oü  il  faudra  cependant  qu'il  continue  ses  corres- 

X  Durch  ein  SchreibeD,  Hauptquartier  an  der  Metau  2.  August  1758,  wird  der 
Commandant  von  Glogau,  Oberst  von  Hacke,  angewiesen,  der  Glogauer  Kriegs-  und 
Dom&nenkammer  den  königlichen  Befehl  zu  übermitteln ,  dass  die  auf  der  Oder  be- 
findlichen K£hne  gegen  den  12.  oder  14.  August  bereit  gehalten  werden  sollen,  am, 
wenn  es  nöthig  wäre,  Brücken  über  die  Oder  zu  schlagen.  Der  Kammer  wird  streng- 
stes StiUschweigen  über  die  Sache  auferlegt.  [Generalstabsarchiv.  Ausfertigung.]  — 
3  Die  Ergänzungen   nach  dem  Concept.  —  ^  So.  —  4  Der  Bericht  liegt  nicht  vor. 
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pondances,  äfin  de  nous  rapporter,  tout  comme  au  prince  Ferdinand 
de  Brunswick,  tout  ce  qui  viendra  k  sa  connaissance  de  tout  ce  qui 
se  passe  dans  ces  cantons-lä. 

J'esp^re  que,  dans  peu,   la  face  des  choses  changera  ä  notre  avan- 
tage,  mais  je  ne  peux  rien  dire. 

Nach  der  Aosfertigung.    Der  Zuaau  df  enhandig.  ^  6  d  e  r  1 C. 


10  183.     AN  DEN  OBERST  VON  TAUENTZIEN  IN  NEISSE. 

[August  1758.] 

Sobald  der  Generallieutenant  von  Treskow  wieder  zu  Neisse  an- 
gelanget sein  wird,  welches  den  6.  dieses  geschehen  dörfte,  so  ist  Mein 
Wille,  dass  Ihr  ihm  alles,  was  zum  dortigen  Gouvernement  und  sonst 
gehöret,  gehörig  überliefern  und  abgeben  sollet. 

Ihr  sollet  alsdenn  mit  Meinem  ersten  Bataillon  Garde  von  dar  auf- 
brechen und  mit  solchem  nach  Breslau  marschiren,  allwo  das  Bataillon 
bis  weitere  Ordre  bleibet,  Ihr  aber  daselbst  inzwischen  auch  die  Fonc- 
tions  eines  Vicecommandanten  verrichten  sollet.  Weil  auch  der  Minister 
von  Schlabrendorflf '  considerable  Geldbestände  nach  Neisse  bringen  lassen, 
so  sollet  Ihr  diese  Gelder  alsdenn  auch  mitnehmen  und  durch  das  Ba- 
taillon nach  Breslau  escortiren,  worvon  aber  nicht  der  geringste  Lärm 
vorher  gemachet,  sondern  alles  in  der  Stille  tractiret  werden  muss. 

Ich  glaube  noch  nicht,  dass  der  Feind  bei  Neisse  so  herum- 
schwärmet, dass  das  Bataillon  nebst  dem  Gelde  von  solchem  auf  dem 
Marsch  inquietiret  werden  sollte;  Ihr  könnet  dennoch  aber  auf  dem 
ersten  Marsch  und  bis  nach  Grottkau  die  dort  befindliche  Husaren  meh- 
rerer Sicherheit  wegen  mitnehmen,  da  Ihr  dann  diese  von  Grottkau 
wieder  zurückschicket,  mit  dem  Bataillon  und  Gelde  aber  den  Marsch 
auf  Ohlau  nach  Breslau  nehmet. 

Nach  dem  Conoept Fridcrich. 

10  184.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE.» 

Prinz  Heinrich  schreibt,  Lager  von  Zschopau  28.  Juli:  ^ai  g^mi  k  Toccasion 
de  la  m^siDtelligence  qui  a  ^t^  entre  vous  et  mon  fr^rc,  le  souvenir  que  vous  m*en 
donnez,  3  aggrave  mes  peines ;  mais  le  respect  et  la  douleur  m^imposent  le  sQence,  de 

s  In  einem  gleichzeitigen  ebenfalls  undatirten  Erlass  wird  der  Minister 
Schlabrendorff  von  dem  Folgenden  in  Kenntniss  gesetzt.  Der  König  dankt  dem  Mi- 
nister ferner  für  die  Nachrichten  aber  die  Russen  und  schreibt:  „Ich  werde  thnn, 
vras  möglich  ist,  um  denen  Leuten  in  Schlesien  die  Zeit  zur  Ernte  des  Winterkorns 
zu  lassen;  es  wird  aber  nicht  Ifinger  als  bis  ohngeßihr  zum  7.  dieses  Zeit  haben 
können. **  Da  in  dem  Erlass  an  Schlabrendorff  die  Berichte  vom  28.  und  30.  Juli 
beantwortet  werden,  so  wird  dieser  Erlass  und  mithin  ebenso  der  obige  an  Tanentzien 
auf  den  a.  oder  3.  August  anzusetzen  sein.  —  •  Ueber  die  Berichte  des  Prinzen 
Heinrich  aus  dem  Juli  vergl.  S.  88.  Anm.  2.  Die  Berichte  des  August  datiren  am 
2.  aus  Zschopau,  am  14.  und  19.  aus  Dippoldiswalde ,  am  27.,  29.  und  30.  ans 
SedliU.  —  3  Vergl.  Nr.  10093. 
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soite  qne  je  ne  puis  rien  r^pondre  sur  ce  sujet«  Ma  sensibilit^  dnrera,  tandis  que 
mon  fr^  repose  a  Tabri  de  IMnfortune;  s'il  vivait  encore,  je  retrancherais  volontiere, 
de  mes  jours  pour  efTacer  le  nombre  de  ceux  oü  vous  avez  6t6  fäch6  contre  lui,  mais 
il  [n'Jen  est  plus  temps.  Je  supporterai  avec  patience  mon  malheur,  cependant  si  la 
constance  pent  rendre  Thomme  maltre  de  ses  actions,  eile  ne  doit  pas  ^touffer  le  sen- 
tiiDent,  et  tandis  que  Ton  peut  renoncer  au  bonheur  et  k  Tagi^ment  de  la  vie,  on 
sent  toujours  qu'il  est  dur  d'en  Ätre  priv^,  et  il  n*y  aurait  d'ailleurs  point  de  vertu 
k  K  passer  des  choses  indifferentes. 

Ma  scEur  de  Baireuth  a  6te  h.  Textr^mit^,  eile  ne  peut  pas  ^crire;  je  crains 
qv^elle  ne  [se]  rel^vera  pas  de  cette  maladie.  Elle  ignore  encore  la  mort  de  mon 
fr^  et  Ton  appr^hende  avec  raison  que  cette  nouvelle  fera  ^vanonir  le  peu  d'esp^- 
rtnce  que  Ton  a  de  son  r^tablissement.^ 

Klenny,!  pr^  de  Skalitz,  3  aoüt  1758. 

Mon  eher  Fr^re.  Nous  avons  assez  d'ennemis  dtrangers,  sans  vou* 
loir  nous  d^chirer  dans  notre  famille.  J'esp^re  que  vous  rendez  assez 
justice  k  mes  sentiments  pour  ne  me  pas  regarder  comme  un  fr^re  ou 
comme  un  parent  ddnatur^.  II  s'agit  ä  prdsent ,  mon  eher  fr^re ,  de 
conserver  r£tat  et  de  faire  usage  de  tous  les  moyens  imaginables  pour 
nous  ddfendre  eontre  nos  ennemis. 

Ce  que  vous  me  dites  de  ma  soeur  de  Baireuth,  me  fait  trembler; 
c'est,  apr^s  notre  digne  m^re,  ee  que  j'ai  le  plus  tendrement  ehöri  dans 
Ic  monde;  e'est  une  soeur  qui  a  mon  coeur  et  toute  ma  eonüance,  et 
dont  le  earaet^re  ne  pourrait  fitre  pay^  par  toutes  les  couronnes  de 
l'univers.  J'ai,  depuis  ma  tendre  jeunesse,  6t^  6\ev6  avee  eile;  ainsi 
vous  pouvez  eompter  qu'il  r^gne  entre  nous  deux  ces  liens  indisso- 
lubles  de  la  tendresse  et  de  l'attachement  pour  la  vie  que  toutes  les 
autres  liaisons  et  la  disproportion  de  Tage  ne  eimentent  jamais.  Veuille 
le  Ciel  que  je  p^risse  avant  eile,  et  que  ce  demier  coup  ne  m'öte  pas 
la  vie,  sans  que  cependant  je  la  perde  rdellement! 

Si  je  vous  parlaisy  je  vous  dirais  mille  choses  que  je  ne  peux  con- 
fier  k  la  plume,  pour  vous  informer  en  gros  de  ce  qui  se  passe  ici. 
Vous  saurez  que,  jusqu'ä  präsent,  je  n'ai  rien  perdu,  et  que,  vu  les  cir- 
eonstanees  oü  je  suis,  les  affaires  de  mon  armde  vont  aussi  bien  que 
cela  se  peut.  Vous  direz  que  ce  n'est  pas  le  tout;  j'en  conviens,  le 
reste  pour  le  chiifre.« 

Enfin,  mon  eher  fr^re,  voici  un  terrible  temps  d'epreuve  pour  notre 
pauvre  famille  et  pour  tout  ce  qui  est  prussien.  Si  cela  dure,  il  faudra 
se  munir  d'un  coeur  d'acier  pour  y  rösister.  Mais,  malgrö  tout  ce  que 
je  sens,  je  fais  bonne  mine  k  mauvais  jeu,  et  je  täche,  autant  qu'il  est 
en  moi,  de  ne  point  döcourager  des  gens  qu'il  faut  mener  avec  l'espe- 
rance  et  une  noble  confiance  en  eux-m£mes.  Je  n'ose  pas  poursuivre 
les  mati^res  que  j'entame,  et,  de  crainte  d'en  trop  dire,  je  me  renferme 
dans  les  assurances  de  la  tendre  amitie  et  de  la  haute  estime  avec  la- 
quelle  je  suis,  mon  eher  fr^re,  votre  tr^s  fiddle  frdre  et  serviteur 

Federic. 

«  Klenny  oder  Klinge  sttdöstl.  von  Skalitr.  —  a  D.  h.  für  das  in  Chiffern  gesetite 
zweite  Schreiben  (Nr.  10 185),  in  dem  geheimzuhaltende  militfirische  Plftne  erörtert  werden. 
Comip.  Friedr.  If.    XVU.  lO 
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Si  vous  le  pouvez,  je  vous  conjure  de  faire  dire  de  ma  part  ä  nia 
ch^re  soeur  de  Baireuth  tout  ce  que  Tamitid  la  plus  vive  et  la  plus 
tendre  pourra  vous  inspirer. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


10 185.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Quartier  de  Klinge,  3  aoüt   1758. 

J'ai  regu  votre  lettre  du  28  juillet. «  Vous  avez  tr^s  bien  fait  de 
renvoyer  les  prisonniers  autrichiens  ä  Burg.  Quant  au  calcul  que  vous 
tirez  de  votre  cavalerie  avec  celle  des  Autrichiens,  vous  devez  savoir 
que  c'est  la  m6me  chose  partout.  J'ai  ici  15  regiments  de  cavalerie 
dans  mon  arm^e,  et  l'ennemi  en  a  34  contre  moi.  Mais,  depuis  que 
les  Russes  s'arr^tent  ä  Meseritz  et  me  donnent  le  temps  de  gagner  la 
Sildsie,  vous  n'aurez  plus  besoin  de  d^tacher  la  moindre  chose,*  sinon 
que  vous  vouliez  laisser  bien  encore  les  hussards  de  Belling,  k  cause 
de  la  prodigieuse  quantit^  de  troupes   legeres   dont  l'ennemi  est  foumi. 

Vous  saurez  que  mon  dessein  est  de  prcndre  un  camp  fort  k 
Landshut  et  de  marcher  ensuite  k  la  hite  avec  un  ddtachement  du  c6te 
de  l'Oder,  de  passer  la  rivi^re  et  de  tomber  sur  le  corps  des  Russes.  Je 
n'ai  point  besoin  de  votre  cavalerie  pour  cela,  j'en  aurai  aupr^s  de  nion 
detachement  moi-möme;  mais  j'ai  de  tr^s  fortes  presomptions  que  Daun 
marchera  avec  son  armde  du  cötd  de  Zittau,  et  que  la  guerre  se  tour- 
nera  tout  de  suite  de  votre  c6te-lä.  Si  cela  arrive,  il  faudra  que  je 
marche  du  c6te  de  Gcerlitz,  pour  empöcher  Daun  de  se  toumer  du 
c6td  de  Dresde,  et  vous  garderez  devant  vous  ce  que  vous  avez  une  fois. 

Quant  au  prince  Soubise,  l'evenement  est  tr^s  ficheux,^  mais  il 
n'est  pas  ddcisif,  d'autant  plus  que  les  secours  des  Anglais  vont  joindre 
bientöt  le  prince  Ferdinand.*  Soubise  est  d'ailleurs  trop  faible  pour 
pouvoir  se  tourner  de  ce  cöte-lä;  le  moindre  echec  que  l'armde  de  M. 
de  Contades  ^  aura,  obligera  Soubise  d'aller  de  ce  cöte  pour  le  renforcer. 
Mais  le  grand  embarras  de  tout  ceci  est  de  couvrir  Berlin,  et  k  tout 
ev^nement  il  n'y  a  d'autre  moyen  que  d'ecarter  les  Russes,  et,  cela  fait, 
il  y  aura  moyen  ä  tout. 

Je  serai  le  8  aux  environs  de  Landshut;  apr^s  avoir  pris  les  ar- 
rangements  pour  la  position  de  l'armee  et  avoir  observe  ce  que  feront 
les  Palatins/  je  prendrai  mes  mesures  en  cons^uence,  et  vous  recevrez 

'  Vergl.  den  Bericht  in  dem  oben  S.  13.  Anm.  1  genannten  Werke  von  Schöning, 
I,  233 — 234.  —  a  Vergl.  S.  123.  —  3  Der  Prinz  Soubise  war  von  neuem  in  Hessen 
eingedrungen ,  hatte  Cassel  besetzt  und  am  23.  Juli  bei  Sangershausen  in  der  NShe 
von  Cassel  das  kleine  Corps  des  Prinzen  Casimir  von  Ysenburg  geschlagen.  —  4  Vergl. 
Nr.  10 186.  —  5  Nach  der  Niederlage  bei  Crefeld  (vergl.  S.  118)  hatte  an  Clermont's 
Stelle  der  Marquis  von  Contades  den  Oberbefehl  über  die  französische  Hauptarmee 
erhalten.  —  6  Es  sind  wohl  die  Ungarn,  d.  h.  die  Oesterreicher  gemeint.  Palatin 
heisst  bekanntlich  der  oberste  der  ungarischen  Magnaten.  Am  4.  August  schreibt  der 
König  an  Dohna,  bevor  er  von  Landshut  g^en  die  Rassen  aufbräche,  müsse  er  gegen 
die  Oesterreicher  die  erforderlichen  Vorkehrungen  getroffen  haben.    Veigl.  Nr.  10189. 
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de  mes  lettres,  d^s  qu'il  y  aura  quelque  öv^nement;  ainsi  soyez  tran- 
qiiille  et  pensez  aux  ennemis  que  vous  avez  vis-ä-vis  de  vous ;  un  grand 
point  serait  de  brüler  leur  magasin  d'oü  ils  tirent  subsistance.  Je  sais 
tr^  bien  que  ce  sont  des  choses  dont  les  projets  sont  plus  faciles  que 
l'execution,  aussi  je  vous  laisse  le  maitre  de  faire  tout  ce  que  vous  ju- 
gerez  k  propos  et,  s'il  se  trouve  des  occasions,  d'en  profiter  sur-le-champ. 
Aujourd'hui, »    k  Taube  du  jour,    Laudon  est   venu  attaquer  avec 

9  o'oo  pandours  et  quelques  troupes  rdguli^res  notre  flanc  droit,  oü  ^tait 
postd  le  colonel  de  Le  Noble  avec  son  bataillon  franc  et  deux  com- 
pagnies  de  chasseurs  k  pied,  qui  y  dtaient  post^s  dans  un  buisson  sur 
la  pente  d'une  montagne  que  Laudon  canonna  et  y  jeta  des  grenades 
des  haubitz.  Mais,  malgr^  tous  ses  efforts,  de  Le  Noble  se  soutint  et 
chassa  Laudon  avec  son  monde,  d^s  que  deux  bataillons  vinrent  l'appuyer. 
Nous  avons  tu^  au  delä  de  loo  hommes  k  Tennemi  et  pris  trois  ofBciers 
et  au  delä  de  50  hommes  prisonniers,  sans  avoir  perdu  quelque  monde. 

Nach  der  Autfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 

10  186.     AU  GfiNfiRAL  DE  L'INFANTERIE  PRINCE  FERDINAND 

DE   BRUNSWICK.» 
Au  quartier  de  Klinge,  aupr^s  de  Skalitz,  3  aoüt  1758. 

J'ai  re^u  la  lettre  que  Votre  Altesse  m'a  faite  du  23  juillet.^  Je 
suis  bien  fache  de  ce  que  vous  m'avez  marque  de  T^chec  du  comte* 
d'Ysenburg,  comprenant  bien  que  cela  doit  causer  un  grand  derange- 
ment  dans  vos  affaires;  mais  comme  vous  aurez  bientöt  le  secours  de 
8000  Anglais,  cela  vous  doit  servir  pour  fermer  une  bonne  breche 
parmi  vos  troupes.  Je  vois  tr^s  bien  que  vous  avez  bien  des  affaires 
sur  les  bras,  mais  je  trouve  que  tous  les  partis  que  vous  avez  pris, 
sont  k  ne  pouvoir  jamais  mieux  faire,  et  si  j'aurais  eu  k  vous  donner 
mon  avis  lä-dessus,  je  n'aurais  point  pu  vous  conseiller  autrement  que 
vous  vous  y  ötes  pris. 

Mais  pour  ce  qui  regarde  ma  cavalerie  aupr^s  de  vous,  ^  consid^rez, 
je  vous  prie,  que  j'ai  k  mon  armde  ici  15  rdgiments  de  cavalerie  contre 
34  r^giments  de  cavalerie  qui  se  trouvent  k  Farmöe  de  l'ennemi  vis-ä-vis 
de  moi.  Mais  ce  n'est  pas  de  quoi  je  vous  parle;  prenez  en  consid^ration, 
je  vous  prie,  que  j'ai,  outre  cela,  k  observer  deux  arm^es  ennemies,  savoir 

X  Der  Angriff  Laudon' s  erfolgte  am  Morgen  des  4.  August.  Wahrscheinlich 
sind  die  beiden  Schreiben  an  Prinz  Heinrich  und  Prinz  Ferdinand  erst  am  4.  abge- 
sandt und  die  Mittheilung  über  den  zurückgeschlagenen  Angriff  ist  erst  an  diesem 
Tage  zugefügt  worden.  In  dem  Schreiben  an  Dohna  vom  4.  August  (Nr.  10 189) 
wird  das  Gefecht  als  am  4.  stattgefunden  erzählt.  —  9  Ueber  die  Berichte  des  Prinzen 
Ferdinand  aus  dem  Monat  Juli  vergl.  S.  94.  Anm.  2.  Tm  Monat  August  befand 
sich  der  Prinz  nach  seinen  Berichten  am  14.  in  Bocholt  (im  westlichsten  Theile  von 
Westphaien,  nördlich  von  Wesel),  am  27.  in  Lette  (westsiidwestl.  von  Münster).  — 
3  In  der  Vorlage  fElschlich:  27  juillet.  Concept:  23.  —  *  So;  Ysenburg  war  Prinz. 
Vergl.  Nr.   10  185.  Anm.  3.  —  5  Vergl.  S.   119. 
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Celle  des  Russiens  et  celle  des  Su^ois,  auxquelles  je  n'ai  ä  opposer  qu'une 
armde;  en  sorte  que,  si  je  puis  augmenter  son  nombre  de  10  escadrons  de 
cavalerie,  cela  me  fait  ddjä  quelque  chose ;  aussi,  pourvu  que  vous  sauriez 
vous  arranger  seulement  de  me  renvoyer  les  10  escadrons  de  dragons, 
j'en  suis  content  et  vous  laisserai  avec  plaisir  encore  les  5  escadrons 
de  hussards  k  votre  disposition.  Et,  comme  je  crois  qu'en  attendant 
que  vous  vous  arrangerez  pour  me  renvoyer  les  susdits  escadrons  de 
dragons,  vous  aurez  d6)k  bien  ross^  Tarm^e  fran^aise  devant  vous,  et 
que  d'ailleurs  la  cavalerie  anglaise  vous  sera  arriv^e,  je  me  flatte  que 
vous  sauriez  alors  vous  passer  d'autant  mieux  de  mes  escadrons,  aux- 
quels  les  Anglais  supplderont  au  surplus.  La  r^flexion  que  Votre  Altesse 
fait  sur  le  long  trajet  que  ces  escadrons  seront  Obligos  de  faire  pour 
me  joindre,  est  tr^s  juste;  c'est  aussi  pourquoi  mon  intendon  est  que 
vous  envoyiez  ces  escadrons  ä  l'arm^  en  Saxe  sous  les  ordres  de  mon 
fr^re  le  prince  Henri,  qui  m'en  ddtachera  d*autres  des  siens;*  par  Ik 
sera  gagnd  un  chemin  assez  considdrable,  et  moi,  j'aurai  le  secours  que 
je  ddsire.  Soyez  persuadd,  mon  eher  prince,  que  je  ne  vous  deman- 
derais  jamais  cette  cavalerie,  si  ce  n'dtait  pas  la  n^essite;  mais,  dans 
la  Situation  oü  je  me  vois  actuellement,  il  faut  bien  que  je  rassemble  tout 
ce  que  je  puis,  et  je  ne  sais  faire  autrement  pour  sortir  d'affaire. 
Au  reste,  je  suis  presque  tout-ä-fait  persuadd  qu'entre  ici  et  la  fin  du 
mois  d'aoüt  nous  aurons,  vous,  moi  et  mon  fr^re  Henri,  encore  trois 
ou  quatre  batailles,  et  qu'alors  nos  affaires  prendront  une  face  bien  plus 
avantageuse  qu'ä  prdsent  ...» 

Federic. 

Nach  der  Aiufeitigtmg  im  KriegiarchiT  des  Königl.  GroMea  G«neraUtabs  m  Berlin. 


IG  187.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  ET  DE  CABINET  COMTE 
DE  FINCKENSTEIN  A  BERLIN. 

Quartier  de  Klinge,  3  aoüt  1758. 

J'ai  re^u  la  lettre  que  vous  m'avez  faite  en  demier  lieu,  avec  celle 
que  vous  m'avez  dcrite  conjointement  avec  le  comte  de  Podewils.  Je 
suis  bien  fache  de  l'öchec  que  les  Hessois  ont  eu  contre  Soubise;'  je 
ferai  tout  ce  que  je  pourrai,  mais  il  est  fächeux,  que,  quand  je  ferme 
un  trou,  il  s'en  ouvre  un  autre,  et  il  m'est  impossible  de  repondre  qu*il 
n'arrive  par-ci  par-lä  quelque  malheur. 

Je  quitte  la  Boheme,  pour  6tre  plus  k  port^e  au  comte  Dohna. 
S'il  sera  possible,  je  ferai  quelque  excursion  vers  Dohna,  pour  me  joindre 
k  lui  avec  quelque  renfort  que  je  lui  am^nerai,  pour  aller  alors  tout 
droit  aux  Russes  et  les  combattre  vivement.     Cela  fait,  je  retoumerai, 

X  Vergl.  S.  123.  Anm.  4.  —  «Es  folgt,  wie  in  dem  Schreiben  an  Prinz 
Heinrich  (Nr.  10  185) ,  eine  Mittheilung  über  das  Gefecht  zwischen  Landon  und  Le 
Noble.  —  3  Vergl.  Nr.  10185.  Anm.  3. 
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moi,    incessamment    ici  et  renverrai    Dohna    pour   marcher   droit   aux 
Suddois.    Gardez-moi,  en  attendant,  sur  ceci  le  plus  grand  secret  encore. 

II  faut  avoir  patience  et  attendre  les  mois  d'aoüt,  septembre,  octobre, 
novembre  et  ddcembre.  Avec  beaucoup  d'ennemis,  on  ne  peut  pas 
faire  dans  un  moment  donn^  ce  que  Ton  veut;  mais  ce  qui  ne  se  fait 
pas  d'abord ,  reussit  conla  Sputa, '  et  vous  pouvez  compter  que  je  ne 
m^nagerai  ni  moi  ni  mes  troupes. 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusatt  eigenhändig.  F  e  d  e  r  l  C. 


10188.     A  LA  MARGRAVE  DE  BAIREUTH  A  BAIREUTH. 

Camp  de  Skalitz,  4  aoftt  1758. 

Ma  tr^s  ch^re  Soeur.  J'apprends  que  vous  fites  tr^s  mal;*  jugez 
de  mon  inquidtude,  de  mon  chagrin  et  de  mon  ddsespoir.  Si  jamais 
je  vous  ai  demandd  une  marque  d'amiti6,  si  jamais  vous  avez  eu  de  la 
tendresse  pour  moi,  je  vous  en  demande  ä  prdsent  une  preuve.  Con- 
servez-vous,  si  ce  n'est  pas  pour  vous-mÄme,  pensez  que  c'est  pour  un 
frfere  qui  vous  adore,  qui  vous  regarde  comme  sa  meilleure  amie,  comme 
sa  consolation;  pensez  que  de  tous  mes  parents  vous  m' fites  la  plus 
chere  qui  me  reste.  Je  trouverai  moyen  de  me  ddbarrasser  de  tous  mes 
ennemis,  je  tirerai,  s'il  plait  au  Ciel,  Tfitat  d*afTaire;  mais  si  je  vous 
perds,  cette  perte  est  irreparable  pour  moi ,  ce  sera  vous  qui  me  plon- 
gerez  le  poignard  dans  le  cceur.  Tout  ce  qui  sont  des  öv^nements, 
peuvent  se  changer,  mais  la  mort  d'une  personne  comme  vous  est  un 
mal  Sans  rem^de;  pour  tout  ce  qui  vous  est  eher  et  prdcieux,  tichez 
de  vaincre  de  grands  chagrins  que  vous  avez,  et  ceux  qui  peuvent  nous 
fitre  communs;  mais  surtout  conservez-vous,  ma  vie  est  liee  ä  la  vötre, 
Sans  vous  eile  me  devient  insupportable.  Vous  fites  ma  consolation  et 
la  seule  personne  ä  laquelle  mon  coeur  puisse  s'ouvrir  sans  contrainte. 
Oh,  ma  ch^re  soeur,  ou  bien  vous  me  connaissez  mal,  ou  si  vous  me 
connaissez  bien,  vous  ferez  tous  les  efforts  possibles  pour  vous  r^tablir; 
vous  calmerez  vos  soucis,  vous  vous  vaincrez  vous-mfime,  vous  aurez 
la  plus  grande  attention  pour  votre  personne. 

Pour  ce  qui  me  regarde,  n'ayez  aucune  inquidtude,  vous  savez  que 
les  affaires  ne  vont  jamais  de  plain-pied;  mais  je  vous  assure  que  vous 
aurez  de  bonnes  nouvelles  de  nos  Operations  militaires.  Je  me  porte 
bien  et  me  porterai  de  mfime,  si  j'apprends  que  vous  fites  mieux ;  mais  si 
je  re^ois  de  mauvaises  nouvelles  de  Baireuth,  ma  constance  y  succombera. 

Voilä  tout  ce  que  mon  chagrin  me  permet  de  vous  dire,  si  ce 
n'est  de  vous  assurer  de  la  tendressse  inviolable  que  je  vous  ai  vou^e 
du  berceau,  avec  laquelle  je  suis,  ma  tr^s  ch^re  sceur,  votre  tr^s  fid^le 
frfere  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  e  d  e  r  i  C. 


I  So;  Statt  collo  sputo,  —  a  Vergl.  Nr.  10  184. 
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10189.     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  GRAF  DOHNA. 

Im  Lager  bei  Klioge,  4.  August  1758. 

Ich  habe  Eueren  Bericht  vom  31.  voriges  erhalten.  Ihr  thut  ganz 
gut,  dass  Ihr  den  Feind  zu  observiren  suchet.  Aber  mit  dem  Obser- 
viren  ist  es  nicht  allein  ausgerichtet,  sondern  Ihr  müsset  suchen,  eine 
so  viel  möglich  exacte  Nachricht  von  des  Feindes  Position  und  denen 
Gegenden,  wo  er  stehet,  zu  bekommen.  Zu  dem  Ende  Ihr  Leute, 
Förster,  Schlächter  und  dergleichen  [aussenden  müsset],  die  bei  Meseritz 
und  da  herum  die  Gegenden,  Weg  und  Steg  kennen,  deren  Ihr  von 
Zielenzig,  Driesen, »  Landsberg  und  so  weiter  genug  haben  könnet,  und 
alsdann  nach  deren  Nachrichten  eine  Karte  davon  und  von  der  Position 
des  Feindes,  wie  er  stehet  und  wie  das  Terrain  ist,  fertigen  lassen,  dass 
man  doch  ohngefkhr  sehen  kann;  dann  Meine  Intention  ist,  dahin  zu 
gehen  und,  so  geschwinde  wie  Ich  kann,  über  die  Oder  zu  kommen 
und  dem  Feinde  gerade  auf  den  Hals  zu  gehen,  um  ihn  zu  attaquiren. 
Ich  werde  den  8.  dieses  bei  Landshut  sein,  und  sobald  Ich  nur  alles 
gegen  die  österreichsche  Armee  daselbst  werde  vorgekehret  haben,  dass 
Mir  dort  von  ihnen  kein  Uebel  geschehen  kann,  so  werde  Ich,  wie  ge- 
dacht, mit  einem  Corps  von  ohngefähr  12  oder  14  Bataillons  und  30 
bis  40  Escadrons  dahin  marschiren,  es  müssten  Mir  dann  die  Oester- 
reicher  Gelegenheit  geben,  dass  Ich  sie  erst  könnte  bei  die  Ohren 
kriegen.  Auf  welchen  Fall  Ihr  vorerst  allein  dort  stehen  bleiben  und 
den  Feind  halten  müsset.  Ich  glaube  aber,  dass  Ich  werde  im  Stande 
sein,  zu  Euch  und  dahin  marschiren  zu  können,  und  muss  Ich  eilen, 
wann  Ich  was  thun  will.  Dann  wo  Ich  den  Russen  Zeit  lasse,  so 
theilen  sie  sich,  und  gehet  ein  Theil  nach  der  Mark  und  ein  Theil 
nach  Schlesien,  und  dann  wissen  wir  an  keinem  Ort  was  rechts  zu 
opponiren. 

Wegen  der  Bataillons,  so  Ihr  nach  Küstrin  und  nach  Stettin  de- 
tachiret  habet,  so  ist  solches  nicht  gut,  denn  Ihr  nicht  stark  genug 
seid,  um  detachiren  zu  können.  Sie  dörfen  auch  nur  zu  Küstrin  die 
Thore  zumachen,  alsdann  sie  nichts  zu  besorgen  haben ;  auch  zu  Stettin 
desgleichen.  Wann  Ihr  also  schlagen  wollet,  so  müsset  Ihr  alles  an 
Euch  ziehen.  Ich  hoffe  auch,  dass  Ihr  den  Generalmajor  von  Platen* 
näher  haben  werdet  .  .  .^ 

Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kriegsarchiy  des  Königl.  Grossen  Generalstabs  zu  Berlin.  4 


I  Nordöstl.  von  Landsberg,  an  der  Netze.  —  «  Vergl.  S.  11.  —  3  Zum  Schluss 
folgt  die  bereits  an  Prinz  Heinrich  und  Prinz  Ferdinand  gesandte  Mittheilung  über 
das  Gefecht  zwischen  Laudon  und  Le  Noble.  Vergl.  Nr.  10 185.  und  Anm.  2.  S.  148/' 
Statt  „über  100"  Todte,  die  der  Feind  verloren  haben  sollte,  sind  hier  „über  150" 
angegeben.  —  4  In  einem  ebendaselbst  befindlichen  Schreiben  an  den  Minister 
Schlabrendorff,  d.  d.  Hauptquartier  bei  Politz  5.  August,  erklärt  sich  der4Cönig  sehr 
zufrieden   mit   den  Über    die  Russen    gesandten    Nachrichten.      „Der   neumärkischen 
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lo  190.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Quartier  Wernersdorf ,  >  8  aoüt  1758. 

Mon  eher  Fr^re.  Je  vous  fais  cette  lettre  pour  vous  marquer, 
quoique  dans  le  dernier  secret,  lequel  je  vous  conjure  de  me  garder 
inviolablement  sur  tout  ce  que  ma  lettre  comprend  cette  fois-ci,  que 
je  serai  demain  aupr^s  de  Landshut,  et  que  je  pense  de  marcher  ä  peu 
prte  le  II,  quoique  au  plus  tard,  avec  14  bataillons  d'infanterie,  33  esca- 
drons  de  cuirassiers  et  de  dragons  et  10  escadrons  de  hussards,  pour 
ötre  le  1 5  entre  Liegnitz  et  Glogau  et  faire  lä  un  jour  de  repos ;  apr^s 
je  continuerai  ma  marche,  afin  de  passer  le  19  ou  le  20  TOder  et  me 
joindre  avec  le  gdndral  Dohna,  auquel  j'ai  d^jä  ddtach^  d'avance  9  ba- 
taillons, *  de  Sorte  que  cela  fera  ensemble  23  bataillons  que  je  lui  am^- 
nerai,  avec  le  susdit  corps  de  cavalerie,  au  secours.  Avec  tous  ces 
Corps  joints  alors,  je  crois  que  je  serai  assez  en  force,  pour  attaquer 
l'armee  russienne  et  de  la  combattre  de  fagon  que  nous  n'aurons  rien 
plus  k  apprdhender  de  ce  c6td-lä. 

Vers  le  temps  que  j'arriverai  vers  le  gdndral  Dohna,  je  ferai  disse- 
miner  le  bruit  que  je  me  tournerai  moi-seul  vers  les  Russes,  et  que  le 
gdndral  Dohna  marchera  de  son  c6t6  droit  aux  Suedois,  pour  attaquer 
ceux-ci.  Je  dois  vous  en  avertir,  afin  que,  quand  ce  bruit  viendra 
jusqu'ä  vous,  vous  Taccr^ditiez  au  dehors,  m.ais  que,  quant  ä  vous-mfime, 
vous  n'y  fassiez  gudre  attention,  mon  veritable  plan  vous  ^tant  connu. 
Aussi  ledit  bruit  ne  servira,  selon  mon  intention,  que  pour  en  imposer 
aux  Suddois,  afin  qu'ils  s'arrötent  quelques  jours  au  moins,  pour  ne  pas 
avancer  en  avant,  et  que  nous  gagnions  cinq  ou  six  jours,  avant  que 
les  Suödois  s'apergoivent  de  mon  veritable  dessein.^ 

Je  vous  avertis,  d'ailleurs,  que  les  Autrichiens  ddtacheront  12  ba- 
taillons vers  la  Lusace,  dans  le  dessein  de  les  faire  joindre  au  prince 
Charles  de  Saxe,*  qui  avec  un  corps  des  Russes  voudra  percer  par 
Crossen  dans  la  Saxe.  Mais  quand  je  ferai  [ma]  marche  et  que  j'aurai 
chasse   les  Russes,    le    dessein   du  prince   dchouera  de  soi-mSme.     Au 

Kammer  habe  Ich  befohleD,  Eure  dortige  Magazinsvorrätbe  nicht  anzugreifen,  solche 
können  aber  sehr  zu  pass  kommen,  wann  Ich  nöthig  finden  werde,  mit  einem  Corps 
Truppen  dorthin  zu  marschircn."  Die  Vorräthe  zu  Landsberg  an  der  Warthe  hat  der 
König  befohlen,  nach  Küstrin  zu  schaffen. 

"  Nordwestl.  von  Surkstadt  in  Böhmen.  —  »  Vergl.  S.  121. 122.  —  3  Der  Marsch 
gegen  die  Russen,  wie  er  in  dem  ersten  Abschnitt  des  Schreibens  an  Prinz  Heinrich 
dargelegt  ist ,  wird ,  Wernersdorf  8.  August,  auch  an  die  Minister  Finckenstein  und 
SchUbrendorff  und  an  den  Generallieutenant  Graf  Dohna  als  ein  „impenetrables  Ge- 
heimnisse mitgetheilt.  Den  Versuch,  die  Schweden  durch  falsche  Gerttchte  irre  zu 
fahren,  sollen  Finckenstein  und  Dohna  ihrerseits  unterstützen.  Die  weiteren  Befehle 
an  Dohna  und  Schlabrendorff  vergl.  unter  Nr.  10 191  und  10 192.  An  Finckenstein 
schreibt  der  König  zum  Schluss,  dass,  sobald  das  Unternehmen  gegen  die  Russen 
den  erwarteten  Erfolg  gehabt,  er  selbst  mit  seinem  Truppencorps  nach  Schlesien 
zurückkehren  werde,  „et  Dohna  ira  chercher  les  Su^dois,  pour  les  combattre  oü  il  les 
trouvera".  —  4  Vergl.  S.   122.  Anm.  i. 
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reste,  je   vous   donnerai  encore  de   mes   nouvelles  pendant   ma  susdite 
marche  ...» 

Federic. 

Noiis  revenons  avec  800  prisonniers  que  nous  avons  faits,   et  nous 
n'avons  perdu  que  deux  hommes  de  Le  Noble. 

Nach  dem  Concept.    Der  Zusatx  eigenhändig  auf  der  im  fihriges  chiffiinen  AusfertiguDg. 


10  191.  AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  GRAF  DOHNA. 

Hauptquartier  Wernersdorf,  8.  August  1758. 

Der  König  macht  dem  Grafen  Dohna  in  der  gleichen  Weise  wie  dem  Prinzen 
Heinrich  Mittheilung  von  seinem  bevorstehenden  Marsche  gegen  die  Russen  und  Ton 
dem  Gerücht,  das  zur  Täuschung  der  schwedischen  Truppen  ausgesprengt  werden  solL  ■ 

An  diesen  Bruit,  wann  er  an  Euch  kommen  wird,  sollet  Ihr  Euch 
nicht  kehren,  doch  solchen  favorisiren  und  zu  dem  Ende  an  die  Land- 
räthe  der  Mittel-  und  Uckermark  schreiben  und  ihnen  pro  forma  Marsch- 
routen schicken,  wie  Ihr  Euren  Marsch  nach  Pommern  nehmen  werdet. 
Ihr  sollet  aber  wohl  observiren,  dass  Ihr  solches  nicht  zu  früh  thut, 
noch  Euch  von  solchem  Bruit  etwas  eher  echappiren  lasset,  bis  gegen 
die  Zeit,  da  Ich  nahe  komme;  dann  Meine  Absicht  ist,  durch  solchen 
Bruit  die  Schweden  zu  imponiren,  damit  solche  währender  Zeit,  da  wir 
die  Expedition  gegen  die  Russen  vornehmen,  dort  stehen  bleiben  und  nicht 
vorwärts  rücken,  und  wenn  wir  auch  damit  nur  fünf  oder  sechs  Tage 
gewinnen,  eher  die  Schweden  unsere  Absicht  recht  erfahren  können,  so 
ist  es  allemal  so  viel  Zeit  gewonnen,  dass  wir  mit  denen  Russen  endigen 
können,  ehe  die  Schweden  was  weiter  zu  unternehmen  im  Stande  sein. 
Ihr  sollet  Euch  also  sehr  in  Acht  nehmen,  etwas  von  vorgedachtem 
Bruit  zu  früh  auszubringen. 

Sonst  will  Ich  wissen,  und  sollet  Ihr  Mir  citissime  schreiben,  ob 
und  wie  viel  Ihr  bei  Eurem  Corps  an  Pontons  habet,  um  Brücken  zu 
schlagen,  imgleichen  ob  Euch  der  Generallieutenant  Rochow  zu  Berlin 
nach  Meiner  Ordre  14  zwölfpfündige  Canons  und  19  Haubitzen,  so  Ich 
allda  ganz  neu  erst  machen  lassen,  mit  dem  Attirail  und  Gespann  schon 
zugeschicket  hat. 

Friderich. 
P.  S. 

Ich  3  gedenke,  zwischen  Beuthen  und  der  Gegend  ZüUichau  bei  einem 
Ort  Schiwitz,  ^  nicht  weit  von  der  Gegend  Grünberg  oder  Rothenburg  über 

I  Im  Folgenden  wird  dem  Prinzen  Mittheilung  gemacht  von  dem  an  Prinz 
Ferdinand  ergangenen  Befehl  (Nr.  10 186)  zur  Rücksendung  der  beiden  preussischen 
Kavallerieregimenter;  Prinz  Heinrich  soll  für  diese  zwei  zu  ihm  stossenden  Regi- 
menter zwei  andere  Kavallerieregimenter  seines  Corps  dem  Könige  senden.  —  9  Veigl. 
Nr.  10 190  mit  Anm.  3.  S.  151.  —  3  Im  Concept  bildet  das  Folgende  ein  besonderes 
Schreiben,  d.  d.  Grüssau  9.  August.  —  4  Soll  heissen  Tschicherzig ,  vergl.  S.  150 
(südl.  von  Züllichau). 
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die  Oder  zu  gehen,  um  bald  über  zu  kommen.  Wann  Ich  aber  auf 
Meinem  Marsch  weiter  daher  ankomme,  so  werde  Ich  £uch  den  Ort 
schreiben,  wo  Ich  Mich  mit  Euch  conjungiren  will,  und  welchen  Tag. 
Meine  Intention  ist  nicht,  gerade  auf  Meseritz  zu  gehen,  wohl  aber 
rechter  Hand  herumzumarschiren,  als  wenn  Ich  nach  Posen  wollte,  um 
den  Feind  so  aus  seinem  Lager  zu  bringen  und  mit  Avantage  zu  atta- 
quiren.  Also  habet  Ihr  Euch  jetzt  gleich  nach  allem  und  nach  der  Be- 
schaffenheit derer  dortigen  Gegenden  genau  zu  erkundigen,  ohne  jedoch, 
dass  Ihr  Euch  etwas  von  denen  eigentlichen  Absichten  merken  lassen 
müsset.  Ich  werde  Euch  den  Ort  schreiben,  wo  wir  zwischen  Beuthen 
und  Züllichau  zusammenstossen  können.  Ich  wiederhole  aber,  dass, 
ohne  dass  Ihr  Euch  von  allem  das  geringste  merken  lassen  müsset,  Ihr 
unter  der  Hand  und  unter  allerhand  Prätexten  suchen  müsset,  Euch 
nach  der  Beschaffenheit  derer  Situationen  und  nach  allen  Wegen  und 
Umständen  so  genau  als  möglich  zu  erkundigen,  auf  dass  Ihr  alles  wohl 
im  Kopfe  habet  und  Ich  Mich  mit  Euch  auf  alles  dieses  besprechen 
und  concertiren  kann. 

Nach  der  AusfertiguDg  im  Kriegsarchiv  des  Königl.  Grossen  Generalstabs  xu  Berlin. 


10192.     AN  DEN  ETATSMINISTER  FREIHERRN  VON 
SCHLABRENDORFF  IN  BRESLAU. 

Wernersdorf,  8.  August  1758. 
Der  König  benachrichtigt  den  Minister  von  dem  bevorstehenden  Marsche  gegen 
die  Russen,  in  ähnlicher,  nur  kürzerer  Fassung  wie  den  Prinzen  Heinrich,  i 

Ihr  sollet  Euch  also  wegen  der  deshalb  zu  machenden  Arrange- 
ments darnach  dirigiren,  ohne  Meine  rechte  Absicht  merken  zu  lassen, 
und  muss  Ich  Mich  insonderheit  zu  Glogau  mit  Mehl  versehen,  und 
zwar  wenigstens  auf  18  Tage;  sorget  also  wohl,  damit  es  an  nichts  fehle. 

P.  S. 

Ich  will  gerne  den  Oderstrom  bei  Grampow'  oder  Schewitz  oder 
Schickenitz^  und  so  der  Gegend  von  Waldkirchen  und  Sorge/  nicht 
weit  von  Grünberg  oder  so  von  Rothenburg,  passiren,  um  bald  über- 
zukommen zwischen  Beuthen  und  Züllichau.  Ich  verlange  also,  bald 
zu  wissen,  ob  Ihr  der  Orten  so  viel  Schiffe  zu  denen  alsdann  zu  schla- 
genden Brücken  zusammen  habt,  damit  Ich  solche  zum  Uebergang  ge- 
brauchen  kann.  ^ 

Friderich. 

Nach  d«r  Avafexügong  im  Kriegsarchiv  des  Köoigl.  Grossea  Generalstabs  xu  Berlin. 


I  Vergl.  Nr.  10 190  mit  Anm.  3.  S.  151.  —  a  Wahrscheinlich  Krampe,  nord- 
nordöstl.  von  Grünberg.  —  3  Mit  „Schewitz  oder  Schickenitz"  wird  Tschicherzig 
(vergl.  Nr.  10 191  und  Nr.  10 196)  gemeint  sein.  —  4  Nordwestl.  von  Tschicherzig. 
—  3  Ein  Schreiben  an  SchlabrendorfT,  d.  d.  Kloster  Grüssau  9.  August,  enthält  den 
nilmlichen  Befehl  wie  das  obige  Postscript. 
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lo  193.     A  LA  MARGRAVE  DE  BAIREUTH  A  BAIREUTH. 

[Grttssau,]  9  aout  1758. 
Ma  tres  ch^re  Soeur.  J*ai  6ti6  plus  mort  que  vif  en  recevant  votre 
lettre,  ma  ch^re  soeur;  mon  Dieu,  quelle  <k:riture!  II  faut  que  vous 
reveniez  du  tombeau;  car,  certainement,  vous  devez  avoir  6t6  cent  fois 
plus  mal  qu*on  me  Ta  dit.  Je  Wnis  le  Ciel  de  Tavoir  ignor^,  mais  je 
vous  supplie  en  grice  d'emprunter  la  main  d'un  autre  pour  m'^rire  et 
de  ne  vous  point  fatiguer  de  fagon  que  cela  pourrait  empirer  votre 
maladie.  Quoi?  toute  malade  et  infirme  que  vous  6tes,  vous  pensez  k 
tous  les  embarras  oü  je  me  trouve  ?  En  vdrite,  cela  en  est  trop !  Pensez 
plut6t,  pensez-le  et  persuadez-le-vous  bien  que,  sans  vous,  il  n*est  plus 
de  bonheur  pour  moi  dans  la  vie,  que  de  vos  jours  ddpendent  les 
miens,  et  qu'il  ddpend  de  vous  d'abrdger  ou  de  prolonger  ma  carri^re. 
Oui,  ma  ch^re  soeur,  ce  n'est  en  v^rittf  point  un  compliment,  mais  c*est 
le  fond  de  mon  coeur,  c'est  ma  fa^on  de  penser  vdritable  et  constante 
dont  je  ne  saurais  me  d^partir.  Voyez  donc  ä  prdsent  si  vous  prendrez 
tout  le  soin  possible  de  votre  conservation ;  ä  cette  condition  seule  je 
jugerai  de  vos  bontös  pour  moi  et  de  l'amitid  que  vous  me  conservez. 
J'ai  terriblement  ä  faire,  c'est  ce  qui  m'emp^he  de  m'ötendre  plus 
longtemps  sur  une  mati^re  dont  mon  coeur  est  rempli.  Soyez-en  bien 
persuad^e,  de  m6me  que  personne  ne  vous  aime  ni  ne  vous  adore  plus 
que,  ma  tr^s  ch^re  soeur,  votre  tr^s  üdde  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Aucfenigung.    Eigenhändig.  F  e  d  C  r  !  C. 


IG  194.     AN   DEN  MARKGRAFEN  VON  BAIREUTH 
IN  BAIREUTH. 

[August  1758.] 

Leid,  dass  die  Markgräfin  schlecht;  hoifte,  dass  die  Gefahr  nicht 
so  gross,  und  Ich  bäte  sehr  um  die  Umstände  von  der  Krankheit, 
wovon  Ich  nichts  gewusst.  Den  Cothenius  habe  in  sechs  Monat  nicht 
gesehen;  durch  den  Doctor,  der  dort,«  die  Umstände  1 

WebuBgen  für  die  Antwort;  auf  der  Rfickteite  eines  Schreibens  des  Markgrafen,  d«  d. 
ce  5  aoüt  1758. 


10195.     AU   PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Grus  sau,  9  aoüt  1758. 
Mon  eher  Fr^re.  J*ai  bien  regu  la  lettre  que  vous  m*avez  faite 
du  a  de  ce  mois.  Je  suis  sur  le  point  de  marcher  vers  le  lieutenant- 
general  Dohna.  Dans  les  circonstances  critiques  oü  celui-ci  se  trouve, 
il  m*est  impossible  de  retirer  d  abord  les  escadrons  de  cavalerie  que 
vous  lui  avez  detach^s,*   mais,   d^s  que  je   m'approcherai   plus    pr^s  k 

t  Leibarzt  Wagner.  —  •  Vcrgl.  S.  123.  Anm  4. 


—    ISS    — 

Dohna,  je  donnerai  mes  ordres  ä  cette  cavalerie  de  retoumer  d'abord 
vers  vous  sur  Torgau,  de  sorte  que  j'esp^re  qu'elle  vous  arrivera  de 
retour  encore  plus  tot  que  vous  n'aurez  ä  faire  avec  l'ennemi.  Cette 
cavalerie  aura  cet  ordre  de  moi  le  19  ä  peu  pr^s  pour  se  mettre  en 
marche  le  20;  ä  moins  qu'il  n*y  aura  de  nouveaux  dv^neraents,  eile 
dirigera  sa  marche  sur  Torgau.  Mais,  comme  vous  savez  vous-mfime 
combien  notre  cavalerie  est  quelquefois  lourde, »  je  crois  que  vous  ferez 
bien  d'envoyer  k  sa  rencontre  quelques  hussards  ou  quelque  infanterie, 
pour  la  prendre  aux  environs  de  Torgau  et  pour  Tamener  ä  vous. 

Le  malbeur  arrive  au  lieutenant-gdn^ral  Itzenphtz*  m'a  bien  afifligö 
et  mis  en  peine.  Vous  savez  combien  les  bons  gdnöraux  sont  rares, 
et  que  je  n'en  ai  pas  en  abondance.  Pour  vous  mettre  au  fait  de  ma 
Situation  sur  cet  article,  vous  saurez  que  je  ne  saurais  6ter  le  g^neral 
Treskow  de  Neisse,  ä  cause  de  l'ennemi  qui  a  envahi  la  Haute-Silesie ; 
que  Fouqu6  m'est  indispensablement  ndcessaire  pour  les  d^tachements, 
et  que  je  ne  sais  me  passer  de  Retzow,  ä  cause  des  magasins.  ^  Quand 
j'excepte  ceux-ci,  vous  consid^rerez  ce  qui  m'en  reste  d'autres.  A  prä- 
sent, il  faut  que  je  marche  et  qu'aupr^s  du  detachement  que  je  prends 
avec  moi,  je  joins  tout  ce  que  j'en  puis  pour  le  coup  d^cisif  que  je 
pense  d'entreprendre.  Le  generd-major  Saldern  est  mort,  ^  Puttkammer 
pris  prisonnier  de  guerre,  ainsi  qu'il  me  manque  e£fectivement  un  g^nöral- 
major  du  nombre  requis  aupr^s  de  mon  armöe.  Nonobstant  cela,  je 
vous  enverrai,  d^s  que  l'affaire  avec  les  Russes  sera  pass^,  le  prince 
Fran9ois  de  Brunswick,  qui  certainement  est  bon  genöral,  sujet  capable, 
qui  a  beaucoup  d'ambition  et  d'envie  pour  se  pousser,  et  duquel  vous 
pourrez  vous  servir  avec  succ^s  pour  des  d^tachements  et  pour  conduire 
une  alle  de  Farmde,  dont  il  s'acquittera  tr^s  bien. 

J'ai  €16  bien  aise  et  r^joui  du  beau  coup  qui  vous  a  reussi  sur  les 
Autiichiens ;  5  je  suis  persuadä  qu'ils  ticheront  de  vous  faire  toutes  les 
peines  possibles,  mais  aussi  je  ne  doute  pas  que  vous  vous  en  tirerez 
avec  gloire  et  honneur. 


X  Vergl.  Bd.  XVI,  305.  —  »Prinz  Heinrich  hatte,  Zschopau  2.  August,  ge- 
meldet: „Le  g6n^ral  Itzenplitz  (vergl.  Bd.  XVI,  305),  auquel  j*ai  donne  jusqu'ici 
les  d6tachements  les  plus  importants,  a  pris,  comme  j'en  re^ois  la  nouvelle,  une 
esp^  d'attaqne  d'apoplexie,  qui  lui  pennet,  a  la  v^rit^,  de  sortir,  mais  qui  lui  6te 
enti^rement  les  facultes  de  Tesprit."  Gleichzeitig  hatte  Prinz  Heinrich  um  einen 
Genendlieutenant  und  einen  Generalmajor  gebeten.  —  3  Vergl.  Bd.  XVI ,  344.  — 
4  Der  Generalmajor  Wilhelm  von  Saldem  (vergl.  XVI,  424)  war  am  25.  Juli  bei 
KöniggräU  gefallen.  Vergl.  unten  S.  x68.  —  5  Um  die  Oesterreicher  in  der  Be- 
sorgniss  zu  bestärken ,  als  wolle  Prinz  Heinrich  in  Böhmen  eindringen ,  hatte  Ge- 
neral Mayr  die  österreichischen  Verschanzungen  bei  Bassberg  (d.  i.  Sebastians- 
berg) angegriffen  und  vier  derselben  erobert.  Femer  waren  der  österreichische  Ge- 
neral von  Mittrowsky,  ein  Major,  ein  CapitSn  und  einige  Husaren  in  der  Nähe  von 
Dippoldiswalde  durch  den  Major  Roell  von  den  Sz^kely  -  Husaren  zu  Gefangenen 
gemacht  worden. 
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Vous  conviendrez,  je  crois,  de  tout  ce  que  je  vous  ^cris.    Mandez- 
moi,  je  vous  prie,  quelquefois  comment  se  porte  ma  soeur  de  Baireuth. 

Federic. 

Nach  dem  Coooept«    Der  ZomU  eigenhändig  auf  der  im  übrigen  chiffrirten  Ausfertigung. 


lo  196.     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  GRAF  DOHNA. 

Kloster  Grüisau,  9.  August  1758. 

Seit  gestern  und  heute  frtlhe  habe  Ich  Eure  vier  Schreiben  vom 
3.,  4.,  5.  und  7.  dieses  richtig  erhalten.  Nachdem  Ich  deren  Einhalt 
ersehen,  so  muss  Ich  Euch  nur  reine  sagen,  dass  Ihr  Eure  Dispositiones 
nichts  nutze  machet.  Was  ist  ein  Corps  von  3  Bataillons,  so  Ihr  über  die 
Oder  schicket?'  Solche  können  sich  nicht  souteniren,  und  müssen  we- 
nigstens 8  Bataillons  nebst  Euem  Husaren  und  Dragoners  sein,  dann 
könnet  Ihr  damit  was  ausrichten,  sonsten  bei  solchen  detachirten  keine 
Solidität  ist,  Ich  auch  nicht  weiss,  was  Ihr  mit  Euren  Husaren  und 
Dragonern  jenseit  der  Oder  machen  wollet 

Der  Ort,  wo  Ich  in  Schlesien  über  die  Oder  zu  gehen  gedenke, 
heisset  Tschi[cherzig].«  Ich  denke  den  18.  über  die  Oder  zu  gehen 
und  von  dar  gerade  auf  ZüUichau  zu  marschiren.  Ich  repetire  Euch, 
was  Ich  Euch  gestern  schon  geschrieben  habe,  ^  ohne  solches  weitläuftig 
zu  wiederholen.  Ich  werde  Euch  aber  gegen  die  Zeit  Ordre  geben, 
auf  Slernberg  zu  marschiren,  und  werde  alsdenn  sehen,  wo  wir  uns 
ohngefähr  bei  Paradies^  conjungiren.  Ich  erinnere  Euch  jedoch  in 
gnädiger  Absicht,  dass  es  Mir  scheinet,  als  ob  Ihr,  wenn  Ihr  Gefahr 
sehet,  keine  Partie  nehmen  wollet,  da  doch  nichts  anders  übrig  ist, 
als  dass  wir  darauf  gehen  müssen.  Ich  hoffe,  Ihr  werdet  Euch  bei 
Zeiten  von  Eurer  Bagage  losmachen  und  lassen  alle  Compagniewagens 
zurück,  nehmen  alsdenn  auch  nichts  mit  als  die  Chaisen  der  Comman- 
deurs,  ferner  die  Regimentfeldscherwagens  und  die  5  Brodwagens,  jedoch 
mit  Brod  wohl  beladen,  auf  dass,  wenn  Ihi*  von  Mir  die  Ordre  krieget, 
über  die  Oder  zu  gehen,  Ihr  auf  9  Tage  Brod  darauf  vorräthig  habet. 

Die  Kavallerieregimenter,  so  Euch  Mein  Bruder  Heinrich  zuge- 
sandt, ^  denke  Ich  nicht  nöthig  zu  haben.  Ihr  sollet  also  dem  General- 
major Zieten^  sagen,  dass,  wenn  Ich  herankommen  werde,  Ich  ihm 
sagen  würde,  bald  wiederum  zurück  nach  Meinem  Bruder  Heinrich,  und 
zwar  über  Torgau  zu  gehen ;  mithin  er  nebst  den  Escadrons  nicht  lange 
bei  Euch  bleiben  würde. 

>  Dohna  hatte ,  Lager  bei  Frankfurt  an  der  Oder  5.  August ,  gemeldet :  „Der 
Generalmajor  von  Malachowski  ist  mit  die  Husaren  und  300  Pferde  Dragoner  nebst 
dem  Generalmajor  von  Diericke  mit  3  Bataillons  Infanterie  diese  Nacht  um  i  Uhr 
nach  Sternberg  abgegangen."  —  a  Vergl.  Nr.  10 191  Anm.  4.  und  Nr.  10 192.  — 
3  Vergl.  Nr.  10  191.  —  4  Nördl.  von  Schwiebus,  an  der  brandenburgisch-polnischen 
Grenze.  —  5  Vergl.  S.  123.  Anm.  4.  —  6  Der  Commandeur  der  beiden  Kavallerie- 
regimenter, Generalmajor  Hans  Sigismund  von  Zieten. 
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Ich  wiederhole  nochmal,  dass  Ihr  eine  convenable  Avantgarde  über 
die  Oder  schicken  sollet,  nämlich  alle  Eure  Husarenregimenter,  den 
Generallieutenant  Schorlemer  mit  seinem  Regiment,  der  sein  Tage  nichts 
thun  will,  sondern  sitzet  und  kalmäusert;  femer  4  Grenadierbataillons 
und  die  Regimenter  von  Kanitz  und  von  Rauter:  alsdenn  wird  die 
Sache  ein  ganz  ander  Ansehen  gewinnen,  sonsten  aber  nichts  anders 
herauskommen  wird,  als  dass  der  Feind  Mein  Land  ravagiret  und  Ihr 
en  ditaü  geschlagen  werdet.  Ich  rathe  Euch  sehr,  dass  Ihr  und  alle 
Eure  Officiers  Euch  aus  denen  Köpfen  bringet,  als  ob  die  Russen  in 
einem  inattaquablen  Lager  stünden,  welches  sonsten  Ich  Euch  und  allen 
Euren  Officiers  nicht  gut  heissen  werde. 

Den  bewussten  Bruit,  davon  Ich  Euch  gestern  geschrieben,»  dass 
Ich  allein  auf  die  Russen,  und  Ihr  indess  auf  die  Schweden  marschiren 
werdet,  auszubringen,  ist  jetzo  noch  zu  früh;  unterwegens  [auf]  Meinem 
Marsch  werde  Ich  Euch  den  Tag  schreiben,«  wenn  es  geschehen  soll. 
Ihr  könnet  erachten,  dass  alles  behutsam  geschehen  muss  und  dass,  so 
nöthig  wie  Ich  auch  hier  bin,  Ich  Mich  von  hier,  so  zu  sagen,  weg- 
stehlen muss.^ 

Nach  dem  Conccpt.  Friderich. 

10  197.     AN  DEN  OBRISTEN  VON   HACKE  IN  GLOGAU. 

Hauptquartier  Kloster  Grüssau,  9.  August  1758. 
Ich  befehle  hierdurch,  dass  Ihr  von  nun  an  sogleich  keinen  Men- 
schen mehr  über  die  Oder  nach  jener  Seite  lassen  sollet,  auch  keine 
Briefe,  insonderheit  von  denen  Italienern  und  Juden,  als  auf  welche  Ihr 
insbesondere  vigiliren  sollet,  da  Ich  in  Erfahrung  gekommen  bin,  dass 
verschiedene  von  solchen  Leuten  nicht  redlich  noch  kauscher  sein,  son- 
dern eine  sehr  verdächtige  Correspondance  jenseit  der  Oder  unterhalten ; 
welchen  Ihr  also  wohl  auf  den  Dienst  passen  lassen  sollet. 

Ich  bitte,  an  mir  die  besten  Karten,  so  man  von  der  polnischen 
Grenze  auftreiben  kann,  mir  sofort  zu  schicken. 

Friderich.* 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kriegsarchiv  des  KönigL  Grossen  Generalstabs  «u  Berlin.  Der 
ZuaU  eigenhändig. 


X  Vergh  Nr.  10191  mit  Anm.  3  zu  S.  151.  —  »  Vcrgl.  Nr.  10202.  —  3  In 
einem  Schreiben,  d.  d.  Kloster  Gittssau  10.  Augast,  bezieht  sich  der  König  nochmals 
auf  das  Schreiben  vom  9.  Er  fügt  hinzu,  dass  er  Dohna  weiter  schreiben  werde, 
yWann  Ihr  Aber  die  Oder  gehen  und  zu  Mir  stossen  sollet;  wie  dann  auch  die  Um- 
stände mich  vielleicht  zwingen  werden,  nach  Crossen  zu  gehen,  um  desto  eher  zu 
Euch  zu  stossen".  —  4  In  einem  folgenden  Schreiben  an  Hacke,  d.  d.  Rohnstock  (nördl. 
Ton  Hohen -Friedeberg)  11.  August  1758,  wiederholt  der  König  den  Befehl,  dafür 
zu  sorgen,  „dass  man  von  Meinem  Marsch  jenseit  der  Oder  nichts  erfahren  könne''. 
Der  König  fUgt  hinzu,  er  würde  „sehr  gerne  sehen,  wann  Ihr  noch  6  zwölfpfündige 
Canons  im  Stande  bringen  könntet''. 
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lo  198.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Grttssau,  10  aoüt  I7SS.  < 

Mon  tr^s  eher  Fr^re.  Je  vous  prie  de  me  garder  le  secret  le  plus 
absolu  sur  tout  ce  que  cette  lettre  comprend,  qui  n'est  que  pour  votre 
direction  seule. 

Je  marche  demain  contre  les  Russes.  Comrae  les  ^v^nements  de 
la  guerre  peuvent  produire  toutes  sortes  d'accidents,  et  qu'il  peut  m'ar- 
river  facilement  d'dtre  tud,  j'ai  cru  de  mon  devoir  de  vous  mettre  au 
fait  de  mes  mesures,  d'autant  plus  que  vous  dtes  le  tuteur  de  notre 
neveu  avec  une  autoritd  illimit^e. 

1°  Si  je  suis  tu^,  il  faut  sur-le-champ  que  toutes  les  armöes  prdtent 
le  serment  de  fidelit^  ä  mon  neveu. 

2°  II  faut  continuer  d'agir  avec  tant  d'activit^  que  l'ennemi  ne 
s'apergoive  d'aucun  changement  dans  le  commandement 

3"  Voici  le  plan  que  j'ai  actuellement :  de  battre  les  Russes  ä  plate 
couture,  s'il  est  possible;  de  renvoyer  sur-le-champ  Dohna  contre  les 
Suddois  et,  pour  moi,  de  retourner  avec  mon  corps,  soit  contre  la  Lu- 
sace,  si  l'ennemi  voulait  p^ndtrer  de  ce  cöt^-lä,  soit  de  rejoindre  Tarmde 
et  de  detacher  6  ou  7000  hommes  en  Haute-Silesie ,  pour  rechasser  de 
Ville  qui  l'infeste;  pour  vous,  de  vous  laisser  agir,  selon  que  l'occasion 
se  präsente,  votre  plus  grande  attention  devant  se  porter  sur  les  projets 
de  l'ennemi  qu'il  faut  toujours  deranger,  avant  qu'il  parvienne  ä  les 
mettre  ä  maturit^. 

Pour  ce  qui  regarde  les  finances,  je  crois  devoir  vous  informer  que 
tous  ces  ddrangements  qui  viennent  d'arriver  en  dernier  lieu,  surtout 
ceux  que  je  prevois  encore,  m'ont  oblige  d'accepter  les  subsides  anglais,  ■ 
qui  ne  seront  payables  que  dans  le  mois  d'octobre. 

Pour  la  politique,  il  est  certain  que,  si  nous  soutenons  bien  cette 
campagne,  l'ennemi,  las,  fatigud  et  epuis^  par  la  guerre,  sera  le  premier 
ä  ddsirer  la  paix;  je  me  flatte  que  l'on  y  paryiendra  pendant  le  cours 
de  cet  hiver. 

Voilä  tout  ce  que  je  puis  vous  dire  des  affaires  en  gros;  quant 
au  detail,  ce  sera  ä  vous  ä  vous  mettre  incessamment  au  fait  de  tout; 
mais  si ,  incontinent  apr^s  ma  mort,  l'on  montre  de  l'impatience  et  un 
dösir  trop  violent  pour  la  paix,  ce  sera  le  moyen  de  l'avoir  mauvaise 
et  d'fitre  obligö  de  recevoir  la  loi  de  ceux  que  nous  aurons  vaincus.^ 

Je  dois  ajouter  k  tout  ceci  mon  itinöraire,  pour  que  vous  sachiez 
oü  je  serai  et  en  quel  lieu  vous  pouvez  me  trouver:     Le  13  je  serai  k 

X  Ein  Schreiben  an  Argens,  Grüssau  10  aofit  1758,  in  den  „CEuvres  de  Fr^d^c*' 
Bd.  19,  S.  5a.  —  8  Vcrgl.  S.  93.  —  3  Der  Inhalt  des  obigen  Schreibens  an  Prinz 
Heinrich  (ausgenommen  der  Schluss  von  „je  dois  ajouter"  an)  wird,  Grttssau  10.  August, 
dem  Minister  Finckenstein  mitgetheilt.  Ihm  wird  befohlen,  das  sirengste  Geheimniss 
zu  bewahren;  nur  wenn  der  Tod  des  Königs  erfolgen  sollte,  soll  auch  der  Graf 
Podewils  von  der  Verfügung  unterrichtet  werden. 
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Liegnitz;  le  14  entre  Lüben  etRaudten;  le  15  repos;  le  16  vers  Grün- 
berg; le  17  ä  ce  village  que  je  vous  ai  ecrit,  oü  je  veux  passer 
rOder;'  le  18  les  ponts  se  feront,  le  19  le  passage,  le  20  jonction  avec 
Dohna,  et  du  20  au  25  j'esp^re  d'engager  une  afifaire  entre  Meseritz 
et  Posen. 

Voilä  tout  ce    que  je   suis  en   etat  de   vous  dire  jusqu'ä  present. 
Vous  serez  incessamment  informd  du  succ^s  de  cette  Operation. 

Federic. 

Nach  dem  eifenhändigen  Conoept.    Der  erste  Absats  nach  der,  im  ubri^^en    chiffrutea,  Aus- 
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I. 

Es  wird  angefraget,  wie  die  Po- 
sition von  der  Armee  genommen 
werden  soll,  wenn  Se.  Königl.  Ma- 
jestät mit  Dero  Corps  d'arm^e  weg- 
maischiret  sind. 


INSTRUCTION  FÜR  DEN  GENERAL  DER  INFANTERIE 
MARKGRAF  KARL.» 

[Grttssau»  10.  August  1758.] 

I. 

Die  Regimenter,  so  von  der  Höhe 
wegmarschiren,  sollen  ersetzet  wer- 
den aus  dem  zweiten  Treffen,  sonst 
aber  soll  das  Lager  hinter  Grüssau 
bleiben.  Alles  was  zum  ersten  Treffen 
gehöret,  soll  im  ersten  Treffen  cam- 
piren ;  die  Regimenter  vom  zweiten 
Treffen  campiren  auch  im  zweiten 
Treffen,  es  sei  denn,  dass  Dörfer 
damit  besetzet  werden. 

2. 

Wenn  solches  geschiehet,  soll  bis 
Liebau  vorgerücket  und  der  rechte 
Flügel  auf  den  Scholtenberg ,  der 
linke  auf  dem  Berge,  so  bei  Liebau 
lieget,  zu  stehen  kommen.  Ueber 
das  kleine  Wasser,  so  daselbst  be- 
findlich, werden  Colonnenbrücken 
employiret,  und  muss  nachgesehen 
werden,  ob  die  Brücken  und  Wege, 
so  im  Winter  zu  diesem  Behuf  schon 
gemacht  worden,  noch  im  Stande 
sind;  sonst  sie  repariret  werden 
müssen.  Es  kann  in  drei  Colonnen 
dahin  marschiret  werden. 


Fraget  sich,  was  zu  thun  sei, 
wenn  der  Feind  den  Posten  von 
Landshut  zu  emportiren  suchen 
wollte. 


z  Dem  Prinzen  Heinrich  war  der  Ort  des  Oderüberganges  nicht  namhaft  gemacht 
worden.  Vergl.  über  den  Ort  Nr.  10 196  und  Nr.  10202.  —  a  Ueber  die  Berichte 
des  Markgrafen  aus  dem  August  vergl.  S.  172.  Anm.  i. 
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3- 
Falls    der    Feind    sich    an    dem 
Posten  von  Landshut  nicht  zu  rei- 
ben   Lust   hätte,    sondern   vorbei- 
gehen wollte? 

4. 
Wenn  der  Feind  mit  einem  klei- 
nen Corps  Demonstrationes  auf 
Landshut  machte,  mit  der  Armee 
aber  über  Hirschberg  in  Schlesien 
eindringe? 


Wenn  der  Feind  seinen  Marsch 
nach  Löwenberg  nehmen  wollte 
etc.? 


6. 
Wenn  der  Feind  in  der  Lausnitz 
eingedrungen   und    nach  der  Elbe 
gehen  wollte? 


Muss  er  sogleich  attaquiret  wer- 
den. 


Alsdenn  bleibet  etwas  bei  Lands- 
hut stehen,  das  übrige  marschiret 
laut  der  auf  der  Karte  marquirten 
Route.  Der  General  Fouqud  com- 
mandiret,  was  stehen  bleibet.  Es 
kann  auch  ein  Umweg  genommen 
und  der  General  Retzow  mit  einem 
Corps  de  garde  entgegengesandt 
[werden],  um  den  Posten  zu  occu- 
piren.  Indessen  müssen  zum  Voraus 
die  nähesten  Wege  ausgemacht 
werden,  wo  das  Brod  folgen  kann. 

5- 
Der  Feind  kann  nicht  nach  Lö- 
wenberg kommen,  er  muss  sich  zu- 
vorderst in  der  Lausnitz  etabliren. 
Siehet  man,  dass  sich  derselbe  mit 
der  ganzen  Armee  nach  Zittau  zie- 
het, so  kann  der  Markgraf  alsdenn 
bei  Friedeberg,  Greifenberg  und  der 
Gegend  sein  Lager  nehmen.  Die 
Lagers,  so  Sie  nehmen,  haben  Se. 
Königl.  Majestät  in  der  Karte »  mit 
Tinte  marquiret,  und  selbige  sind 
auf  alle  Fälle  gerichtet  und  ganz 
sicher;  sollte  indessen  der  Feind 
doch  durchgehen  wollen,  welches 
aber  wegen  der  Lebensmittel  nicht 
wohl  practicable,  so  darf  die  Armee 
ihre  Position  in  demselbigen  Lager 
nur  etwas  drehen  und  detachiren, 
ihnen  ihre  Convois  zu  ruiniren. 

6. 
Wofern  der  Feind  aus  der  Laus- 
nitz nach  der  Elbe  gehet,  muss  der 
Queiss  passiret  werden;    das,   was 


X  Liegt  nicht  vor. 
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Wann  der  General  de  Ville  in 
Oberschlesien  Progressen  machete, 
wie  ihm  von  hier  aus  zu  begegnen? 


8. 

Wenn    wider    allem    Vermuthen 

oder  menschlichem  Voraussehen  die 

Russen  Avantage   haben   und   sich 

nach  Schlesien  hereinziehen  sollten  ? 


er  gegen  den  Queiss  stehen  lasset, 
muss  attaquiret  werden ;  auch  kann 
man  suchen,  bei  diesen  Umständen, 
da  er  sein  Magazin  in  Zittau,  solches 
über  Ostritz  zu  ruiniren. 

7- 
In  Oberschlesien  ist  nichts  zu 
machen,  und  muss  man  ihm  da- 
selbst gewähren  lassen,  bis  die  Ex- 
pedition mit  denen  Russen  ihre  End- 
schaft erreichet.  Sonsten  aber  muss 
dieses  Corps  nicht  aus  die  Berge,  son- 
dern lediglich  sein  Augenmerk  dahin 
richten,  Schweidnitz  und  Breslau 
zu  decken. 

8. 
Dieses  Corps  kann  hierunter  nichts 
helfen. 


Noch  befehlen  Se.  Königl.  Majestät,  dass  ein  Detachement  unter 
Commando  des  Generallieutenant  von  Zieten  von  ohngefahr  3  Bataillons 
Infanterie,  i  Regiment  Dragoner,  nämlich  Württemberg,  i  Freibataillon 
und  das  Regiment  von  Puttkaramer  Husaren  gegen  Greifenberg  ge- 
schicket werden  sollte.  Das  Freibataillon  kann  Greifenberg  Idg^rement 
besetzen,  und  die  Husaren  suchen  durch  ihre  Patrouilles  sichere  Nach- 
richt von  der  Bewegung  des  Feindes  sowohl  in  Böhmen  als  der  Lausnitz 
einzuziehen.  Der  Posten,  so  der  General  Zieten  alsdenn  nehmen  könnte, 
würde  wohl  Ottendorf'  sein,  wiewohl  demselben  die  Wahl  davon  ge- 
lassen wird. 


Wenn  der  Feldmarschall  Daun  zurücke  gehet,  dörfte  er  seinen 
Marsch  auf  Jung  -  Bunzlau  nehmen ,  von  da  aber  ein  Detachement  von 
8  bis  10,000  Mann  nach  Zittau  senden.  Bestehet  das  Detachement  von 
leichten  Truppen,  so  muss  der  General  Zieten,  im  Fall  er  es  nöthig 
hat,  mit  ein  paar  Regimenter  Kürassiers  und  die  Infanterie  bis  auf 
6  Bataillons  verstärket  werden;  so  ist  derselbe  vollkommen  im  Stande, 
solches  Detachement  in  den  Rücken  zu  kommen;  im  Fall  sie  nach 
Guben  oder  der  Gegend,  auch  wenn  sie  nach  der  Mark  gehen  wollten, 
kann  er  sie  auf  den  Fuss  folgen. 

>  Oestl.  von  Naumburg  am  Queiss. 
Conpwp.  Friedr.  TT,    XVIT.  1 1 
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Der  General  Zieten  darf  nicht  agiren  anders,  als  wenn  ein  Detache- 
ment  in  der  Lausnitz  kommet;  sollte  es  aber  geschehen,  dass  sich  der 
Daun  bei  Gabel  oder  Zittau  setzete,  so  muss  sich  dieses  Detachement 
nicht  weiter  von  der  Armee  als  Naumburg,  Bunzlau  oder  höchstens 
Lauban  entfernen,  damit  er  von  des  Markgrafen  Armee  nicht  ab- 
geschnitten wird. 

II. 

£s  wird  supponiret,  dass,  wenn  der  Markgraf  die  in  der  Karte 
marquirte  Lagers  nehme,  der  Daun  sich  über  Görlitz  nach  Rothenburg 
zöge  und  ein  Detachement  von  20,000  Mann  nach  dem  Saganischen 
schickte,  alsdenn  der  Markgraf  gegen  Bunzlau  vorrücken  und  sich  bei 
Gross-Walditz «  setzen  kann ;  dieser  Posten  ist  sehr  fest. 

Es  wird  auch  noch  femer  supponiret,  dieses  feindliche  Corps  hätte 
sich  von  Crossen  Meister  gemacht:  so  werden  Se.  Königl.  Majestät  über 
Frankfurt  oder  Glogau  marschiren  und  sie  suchen  wieder  wegzujagen. 
Denn  wenn  die  Expedition  gegen  die  Russen  vorbei  ist,  die  Passage 
über  der  Oder  keiner  mehr  verhindern  kann ;  und  wenn  auch  der  Feind 
mit  der  ganzen  Armee  gegen  Glogau  marschirete,  so  würde  der  König 
entweder  der  Gegend  Lebus  oder  bei  Breslau  die  Oder  passiren. 

12. 

Sobald  man  erfahret,  dass  sich  der  Feind  der  Oder  approchiren 
sollte,  müssen  alle  Fähren,  Schiffe  und  Prähme  entweder  nach  Glogau 
oder  Breslau  gebracht  werden. 

13- 
Allen  Officiers  und  Unterofficiers  von  der  Infanterie,  so  hinter  dem 
Bataillon  stehen,    muss   befohlen  werden,   dass,    wenn   ein  Soldat,   der 
nicht  blessiret,  austritt,  sogleich  auf  der  Stelle  todtgestochen  werden  muss. 

M- 
Die  Armee  muss  allemal  in  zwei  Treffen  stehen,  auch,  wo  möglich, 
noch  eine  kleine  Reserve  machen ;  es  muss  auch  beständig  eine  Reserve- 
Artillerie  parat  bleiben. 

15- 
Wenn  man  vermuthet,  dass  der  Feind  attaquiren  will,  müssen  alle 
Detachements  eingezogen  werden.  Die  Kavallerie  muss  bei  solchen 
Fällen  so  gesetzet  werden,  dass  sie  nicht  zu  Anfange  der  Bataille  unter 
der  Canonnade  stehen  dörfe,  sondern  nur  pfiegweise  gebraucht  werden, 
da.ss,  wenn  es  Gelegenheit  giebet,  in  der  Infanterie  einzuhauen,  sich 
aber  hernach  gleich  wieder  zurückzuziehen. 

16. 
Gegen   den  Flügel,   den  der  Feind   attaquiret,   müssen   wenigstens 
50  bis  60  Canons  gesetzet   werden,  und  die  Regimenter  müssen  Leute 

X  Südl.  von  Bunzlau. 


i63    

dabei  geben,  damit  alles  gehörig  soigniret  und  es  an  nichts  fehle.  Es 
ist  besser  überflüssig  als  zu  wenig.  Der  Oberster  Dieskau  weiss,  wo 
alles  stehet,  und  wird  es  besorgen. 

17. 
In  Schweidnitz   können    noch   8   Stück    grosse   Canons   präpariret 
werden,  so  man  allenfalls  mitnehmen  kann. 

18. 

Im  Fall,  da  Gott  vor  seil  Se.  Königl.  Majestät  bleiben  sollten,  so 
muss  ohne  Zeitverlust  der  Prinz  Friederich »  sogleich  in  allen  Festtmgen 
gehuldiget  werden,  des  Prinzen  Heinrich  Königl.  Hoheit  aber  die  Tu- 
telle führen,  welchem  alle  königliche  Idees  dieserwegen  bereits  bekannt 
gemacht,'  welche  er  in  solchem  Fall  zu  nehmen  hat. 

Bei  so  bewandten  Umständen  lassen  Se.  Königl.  Majestät  noch- 
mals alle  Dero  Ofificiers  ermahnen,  künftighin  mit  derselben  Vigueur  zu 
agiren,  als  bei  dessen  Leben  geschehen,  damit  der  Feind  nicht  merken 
könne,  dass  ein  Unterscheid  im  Commando  sei. 

Ist  die  Bataille  gegen  die  Russen  gewonnen,  so  werden  die  23 
BataiUons  nebst  der  Kavallerie  wieder  zur  Armee  stossen;  es  werden 
auch  Se.  Königl.  Majestät  kurz  vor  der  Bataille  alle  Officiers  schriftlich 
instruiren,  was  sie  zu  thun  haben.  ^ 

20. 
Wenn  denn  ein  so  starkes  Corps  wieder  zur  Armee  stosset,  so  kann 
der  Markgraf  den  General  Fouque  mit  10  bis  12  Bataillons,  auch  dem 
Seydlitz' sehen  Husarenregiment  bei  Landshut  stehen  lassen. 

21. 
Der  Generalmajor  Puttkammer  gehet  morgen  mit  denen  Husaren 
nach  Löwenberg,  welchen  ein  paar  Bataillons  und  das  Regiment  von 
Württemberg  unter  Commando  des  Generalmajor  von  Wedell  folgen 
können,  auch  bei  dieser  und  allen  anderen  Gelegenheiten  nur  suchen 
sollen,  offensive  zu  agiren;  als  wenn,  zum  Exempel,  über  Schönberg 
etwas  feindliches  herauskäme,  es  sogleich  attaquiret  werden  muss. 

22. 
Die  Husarenpatrouilles   müssen    keinen   von   unseren  Leuten   nach 
Böhmen,  noch  weniger  aber  von  denen  Böhmen  nach  Schlesien  passiren 
lassen. 

23 
Der  General  Zieten   kömmt    den    11.    mit   zwei  Regimentern  Ka- 
vallerie, um  den  Abgang  der  Dragonerregimenter  im  Lager  zu  ersetzen. 

X  Prinz  Friedrich  Wilhelm,  der  Neffe  des  Königs.  —  a  Vergl.  Nr.  10 198.  — 
3  Vergl.  Nr.  10230. 
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24. 
Der  General  Fouquö  bleibt  noch  etliche  Tage  stehen,«  und  der 
Commandant  d'O  zu  Glatz  soll  mit  dem  Markgrafen  correspondiren, 
wie  denn  auch  der  Markgraf  die  Briefe  von  vorgedachtem  Comman- 
danten  sowohl  als  von  dem  General  Treskow,  so  an  Se.  Königl.  Ma- 
jestät einlaufen,  erbrechen  kann. 

Nach  der  Auftfertigung .  F  r  i  d  e  r  i  C  h. 


IC  200.     AN  DEN  GEHEIMEN  KRIEGSRATH  EICHEL. 

[Grttssau,  lo.  August  I758.]a 

Der  Commandantenchiffre'  soll  sofort  vor  den  Markgraf  Karl  ab- 
geschrieben werden,  dass  er  ihm  heute  noch  kriegt. 

Friderich. 

Und  eine  Order  an  Schlabrendorff,  *  immer  Fahrzeuge  parat  zu  haben, 
wann  es  nöthig  wäre,  über  der  Oder  bei  Breslau  oder  Leubus  zu  kommen, 
dass  ich  sie  kriegen  könnte. 

Eigenhändig.  Fridcrich. 


I020I.     AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  LATTORFF  IN  COSEL. 

Hauptquartier  Kloster  Grttssau,   lo.  August  1758. 

Ich  habe  Euer  Schreiben  vom  7.  dieses  erhalten.  Ich  bin  un- 
gemein von  Euch  und  der  Conduite,  so  Ihr  gegen  den  Feind  gehalten, 
um  selbigen  wegzujagen,  da  er  Euch  zu  nahe  gekommen,  zufrieden,^ 
worunter  Ihr  wie  ein  braver  Officier  gehandelt,  und  werde  immer  mehr 
dadurch  in  der  guten  und  gnädigsten  Opinion,  so  Ich  von  Euch  ge- 
habt, contirmiret,  dass  Ihr  ein  tüchtiger  Officier  und  rechtschaffener 
General  seid,  so  Meine  Estime  und  Mein  Vertrauen  meritiret. 

Was  die  Oberschlesier  bei  der  dasigen  Garnison  angehet,  da  auto- 
risire   Ich  Euch,    dass   Ihr   bei  Desertionsfällen  nur   sogleich  Execution 

I  Nach  einem  Bericht  vom  8.  befand  sich  Fouqu^  in  Braunau.  —  >  Das  ein- 
gesetzte Datum  ergiebt  sich  daraus,  dass  die  befohlene  Ordre  an  SchlabrendoriT  dieses 
Datum  führt.  —  3  Der  Chiffre,  den  die  Commandanten  der  scblesischen  Festungen 
erhalten  hatten.  Vergl.  Bd.  XI,  34  und  35  mit  Anm.  i.  —  4  Vergl.  Anm.  2.  Am 
10.  ergehen  an  Schlabrendorff  ausserdem  noch  zwei  andere  Erlasse.  In  dem  einen, 
ebenfalls  aus  Grttssau  datirten,  wird  er  angewiesen,  „gute  und  exacte  polnische  Karten*^ 
dem  Könige  zuzusenden  ;  nach  dem  zweiten,  aus  Landshut  datirten,  soll  Schlabrendorff 
veranstalten,  „dass  Feldschers  mit  Bandagen  und  benöthigter  Medizin  zum  Verbinden 
sofort  nach  Glogau  geschickt  werden".  [Die  Ausfertigungen  der  drei  Erlasse  im 
Generalstabsarchiv.]  —  5  Lattorff  berichtet ,  Cosel  7.  August,  er  habe  den  Feind ,  der 
sich  im  nächsten  Dorfe  jenseits  der  Oder  habe  festsetzen  wollen,  mit  grossem  Verlust 
daraus  vertrieben. 
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halten  und,   denen  Umständen  nach   und  wann    es   nöthig   ist,   durch 
Lebensstrafen  Exempel  statuiren  lassen  sollet 

Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung  im  KriegiarchiT  des  KönigL  Grossen  Generalsubs  su  Berlin. 


I0  2O2.     AU  LIEUTENANT-GfiNßRAL  COMTE  DE  DOHNA. 

Liegnitz,  12  aoüt  1758. 

Vous  savez  que  mon  Intention  est  de  passer  l'Oder  ä  Tschicherzig, ' 
noD  loin  de  Polnisch -Nettkow,  ou,  pour  mieux  dire,  pr^s  de  ZüUichau. 
Je  serai  dans  ces  environs  le  17.  Le  18,  je  ferai  mon  pont,  et  le  19 
je  pourrai  le  passer  pour  vous  joindre.  Selon  mon  plan,  cette  jonction 
devrait  avoir  lieu  ä  Züllichau.  Ainsi,  pour  que  tout  reussit  k  souhait,  il 
faudrait  que  vous  partiez  de  Francfort  le  17,  que  vous  marchiez  trois 
milles  vers  Züllichau;  le  18  ä  Schneidemühle,^  le  19  ä  Züllichau. 
n  faudrait  laisser  un  Garnisonbataillon  h,  Francfort  avec  vos  chariots,  ex- 
ceptd  Regiments- Feldscherwagens  et  Commandeurschaisen ,  prendre  quatre 
Löhnungen  avec  du  pain  pour  huit  jours.  Le  soldat  en  porterait  trois, 
et  cinq  jours  sur  les  chariots.  On  pourrait  cuire  pour  vous  ä  Franc- 
fort pendant  notre  expddition.  Tout  cela  peut  se  faire,  pourvu  que 
Tennemi  ne  se  soit  pas  plus  avancd  de  Meseritz;  car  auquel  cas  il  fau- 
drait  que  je  passe  l'Oder  ä  Crossen,  que  nous  nous  joignissions  aupr^s 
de  Ziebingen^  ensemble,  que  nous  marchions  ensuite  sur  le  ventre  aux 
Russes. 

Dites-moi  donc  si  vous  trouvez  ä  tout  cela  des  difücult^,  et  si  vous 
^tes  arrang^  ä  tout. 

Voilä  mon  plan.  Si  aucun  öv^nement  ne  vient  ä  la  traverse,  il 
faut  l'exdcuter  tout  de  suite;  et  en  cas  que  l'ennemi  reste  ä  Meseritz, 
vous  me  manderez  positivement  sur-le-champ  votre  rdponse,  pour  que 
je  r^gle  ma  marche  en  cons^iuence.  Et  si  rien  n'arrive,  vous  dcrirez 
le  17  aux  Landräthe  de  la  Marche  que  vous  aviez  ordre  de  retoumer  en 
Pom^ranie,*  d^s  que  je  serais  arrivö  aupr^s  de  Crossen,  et  que,  le  20, 
vous  vous  mettriez  en  marche  pour  Prenzlau ;  et  pour  rendre  la  chose 
plus  vraisemblable,  il  faut  envoyer  de  ces  cötös  un  ofhder  et  une  ving- 
taine  hussards.  Mais  nous  autres,  il  faut  commencer  par  bien  frotter 
les  Russes,  et  dites  ä  tous  vos  ofüciers,  quand  vous  passerez  l'Oder, 
que  ma  devise  est  vaincre  ou  mourir,  et  que,  quiconque  ne  pense  pas 
de  m6me,  ne  doit  pas  passer  l'Oder,  mais  s'en  aller  ä  tous  les  diables. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  e  d  e  r  i  C. 


<  Vergl.  Nr.  10196.  —  a  Ein  Ort  des  Namens  ist  in  der  Gegend  von  Züllichau 
nicht  EU  finden.  Vermuthlich  ist  eine  Schneidemühle  gemeint;  dass  der  König  bei 
einem  deutschen  Wort  im  französischen  Text  den  Artikel  fortlässt,  kommt  öfters  vor. 
—  3  Nordöstl.  von  Fürstenberg.  —  <  Vergl.  S.  151.   152.  157. 
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10203.    AU  GfiNfiRAL  DE  L'INFANTERIE  PRINCE  FERDINAND 

DE  BRUNSWICK. 

LiegnitZ)  12  aoüt  1758. 

J'ai  bien  regu  votre  lettre  du  30  de  juillet  demier,  et  je  me  flatte 
que,  quand  les  troupes  anglaises'  vous  seront  arrivees,  que,  moyennant 
ce  secours,  vous  vous  trouverez  enü^rement  en  ^tat  de  r^sister  aux 
Frangais.  S'il  s'agit  d'une  bataille,  j'apprendrai  avec  plaisir  que  Votre 
Altesse  Se  soit  servi  de  mes  dragons;^  mais  si  Elle  ddtache  dans  le 
pays  d'Hanovre,  je  La  prie  d*y  detacher  les  miens,  afin  qu'ils  soient 
d'autant  plus  ä  port^e  de  mes  Etats. 

Je  marche  actuellement  contre  les  Russes,  je  passerai  l'Oder  du 
c6te  de  Sagan,  pour  aller  ä  Crossen,  je  me  joindrai  ä  Dohna  du  cöt^ 
de  Züllichau;  entre  ci  et  Ic  25  nous  aurons  une  afFaire  gendrale,  soit 
pr^s  de  Meseritz  oü  se  trouve  l'ennemi,  soit  du  cöte  de  Posen,  si  je 
suis  oblige  de  retoumer. 

Si  je  suis  heureux,  je  pourrai  peut-6tre  me  passer  de  votre  cava- 
lerie,  mais  si  malheur  m'arrive,  sans  considdrer  tous  les  risques  que  ma 
ca Valerie  a  ä  courir,  la  ndcessitd  m'obligera  ä  la  redemander.  Si  Toc- 
casion  favorise  Votre  Altesse  pour  entreprendre  quelque  chose,  je  suis 
persuadö  qu'Elle  pourra  le  faire  entre  ci  et  ce  temps-lä,  sinon,  quand 
Elle  sera  jointe  par  les  Anglais. 

Vous  sentez,  mon  eher,  comioe  vous  le  devez,  nos  pertes;  je  sou- 
haite  que  vous  n'en  fassiez  jamais  d'aussi  sensibles.  Toutes  les  cala> 
mites  fondent  sur  nous:  celles  de  la  mort  de  nos  proches  sont  irre- 
parables ;  pour  les  autres,  avec  beaucoup  de  courage  et  de  persdverance, 
on  en  vient  ä  bout,  et  Ton  n'en  a  que  les  soins  et  la  peine,  chose  qu'il 
ne  faut  pas  mettre  en  compte,  lorsqu'il  s'agit  du  bien  et  du  salut  de 
la  patrie. 

Federic. 

Nach  der  Ausferticung  im  Kriegsarchiv  des  Königl.  Grossen  Genenlstabs  zu  Berlin.  Der 
Zusatz  eigenhändig. 


10204.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  ET   DE  CABINET  COMTE 
DE  FINCKENSTEIN  A  BERLIN. 

Liegnitz,   12  aodt  1758. 
Monsieur.      Votre   Excellence   voudra    bien  me   permettre  de    Lui 
dire  que  le  Roi,^  s'ötant  mis  en  marche  le  10  de  ce  mois  avec  un  bon 
Corps  d'armee  pour  aller   se  joindre  ä  celui  du  comte  Dohna,   a  trouve 

«  Vergl.  S.  147.  —  a  Vcrgl.  S.  148.  —  3  In  ähnlicher  Weise  wie  Cöper  schreibt 
Eichel,  der  in  Grüssau  bei  dem  Heerestheil  des  Markgrafen  Karl  zurückgeblieben  war, 
in  einem  undatirten,  vom  10.  zu  datirenden  Schreiben  an  Finckenstein ;  er  theQt 
ferner  dem  Minister,  nach  dem  Schreiben  an  Prinz  Heinrich  (Nr.  10 19S),  das  Itinerar 
des  Königs  mit. 
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bon  de  reduire  sa  suite  ä  un  fort  petit  nombre,  et  Sa  Majest^  a  or- 
donne,  afin  que  la  voiture  du  cabinet  puisse  rester  en  arri^re,  que  je 
snivisse  seul  k  cheval. 

Votre  Excellence  jugera  Elle-m^me  que  je  n'ai  pu  me  charger  de 
presque  point  de  papiers,  et  que,  pour  ne  point  risquer  les  chiffres  du 
Roi,  j'ai  et^  obligd  de  ne  me  charger  que  du  seul  chiffre  du  sieur  de 
Hellen  ä  la  Haye.  Comme,  cependant,  il  pourrait  arriver  que  les  mi- 
nistres  du  Roi  dans  l'^tranger  vinssent  ä  mander  des  choses  essentielles 
au  Service  du  Roi,  j'ose  tr^s  humblement  supplier  Votre  Excellence  de 
vouloir  bien  avoir  la  gräce  de  faire  dresser  sous  Son  seing  des  rapports 
au  Roi  sur  les  mati^res  qu'Elle  jugerait  affecter  les  int^rSts  du  Roi, 
contenues  dans  les  duplicats  des  d^piches  des  ministres  dans  l'^tranger 
au  Departement,  et  de  les  faire  chiffrer  de  ce  chiffre  du  sieur  de  Hellen, 
afin  que  le  Roi  puisse  en  6tre  informe  pendant  sa  präsente  exp^dition. 
Votre  Excellence  me  pardonnera  d'autant  plus  gdn^reusement  ma  de- 
mande  que  ce  n'est  que  le  zde  pour  le  service  du  Roi  qui  m'engage 
il  la  Lui  adresser.     C'est  avec  les  sentiments  etc. 

Nach  der  AmfertiKttiig.  L.-E.-H.    C  O  e  p  C  r. 


10205.     AN   DEN   ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  BERLIN. 

Kloster  Grüssau,  12.  August  1758. 
.  .  .  Ich  habe  inzwischen  mit  grossem  Leidwesen  ersehen,  wie  gar 
ohnverschämt  sowohl  die  französische  holländische  Zeitungsschreiber 
und  andere  aus  denen  Wiener  Nachrichten  von  so  vielen  über  Sr.  Königl. 
Majestät  Truppen  erhaltenen  Vortheilen  s[alva]  v[enia]  gelogen  und 
Affaires  erdichtet  haben,  davon  gar  nichts  existiret  hat  oder  aber  die 
sehr  zur  Ddsavantage  derer  Oesterreicher  ausgefallen  seind,  und  was 
vor  übele  Impression  solches  auf  das  Publicum  in  Ermangelung  besserer 
und  wahrer  Nachrichten  von  uns,  von  deren  Detail  sich  niemand  derer 
unsrigen  chargiren  wollen,  des  Königs  Majestät  aber  ohnmöglich  die 
Zeit  gehabt,  davon  etwas  aufsetzen  zu  lassen,  gemachet  hat.  Ew.  Ex- 
cellenz werden  inzwischen  ein  £chantilk>n  davon  sehen,  wann  Dieselbe 
nur  einliegende  Relation  von  dem,  was  den  11.  Juli  wegen  der  Affaire 
mit  dem  Generallieutenant  von  Retzow  vorgefallen, '  mit  dem,  was  man 
davon  auf  eine  recht  ohnverschämte  Art  nach  denen  Wiener  Nach- 
richten in  einigen  Zeitungen  gesetzet,  conferiren  wollen.  Ich  kann  Ew. 
Excellenz  auf  meine  Ehre  davor  repondiren,  dass  in  der  Anlage  nicht 
ein  ohnwahres  Wort  gesetzet,  noch  das  geringste  brodiret,  sondern  alles 
von  einem   recht   tüchtigen  und  ehrliebenden  Oflicier,    der  selbst  dabei 

s  Eine  Darstellung  des  Gefechts,  beginnend  „Den  11.  Juli  vonnittags  marschirte 
der  GeneraUieutenant  von  Retzow^,  schlicssend  „ohne  von  dem  Convoi  das  geringste 
verloren  zn  haben*^.     Zur  Sache  vergl.  S.  101.  108. 
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gewesen  und  alles  mit  grosser  Attention  observiret  hat,  zu  meiner  Nach- 
richt aufgesetzet  worden.  Vernünftige  österreichsche  Officiers  schämen 
sich  selbst  davor,  dass  man  in  denen  Wiener  Nachrichten  so  sehr  fausse 
und  impudente  Sachen  publiciret  hat,  von  welchen  vernünftige  Leute 
in  Wien  selbst  erkennen,  was  sie  glauben  sollen,  und  die  deshalb  nach 
einigen  Briefen,  so  ich  selbst  gesehen,  den  General  Laudon  unter  dem 
Charakter  des  grossprahlerichten  qualificiren. 

Ich  thue  nunmehro  den  dritten  Krieg  mit,  ich  muss  aber  gestehen, 
dass  in  allen  ich  noch  niemalen  einen  so  ruhigen  Marsch  gesehen,  da 
der  Feind  sich  stets  in  einer  gewissen  Entfernung  gehalten  und,  wenn 
er  es  ein  oder  zweimal  probiret  hat,  was  zu  tentiren,  so  sehr  schlecht 
darunter  reussiret,  als  denn  von  Smirschitz  in  Mähren  bis  hieher.  Wie 
dann  auch  der  Wahrheit  nach  in  Mähren  nichts  zur  Avantage  des 
Feindes  in  allen  Rencontres  und  kleinen  Affairen  vorgefallen  ist,  ausser 
was  mit  dem  General  Meier  vom  Baireuther  Regiment*  durch  sein  starkes 
Versehen,  davon  gleichfalls  einiges  Detail  beilege,  •  femer  mit  dem  zweiten 
Convoi  bei  Domstädtel  und  dann  die  Nacht  vor  unserem  Aufbruch  von 
Königgrätz  durch  ein  recht  sehr  grobes  Versehen  des  Generalmajor  von 
Saldern,  der  auch  darüber  verloren  worden, ^  ohne  dass  man  noch  bis 
diese  Stunde  weiss,  wo  er  eigentlich  geblieben,  geschehen  ist,  so  aber 
doch  auch  bei  weitem  nicht  so  und  von  der  Importance  gewesen,  als 
es  in  denen  Wiener  Nachrichten  debitiret  werden  wollen.  Bei  dem 
ganzen  nachherigen  Marsch  aus  Mähren  und  so  weiter  hieher  seind  des 
Königs  Majestät  allemal  bei  der  Arri^regarde  geblieben  und  haben  solche 
sage  Dispositions  gemachet,  die  Freund  und  Feind  admiriren  müssen, 
und  [wobei]  letztere  sich  nicht  unterstehen  dörfen,  das  geringste  zu 
entamiren,  so  dass  ich  der  Wahrheit  nach  sagen  kann,  dass  auch  nicht 
ein  Marketenderkarren  verloren  gegangen,  wofeme  dergleichen  sich  nicht 
wider  die  Ordres  abwärts  in  Dörfer  zum  plündern  muthwillig  gemachet 
hat.  Der  in  den  Wiener  Nachrichten  vorgegebene  schleunige  und  pre- 
cipitirete  Abmarsch  des  Königes  seit  der  aufgehobenen  Belagerung  von 
Olmütz  dementiret  sich  von  selbst,  da  jedermann  jetzo  weiss,  dass  des 
Königs  Majestät  die  ganze  Zeit  her  keine  stärkere  Märsche  als  täglich 
von  ein  bis  zwei  Meilen  und  zuweilen  nur  von  einer  halben  Meile,  sehr 
selten  aber  von  drei  Meilen  gethan  und  um  den  zweiten  oder  dritten 
Tag  Ruhetag  gehalten  haben,  auch  an  den  mehristen  Orten  wegen  Ihrer 
zu  nehmenden  Arrangements  zur  Versorgung  derer  Armee  zwei,  drei 
und  mehr  Tage  stehen  geblieben  seind,  davon  dann  die  mährischen  und 
böhmischen  Feldmarken,  so  auf  dem  Marsch  betroffen  und  zur  Sub- 
sistance  der  Armee  fouragiret  worden,  redende  Zeugen  seind ;  ohne  dass 

*  Vergl.  S.  68—73  und  S.  io6.  —  a  Eine  Darstellung  des  Ueberfalls  des  Bai- 
reuther Dragonerregiments,  beginnend :  „Am  1 6.  Juni  erhielt  der  Generalmajor  Meier 
die  Nachricht",  schliessend:  „und  vermissten  273  Mann,  426  Pferde*^.  —  3  Vezgl. 
S.   155;  vergl.  auch  weiter  unten  in  der  Relation  Nr.   10232. 
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der  Feind,  so  uns  allemal  in  einer  gewissen,  obschon  sehr  entfernten 
Distance  gefolget  ist,  sich  unterstanden,  eine  Fouragirung  zu  behindern 
oder  zu  troubliren. 

Ew.  Exceilenz  wollen  nicht  ungnädig  nehmen,  wenn  ich  mich  über 
diesen  Articul  etwas  etendiret  habe,  so  bloss  aus  Respect  vor  die  Wahr- 
heit imd  um  Ew.  Excelleuz  nur  einigermassen  davon  zu  informiren,  ge- 
schehen ist,  da  es  scheinet,  als  ob  man  sowohl  österreichscher  als  russisch- 
und  französischerseits  ein  Concert  genommen  habe,  dasjenige  durch  Gas- 
connaden  und  Unwahrheiten  zu  suppliren,  was  man,  gottlob  I  nicht  aus- 
richten können,  um  nur  einige  Opinion  von  sich  bei  dem  Publico  zu 
machen.  Ich  hoffe,  bei  meinem  jetzigen  Otio  Ew.  Excellenz  nächstens 
mehrere  wahre  Details  von  dem,  was  mit  obgedachtem  Convoi  und  bei 
der  Saldem'schen  Affaire  bei  Königgrätz  vorgefallen,  communiciren  zu 
können,  auch  einiges  Detail,  was  währender  Belagerung  von  Olmütz 
täglich  vorgegangen,  zu  schicken.  Zu  Dero  Wohlwollen  und  gnädigen 
Andenken  ich  mich  respectuosest  empfehle. 

Eichel 

P.  S. 
Von  der  österreichschen  grossen  Armee  wissen  wir  noch  weiter 
nichts,  als  dass  solche  noch  in  ihrem  letzteren  Lager  in  Böhmen  stehen 
und  12  Bataillons  nach  der  Lausnitz  detachiret  haben  soll,  um  sich 
mit  dem  sächsischen  Prinz  Karl,  wann  er  mit  einem  Corps  Russen 
dahin  kommen  wird,  zu  conjungiren,  ^  welches  aber,  ob  Gott  willl  aus 
Ew.  Excellenz  bekannten  Ursachen  nicht  reussiren  wird. 

Auttoc  atu  der  Atufcrtigunff. 


10206.  AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  GRAF  DOHNA. 
HeiDzeDdorf,  pr^s  de  Bolkwiu, 9  13.  August  1758. 
Ich  habe  Euren  Bericht  vom  11.  dieses  richtig  erhalten  und  habe 
nicht  sonder  Befremden  aus  solchem  ersehen,  dass  Ihr  Mir  nichts  eigent- 
liches von  der  Position  des  Feindes  anzeigen  können.  Es  soll  der- 
selbe bei  Meseritz  stehen:  so  schreibet  Mir,  ob  die  russische  Armee 
daselbst  wirklich  sich  befinde,  massen  Ich  nothwendig  wissen  muss,  wo 
der  Feind  ist,  sonst  Ich  ja  nichts  thun  [kann.  Ihr]  ^  könnet  über  Küstrin 
über  die  Oder  detachiren,  und  da  Ihr  so  viel  Husaren  bei  Euch  habet, 
von  dem,  so  Ihr  wissen  wollet,  [Euch]  leicht  au  faii  setzen.  Sollte  der 
Feind  auf  Küstrin  einen  Anschlag  haben,  so  müsste  man  suchen,  da 
über  die  Oder  zu  kommen,  und  zu  dem  Ende  eine  so  grosse  Anzahl 
Kähne  als  möglich  zusammenbringen,  da  dann  sehr  leicht  eine  Brücke 
über  die  Oder  zu  schlagen  sein  würde.  Ich  habe  die  erforderliche  Pon- 
tons bei  Meiner  hiesigen  Armee,    um   eine  Brücke   über  die  Oder  zu 

I  Vergl.  S.  151.   —  s  D.  i.  Polckwit2,   sttdl.  von  Glogau;   Heinzendorf  sttdi. 
von  PolkwiU.  —  3  Ergänzt  nach  dem  Concept. 
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schlagen;  Ich  habe  auch  deren  für  Euer  Corps  d'ami^e  fertigen  lassen 
und  kann  nicht  anders  glauben,  als  dass  sie  zu  Berlin  parat  stehen, 
daher  Ihr  dann  solche  nur  abholen  lassen  müsset. 

Was  das  von  Euch  vorgeschlagene  Avancement  betrifft,  so  kann 
Ich  vor  itzt  um  so  weniger  solches  goutiren,  da  bei  Eurer  Armee  bis 
dato  noch  nichts  von  EcLat  sich  zugetragen.  Sie  müssen  erst  recht  an- 
beissen,  alsdann  mit  dem  übrigen  es  sich  von  selbsten  finden  wird. 

Küstrin  n'a  rien  k  craindre;  d^s  que  Ton  rompt  les  ponts,  aucüne 
bombe  n'y  peut  atteindre.  C'est  une  leurre  de  l'ennemi,  pour  vous 
eloigner  de  Crossen,  mais  dont  vos  Oursomanes'  seront  les  dupes. 

Je  n'avance  rien  dans  votre  corps,  avant  qu'on  ne  Tait  mdrite  en 
combattant  pour  la  patrie,  comme  cela  convient,  et  non  pas  comme 
cela  est  allö  jusques  ä  präsent. 

Federic. 

Voilä  une  lettre  ä   laquelle   il  faut  une  prompte  r^ponse  a  Muler.* 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kriegtarchiv  des  KÖnigL  Grossen  Geaermlsubs  zu  Berlin.  Die  fran- 
zösischen Zusätze  eigenhändig,  ebenso  der  Zusatz  im  Datum:  ,,pres  de  Bolkwitz". 


10207.     AU  LIEUTENANT-GfiNfiRAL  COMTE  DE  DOHNA. 

Heinzendorf,  14  aoüt  1758.3 
Je  vous  prie  de  ne  point  chiffrer  des  compliments  qui  me  fönt 
perdre  un  temps  infini  ä  les  d^chiffrer.  Je  vois  enfin,  par  la  relation 
du  gdneral  Manteuffel,  que  l'ennemi  est  entre  Landsberg  et  Schwerin.* 
Je  crois  qu'il  est  embarrass^  pour  ses  subsistances,  et  que  la  ndcessit^ 
l'obligera  peut-ötre  ä  tenter  fortune,  ce  qui  pourrait  fort  bien  arriver. 
Vous  avez  bien  fait  jusqu'ici  de  ne  point  quitter  votre  camp  de  Franc- 
fort. Mais  il  faudra  pourtant  penser  k  nous  joindre.  Je  serai  le  17  ä 
rOder,  comme  je  Tai  ^rit;^  le  18,  mes  ponts  sont  faits,  et  je  crois 
qu'en  prenant  l'ennemi  en  venant  de  Züllichau,  cela  lui  donnera  la  plus 
grande  Jalousie  pour  Posen,  oü  il  doit  avoir  ses  magasins,  et  Tobligera 
ä  des  marches.  Si>cela  arrive,  nous  en  aurons  beau  jeu.  Mais  mandez- 
moi  si  Tendroit  le  plus  propre  pour  notre  jonction  serait  Liebenau/ 
ou  quel  autre  endroit  vous  croyez  le  plus  convenable.  Je  n'ai  point 
d'appr^hension  des  Autrichiens,  on  y  a  d6jk  pourvu,  et  ne  pensez  ab- 
solument  qu'ä  notre  jonction  et  k  la  fa^on  d'attaquer  l'ennemi. 

X  Die  Russen,  vergl.  S.  10.  —  9  Der  Brief  liegt  nicht  bei.  Die  Beziehung  ist 
nicht  festzustellen,  vielleicht  ist  Oberst  Moller  gemeint.  —  3  Ein  Schreiben  vom 
14.  August  an  die  Prinzessin  Amalie  vergl.  CEuvres  Bd.  27.  I.  S.  404.  Die  dortige 
Ortsangabe  „Herrn sdorf,  prfcs  de  Polkwitz"  ist  wohl  ein  Versehen  fflr  Heinzendorf.  — 
4  An  der  Warthe,  sfidöstl.  von  Landsberg.  —  5  Vergl.  Nr.  X0202.  —  6  Sttdwestl. 
von  dem  in  Nr.  10 196  als  Vereinigungspunkt  genannten  Paradies,  nordwestl.  von 
dem  in  Nr.  10202  genannten  Züllichau.  In  der  Vorlage  fälschlich  Lübbenau  (im 
Spreewald). 
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Voilä  notre  affaire,  et  repondez-moi  sur  tous  ces  points,  dont  j'ai 
[par]  vous  besoin  d'6tre  informd.  Envoyez-moi  quelque  chasseur  jusqu'ä 
ZGllichau,  pour  que  je  puisse  diriger  mes  marches  sur  Meseritz  et  faire 
former  mes  colonnes.  Je  crois  que  vous  serez  oblig^  de  laisser  deux 
bataillons  ä  Francfort,  pour  que  la  ville  en  soit  mieux  munie,  et  qu'au 
cas  que  vous  ayez  besoin  de  convois,  vous  puissiez  les  tirer  de  lä. 

Je  vous  envoie  Krusemarck  qui  vous  expliquera  toutes  mes  iddes, 
et  auquel  vous  donnerez  une  r^ponse  positive  sur  tout.  Je  vous  prie, 
point  de  chifTres  allemands!  il  faut  6tre  court  et  ne  chiffrer  que  les 
choses  secr^tes.  Krusemarck  vous  dira  toutes  mes  id^s;  il  ne  s'agit 
que  de  m'informer  bien  exactement  des  mouvements  de  l'ennemi;  et, 
si  plait  au  Ciel,  quelque  difficult^  que  Ton  nous  fasse,  nous  la  surmon- 
terons.  Mon  armde  est  ä  Landshut,  un  corps  ä  Greifenberg,  de  sorte 
que,  si  malheur  n'arrive,  ce  flanc-lä  sera  gardd.  Quant  au  reste,  il  faudra 
agir  du  jour  [ä]  la  joum^e  et  ä  mesure  que  Ton  avance,  k  mesure  que 
nous  verrons  plus  clair;  mais  ce  que  Krusemarck  vous  dira,  ce  sont 
mes  id^s.  Je  ne  sais  si  peut-dtre  l'ennemi  pourrait  avoir  des  magasins 
i  un  endroit  que  j'ignore;  c'est  ce  que  vous  saurez  peut-£tre. 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kriegsarchiv  des  Königl.  Grossen  Generalstabs  zu  Berlin.  Der  Zu- 
sau  eigenhiodig ,  ebenso  der  Anfiuig  des  Schreibens  bis  „votre  camp  de  Francfort'*;  das  danach 
Folgende  war  chiflTrirt. 


10208.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Heinzendorf,   14  aoüt  1758. 

Je  compte  d'6tre  le  17  ä  l'Oder.  Comme  les  Russes  fönt  des 
mouvements  tous  les  jours,  et  que  mes  gdndraux  n'en  sont  que  m^o- 
crement  bien  instruits,  ^  je  ne  puis  aller  qu'ä  titons,  je  ne  puis  rien  vous 
dire  de  plus  prdcis  jusqu'ä  ce  que  j'aie  fait  encore  quelques  marches. 

En  attendant,  vous  saurez  que  j'ai  fait  marcher  Zieten  du  c6t^  de 
Greifenberg,«  pour  observer  les  Autrichiens  et  pour  titonner  les  d^- 
tachements  qu'ils  pourraient  envoyer  en  Lusace. 

Quant  k  votre  cavalerie,  ^  vous  pouvez  compter  lä-dessus  qu'on 
vous  la  renverra,  mais  pour  peu  qu'on  en  aura  besoin,  vous  sentez  bien 
qu'il  faudra  en  faire  usage. 

Tout  ce  que  je  puis  vous  dire  des  Russes,  c'est  qu'ils  sont  entre 
Landsberg,  Schwerin  et  Koenigswalde. '^ 

Nach  der  Ausferügung.  F  e  d  €  r  i  C. 


1  Vergl.  Nr.  10206.  —  *  Vergl.  S.  161.  —  3  Vcrgl.  S.  156.  —  4  Königswaldc 
südL  von  Landsberg. 
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I0  209.  AN  DEN  OBRISTEN  VON  HACKE  IN  GLOGAU. 

Heinsendorf,  14.  August  1758. 

Ihr  müsst  sogleich  alle  nur  mögliche  Anstalten  machen,  dieweil  die 
Infanterie  nur  bis  zum  21.  mit  Brod  und  die  Kavallerie  mit  bis  den 
18.  verpfleget  ist,  und  Ich  selbige  bis  den  28.  inclusive  verpfleget  wissen 
will :  als  muss  sogleich  Anstalt  zum  Backen  gemacht  werden,  und  müsset 
Ihr  Mir  das  Brod  durch  Bauerwagens  nachschicken.  Der  Capitän  von 
Wendessen  weiss,  wo  Ich  hinmarschire  und  wo  Ich  ohngefahr  über- 
gehen werde. 

Mein  Corps  gebrauchet  täglich  15,000  Portiones,  und  für  die  drei 
Tage,  so  die  Kavallerie  weniger  als  die  Infanterie  hat,  sind  auch  15,000 
Portiones  nöthig.  Ihr  sollt  also  auf  7  Tage  bis  den  28.  Mir  darfür 
sorgen,  dass  Ihr  Mir  täglich  15,000  Portiones  backen  lasst  und  Mir 
solches  zuverlässig  nachschicket. 

Dieses  ist  sehr  pressant,  und  könnte  man  es  mit  Wagens  nicht 
mitkriegen,  so  könnte  es  Wendessen  auf  die  Schifle  mitnehmen. 

Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kriegsarchiv  des  Königl.  Grossen  Generalstabs  tu  Berlin.  Der 
Zusats  eigenhändig. 


10  210.     AN  DEN  GENERAL  DER  INFANTERIE  MARKGRAF 

KARL.» 

Heinzendorf,  14.  August  1758. 

Wofeme  nichts  neues  währender  Meiner  Abwesenheit  dorten  sich 
zugetragen  und  die  Umstände  sich  nicht  geändert  haben,  so  werden 
Ew.  Liebden  den  Generallieutenant  von  Zieten  mit  einigen  Bataillons, 
durch  etwas  Kavallerie  renforcirt,  zu  detachiren  belieben  und  ihn  dahin 
instruiren,  dass,  wann  der  Feind  durch  die  Lausnitz  gehen  wollte,  er 
ihm  resistiren,  allenfalls  im  Rücken  nachgehen  müsse. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  r  i  d  C  r  i  C  h. 


10  2 II.  AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  GRAF  DOHNA. 

Dalkau,a  15.  August  1758. 
Eure  beide  Berichte  vom  13.  und  14.  dieses  sind  Mir  wohl  einge- 
kommen ,  und  will  Ich  Euch  darauf  in  Antwort  nicht  verhalten ,  dass 
Ich  der  Meinung  bin,  der  Russen  ihre  Absicht  ziele  dahin,  mit  einem 
Corps  in  die  Lausnitz  einzudringen.  ^  Meine  Idee  ist  noch  immer  die- 
selbe, betreffend  den  Uebergang  über  die  Oder,  und  Fermom,  der  bei 
Schwerin  stehet,   zu  attaquiren;   wovon  Ich  auch  nicht  abgehen  werde, 

X  Die  Berichte  des  Markgrafen  vom  August  1758  datiren  am  16.,  18.,  19.  aus 
Kloster  GrUssau,  am  21.  aus  Fischbach,  am  23.  und  24.  aus  dem  Hauptquartier 
Plagwitz  (östl.  von  Löwenberg),  am  28.  aus  dem  Hauptquartier  Bunzlau,  am  30.  aus 
Sprottau.  —  a  Westl.  von  Glogau.  —  3  Vergl.  S.  151. 
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es  wäre  dann,  dass  sie  alle  über  die  Warthe  gingen.  Dann  kriege  Ich 
der  Leute  Magazin  zu  Posen ,  so  müssen  die  anderen ,  so  jenseit  der 
Warthe,  von  selbst  zurück.  Sollte  aber  die  sämmtlich  russische  Armee 
über  die  Warthe  gehen,  so  wird  doch  immer  ein  Corps  bei  Landsberg 
sein  müssen,  um  dem  Feinde  behinderlich  zu  fallen,  und  dann  würde 
das  Moment  sein,  bei  Küstrin  über  die  Oder  zu  gehen.  Ihr  werdet 
aber  sehen,  dass,  so  wie  wir  Meseritz  uns  näheren  werden,  alle  das  Krop 
zurückkommen  wird. 

Unterdessen  schadet  das  Detachement  von  Schorlemer'  im  gering- 
sten nicht,  sondern  ist  vielmehr  gut,  um  bei  Küstrin  über  die  Oder 
kommen  zu  können,  um  da  zu  sein,  wo  sich  die  gesammte  Macht  der 
russischen  Armee  hinwendet. 

Morgen  werde  Ich  in  Wartenberg  sein,  und  würde  Ich  Mir  doch 
nichts  umgehen,  wann  Ich  auch  über  ZüUichau  ginge. 

Was  den  Articul  vom  Brod  angehet,  so  bin  Ich  damit  voUen- 
kommen  für  Mein  Corps  d'armde  versorget. 

Avant  que  j'arrive  dans  votre  voisinage,  l'ennemi  fera  encore  d'autres 
mouvements;  ainsi  il  faudra  se  donner  patience  jusqu'ä  ce  qu'il  se  d6- 
termine.  En  ce  temps,  j'avance,  et  nous  trouverons  toujours  le  mo- 
ment  de  frapper  notre  coup,  soit  de  droite  ou  de  gauche. 

J'attends  demain  Krusemarck '  ä  Wartenberg,  et  d^s  que  je  lui  aurai 
parl^,  vous  recevrez  une  grande  instruction  ddtaillde  de  ma  part. 

Je  m'arrange  de  fagon  que,  de  quelque  c6td  que  cela  toume,  je 
suis  en  dtat  d'agir  ^galement. 

Federic. 

Nach  der  Ansferdguiix  im  Kriegsarchiv  des  Kdnigl.  Grossen  Generalsubs  xu  Berlin.  Der  Zar 
ua  eigenhändif;. 


IG  212.  AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  GRAF  DOHNA. 

Wartenberg, 3  i6.  August  1758. 
Ihr  habt  ganz  wohl  gethan  zu  marschiren/  und  approbire  Ich 
vollenkommen,  dass  Ihr  die  zwei  Regimenter  von  Meinem  Bruder  *  bei 
Euch  behalten  habet.  Uebrigens  werde  Ich  so  geschwinde  als  möglich 
zu  Euch  stossen.  Küstrin  muss  sich  durchaus,  bei  Risico  des  Kopfs l 
nicht  an  den  Feind  ergeben.  Heute  ist  der  siebente  Tag  Meines  Mar- 
sches, und  habe  Ich  in  der  Zeit  21  Meilen  marschiret.  Ich  marschire 
nunmehr  gerade  auf  Frankfurt,   damit,   wann  es  noch  Zeit  ist,   Ich   zu 

I  Generallieutenant  Schorlemer  (vergl.  S.  157)  war  „mit  allen  Dragonern 
und  4  Bataillons  Infanterie  ttber  Küstrin  jenseit  der  Oder''  geschickt  worden, 
flUm  den  Russen  eine  Diversion  zu  machen".  —  a  Vergl. Nr.  10207.  —  3  Deutsch- 
Wartenberg,  sttdösll.  von  Grtinberg,  nahe  der  Oder.  —  4  Vergl.  über  diesen,  von 
Dohna  in  dem  Bericht  Lager  bei  Frankfurt  15.  August  gemeldeten  Marsch  Nr.  10  213. 
—  5  Die  zwei  vom  Prinzen  Heinrich  gesandten  Kttrassierregimenter.  Vergl. 
S.  123.  171. 
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Euch  stossen  könne.  Ich  wünsche  von  Herzen,  dass  Ihr  den  Feind 
schlaget,  und  geschiehet  es,  so  müsset  Ihr  Mir  nur  gleich  Nachricht 
geben,  damit  Ich  auch  etwas  dabei  thun  und  den  Feind  verfolgen  helfen 
kann.  Sollte  aber,  da  Gott  vor  seil  ein  Unglück  geschehen,  so  müsset 
Ihr  Euch  so  lange  zu  [halten]  suchen,  bis  Ich  bei  Frankfurt  zu  Euch 
stosse;  da  wir  dann  den  Feind  nochmals  angreifen  und,  so  lange  wir 
uns  nur  regen  können,  an  sie  machen  müssen.  Das  beste  aber  ist, 
dass  darunter  nichts  zu  besorgen  ist  und  Ihr  alles  wohl  ausrichten  werdet. 

Vous  avez  tr^s  bien  fait,  et  il  faut  que  vous  gardiez  avec  vous  la 
cavalerie  de  mon  fr^re.  Je  marche  par  Crossen  oü  je  serai  le  i8,  le 
19  repos,  le  21  ä  Francfort,  le  22  dans  votre  armöe.  J'ai  du  pain 
jusqu'au  28;   pour  le  fourrage,  vous  en  aurez  soin. 

Federic. 

Quoi  qu'il  arrive,  il  faut  que  Küstrin  tienne,  ou  sous  peine  de  mort 
et  des  plus  grands  supplices,  si  quelqu'un  parle  de  se  rendre. 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kriegsarchiv  des  Königl.  Grossen  Generalstabs  zu  Berlin.  Die 
Zusätze  eigenhändig. 


10  213.      AN     DEN    GENERAL    DER    INFANTERIE    MARKGRAF 

KARL. 

Wartenberg,   16.  August  1758, 

Da  Ich  heute  bei  Meiner  Ankunft  zu  Wartenberg  die  Nachricht 
von  dem  Generallieutenant  Grafen  von  Dohna  erhalte,  dass  die  russische 
Armee  bis  Küstrin  vorgerücket  sei  und  den  Platz  angefangen  habe  zu 
beschiessen,  er  also  auch  sein  bisheriges  Lager  geändert  habe,  um 
Küstrin  zu  Hülfe  zu  eilen  und  den  Uebergang  der  Russen  über  die 
Oder  zu  hindern  und  zu  schlagen,  so  könnte  es  leicht  geschehen,  dass, 
ehe  Ich  Mich  mit  der  Dohna'schen  Armee  conjungiren  könne,  es  zur 
Action  zwischen  derselben  und  den  Russen  gekommen  wäre.  Unter- 
dessen thue  Ich  Mein  möglichstes,  um  die  Junction  vor  der  BataiUe  zu 
effectuiren.  Ich  gedenke  also,  den  18.  bei  Crossen,  den  21.  bei  Frank- 
furt und  den  22.  bei  Dohna  zu  sein. 

Ew.  Liebden  habe  Ich  von  obigem,  damit  Sie  au  fait  von  dem- 
jenigen, so  hier  passirt,  sein  möchten,  im  Vertrauen  Nachricht  geben 
wollen. 

Uebrigens  überkommen  Ew,  Liebden  beigehend  die  Continuation 
Meiner  diesjährigen  Campagne. ' 

Nach  der  Ausfertigung.  F  r  i  d  e  r  i  C  h. 


«  Liegt  nicht  bei.     Es  wird  ein  erster  Theil  von  Nr,  10232  gewesen  sein. 
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10  214.    AN  DEN  GENERAL  DER  INFANTERIE  MARKGRAF 

KARL. 

Plothow.t  17.  August  1758. 
Ich  habe  Ew.  Liebden  Schreiben  vom  16.  dieses  richtig  erhalten 
und  daraus  mit  mehrern  ersehen,  was  Dieselben  Mir  vom  Feinde  in 
dasigen  Gegenden  zu  melden  beliebet,  und  habe  Ich  das  gewisse  Zu- 
trauen zu  Ew.  Liebden,  Dieselben  werden  alle  möglichste  Attention 
darauf  richten,  damit  dorten  in  keinem  Stücke  etwas  versäumet  werde. 
Sollten  Ew.  Liebden  hiemächst  von  derer  Oesterreicher  Bewegungen 
gegen  die  Lausnitz  etwas  in  Erfahrung  bringen,  so  ersuche  Dieselben, 
Meinem  Bruder,  dem  Prinzen  Heinrich,  ungesäumt  Theil  davon  zu  geben. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  r  i  d  C  r  i  C  h . 

10  215.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Plothow,   17  aoüt  1758. 

De  tout  ce  que  vous  m'dcrivez  en  date  du  14  de  ce  mois,  je  juge 
que  Tennemi  fait  tout  ce  qu'ü  peut  pour  vous  donner  beaucoup  de  Ja- 
lousie du  c6te  de  la  Saxe,  afin  de  faciliter  les  Operations  des  Russes. 

Vous  saurez  qu'apr^s  avoir  bombard^  Küstrin,  sans  Tavoir  pu 
prendre  jusqu'ä  präsent,  ce  qui  y  a  cause  un  grand  incendie,  ils  sont 
sur  le  point  de  passer  l'Oder.  Toutefois,  je  ne  puis  joindre  Dohna  que 
le  22  de  ce  mois;  ainsi,  ä  moins  de  ne  vouloir  tout  perdre,  je  n'ose- 
rais  vous  renvoyer  les  dix  escadrons'  qu'apres  la  jonction.  Le  mar- 
grave  Charles  aura  l'oeil  sur  le  corps  qui  pourra  vouloir  p^ndtrer  en 
Lusace,  et  avant  qu'il  puisse  6tre  en  ?tat  d'entreprendre  quelque  chose 
en  force,  mon  affaire  avec  la  Russie  sera  decidee,  qui  parait  ä  präsent 
la  plus  importante  ä  tous  ^gards. 

Ayez  toutes  vos  attentions  k  ne  vous  pas  laisser  couper  de  TElbe, 
ce  serait  le  plus  mauvais  tour  que  Ton  pourrait  vous  jouer.  Quant  au 
reste,  je  crois  que  toutes  ces  manoeuvres  ne  sont  que  pour  vous  amuser ; 
elies  pourraient  devenir  s^rieuses  avec  le  temps,  mais  j'esp^re  alors  d'dtre 
en  dtat  de  vous  aider  et  de  m'y  opposer  conjointement  avec  vous. 

Federic. 

Nach  dem  Concept.    Der  Zusatz  eigenhändig  auf  der  im  übrigen  chiflTrirten  Ausfertigung. 

10216.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

17   [aoüt  1758].  3 
Mon  eher  Fr^re.    J'ai  re^u  une  lettre  de  ma  soeur,   avec  des  nou- 
velles  de  sa  sante*  qui  ne  mettent  gu^re   l'esprit  en  repos.     Vous  pou- 
vez  juger  de  l'impression   que   tant  d'appröhensions  doivent  jeter  dans 

I  In  der  Vorlage,  hier  und  in  der  folgenden  Kammer,  „Plato^ ;  Plothow,  südl. 
von  Rothenberg.  —  a  Vergl.  S.  171.  173.  —  ^  Ein  Schreiben  an  die  Königin  vom 
17.  August  vergl.  CEuvres  Bd.  26,  S.  33,  —  4  Vergl.  S.  154. 
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mon  esprit.  Enfin,  mon  eher  fr^re,  nous  n'avons  que  des  pertes  ä  re- 
gretter  et  des  pertes  ä  craindre.  Cela  et  les  affaires  qui  me  passent 
actuellement  par  les  mains,  ne  me  mettent  pas  k  mon  aise,  ni  en  ^tat 
de  faire  la  belle  conversation. 

Mon  fr^re  Ferdinand  a  ^t^  assez  mal,  mais  il  est  hors  de  tout  danger. 

Quant  aux  affaires,  je  vous  renvoie  a  mon  grimoire, '  vous  priant  etc. 

Federic. 

Voudriezvous  bien  vous  charger  k  passer  les  incluses  *  ä  leur  adresse. 

J'ai  oublie  de  vous  dire  que  je  n'ai  pas  pens^  ä  faire  revenir  M. 
de  Mailly;'  je  lui  dcris  m£me  qu'ü  n'a  qu'ä  rester  chez  lui.  Pour  ce 
qui  regarde  Mittrowsky,  *  il  d^pendra  de  vous  de  le  relicher  sur  sa  parole. 

Nach  der  Atisfertigunff.    ffiganhändig. 


10217.     UNTERREDUNG  DES  KÖNIGS  MIT  DEM  GROSS- 
BRITANNISCHEN MINISTER  MITCHELL. 

[August  1758.] 
Mitchell  berichtet  an  Holdemesse,  Crossen  18.  August  (secret),  er 
habe  dem  Könige  die  Gefahren  vorgestellt,  welche  durch  die  Abberufung 
der  preussischen  Kavallerie*  von  der  hannoverschen  Armee  entstehen 
könnten :  „His  Prussian  Majesty,  after  hearing  with  attention  every  thing 
I  had  to  say,  replyed :  > You  must  remember  those  troops  were  only  lent 
tili  I  had  occasion  for  them,  and»  though  that  is  the  case,  I  had  no 
intention  to  withdraw  them,  if  the  necessity  of  my  affairs  had  not 
obliged  me,  and  you  cannot  but  be  sensible  I  want  troops,  as  you  see 
the  hard  struggle  I  am  forced  to  make  against  armies  much  superior  in 
number,  and  upon  what  unequal  terms  I  am  obliged  to  act  and  to  risk 
every  thing.  But,  as  a  proof  of  the  regard  I  have  for  His  Majesty» 
I  have  some  days  ago  upon  a  representation  made  by  Prince  Ferdi- 
nand, given  him  leave  to  keep  the  troops  and  to  use  them  in  case  he 
thinks  there  will  be  an  action  soon;^  I  have  also  acquainted  him  of 
my  march,  and  that,  if  I  succeed  against  the  Russians,  the  cavalry  shall 
remain  with  him ,  but ,  if  I  am  unfortunate ,  they  must  be  sent  back 
immediately ; '  for  I  cannot  do  without  them  .  .  . «  " 

Nach  der  Ausfertigung  im  Public  Record  Office  zu  London. 


«  Das  in  ChifTem  gesandte  Schreiben  Nr.  10 21 5.  —  9  Nicht  zu  bestimmen; 
wohl  das  weiter  unten  erwähnte,  nicht  mehr  vorliegende  Schreiben  an  Mailly.  — 
3  Vergl.  Bd.  XVI,  435.  —  4  Der  Prinz  von  Zwcibrttcken  hatte  gebeten,  den  gefangenen 
österreichischen  General  von  Mittrowsky  (vergl.  S.  155  Anm.  5)  freizulassen;  der  Ge- 
neral wolle  in  den  Teplitzer  Bädern  oder  auf  seinen  Gütern  Heilung  der  empfangenen 
Wunde  suchen.  —  5  Vergl.  S.  147.  166.  —  6  Vergl.  Nr.  10203.  —  7  Wie  Mitchell 
an  Holdemesse,  Tamsel  28.  August  (private  and  secret)  berichtet,  hat  der  König  auf 
die  erneute  Bitte,  die  preussische  Kavallerie  bei  der  hannoverschen  Armee  zu  lassen, 
mürrisch  geantwortet :  „that  if  the  subsidy  was  granted  with  such  conditions,  he  would 
not  touch  it^.  Mitchell  hat  entgegnet,  dass  die  Angelegenheit  mit  den  Subsidien  nichts 
zu   thun  habe;   er  hat  sich  aber  vorgenommen,   die  Frage  nicht  wieder  zu  berühren. 
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10  218.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  ET  DE  CABINET  COMTE 
DE  FINCKENSTEIN  A  BERLIN. 

Crossen,  18  aoüt  1758. 

J*ai  re^u  et  lu  votre  rapport  du  15  de  ce  mois,  et  il  faut  bien  que 
je  vous  dise  que,  si  vous  employez  Koeppen  ä  regier  Tarticle  du  change 
des  subsides  en  question, '  c'est  la  m6me  chose  comme  si  vous  com- 
mettiez  ä  Splitgerber  de  mettre  lui-mfeme  le  prix  au  change  qu'il  exige. 
II  faut  donc  faire  choix  de  quelque  autre  pour  financer  cette  affaire. 

Quant  ä  celles  qui  se  passent  id,  je  puis  vous  dire  qu'en  5  ou  6 
jours  tout  sera  ddcide,  au  cas  que  les  choses  aillent  bien,  comme 
j'esp^re, 

A  la  r^ception  de  la  bonne  nouvelle,  vous  pourrez  venir  un  jour 
chez  moi,  et  alors  nous  reglerions  ensemble  les  affaires  dans  le  detail 
desquelles  je  ne  saurais  entrer  pr^sentement. 

Je  ferai  une  diligence  qui  vous  etonnera  tous. 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusau  eigenhändig.  F  e  d  e  F  i  C. 


IG  219.     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  GRAF  DOHNA. 

Crossen,  18.  August  1758. 

Euren  Bericht  vom  17.»  habe  Ich  erhalten,  und  bin  von  Euren 
Dispositionen  wohl  zufrieden;  und  da  Ich  es  dem  Verlauf  der  Sachen 
nach  für  nöthig  zu  sein  erachte,  so  werde  morgen  nach  Ziebingen^  und 
übermorgen  bei  Frankfurt  jenseit  der  Oder  sein.  Sollte  Mir  etwas  von 
russischen  Truppen  nachkommen,  so  werde  solche  gewiss  wegjagen; 
kommen  sie  Mir  aber  nicht  zu  nahe,  so  werde  den  Bienenschwarm 
nicht  stören,  um  je  eher  je  lieberden  21.  mit  Euch  zusammenzustossen. 

Unterdessen  müsset  Ihr  die  Leute  in  dem  WoUupschen*  und  an- 
liegenden Aemlern  avertiren,  dass  sie  ihr  Vieh  und  beste  Effecten  und 
Lebensmittel  nach  Lebus  schaffen,  damit  der  Feind  da  nichts  ünde, 
maassen  es  das  beste  sein  wird,  dass  wir  die  Russen  nur  heranlassen, 
tun  sie  recht  zu  schlagen. 

>  Finckenstein  berichtet,  Berlin  15.  August,  der  grössere  Theil  der  von  England 
zu  beziehenden  Subsidien  (vergl.  S.  158)  müsse  durch  Wechsel  gezahlt  werden.  Es 
>  sei  mithin  nothwendig,  an  die  Berliner  Banquiers  sich  zu  wenden  (vergl.  S.  93);  der 
König  möge  erlauben,  dass  man  diese  Sache  in  Gemeinschaft  mit  dem  Geheimrath 
Koppen  (vergl.  Bd.  XV,  478)  regle.  —  »  Auf  der  Rückseite  eines  Berichts  von  Hacke, 
Glogau  17.  August,  findet  sich  ein  eigenhändiger  Befehl  des  Königs:  „Mehl  parat  zu 
halten  l  Wann  wir  wieder  zurücke  marschiren ,  so  möchte  unser  Weg  auf  Sagan 
gehen ;  dass  alsdann  auf  Order  eine  Quantität  auf  neun  Tagen  uns  zugebracht  werden 
könnte".  —  3  VergL  S.  165,  —  4  WoUup,  Domänenamt,  etwa  2  Meilen  Westnordwest! . 
von  Kttstrin,  links  der  Oder. 

Correip.  Friedr.  IL    XVII.  12 
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Uebrigens  werdet  Ihr  wohl  thun,  Mir  einen  im  Grunde  gelegenen 
Ort  zu  choisiren,  woselbst  Ich,  damit  Ich  nicht  so  leicht  gesehen  werde, 
zu  campiren  gesonnen. 

Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kriegsarchiv  des  Königl.  Grossen  GeneralsUbs  za  Berlin. 


I0  220.  AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  GRAF  DOHNA. 

Ziebingen,   19.  August  1758. 

Euren  Bericht  vom  18.  habe  Ich  wohl  erhalten,  und  dienet  Euch 
zur  Nachricht,  dass  Ich  morgen  in  Frankfurt  sein  werde. 

Indessen  müsset  Ihr  auf  alle  die  Oerter  raffiniren,  wo  wir  über  die 
Oder  an  den  Feind  kommen  können,  und  wäre  Meine  Idee  diese,  dass 
man  bei  dem  Homwerk  *  eine  Brücke  über  die  Oder  schlüge,  das  Hom- 
werk,  den  Wall  und  Contre-Escarpe  stark  mit  Canons  besetzte.  Ponton- 
brücken könnte  man  alsdann  zwei  schlagen,  bei  dem  Homwerk,  und 
sie  sodann  herumbringen  und  feste  machen.  Damit  auch  solches  um 
so  leichter  angehen  möge,  so  raüsste  man  falsche  Miene  machen,  als 
wäre  man  gesonnen,  Brücken  bei  Sonnenburg  oder  Freienwalde  über 
die  Oder  zu  schlagen.  Diese  Passage  über  die  Oder  wird  nothwendig 
gut  von  Statten  gehen,  wofeme  der  Feind  den  Galgenberg  nicht  be- 
setzet hat.  Auf  den  Fall  aber  dieser  besetzet  sein  sollte ,  so  müsste 
man  gar  einmal  weiter  nicht  daran  denken,  und  Tvürdet  Ihr  auf  etwas 
anderes  raffiniren  müssen.  Herüber  müssen  wir,  es  mag  kosten,  was  es 
wolle ;  denn  Ich  käme  sonst  in  die  grösste  Verlegenheit  und  Bredouille. 

Uebrigens  approbire,  dass  der  Capitän  von  Schulenburg  sogleich 
nach  Berlin  abreiset,  um  sich  daselbst  der  ihm  aufgetragenen  Com- 
mission»  mit  so  mehr  Nachdruck  zu  unterziehen. 

Friderich. 

Nach  der  Ausfertiguag  im  Kriegsarchiv  des  Königl.  Grossen  Generalstabs  su  Berlin. 


IG  2  21.    AN  DEN  GENERAL  DER  INFANTERIE  MARKGRAF 

KARL. 

Ziebingen,  20.  August  1758. 

Ew.  Liebden  Schreiben  vom  18.  dieses  habe  wohl  erhalten,  und 
thun  Ew.  Liebden  über  die  Maassen  wohl,  dass  Sie  das  in  Dero  ob- 
gedachtem  Schreiben  erwähnte  Mouvement^  machen  wollen. 

I  Aussenwerk  der  Festung  Küstrin.  —  a  Schulenburg  sollte  in  Berlin  „die  Ab-  ' 
Sendung  aller  vorräthigen  Kähne  und  des  Holzes,  so  zum  Brückenbau  nöthig,  durch 
den  Finow-Canal  pressiren**.  —  3  Der  Markgraf  Übersandte,  Kloster  GrÜssau  18.  August, 
einen  Bericht  Zieten^s,  Löwenberg  17.  August,  demzufolge  der  General  Laudon  mit 
einem  Corps  von  iS,ooo  Mann  von  der  Lausnitz  her  die  Mark  bedrohte.  Der  Mark- 
graf schreibt,  da  diese  Nachricht  auch  durch  Deserteure  bestätigt  werde,  „so  werde 
nunmehro  meine  Mouvements  nach  Ew.  Königl.  Majestät  allerhöchsten  Instruction 
(Nr.   10 199)  einrichten  und  den  20.  dieses  von  hier  aufbrechen^. 
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Ich  marschire  heute  nach  Frankfurt,  morgen  halte  Ich  Rasttag,  über- 
morgen marschire  Ich  zu  Dohna,  um  die  Russen  zu  attaquiren,  sobald 
Ich  nur  einigermaassen  im  Stande  sein  werde.  So  aber  wie  das  vorbei, 
so  werde  Ich  Mich  gegen  die  Lausnitz  drehen  müssen,  um  Mich  allda 
denen  Oesterreichem  zu  opponiren. 

Nach  der  Auifcrtigung.  Friderich. 


10  222.     AU  G£N£RAL  de  L'INFANTERIE  PRINCE  FERDINAND 
DE  BRUNSWICK. 

Francfort-sur-l'Odcr,  20  aoüt  1758. 

J'ai  bien  re^u  votre  rapport  du  14  de  ce  mois,  et  j'entre  dans  les 
raisons  de  Votre  Altesse,  pour  convenir  avec  Elle  que  Sa  Situation  est 
gln^e.*  Votre  Altesse  sera  d'accord  avec  moi  que  la  mienne  ne  Test 
pas  moins  dans  les  circonstances  presentes  qüi  me  mettent  dans  le  plus 
grand  embarras  du  monde,  et  il  faut  que  nous  consid^rions  que  mon 
fr^re  Henri  ne  saurait  ^tre  ä  son  aise  vis-ä-vis  de  l'ennemi  qu'il  a  en 
töte,  n'ayant  en  lout  que  15  escadrons  de  cavalerie,  apr^s  les  ddtache- 
ments  qu'il  a  6t6  oblige  de  faire  ä  l'arm^e  de  Dohqa, «  et  pour  se  con- 
server  la  communication  avec  ces  pays-ci.  Les  Russes  se  sont  avanc^s 
de  plus  pr^s  de  Küstrin  et  Tont  brül^  au  moyen  d'un  terrible  bombar- 
dement ;  la  place  tiendra  bon  nonobstant.  Apr^s  avoir  pendant  1 1  jours 
fait  pr^s  de  31  milles  de  chemin,  je  marche  demain  pour  me  joindre 
ä  Dohna,  afin  de  passer  TOder;  je  ne  manquerai  pas  de  donner  de 
mes  nouvelles  k  Votre  Altesse,  d^s  qu'il  y  aura  quelque  chose  de  dd- 
cide  ici. 

Quant  k  Sa  manceuvre,  j'en  reconnais  la  n^cessite ;  mais,  d'un  autre 
cöte,  vous  avez  ^te  Joint  par  un  gros  renfort  de  troupes  anglaises,  qui 
vous  mettra  certainement  en  ^tat  de  combattre  les  Frangais  avec  avan- 
tage,  surtout  dans  un  pays  plus  uni  que  celui  oü  vous  vous  fites  trouv^ 
au  delä  du  Rhin,  de  fagon  que  j'espdre  que  Contades  vous  foumira, 
pour  le  combattre,  une  occasion  belle  et  honorable. 

Au  reste,  je   me  suis  expliqu^   tout    au  long  envers  Votre  Altesse 

*  Prinz  Ferdinand  schildert,  Bocholt  14.  August,  seine  gefährdete  Lage.  Das 
französische  Heer  in  Hessen,  unter  Befehl  des  Prinzen  Soubise,  bedroht  nach  Besiegung 
des  Prinzen  Ysenburg  (vergl.  S.  146.  147)  Westphalen  und  Hannover.  Das  hanno- 
versche Ministerium  hat  sich  feige  geflüchtet  und  jegliche  anbefohlene  und  auch  ver- 
sprochene Vorkehrungen  für  die  Vertheidigung  und  die  Truppenvermehrung  gewissenlos 
vernachlässigt.  Da  die  französische  Armee  unter  Contades  nicht  zu  einer  Schlacht 
zu  zwingen  gewesen,  so  hat  Prinz  Ferdinand,  um  seine  Magazine  in  Westphalen  und 
Hannover  zu  sichern,  den  Rückzug  über  den  Rhein  antreten  und  Düsseldorf  (vergl. 
S.  129)  aufgeben  müssen.  Contades.  ist  ihm  bei  Wesel  über  den  Rhein  gefolgt. 
Vergl.  das  ganze  Schreiben  in  dem  S.  13.  Anm.  i  genannten  Werke  von  West- 
phalen,   Bd.  n,    451 — 453.  —  9  Vergl.  S.  123. 
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dans  ma  lettre  prdcddente'  au  sujet  de  ma  cavalerie  qui  sert  dans  Sod 
arm^e. 

Federic. 

Nous  allons  combattre  les  Russes,    mon  eher,  nous  sommes  partis 
le  II  de  Grüssau  et  avons  fait  par  cons^uent  31  milles  en  9  jours. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kriegsarchiv  des  KönigL  Grossen  Generalsttibs  tu  Berlin.    Der  Zu- 
satz eigenhändig. 


10223.  AU  MINISTRE  D'fiTAT  ET  DE  CABINET  COMTE 

DE   FINCKENSTEIN  A  BERLIN. 

Francfort-sur-rOder,  20  aoüt  1758. 

J*ai  bien  regu  votre  rapport  du  19  de  ce  mois,  et  je  ferai  de  mon 
mieux  k  ce  que  vous  soyez  content  de  moi  en  peu  de  jours  d'ici. 
Pr^entement,  il  me  suffira  de  vous  dire  que  j'ai  fait  en  11  jours» 
31  Heues  de  marche. 

Quant  k  Knyphausen,  j'agrde  qu'il  s'arröte  encore  une  couple  de 
mois  k  Londres,^  mais  vous  savez,  comme  moi,  que  l'dtat  actuel  de  mes 
caisses  ne  souffre  gu^re  un  extraordinaire  si  considerable,  et  que  nous 
sommes  plus  que  jamais  dans  le  cas  de  devoir  user  d'dpargne. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 

10224.  AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  GRAF  DOHNA. 

Frankfurt,  20.  August  1758. 

Ich  Überschicke  Euch  anbei  die  Ordre  de  bataille.*  Ueberdem  ist 
es  Mir  sehr  lieb,  dass  noch  alles  ruhig  und  in  gutem  Stande  bei  Euch 
ist.  Morgen  früh  gegen  7  Uhr  werde  Ich  bei  Euch  sein,  und  werde 
Ich  in  Eurem  Hauptquartier  abtreten  und  mit  Euch  von  allen  übrigen 
Sachen  und  Arrangements  Abrede  nehmen;  worauf  Ihr  Euch  verlassen 
könnet,  dass  Ich  gegen  7  Uhr  bei  Euch  eintreffen  werde. 

Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kriegsarchiv  des  Königl.  Grossen  Generalstabs  su  Berlin. 


10225.     AN   DEN   GENERAL  DER  INFANTERIE  MARKGRAF 

KARL. 

Gorgast, 5  21.  August  1758. 

Ew.  Liebden  Schreiben  vom  19.  habe  Ich  ganz  wohl  erhalten 
und  haben  Dieselben  dem  General  von  Treskow  von  Meinetwegen  zu 
antworten,  dass  er  gegenwärtig  nichts  zu  besorgen  hätte.  Er  hätte 
genug  an  2700  Mann,  um  Neisse  rechtschaffen  zu  defendiren.  Ich 
könnte  nicht  überall  sein,  und  würde  Ich  ihm,  wenn  Ich  hier  mit  denen 

'  Vcrgl.  Nr.  10203.  —  *  Vergl.  S.  135.  —  3  So  hier  und  S.  179;  siehe  da- 
gegen weiter  oben.  —  4  Liegt  nicht  mehr  bei.  —  5  7/g  Meilen  Westsüdwest!,  von 
Küstrin. 
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Russen  fertig  sein  würde,  schon  zu  Hülfe  kommen.  Dem  General- 
lieutenant von  Zieten*  belieben  Ew.  Liebden  aufzugeben,  dass  er  den 
Feind  nach  Kottbus  verfolge  und  ihn  nicht  aus  Augen  lasse.  Uebri- 
gens  sobald  Ich  mit  denen  Russen  fertig  sein  werde,  werde  Ich  nach 
der  Lausnitz  marschiren  und  nach  Neisse  detachiren  können.  Dieses 
wird  sich  hoffentlich  nicht  mehr  lange  verzögern,  indem  Ich  den  23. 
oder  24.  über  die  Oder  gehen  und  die  Russen,  welche  bei  Küstrin  jen- 
seit  der  Oder  stehen,  sobald  Ich  ä  portee,  attaquiren  werde. 

Nach  der  Aiufertigun«.  F  T  i  d  e  r  i  C  h. 

10226.    AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  VON  ZIETEN.» 

[August  1758.] 

Ich  werde  den  23.  über  die  Oder  gehen,  den  24.  den  Feind  atta- 
quiren, den  25.  die  Oder  bei  Küstrin  gleich  wieder  passiren  und  als- 
dann mir  sogleich  nach  Guben  ziehen.  Er  soll  mir  nur  den  Feind  so 
lange  abhalten,  dass  ich  die  wenige  Tage  gewinne. 

Friderich. 

Weisungen  für  die  Antwort.  Eigenhändig  auf  der  Rückseite  des  Berichu  von  Zieten,  Löwen- 
berg  90.  August. 


10227.     AN   DEN   GENERAL  DER  INFANTERIE  MARKGRAF 

KARL. 

Gorgast,  32.  August  1758.3 

Da  sdle  Meine  Nachrichten  einstimmig  versichern,  dass  die  öster- 
reichische Armee  je  mehr  und  mehr  nach  der  Lausnitz  sich  ziehe,  als 
habe  Ich  Ew.  Liebden  hierdurch  aufgeben  sollen,  um  die  Leute  von 
Berlin  abzuziehen,  Ihre  Märsche  so  zu  dirigiren,  dass  Sie  über  Guben 
zu  Mir  stossen  können ;  und  müssen  Dieselben  die  österreichische  Armee 
beständig  cotoyiren  und  nur  einen  kleinen  halben  Marsch  vorlassen. 
Diese  Nacht  gehe  Ich  über  die  Oder  und  gedenke  Ich,  zwischen  dem 
24.  und  25.  zu  attaquiren,  welches  vermuthlich  bei  Landsberg  sein  wird. 
So  wie  das  vorbei,  werde  Mich  gleich  nach  Guben  ziehen. 

Wenn  aber  Ew.  Liebden  nach  der  Lausnitz  Sich  herunterziehen 
werden,  so  muss  doch  der  Generallieutenant  von  Fouqu^  bei  Landshut 
stehen  bleiben. 

Nach  derAusferUgung.  Fridcrich. 


X  Vergl.  S.  161.  162.  171.  172.  —  a  Zieten's  Berichte  sind  datirt  am  17.,  18., 
20.,  22,  August  aus  Löwenberg,  am  27.  und  28.  aus  Naumburg  am  Bober,  am  30.  aus 
Guben.  —  3  Ein  Schreiben  vom  22.  an  den  Oberst  von  Hacke  in  Glogau  spricht  die 
Hoffnung  aus,  dass  in  wenigen  Tagen  das  Land  von  den  russischen  Vexationes  und 
Excessen  befreit  sein  werde. 
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10228.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Gorgast,  22  aoüt  1758. 

J'ai  regu  votre  lettre  du  19  de  ce  mois,  et  je  dois  vous  dire  que 
vous  pensez  admirablement  sur  les  circonstances  präsentes  des  affaires ; ' 
je  ne  saurais  rien  y  ajouter,  si  ce  n'est  que  le  dessein  du  g^n^ral  Daun 
n'est  pas  probablement  de  prendre  Pirna*  Pour  l'öviter,  il  vous  restera 
toujours  de  prendre  le  camp  de  Zehist,»  et  Tennemi  pourra  en  effet 
bombarder  la  ville,^  mais  il  la  prendra  tout  aussi  peu  que  les  Russes 
ont  pris  Küstrin. 

Quant  ä  ce  qui  me  regarde,  je  compte  passer  cette  nuit  ou  de- 
main  matin  TOder ,  et  apr^s-demain  je  ticherai  de  combattre  Tennemi. 
Le  dessein  de  Daun  est  sürement  de  faire  marcher  Laudon  ä  Berlin,^ 
pour  nous  emp^her  de  passer  l'Oder;  mais  le  gen^ral  Zieten,^  k  ce 
que  j'esp^re,  Ten  empÄchera. 

Le  capitaine  Monjou  est  fait  major  et  commandera  dordnavant  le 
bataiUon  franc  de  Chossignon.^ 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 


10229.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  ET  DE  CABINET  COMTE 
DE   FINCKENSTEIN  A  BERLIN. 

Gorgast,  22  aoüt  1758. 
J'ai  bien  regu  vos  deux  rapports  du  20  d'aoüt  Je  me  r^f^re  ä 
ma  prdc^dente'  et  me  bomerai  simplement  ä  vous  dire  qu'au  cas  que 
je  rdussisse  ici  contre  les  Russes,  le  corps  de  ma  cavalerie  qui  est  en- 
core  avec  l'armee  alli^,*  y  restera;  mais  que,  si  je  suis  malheureux,  il 
faudra  qu'elle  retoume  k  mon  armee.  Je  passend  cette  nuit  ou  demain 
matin  l'Oder  et  tächerai  de  combattre  l'ennemi  le  lendemain. 

Federic. 

Vous  aurez  dans  peu  de  jours  de  mes  nouvelles. 

Nach  der  Ausfertigunc.    Der  Zusatz  eigenhändig. 


z  In  dem  Bericht,  Lager  von  Dippoldiswalde  19.  August,  setzt  der  Prinz 
seine  Lage  in  Sachsen  auseinander.  Er  spricht  die  Befürchtung  aus,  die  Feinde 
beabsichtigten,  Pirna  fortzunehmen,  um  sich  zu  Herren  der  Eibufer  zu  machen,  und 
fährt  dann  fort :  „II  est  certain  que  tout  dopend  du  succ^s  que  vous  aurez  contre  les 
Russes,  et  quoique  j'aurai  tr^s  grand  besoin  ici  de  cavalerie,  cependant  je  sens  bien 
qu'elle  est  R-bas  encore  plus  n^cessaire,  et  si  un  malheur  devait  nous  arriver,  j'aime 
mieux  qu'il  m'arrive  k  moi,  puisqu'il  serait  plus  t6t  k  reparer  que  si  la  fortune  nous 
^tait  contraire  contre  les  Russes."  —  a  Zehist,  südl.  von  Pirna.  Vergl.  auch 
Bd.  XIII,  358.  365.  —  3  Pirna.  —  4  Vergl.  S.  178.  Anm.  3.  —  s  Vergl.  S.  181.  — 
6  Chossignon  (vergl.  Bd.  XV,  309.  343)  war  an  einer  Wunde  gestorben.  Der  Haupt- 
mann Monjou  hatte  sich  in  dem  Gefecht  bei  Bassberg  (vergl.  S.  155.  Anm.  5)  aus- 
gezeichnet. —  7  Vergl.  Nr.  10223.  —  8  Vergl.  S.  166. 
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I0  230.     AN  DIE  GENERALE  DER  ARMEE. 

Order   an   meine  Generals   dieser  Armee,  wie  sie  sich  im 
Fall  zu  verhalten  haben,  wann  ich  sollte  todt  geschossen 

werden. 

Im  Lager  bei  Kttstrin,  22.  August  1758. 

Sollte  die  Bataille  gegen  die  Russen  gewonnen  werden,  wie  wir  es 
alle  hoffen,  so  muss  der  Feind  mit  aller  Vigueur  verfolget  werden.  Alle 
Freibataillons  mit  einem  preussischen '  Grenadierbataillon  und  Kreytzen 
nebst  Malachowski- Husaren  erstlich  geschicket  nach  Driesen,  um  sie 
auszimistelen ;  darnach  muss  dieses  Corps  in  Polen  herein,  um  die  Polen 
so  viel  mehr  gegen  die  Russen  zu  animiren,  und  sich  also  der  Weichsel 
nähern.  Der  General  Dohna  mit  seinem  Corps  und  2  Bataillons  Pio- 
niers und  Burgsdorff  ■  marschiret  sogleich  gegen  Königsberg  ^  und  Soldin, 
jaget  die  Russen  aus  Pommern  und  wendet  sich  über  Stettin  gegen  die 
Schweden. 

Das  Corps,  was  ich  bei  mir  gehabt  habe,  neben  die  zwei  Ktlrassier- 
regimenter  von  meinem  Bruder  Heinrich,*  Kurssell  und  Bülow  mar- 
schiren  sogleich  wieder  von  Küstrin  nach  Frankfurt  und  so  in  der 
Lausnitz,  um  dem  Laudon  Inhalt  zu  thun.  Auf  vier  Wochen  Mehl 
können  sie  aus  Berlin  auf  dem  Neuen  Graben^  nachkriegen,  und  muss 
dieses  Corps  erstlich  die  Mark  decken  und  nach  denen  Umständen 
entweder  zum  Markgrafen  oder  Prinz  Heinrich  stossen. 

Es  muss  gleich  nach  meinem  Tod  die  Armee  in  meines  Neveus 
Eid  genommen  werden,  und  da  mein  Bruder  Heinrich  Vormund  des- 
selben mit  einer  unbeschränkten  Autorität  ist,  so  muss  die  ganze  Armee 
seine  Befehls  so  respectiren  als  die  von  dem  regierenden  Herrn. 

Ich  will,  dass  nach  meinem  Tod  keine  Umstände  mit  mir  gemacht 
werden.  Man  soll  mir  nicht  öffnen,  sondern  stille  nach  Sans-souci 
bringen  und  in  meinem  Garten  begraben  lassen.^ 

Dieses  ist  mein  letzter  Wille,  und  hoffe,  dass  alle  meine  Generals 
und  die  Armee  solchem  stricte  nachleben  werden. 

Friderich. 

NB.  Sollte  die  Bataille  verloren  gehen,  so  muss  sich  die  Armee 
hinter  Küstrin  setzen,  von  allen  anderen  Armeen  Secours  an  sich  ziehen 
und  je  eher  je  lieber  dem  Feind  von  frischem  wieder  auf  den  Hals 
gehen. 

Eigenhändig.  F  r  i  d  e  r  i  c  h. 


X  D.  b.  von  dem  ostpreussischen  Corps  Dohna' s.  —  a  Grenadierbataillon  Borgs- 
dorff  (vcrgl.  Bd.  XVI,  416).  In  der  Vorlage:  Borstorf.  —  3  Königsberg  in  der  Neu- 
mark.  —  4  Vcrgl.  S.  123.  —  5  Der  Friedrich- Wilhelms -Canal  zwischen  Oder  nnd 
Spree.  —  6  Vergl.  Bd.  XVI,  70. 


i84    

10231.     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  VON  ROCHOW 

IN  BERLIN. 

Klossow/  24.  August  1758. 

Ich  habe  Euren  Bericht  vom  21.  dieses  erhalten  und  habe  Euch 
darauf  in  Antwort  ertheilen  wollen,  dass  Ihr  einen  Capitän  mit  1 00  Mann 
nach  Potsdam  abschicken  sollet.  Was  aber  Spandau  betrifft,  so  finde 
Ich  nicht  für  nöthig,  dahin  etwas  von  Truppen  von  der  Berliner  Gar- 
nison zu  detachiren,  es  wäre  dann,  dass  der  Feind  mit  einer  über- 
legenen Macht,  welches  aber  nicht  geschehen  und  also  der  Gas  nicht 
existiren  wird,  auf  Berlin  anmarschirete.  Geschähe  das  letztere,  so  aber, 
den  gegenwärtigen  Umständen  nach,  da  keine  überlegene  Macht  mehr 
nach  Berlin  kommen  kann,  nicht  zu  vermuthen  stehet,  so  muss  die  Gar- 
nison nach  Spandau;  jetzt  aber  muss  nichts  dahin  detachiret  werden; 
also  müsset  Ihr  aus  der  Stadt  nicht  heraus,  es  geschehe  was  will. 

Nach  dem  Concepi.  Friderich.« 


10232.     RELATI0N.3 

Notre  derni^re  relation*  a  contenu  les  ddtails  de  la  retraite  de 
l'armde  du  Roi  jusqu'ä  Koeniggraetz.  Nous  y  ajouterons  ä  present  la 
marche  en  Boheme,  et  ce  qui  en  ont  6t6  les  suites. 

Apr^s  que  le  gdndral-lieutenant  de  Retzow  eut  battu  le  corps  du 
gdndral  de  Saint-Ignon  qui  l'attaqua  aupr^s  de  Holitz,^  et  qu'il  eut  re- 
joint  l'armde  ä  Koeniggraetz,  le  Roi  detacha  le  lieutenant-g^neral  Fouque 
avec  16  bataillons  et  15  escadrons  pour  occuper  le  poste  de  Nachod 
et  les  gorges  de  la  comtd  de  Glatz.^  Le  Roi  marcha  lui-m6me  k 
Opotschno,  dont  le  g^n^ral  Laudon  fut  chassd  avec  perte  d'un  capit[aine] 
et  de  IOC  pandours  qui  furent  faits  prisonniers. ^^  Le  22  de  juillet,  le 
marechal  Daun  prit  son  camp  sur  les  hauteurs  de  Libischan.  Ce  camp 
^tait  inattaquable  par  son  front  et  par  ses  ailes. 

Des  raisons  dont   on  verra  bientöt  les  suites,   obligdrent  le  Roi  de 

i  Oestlich  von  Zeilin,  nordwestlich  von  Küstrin.  Vorlage  „Glassow*'.  —  a  Auf 
dem  Rande  eines  Berichts  des  Obersten  Grafen  liordt,  Wrietzen  23.  August,  findet 
sich  die  Weisung:  „Die  leichten  Truppen  werden  sich  bald  verlaufen,  wenn  die  Armee 
geschlagen.  Soll  sie  nicht  apprehendirenl*^  —  3  Die  Relation  wurde,  Klossow 
24.  August,  an  Finckenstein  übersandt;  ein  erster  Theil  scheint  schon  am  16.  fertig- 
gestellt und  dem  Markgrafen  zugegangen  zu  sein.  Vergl.  Nr.  10213.  Anm.  i.  — 
Von  Berlin  aus  ging  die  Relation  am  26.  August  den  preussischen  Vertretern  im  Aus- 
lande zu.  In  den  Berliner  Zeitungen  erschien  die  Relation  Sonnabend  26.  August 
(Berlin.  Nachrichten  Nr.  102),  in  den  Danziger  „Beyträgen"  Bd.  VI,  S.  416  flf.  (mit 
Fortlassung  des  ersten  Absatzes).  Die  drei  letzten  Absätze  von  „Demain  cela  en 
viendra*'  an  fehlen  in  den  Zeitungen  sowohl  wie  in  den  Danziger  „Bey trügen".  Die 
Zeitungen  haben  statt  der  drei  Absätze  nur  den  Satz:  „Allem  Ansehen  nach  wird  es 
bald  zu  einer  Hauptaction  kommen."  —  4  Vergl.  Nr.  10  133.  —  S  Vergl.  S.  101. 108. 
—  6  Vergl.  S.  HO.  —  7  Vergl.  S.  109. 
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quitter  la  Boh6rae  et  de  se  retirer  en  Sil^sie.  Cette  retraite  se  fit  de  la 
maniöre  suivante: 

Le  26,  Tarmee  quitta  le  camp  de  Koeniggraetz ;  la  nuit  du  25  ou 
26,  le  rdgiment  de  Panwitz,»  qui  occupait  le  faubourg  au  delä  de 
l'Elbe,  fut  attaque  par  des  pandours.  Le  malheur  voulut  que  le  gd- 
nöral  de  Saldem"  et  le  colonel  de  Blanckenburg,  ^  qui  avait  les  dispo- 
sitions  de  la  retraite,  furent  tu6s  ä  la  premi^re  ddcharge.  Cela  fit  que 
les  ofBciers  qui  ne  connaissaient  pas  tous  les  postes,  ne  les  retir^rent 
pas  avec  l'ordre  et  selon  la  disposition  que  les  commandeurs  en  avaient, 
et  ils  oubli^rent  un  poste  oü  il  y  avait  2  canons  et  28  hommes,  qui 
tomb^rent  entre  les  mains  des  ennemis.  D'ailleurs,  la  retraite  se  fit 
Sans  perte.  L'ennemi  d6tacha  la  valeur  de  3000  hommes  aprds  notre 
arri^re-garde,  mais  ils  furent  si  bien  tenus  en  respect  que  mfime  on  les 
chassa  des  hauteurs  de  Libritz  oü  ils  voulaient  se  former. 

Le  28,  Tarm^e  passa  la  Metau,*  et  nos  hussards  firent  50  pri- 
sonniers  sur  ceux  de  Tennemi.  Nous  primes  le  camp  de  Jassena,  *  oü 
il  ne  se  passa  rien  de  remarquable.  Le  lieutenant  -  gdndral  de  Retzow 
fut  detachd  vers  les  hauteurs  de  Studnitz,  d*oü  il  chassa  le  gdndral 
Jahnus. 

Le  1^  d'aoüt,^  l'armde  marcha  k  Skalitz.  Le  lendemain,^  une 
raontagne  qui  dtait  au  delä  de  sa  droite  occupde  par  le  bataillon  franc 
de  Le  Noble,  fut  attaqude  par  8000  hommes  sous  les  ordres  du  gdndral 
Laudon.  Le  Noble  les  repoussa,  et  soutenu  ensuile  par  un  bataillon 
de  grenadiers,  cela  acheva  de  mettre  l'ennemi  en  ddroute.  On  leur 
prit  4  officiers  et  67  hommes.  L*arm€e  se  campa  le  6  ä  Wissoka,  ^ 
le  7  ä  Politz  et  le  9  ä  Landshut,  sans  voir  d' ennemis. 

C'est  de  lä  dont  un  ddtachement  est  parti  sous  les  ordres  du  Roi 
pour  joindre  Tarmee  du  lieutenant-gdndral  de  Dohna.  Nous  nous  sommes 
mis  en  marche  le  11.  Le  20,  nous  sommes  arrivds  ä  Francfort,  le  22, 
la  jonction  des  troupes  s'est  faite  au  camp  de  Küstrin,  le  23,  nous 
avons  passd  l'Oder  ä  Güstebiese,'  et  nous  avons  pris  notre  position 
entre  Zellin  et  Klossow.  Cette  marche  qui  dtait  de  4  milles,  avait  tr^s 
fort  fatigud  Tarmde,  surtout  si  Ton  rdfldchit  au  passage  de  rivi^re  et  aux 

1  Vergl.  Bd.  XV,  269.  —  «  Vergl.  S.  l68.  —  3  Christian  Friedrich  von 
Blanckenbnrg ,  Oberst  und  Commandeur  des  Infanterieregiments  Panwitz.  —  4  Der 
Ucbcrgang  über  die  Metau  fand  am  30.  Juli  statt.  —  5  Vielmehr  Jessenitz,  nördl. 
der  Metau.  Bei  Jassena  und  Rohenitz,  südl.  der  Metau,  war  das  Lager  vom  26.  bis 
mm  29.  Juli  gewesen.  —  6  Der  Marsch  nach  Skalitz  erfolgte  am  3.  August.  — 
7  Das  Gefecht  mit  Laudon  fand  am  4.  August  statt.  Vergl.  S.  147.  —  8  Wissoka 
zwischen  Skalitz  und  Nachod.  Das  Lager  war  vielmehr  am  4.  bei  Wissoka,  am 
5.  und  6.  August  bei  Politz,  am  7.  und  8.  bei  Wernersdorf,  am  9.  und  10.  bei 
Grüssau,  am  Nachmittage  des  10.  kam  der  König  nach  Landshut.  Die  falschen 
Daten  der  Relation  haben  auch  auf  die  Daten  in  der  Darstellung  der  „Histoire  de 
la  gucrre  de  VII  ans*'  Einfluss  gehabt.  Vergl.  GBuvres,  Bd.  IV,  S.  200.  201,  — 
9  Alt-Güstebiese,  nordöstl.  von  Wrietzen,  rechts  der  Oder. 
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peines  que  Ton  eut  ä  construire  le  pont.  Le  24,  nous  n'avons  marchö 
que  rapr^s-midi;  pour  nous  approcher  de  rennemi,  notre  avant-garde 
se  porta  sur  la  Mietzel«  et  Tarm^e  au  village  de  Dannietzel.  Par  ce 
passage  de  rivi^re,  nous  avons  coup^  Tarmde  russienne  de  tous  les  gros 
detachements  qu'elle  a  faits  tant  ä  Koenigsberg*  qu'ä  Schwedt  et  vers 
Freienwalde.     L'on   am^ne  quantitö  de  prisonniers  ä  notre  arm^. 

Demain,  cela  en  viendra  k  une  action  ddcisive.  Les  mesures  se 
prennent  avec  tant  de  justesse  qu'il  ne  faut  point  douter  que  cela  ne 
reussisse  ä  souhait. 

Les  Moscovites  fönt  une  guerre  de  barbares  dans  les  £tats  du  Roi; 
ils  brülent  tous  les  jours  des  villages,  ils  pillent  d'une  fa^on  inhumaine, 
ils  tuent  des  femmes,  des  enfants,  des  vieillards  et  commettent  des  her- 
reurs  qui  fönt  frdmir  la  nature.  L'on  a  eu  nagu^re  des  nouvelles  de 
Petersbourg  qui  marquent  que  5  ofticiers  et  200  prisonniers  qu'ils  avaient 
de  la  bataille  de  Jaegemdorf,  avaient  etd  envoyes  en  Siberie. 

Nous  nous  rdservons  de  vous  donner  incessamment  la  relation^  de 
la  bataille  qui  va  se  donner. 

Nach  der  eigenhändigen  Niederschrift  des  Königs. 


IG  233.     A  LA  MARGRAVE  DE  BAIREUTH  A  BAIREUTH. 

Camp  aupr^s  de  Kttstrin,  25  [aoüt  1758]. 
Ma  tr^s  chdre  Sceur.  J'ai  la  satisfaction  de  vous  mander  que  nous 
avons  battu  les  Russes;  nous  n'y  avons  pas  perdu  grand'chose,  mais 
l'ennemi  a  fait  des  pertes  tr^s  consid^rables  en  hommes  et  en  artillerie. 
Je  vous  embrasse  de  tout  mon  coeur;  rien  ne  m'est  arrivd,  mais  je  me 
flatte  que  cette  nouvelle  contribuera  au  rdtablissement  de  votre  santd  et 
ä  votre  enti^re  guerison.  ♦ 

Adieu,  ch^re  et  tr^s  ch^re  soeur,  je  vous  embrasse  mille  et  mille  fois. 

Nach  der  Ausfertigung.  Eigenhändig.  F  C  d  C  r  i  C. 


10234.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  ET  DE  CABINET  COMTE 
DE  FINCKENSTEIN  A  BERLIN. 

Aupr^s  de  KUstrin  et  Tamsel,5  25  [aoüt  1758]. 
Nous  venons  de  battre  les  Russes;  la  bataille  a  durd  9  heures  et 
a  ete  tr^s  sanglante.  Je  ne  saurais  vous  rendre  raison  de  tout, 
parcequ'il  est  nuit,  mais  tant  y  a  que  nous  avons  pris  trois  lieutenants- 
generaux.  Dans  ce  moment,  on  me  dit  que  Fermor  va  se  rendre. 
Nous  avons  leur  caisse  de  guerre,  et  l'obscurit^  nous  empöche  de  les 
poursuivre.     Nous  leur  avons  pris  beaucoup  de  canons,    mais  comme  il 

z  Rechter  Nebenfluss  der  Oder;  an  der  Mietzel,  nördl.  von  Zomdorf,  liegt 
Darmietzel.  —  a  Königsberg  in  der  Neunuurk.  —  3  Vergl.  Nr.  10243.  —  *  VergL 
S.    154.  —  5  Südöstl.  von  Zomdorf,  nordöstl.  von  KUstrin. 
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m'est  impossible  de  rendre  raison  d'aucun  ddtail,  je  le  remets  jusqu'ä 
demain.     Ceci  n'est  que  pour  contenter  le  public. 

Si  nous  n'avions  pas  combattu  pour  la  patrie,"  jamais  je  n'aurais 
pu  parvenir  ä  faire  garder  cette  conienance  aux  troupes,  et  encore  cela 
a  beaucoup  coüte. 

A  8  heures  et  demie  du  soir. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  Federic.  * 


10235,     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Pr^s  de  Tarn  sei,  25  [aoüt  1758]. 

Mon  eher  Fr^re.  J'ai  toumd  les  Russes  toute  cette  matinöe,  je 
les  ai  attaquds  k  9  heures,  nous  sommes  restds  dans  un  feu  dpouvan- 
table  jusqu'ä  7  heures  du  soir.  La  bataille  du  poste  de  Quartschen^ 
fiit  gagnde  ä  2  heures;  apr^s  quoi  nous  avons  6t6  sur  le  point  d'dtre 
battus  totalement,  et  par  trois  succ^s  diffi^rents,  oü  je  n'ai  pas  toujours 
trouve  tout  le  secours  possible  dans  Tinfanterie,  je  les  ai  battus.  Je 
suis  tr^s  content  de  la  cavalerie. 

Je  ne  sais  ni  la  perte  de  l'ennemi,  ni  la  mienne.  Nous  avons  trois 
lieutenants  -  gendraux.  On  me  dit  dans  ce  moment  que  Fermor  s'est 
rendu;  je  ne  l'assure  pas.  Pour  le  canon  et  le  reste  du  detail,  je  me 
reserve  ä  vous  le  faire,  quand  je  le  saurai. 

Adieu,  eher  fr^re,  je  suis  accable ;  je  vous  embrasse  de  tout  mon  coeur. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  e  d  e  r  i  C. 


10236.     AN  DEN   GENERAL  DER  INFANTERIE  MARKGRAF 

KARL. 

Ohnweit  Klossow,^  25.  August  1758. 

.  .  ,  Den 5    25.  habe  Ich   den  Feind   angegriffen   und  geschlagen. 

Man  ist  in  Verfolgung   desselben  begriffen.     Morgen  werde  Ich  einen 

Ruhetag  halten  müssen,   sodann  aber  Meinen  Marsch   mit  einem  Theil 

der  hiesigen  Armee  auf  Guben   dirigiren  und  gedenke  dadurch  Meinen 

Hauptendzweck   zu   erreichen,   dass   den   28.  dieses  Berlin  vollkommen 

gedecket  und  ausser  Gefahr  sein  soll.  t-   .  ^ 

Friderich. 

X  Zuerst  „combattu  pour  le  public",  dann  durchstrichen  und  „pour  la  patrie^ 
gesetzt.  —  3  In  einem  Schreiben,  Tamsel  28.  August,  dankt  der  König  für  die  Ant- 
wort des  Ministers  auf  die  obige  Mittheilung,  „ce  me  sera  un  sujet  de  contentement 
de  vous  donner  en  toute  rencontre  des  marques  du  cas  que  je  fais  de  vous«  et  de  la 
Inenveillance  que  je  vous  porte".  —  3  Nördl.  von  Zorndorf.  —  4  Das  von  den  eigen- 
händigen Schreiben  abweichende  Ortsdatum  erklärt  sich  daraus,  dass  dieses  Schreiben 
Ton  dem  Kriegsrath  Cöper,  dem  dienstthuenden  SecretiCr  des  Königs,  aufgesetzt  ist. 
—  5  In  dem  ersten  Theile  des  Schreibens  werden  dem  Markgrafen  in  engem  An* 
schlttss  an  die  Schilderung  der  königlichen  Relation  (Nr.  10232)  die  Vorgänge  am  22., 
23.  und  24.  August  mitgetheilt;  gleichsam  als  Ergänzung  des  dem  Markgrafen  schon 
am  16.  übersandten  Theiles  der  Relation  (vergl.  S.  174). 
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Wir  haben  die  russische  Armee  heute  morgen  um  9  Uhr  attaquiret, 
dieses  ist  zwei  Meilen  von  Klossow  geschehen.  Die  Bataille  ist  unge- 
mein blutig  und  hartnäckig  gewesen,  indem  sie  ganze  neun  Stimden  ge- 
dauret  hat.  Wir  haben  einen  voUenkommenen  Sieg  über  den  Feind 
erfochten.  Particularia  kann  Ich  vor  der  Hand  an  Ew.  Liebden  noch 
weiter  nicht  melden,  als  dass  wir  drei  Generallieutenants  und  eine  grosse 
Menge  Canons  erbeutet  haben. 

Nach  der  AusferUgung.  F  T  i  d  C  r  i  C  h. 


10237.     AU  COLONEL  COMTE  DE  HORDT.« 

Au  quartier  g^ntel  de  Zorndorf,  26  aoAt  1758. 
J'ai  re^u  votre  lettre  du  25  d'aoüt,  et  je  dois  vous  dire  par  la 
präsente  qu'au  cas  que  vous  ne  soyez  k  mÄme  de  construire  deux  ponts 
ä  Kienitz,"  vous  vous  bomiez  ä  en  faire  construire  un,  en  y  amenant 
tous  les  pontons  et  bateaux.  Mon  intention  est  d'y  faire  passer  toutes 
les  munitions  de  guerre  du  corps  du  comte  Dohna,  et  il  faudra  que  ce 
qui  se  trouve  de  munitions  de  guerre  ä  Küstrin,  en  sorte  cette  nuit 
au  faubourg.  Je  compte  de  d^tacher  demain  k  sa  rencontre.  Je  ne 
saurais  assez  vous  recommander  Tarticle  des  susdites  munitions  de  guerre, 
pour  y  faire  une  extreme  diligence,  et  que  vous  y  ajoutiez  m^me  tout 
ce  qui  s'en  trouvera  encore  ä  Küstrin.  Le  pont  que  vous  ferez  con- 
struire, ne  devra  pas  fitre  plus  proche  qu'ä  Kienitz.  Quant  aux  pri- 
sonniers  de  guerre,  il  faudra  que  vous  les  gardiez  chez  vous. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C. 


10238.     AU  ROI  DE  LA  GRANDE  -  BRETAGNE. 

An  camp  de  Tamsel,  26  acut  1758. 

Monsieur  mon  Fr^re.  J'esp^re  que  Votre  Majest^  apprendra  avec 
satisfaction  la  nouvelle  que  je  Lui  mande  de  la  d^faite  de  Tarmöe  rus- 
sienne  sous  le  commandement  du  marechal  Fermor.  Nous  les  avons 
vaincus  hier  apr^s  un  combat  de  10  hcures.  Us  s'enfuient  k  präsent 
en  Pologne. 

Comme  M.  Mitchell  s'y  est  trouvd  prdsent,  je  m'en  rapporte  k  lui 
sur  les  ddtails,  ötant  etc.  3 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Staatsarchiv  xu  Hannover.    Eigenhändig. 


'  Hordt^s  Belichte  datiren  am  22.  und  23.  aus  Wrietzen  (vergU  S.  184.  Anm.  2)^ 
am  24.  und  26.  „au  pont  deGüstebiese^,  am  25.  aus  Güstebiese,  am  28.  aus  Schaum- 
burg (nordwestl.  von  Küstrin)  und  „au  pont  de  Schaumburg^.  —  *  Nordwestl. 
von  Küstrin.  Vorlage  „Kynitz**.  —  3  Gleichzeitig  mit  dem  Schreiben  wurde  dem 
Könige  Georg  eine  Abschrift  der  Zomdorfer  Relation  (Nr.  10243)  übersandt. 


i89    

10239.     AU  GfiNfiRAL  DE  UINFANTERIE  PRINCE  FERDINAND 

DE  BRUNSWICK. 

Tamsel,  26  aoüt  1758. 

Je  me  flatte  que  Votre  Altesse  sera  bien  aise  que  je  Lui  donne 
la  nouvelle  de  la  d^faite  de  Tarmde  russienne  sous  le  commandement 
du  mardchal  Fennor ;  nous  les  avons  vaincus  hier  apr^s  un  combat  de 
10  heures.     Ils  s'enfuient  ä  präsent  par  I^andsberg. 

Je  vous  envoie  ci-joint  la  relation  ddtaill^e  de  ladite  bataille ;  *  mais 
il  (aut  que  j'avertisse  en  mSme  temps  Votre  Altesse  que  les  pertes  de 
rennemi,  bien  loin  de  s'y  trouver  exager^es,  n'y  sont  pas  rddigdes  k 
leur  juste  valeur,  et  que  nous  apprenons  de  jour  en  jour,  mftme  d'un 
moment  k  l'autre,  que  leursdites  pertes  vont  k  bien  au  delä  que  nous 
ne  l'avons  cru  d'abord,  et  que  ne  le  porte  la  ci-jointe  relation. » 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kriegsarchiv  des  Köaigl.  Grouen  Generalstabs  su  Berlb. 


10240.    AN  DEN  GENERAL  DER  INFANTERIE  MARKGRAF 

KARL. 
Im  Lager  zwischen  Küstrin  und  .  .  .,»  26.  Augast  1758. 
Ew.  Liebden  habe  Ich  bereits  unterm  gestrigen  Dato  geschrieben,  ^ 
dass  die  Russen  geschlagen  worden.  Ich  muss  aber  Denenselben  hier- 
durch zu  wissen  thun,  dass  es  sehr  schwer  gehalten,  sie  vom  Platz  zu 
bringen,  dass  sich  diese  Leute  wieder  gesetzet.  Ich  hoffe  aber,  dass 
aus  Mangel  von  Brod  und  andere  Umstände  sie  gezwungen  sein  werden 
wegzugehen.  Sie  sind  an  Zahl  so  stark  gewesen,  dass  man  die  Bataille 
nicht  so  decisiv,  wie  man  es  verlanget,  hat  machen  können.  Ich 
schreibe  Ew.  Liebden  diese  Umstände,  damit  Sie  Sich  darnach  richten 
können,  indem  es  sich  erst  zeigen  wird,  ob  diese  Bataille  Meiner  Feinde 
Desseins  derangiren  wird  oder  nicht,  oder  ob  sie  ihren  Verlust  von 
12  bis  13,000  Mann  leicht  ertragen  wollen;  ob  sie  die  bei  Küstrin 
und  Schwedt  Commandirte  an  sich  ziehen,  sich  postiren  oder  noch 
einmal  eins  wagen  wollen,  oder  aber  ob  sie  sonst  suchen  werden,  hier 
stehen  zu  bleiben,  um  der  Oesterreicher  Project  durch  die  Lausnitz  zu 
favorisiren.  Ew.  Liebden  werden  also  wohl  Dero  Mesures  darnach 
nehmen  müssen,  dass  Sie  den  Daun  immer  cotoyiren.  Ich  werde  hier 
nicht  fort  können,  bis  dass  Ich  erst  die  Russen  vom  Halse  los  sein 
werde.  Also  müssen  Ew.  Liebden,  auf  den  Fall  der  Daun  nach  der 
Mark  hin  wollte,  [ihn]  daran  verhindern  und  ihm  vorbeugen,  da  dann 
nach  Erfordemiss  der  Umstände  mit  Ew.  Liebden  Ich  Mich  conjungiren 

X  Es  werden  dem  Prinzen  gleichzeitig  die  Zorndorfer  Relation  (Nr.  10243)  und 
die  Relation  über  den  Rückzug  aus  Böhmen  und  den  Marsch  nach  der  Mark 
(Nr.  10232)  übersandt.  —  «  UnausgefUUt ,  im  Concept  sowohl  wie  in  der  Ausferti- 
gung. —  3  Nr.  10236. 
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werde.  Ich  behalte  Mir  aber  vor,  über  die  gegenwärtige  Conjoncturen 
mit  Ew.  Liebden  nach  denen  Umständen  näher  zu  correspondiren,  und 
werden  Ew.  Liebden  übrigens  belieben,  wegen  des  letzthin  über  die 
Russen  erfochtenen  completen  Sieges  ein  grosses  Victoria-Schiessen  in 
Ihrem  Lager  zu  verordnen. 

Nach  der  Aurfertigung.  Friderich. 

IC  241.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  ET  DE  CABINET  COMTE 
DE  FINCKENSTEIN  A  BERLIN. 

Quartier  gin6ral  pr^s  de  Küstrin,  26  aoüt  1758. 

Votre  Excellence  aura  sans  doute  re^u  ä  bon  port  la  lettre  du  Roi 
d'hier*  au  sujet  de  la  glorieuse  journde  oü  Sa  Majest^  a  reraporte  une 
victoire  compldte  sur  l'armöe  russienne.  Aujourd'hui,  je  dois  avoir 
l'honneur  de  dire  ä  Votre  Excellence,  par  ordre  expr^s  du  Roi,  de  S'ar- 
ranger  en  sorte  avec  le  departement  des  affaires  eccldsiastiques  ä  ce 
que  le  7>  Z>eum  en  soit  chantd  solennellement  le  plus  tot  le  mieux  dans 
tous  les  fitats  du  Roi  et  nommdment  la  Sil^sie,  et  qu'EUe  avertisse 
aussi  le  ministre  d'fitat  M.  de  Borcke  ä  Torgau  que  la  mÄme  chose  se 
fasse  en  Saxe,  sur  le  pied  que  cela  s'est  pratique  ci-devant  en  pareilles 
occasions. 

II  est  d'autant  plus  ndcessaire  de  relever  le  prix  de  cette  victoire, 
afin  de  ticher  de  retenir  par  lä  les  ennemis  du  Roi  ä  ne  pas  prdcipiter 
l'exöcution  de  leurs  mauvais  desseins,  le  Roi  ^tant  ä  la  veille  de  livrer 
une  seconde  bataille  aux  Russes,  qui,  quoique  sensiblement  battus  pen- 
dant  le  temps  d'au  delü  de  9  heures  de  suite  et  apr^s  une  perte  reelle 
de  plus  de  12,000  hommes,  paraissent  vouloir  tenter  de  nouveau  for- 
tune  contre  leurs  vainqueurs.  Jamais  on  n'a  vu  plus  d'opiniitretd  dans 
un  ennemi.  Cela  a  extrömement  fatigud  les  troupes  du  Roi,  qui  k  la 
fin  sont  pourtant  venues  si  glorieusement  ä  bout  de  leur  täche.  Le  Roi 
tire  prdsentement  ä  lui  tout  ce  qu'il  y  a  moyen  de  munitions  de  guerre, 
et  pour  lors,  je  compte  qu'il  y  aura  une  seconde  bataille.  Dieu  veuille 
qu'elle  soit  plus  courte  et  moins  meurtri^re  que  celle  d'hierl 

Nach  der  Ausfertigung.  C  O  C  p  er. 

10242.     AN  DEN  MAJOR  DE  RfeGE. 

[August  1758.] 
Wo  er  wirklich  höret,    dass  die  Oesterreicher   sich   dort  näherten, 
sollte  er  sich  nach  Frankfurt  werfen ;  und  dem  General  Zieten  citisssime, 
dass  die  Oesterreicher  nach  Guben. » 

Weisungen  für  die  Antwort;  auf  der  Rückseite  des  Berichts  des  Majors  de  Rege,  Crossen 
95.  August. 


X  Nr.  10234.  —  a  Vermuthlich  erging  demzufolge  der  nicht  mehr  vorliegende 
Befehl  vom  27.  August  (vergl.  S.  193)  an  Zieten. 
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I0  243.    RELATION.« 

Relation  de  la  bataille   de  Zorndorf, 
du  25  d'aoüt  1758. 

L'annde  moscovite  ^tait  vis-ä-vis  de  Küstrin  le  22,  lorsque  le  Roi 
joignit  le  gdndral  comte  Dohna.  Les  batteries  etaient  Stabiles  et  la 
paralide  immediatement  devant  la  chauss^e  qui  m6ne  de  la  forteresse 
dans  la  plaine,  de  sorte  que  notre  armee  ne  pouvait  passer  l'Oder  de 
ce  c6t6,  vu  les  Etablissements  que  l'ennemi  avait  pris  d'avance,  de  sorte 
que  le  Roi  marcha  la  nuit  du  22  au  23,  en  descendant  l'Oder,  vers 
Güstebiese.*  Le  pont  fut  construit  tr^s  promptement ,  Tarmde  l'eut 
passe  ä  midi  et  continua  sa  marche  jusqu'au  village  de  Losau,^  oü  eile 
se  campa,  ayant  par  ce  mouvement  coupd  M.  de  RumänzofF  du  corps 
du  g^ndral  Fermor.  Le  24,  l'armde  se  campa  ä  Darmietzel.  Ces 
mouvements  difFerents  de  l'armde  du  Roi  avaient  obligd  le  marechal 
Fermor  de  lever  son  camp  de  Küstrin,  et  il  etait  marchd  vers  Quart- 
schen  *  oü  il  avait  sa  gauche,  et  le  village  de  Zicher,  ^  qui  faisait  l'extrö- 
mite  de  sa  droite. 

Le  Roi  partit  de  son  camp  ä  3  heures;  il  passa  le  moulin  de 
Damm,  ^  ddüla  par  la  forÄt  de  Massin,  ^  d^boucha  dans  la  plaine  par  le 
village  de  Batzlow.  ^  Notre  marche  continua  jusques  k  Zomdorf,  de 
fagon  que  l'ennemi  dtait  totalement  pris  ä  revers.  Les  Moscovites  etaient 
formds  sur  quatre  lignes  dans  une  esp^ce  de  carre,  de  sorte  que,  faisant 
face  de  tous  les  cötes,  cela  ne  les  ddrangea  gu^re.  L'armee  du  Roi 
s'appuya  ä  une  esp^ce  de  fond^  qui  conduisait  tout  droit  ä  la  droite 
de  l'ennemi.  La  droite  du  Roi  tirait  vers  Wilkersdorf. "  La  premi^re 
attaque  de  notre  infanterie  fut  repoussee ;  mais,  dans  le  moment  qu'une 
nouvelle  attaque  s'avangait,  le  gendral-lieutenant  de  Seydlitz  donna  avec 
la  cavalerie  si  ä  propos  dans  l'infanterie  de  l'ennemi  qu'il  renversa  toute 
leur  droite.  L'armee  moscovite,  prise  en  flanc,  se  retira  par  des  marais 
du  c6t^  de  Küstrin,  la  nötre  fit  un  quart  de  conversion,  et  lorsqu'on 
voulut  la  poursuivre,  eile  tint  ferme  longtemps  aupr^s  de  Quartschen; 
mais  ä  la  fin,  forcde  de  edder  le  terrain,  eile  se  retira  derri^re  les  bois 
du  cöte  de  Zomdorf.     La  nuit  nous  empficha  de  les  poursuivre  plus  loin. 

s  Die  Relation  wurde  am  27.  August  dem  Minister  Finckenstein  ttbersandt; 
durch  diesen,  Berlin  29.  August,  an  die  preussischen  Gesandten  im  Auslande  und  an 
die  befreundeten  deutschen  Höfe  verschickt.  König  Georg  und  Prinz  Ferdinand  von 
Braunschweig  erhielten  die  Relation  zugleich  mit  den  Schreiben  vom  26.  August 
(▼ergl.  Nr.  20238  und  20239).  Gedruckt  erschien  die  Relation  Dienstag  29.  August 
in  den  Berliner  Zeitungen  (Berlin.  Nachrichten  Nr.  103),  in  den  Danziger  „Beyträgen** 
in  Bd.  V,  S.  403  fT.  In  letzterem  Druck  einige  Berichtigungen  in  den  Zahlen  Über 
den  Verlast  der  Russen;  ausserdem  ist  ein  Abschnitt  über  die  detachirten  russischen 
Corps  unter  Rumänzoff  und  Stoffel  beigefügt.  —  a  Vergl.  S.  185.  —  3  So;  gemeint  ist 
Klossow,  vergl.  S.  184.  —  4  Vergl.  S.  187.  —  5  Nordöstl.  von  Zorndorf.  —  6  Damm 
Qod  Neudamm,  nordöstl.  von  Darmietzel.  —  7  Nordöstl.  von  Batzlow.  —  8  Nordöstl. 
von  Zomdorf.  —  9  Der  Zabergrund.  —  «o  Oestl.  von  Zorndorf. 
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La  bataille  avait  commence  k  9  heures,  et  eile  ne  finit  qu*ä  6  heures 
et  deiBie.  Nous  avons  6  gdn^raux  des  ennemis,  60  officiers,  1700  pri- 
sonniers;  Ton  en  am^ne  ä  tous  rooments.  Ils  ont  perdu  de  leur  aveu 
au  delä  de  18,000  honimes,  73  pi^ces  de  canon,  14  drapeaux,  toute 
leur  caisse  militaire  forte  d'environ  858,000  roubles. 

Hier,  >  on  les  a  canonn^  encore,  et  la  nuit  ils  sc  sont  retires  ä  Vietz.* 
Le  g^ndial  Rumänzoif  a  quitte  son  poste  de  Schwedt,  il  s'est  replie  sur 
Kcenigsberg ;  3  on  apprendra,  dans  peu,  que  l'ennemi  aura  evacue  tous 
les  £tats  du  Roi. 

Notre  perte  consiste  dans  les  g^neraux  Froideville  et  Zieten  des 
cuirassiers^  tues,  563  morts,  1082  bless^s,  parmi  lesquels  86  officiers, 
Le  gdndral  Forcade,  Kahlden  et  Bülow  sont  Idgdrement  blesses,  et, 
d'ailleurs,  nous  n' avons  perdu  que  deux  aides  de  camp  du  Roi,  le  jeune 
comte  Schwerin  5   et   le  sieur  d'Oppen. 

Le  gdndral  Dohna  va  sans  doute  poursuivre  les  Russes,  tandis 
qu'un  ddtachement  toumera  vers  la  Basse-Lusace ,  pour  en  chasser  le 
gdn^ral  Laudon. 

Les  Russes  ont  commis  des  barbaries  affreuses;  pendant  et  avant 
que  l'action  a  commencö,  nous  n* avons  vu  que  villages  en  feu  et  in- 
cendies,  non  pas  sur  le  camp  de  bataille,  mais  alentour ;  ils  ont  dgorge 
inhumainement  tous  les  paysans  du  village  de  Batzlow  et  de  Blumberg,  ^ 
ils  commettent  des  cruautös  qui  rdvoltent  la  nature. ' 

Nach  der  eigenhändigen  Niederschrift  des  Königs. 


10244,    AU  MINISTRE  D'fiTAT  ET  DE  CABINET  COMTE  DE 
FINCKENSTEIN  A  BERLIN. 

Tamsel,  27  aoüt  1758. 
Je  puis  vous  dire  aujourd'hui  que  les  troupes  russes  qui  s'etaient 
avancdes  jusqu'ä  Schwedt,  se  sont  retir^es  ä  Koenigsberg,  de  fagon 
qu'elles  se  trouvent  tout  proches  de  leur  grande  armee,  et  il  parait,  par 
les  dispositions  et  d^marches  de  l'ennemi,  qu'il  pourrait  encore  y  avoir 
ici  une  bataille,  au  cas  que  le  general  Rumänzoff  vint  ä  se  joindre  ä 
ladite  arm^e,  de  fagon  que,  si  je  repassais  dans  cet  instant  i'Oder, 
l'ennemi  ne  manquerait  pas  de  s'en  rapprocher.  II  faudra  donc  que 
vous  soyez  fort  sur  vos  gardes  ä,  Berlin  des  Aulrichiens ;  et  je  pense 
qu'en  faisant  bien   valoir   les   avantages   de   la   demiere  victoire  sur  les 

I  26.  Angust.  Die  Schreiben  an  König  Georg  und  Prinz  Ferdinand,  vom 
26.  August  datirt,  werden  erst  am  27.  mit  der  Relation  zur  Absendung  gelangt  sein. 
—  a  Oestl.  von  Blumberg.  —  3  Königsberg  in  der  Neumark.  —  4  Hans  Sigismund 
von  Zieten,  Vergl.  S.  123.  Anm.  4.  —  s  Zu  den  Angaben  über  die  beiderseitigen 
Verluste  vergl.  noch  Nr.  10259.  —  6  Südöstl.  von  Batzlow.  —  7  Statt  der  Worte 
„ils  commettent  des  cruaut^s  etc."  hatte  der  König  zuerst  geschrieben:  „Aussi  cela 
a-t-il  fait  une  si  grande  impression  sur  nos  soldats  que,  pour  venger  tant  de  cruaut^, 
malgr6  les  officiers  qui  voulaient  les  en  empScher,  ils  n'ont  presque  donn^  quartier 
ä  personne." 
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Russes,  cela  pourrait  peut-Ätre  d^concerter  les  plans  de  nos  ennemis,  et 
qua  nous  pourrions  leur  an  imposer  par  lä. 

Ja  n'ai  point  ancore  da  nouvallas  da  la  marche  du  corps  du  liauta- 
nant-g6ndral  Ziatan,  qui  a  ordre  da  cötoyar  les  Autrichiens  sur  leur 
marche  en  Lusace.  En  attandant,  et  jusqu'ä  ca  que  je  puisse  en  faire 
davantage,  je  fais  d^filer  d'ici  le  rdgiment  d'hussards  de  Zieten,  pour  se 
rendre  du  cöt^  de  Francfort. 

Au  surplus,  je  vous  envoie  ci-joint  la  relation  de  la  derni^re  ba- 
taille,  et  vous  ne  manquerez  pas  d'en  faire  usage,  en  la  faisant  parvenir 
k  mes  ministres  dans  l'dtranger  et  en  la  rendant  publique.' 

Nach  der  Aasfertigunf.  F  e  d  e  r  i  C. 

10245.     AN  DEN  GENERAL  DER  INFANTERIE  MARKGRAF 

KARL. 

Tarn  sei,  [28.]«  August  1758. 

Ew.  Liebden  muss  Ich  hierdurch  avertiren,  dass,  obgleich  die  Vor- 
theile,  so  uns  die  letzthin  über  die  Russen  erfochtene  Victorie  ergeben, 
gross  sind,  Ich  dennoch  für  rathsam  befunden  habe,  die  hier  ange- 
schlossene Relation  3  einigermaassen  zu  exageriren,  und  ist  die  Intention 
dabei,  dass  auf  den  Fall  sie  von  den  Oesterreichern  intercipiret  werden 
sollte,  sie  dadurch  in  ihrem  Operationsplan  auf  die  Mark  um  so  eher 
zurückgehalten  werden  mögen. 

Die  detachirte  Corps  Russen,  so  unter  Rumänzoff  bei  Schwedt, 
Freienwalde,  Soldin  und  der  Orten  gestanden,  ziehen  sich  zurück  nach 
Polen.  Es  stehet  hierselbst  noch  eine  Arri^regarde  von  der  russischen 
Armee,  welche  aber  so  postiret,  dass  ihr  nicht  wohl  beizukommen. 
Dieses  verhindert  Mich,  von  hier  zu  gehen,  bis  sie  wirklich  nach  Lands- 
berg  abmarschiret.  Ich  habe  unterdessen  an  den  Generallieutenant 
von  Zieten  unter  dem  27.  dieses*  geschrieben,  seinen  Marsch  zu  be- 
schleunigen und  den  Laudon  nicht  vorzulassen.  Ich  hoffe,  Ew.  Liebden 
werden  Sich  Ihres  Ortes  mit  ihm  so  concertiren  und  Ordre  zu  geben 
belieben,  dass  Meine  brandenburgische  Lande  vorm  Feinde  gedecket 
bleiben  und  Berlin  nicht  einem  zweiten  Affront^  ausgesetzet  sein  müsse. 

Nach  der  Autfertigung.  Friderich. 

10246.     AU   MINISTRE  DETAT  ET  DE  CABINET  COMTE  DE 
FINCKENSTEIN  A  BERLIN. 

Tamsel,  28  aoüt  1758, 
J'ai  bien   re^u   votre  lettre  du  25  de  ce  mois,   et  je  puis  avoir  le 
plaisir  de   vous   dire  aujourd'hui   que  les  choses  prennent  ici  une  tour- 

I  Vergl.  S.  191.  Anm.  i.  —  9  So  das  richtigere  Datum  das  Concepts;  in  der 
Ausfertigung  hat  der  König  über  dem  28.  des  Secretärs  „27^  geschrieben.  —  3  Eine 
deotsche,  nach  der  Relation  des  Königs  gearbeitete,  aber  besonders  bei  den  russischen 
Verlusten  übertreibende  Relation.  Nachträglich  beigefügt  das  falsche  Datum  „29. 
Augnst."  —  4  Liegt  nicht  vor.  Vergl.  S.  190.  Anm.  2.  —  5  Vergl.  Bd.  XV,  493. 
Concsp.  Fricdr.  IL     XVII.  I3 
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nure  assez  favorable ;  le  comte  Rumänzoff  ayant  abandonne ,  cul  par- 
dessus  tfite,  son  poste  de  Schwedt,  se  retire  tout  droit  k  Landsberg,  et 
il  ne  se  trouve  ici  de  Tarmee  russienne  qu'une  ani^re-garde ,  mais  eile 
se  trouve  post^e  avantageusement  et  ne  saurait  dtre  attaqu^e. 

Nach  der  Aasfertigung.  F  e  d  e  F  i  C. 


10247,     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  VON  ZIETEN. 

[August  1758.]  « 

Hätte  zu  lange  gezaudert  —  Peitz  über"  —  wäre  Mir  nicht  .  .  ., 
dass  er  so  langsam.  P[rinz]  F[ranz]  stünde  mit  den  Regimentern  bei 
Wilmersdorf; 3  möchte  machen,  dass  er  bei  Guben  oder  sonst  zu  Prinz 
Franz,  bis  Ich  selber  dahin  marschiren  könnte,  welches  Ich  glaubete, 
dass  es  in  ein  paar  Tagen  geschehen  könnte. 

Weitungea  für  die  Antwort;  auf  der  Rückseite  des  Berichts  von  Zielen,  Naumburg  ann 
Hoher  97.  August. 


10248.    AN  DEN  GENERAL  DER  INFANTERIE  MARKGRAF 

KARL. 

[Tarn sei,]  29.  August  175S. 

Die  Bataille,  so  Ich  letzthin  mit  denen  Russen  gehabt,  äussert  von 
Zeit  zu  Zeit  mehrere  Merkmale,  woraus  man  schliessen  kann,  dass  sie 
von  grösserer  Importance  gewesen,  und  muss  Ich  denen  ersten  Nach- 
richten, so  Ich  Ew.  Liebden  von  solcher  gegeben  habe,^  noch  hinzu- 
fügen, was  Ihnen  nicht  wahrscheinlich  vorkommen  wird,  welches  aber 
doch  wahr  ist,  nämlich,  dass  der  Feind  an  die  20,000  Mann  auf  dem 
Wahlplatze  gelassen. 

Die  Gefangene,  so  bereits  beisammen,  gehen  über  2000  Mann. 
Wir  haben  6  Generals  und  73  Officiers  von  denen  Russen,  auch  sind 
25  Fahnen  und  103  Geschütz  von  ihnen  zusammengebracht  worden. 
Die  russische  Armee  ist  am  Tage  der  Bataille  70,000  Mann  stark  ge- 
wesen, und  da  wir  auch  durch  die  Bataille  verloren  haben,  so  folget 
von  Selbsten,  dass  die  Russen  an  der  Zahl  noch  stärker  als  wir  sein 
müssen.  Sie  haben  auf  den  hiesigen  Bergen  sich  so  avantageux  postiret, 
dass  Ich  sie  in  der  Position  ohnmöglich  attaquiren  kann.  Also  werden 
Ew.  Liebden  nicht  allein  nach  Görlitz  zu  marschiren  belieben,  auf 
den  Fall  der  Feldmarschall  Daun  den  Weg  nehmen  sollte,  sondern  ab- 
sonderlich attent  sein,  dass,  wenn  Daun  zwischen  Bautzen  und  Dresden 

I  Zieten  schreibt  in  der  Antwort,  Guben  30.  August,  offenbar  im  Hinblick  auf 
obige  königliche  Mittheilungen:  „Da  Dieselben  [des  Prinzen  Franz  Durchlaucht]  den 
28.  bei  Wilmersdorf  gestanden.^  Danach  ist  das  königliche  Schreiben  vom  28. 
zu  dattren.  —  *  Die  Festung  Peitz  hatte  sich  am  25.  August  den  Oesterreichern 
ergeben.  Vergl.  die  Capitulation  in  den  Danziger  „Beytrügen"  Bd.  V,  643 — 646.  — 
3  Nordöstl.  von  Fürsten walde.  Vergl.  über  des  Prinzen  Franz  Berichte  S.  196. 
Anm.  6.  —  4  Vergl.  Nr.  10240. 
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über  Königsbrück  nach  der  Mark  marschiren  wollte,  dass  Ew.  Liebden 
in  solchem  Fall  ihm  zuvorkommen  können. 

Ich  habe  unterdessen  den  Generallieutenant  von  Zieten  und  den 
Prinz  Franz  von  Braunschweig'  dem  Feinde  vorgezogen,  damit  Laudon 
nicht  weiter  penetriren  könne.  Ew.  Liebden  weaxien  aber  leicht  zu  er- 
messen belieben,  dass  Ich  dadurch  nicht  im  Stande  sein  werde,  die 
österreichische  Armee  abzuhalten,  dazumalen  Ich  Mich  hier  für  die 
Russen  nicht  rühren  kann,  ohne  alles  wieder  zu  verderben.  Ich  werde 
erforderlichen  Falls  diese  Armee  hier  stehen  lassen  und  zu  Ew.  Liebden 
kommen.  Unterdessen  müssen  Sie  Sich  nach  denen  Nachrichten  vom 
Feinde  dirigiren,   weil  Ich  von  hier  aus  solches  zu  thim  nicht  vermag. 

Uebrigens  muss  Ew.  Liebden  die  betrübte  Zeitung  hinterbringen, 
dass  Laudon  den  25.  dieses  die  Festung  Peitz  eingenommen  hat. 

Nach  der  Ausfertigung.  Friderlch. 


10249.     AN  DEN  GENERAL  DER  INFANTERIE  MARKGRAF 

KARL. 

[Tarn sei,]  29.  August  1758. 

Ew.  Liebden  habe  Ich  hierdurch  nicht  unterlassen  wollen  zu  aver- 
tiren,  dass  auf  den  Fall  der  Feind  sich  nach  Weissenberg  ziehen  sollte, 
Dieselben  nach  Dero  habenden  Instruction«  sogleich  nach  Görlitz  mar- 
schiren müssen.  Uebrigens  so  glaube  Ich  nicht,  dass  Daun  nach  Dresden 
gehen,  sondern  seinen  Marsch  längst  der  Elbe,  weil  da  mehr  Städte 
und  Dörfer  belegen,  nach  der  Mark  dirigiren  werde. 

Friderich. 

P.  S. 
Ew.  Liebden  belieben  während  Dero  Marsches  unsere  Equipage  aus 
Glogau  an  Sich  zu  ziehen,  welche  vermuthlich  auf  ihrem  Transport  zu 
Ew.  Liebden  vom  Feinde  nichts  risquiren  wird. 

Nach  der  Autfcrtigung.  Friderich. 


10250.     AU   JVÜNISTRE   D'^TAT   ET  DE  CABINET  COMTE   DE 
FINCKENSTEIN  A  BERLIN. 

Tamscl,  29  aoftt  1758. 
Comme  les  avis  qui  m'entrent  portent  unanimement  que  les 
Autrichiens  s'avancent  de  plus  en  plus,  sous  le  commandement  de  Laudon, 
de  la  fronti^re  du  Brandebourg,  j'ai  fait  marcher  de  mes  troupes  pour 
s'opposer  k  l'exdcution  des  desseins  dudit  genöral  autrichien,  et  j'esp^re 
qu'elles  seront  encore  ä  möme  de  s'y  opposer  efficacement.  Je  mar- 
cherais  moi-mÄme  de  ce  c6td-lä,  sans  l'arm^e  russe  qui  parait  vouloir 
se  poster  ici  de  nouveau   le  plus  fortement  que  possible.    Je  saurai  en 

t  Vergl.  Nr.  10247.  10252.  10253.  —  a  Vergl.  Nr.  10 199. 
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peu  de  quoi  il  s'agit,   et  je   virerai  Tarm^  battue   tant   et  la  toumerai 
de  tant  de  fa^ons  que  force  lui  sera  de  se  retirer. 

N«ch  der  AusfeitiguDg.  F  e  d  e  T  i  C. 

10251.     AN  DEN   GENERALFELDMARSCH  ALL   PRINZ  MORITZ 
VON  ANHALT- DESSAU.» 

[Tamsel,  29.  August  1758.]' 
Das  Lauffeuer,  was  die  Canaillen  gemacht  haben,  muss  um  Peit2^ 
seind.  Weilen  noch  ihre  ganze  Armee  dar  stehet,  können  wir  leider 
nichts  thun.  Ein  Knecht,  der  aus  ihrem  Lager  desertiret,  saget  aus, 
sie  wollten  noch  dar  stehen  bleiben.  Von  RumänzofF  habe  nichts  wei- 
teres erfahren.  10  Kinonen  und  ohngefähr  3  bis  400  Mann  sollen  sie 
gefangen  von  uns  haben.     Hier  heisst  es  patience  par  force  l 

Friderich, 

Nach  der  Ausfertigung  im  Henogl.  Haut*  und  Staatsarchiv  xu  Zerbst.    Eigenhändig. 


10252.     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  VON  ZIETEN. 

Tamsel,  30.  August  1758. 

Da  der  österreichische  General  Laudon  sich  der  brandenburgischen 
Grenze  je  mehr  und  mehr  nähern  soll,  als  habe  Ich  Euch  hierdurch 
erinnern  wollen,  Eure  Märsche  best  möglichst  zu  acceleriren,  damit  Ihr 
ä  portde  sein  möget,  dessen  Desseins  Einhalt  zu  thun.  Ihr  werdet  zu 
dem  Ende,  nach  eingezogener  Kundschaft  von  des  Feindes  Position, 
wohl  thun,  [über]  Guben  [und]  Lübben  zu  marschiren,  und  Euch  in  allen 
Stücken  mit  des  Prinz  Franz  von  Braunschweig  Liebden*  so  zu  arran- 
giren,  dass  Ihr  erforderlichen  Falls  Euch  mit  ihm  conjungiren,  Berlin 
decken  und  dem  österreichischen  Corps  unter  dem  General  Laudon 
Einhalt  thun  könnet. 

Nach  dem  Concept.  ^ F  r  i  d  e  T  i  C  h. 

10253.     AN  DEN  GENERALMAJOR  PRINZ  FRANZ 
VON  BRAUNSCHWEIG.  6 

Tamsel,  30.  August  1758. 

Auf  Euer  Liebden  Rapport  vom  29.  dieses  approbire  Ich  zwar 
den  Marsch  nach  Lieberose;   es  führet  aber  dieser  Marsch  Ew.  Liebden 

<  Die  aus  dem  August  vorliegenden  Berichte  des  Prinzen  Moritz  vom  27.,  29. 
und  31.  datiren  aus  dem  n Lager  der  Avantgarde  bei  Tamsel*',  in  einem  Berichte  vom 
30.  fehlt  der  Zusatz  „bei  Tamsel^.  —  9  Das  Datum  ergiebt  die  Antwort  des  Prinzen 
vom  29.  August.  —  3  Vergl.  S.  194.  Anm.  2.  —  4  Vergl.  Nr.  10253.  —  5  Auf  der 
Rückseite  von  Zieten's  Bericht,  Guben  30.  August,  findet  sich  die  Weisung  ftir 
eine  Antwort :  „Sehr  froh,  dass  er  in  Guben.  Prinz  Franz  in  Beeskow  indessen  an- 
gekommen. In  6  bis  8  Tagen  würde  Ich  hier  fertig  sein."  —  6  Die  Berichte  des 
Prinzen  datiren  am  28.  aus  Sachsendorf  (i\/i  Meilen  südwestl.  von  Küstrin),  am  29. 
aus  FUrstenwalde,  am  30.  und  31.  aus  Beeskow. 
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zu  weit  links,  und  würde  also  wohl  besser  gethan  seind,  wann,  um 
Berlin  zu  decken,  Ew.  Liebden  auf  Teupitz  marschireten.     Von  Oester- 

reichem  ist  bis ,»  Baruth  und  Zossen,  bis  hieher  etwas  gewesen, 

und  kann  Ich  Ew.  Liebden  nicht  bestimmen,  worauf  eigentlich  ihre  Ab- 
sicht gerichtet  sein  mag.  Dem  seie  aber,  wie  ihm  wolle,  marschiren 
£w.  Liebden  zwischen  Lindenberg "^  und  Teupitz,  so  können  Sich  Die- 
selben rechts  und  links  wenden,  wo  es  nöthig  ist.  Der  Generallieute- 
nant  von  Zieten,^  mit  welchem  Ew.  Liebden  fleissig  zu  correspondiren 
belieben  werden,  muss  über  Guben  und  Lübben  marschiren  und  nach 
Erfordemiss  der  Umstände  mit  Ew.  Liebden  sich  conjungiren.  Ich  werde 
vor  drei  bis  vier  Tage  nicht  von  hier  kommen  können. 

Nach  dem  Concept.  Friderich. 

10254.     AN    DEN   GENERALFELDMARSCHALL   PRINZ  MORITZ 
VON  ANHALT- DESSAU. 

[Tamsel,  30.  August  1758,] 4 

Den  Husaren,  ^  so  Sie  mir  geschickt  haben,  hat  mir  einen  Umstand 
gesagt,  worvon  ich  profitiren  muss;  es  bestehet  in  diesem:  die  Russen 
ihre  Wagens,  wor  sie  ihren  Proviant  haben,  stehen  bei  Landsberg  auf- 
gefahren. Das  ist  ihr  rechtes  Magazin,  auf  die  Wagens  haben  sie  vier 
Monat  Lebensmittel.  Lasse  ich  die  verbrennen,  so  muss  die  Armee 
Hals  über  Kopf  zurücke  laufen,  und  bin  ich  sie  gewisse  los.  Um  dieses 
zu  bewirken,  habe  ich  anjetzo  das  Project  gemacht,  und  werde  ich  alles 
anwenden,  um  solches  zur  Execution  bringen  zu  lassen;  das  ist  besser 
als  eine  Bataille.    Sagen  Sie  mir  Ihre  Meinung  davon.  ^ 

Friderich. 

Nach  der  Ausferdffung  im  Herzoffl.  Haut-  und  Staattarchiv  zu  Zerbst.    Eigenhändig. 


10255.     AN  DEN  GENERAL  DER  INFANTERIE  MARKGRAF 

KARL. 

[Tamsel,]  30.  August  1758. 

Ew.  Liebden  Schreiben  vom  28.  dieses'  habe  Ich  zu  recht  er- 
halten und  gebe  Denenselben  darauf  in  Antwort,  dass  auf  den  Fall  der 
Feind  GörUtz  verlassen,  Ew.  Liebden  diesseits  Sich  ziehen  und  Görlitz 
leicht  besetzen,  damit  Dieselbe  nicht  nöthig  Sich  dort  zu  engagiren. 
Ueberhaupt   müssen  Ew.  Liebden  Ihre  Positions   nicht   allzu   nahe   am 

»  Der  Ortsname  fehlt  in  der  Vorlage.  —  *  1V4  Meilen  westnordwestl.  von 
Beeskow.  —  3  Vergl.  Nr.  10252.  -—  4  Das  Datum  ergiebt  die  Antwort  des  Prinzen 
Moritz  vom  30.  August,  sowie  die  beiden  folgenden  Schreiben.  —  5  So  in  der  Vorlage. 
—  6  Prinz  Moritz  antwortet,  Lager  der  Avantgarde  30.  August :  „Ich  kann  nicht  anders 
sagen,  als  dass  es  gewiss  sei,  als  wann  man  könnte  die  russische  Wagens  und  das 
Magazin  denen  Russen  bei  Landsberg  anstecken,  dass  ebenso  viel  gewonnen  sei,  als 
wann  sie  noch  einmal  geschlagen  würden.**  —  7  Vergl.  über  diesen  Bericht  Nr.  10256. 
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Feinde  nehmen  und  Sich  beständig  nach  der  sächsischen  Seite  halten, 
wovon  Dieselben  am  besten  in  loco  zu  judiciren  im  Stande  sein  werden. 
Ich  Meines  Ortes  decke  die  Mark  durch  den  Generallieutenant  Zieten 
und  den  Prinz  Franz  von  Braunschweig,  welcher  zu  ersterem  stossen 
wird,  so  lange  bis  Ich  Selber  werde  können  nach  der  Lausnitz  marschiren. 
Denn  Ich  ein  Project  habe, «  welches,  so  es  Mir  gelinget.  Mir  Hoffnung 
giebet,  bald  mit  denen  Russen  fertig  zu  sein.  Ew.  Liebden  können 
Sich  versichert  halten,  dass  über  20,000  Russen  hieselbst  auf  dem  champ 
de  bataüle  todt  gefunden  worden. 

Nach  der  Amfntiguag.  Friderich. 


10256.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Tarn  sei,  30  aoüt  1758. 

J'ai  bien  re^u  votre  lettre  du  27  de  ce  mois,  et  vous  pouvez 
compter  que  les  avantages  qui  nous  reviennent  de  la  victoire  remport^ 
sur  les  Russes,  sont  encore  beaucoup  plus  considdrables  que  nous  ne  les 
avons  crus  d'abord.  La  bataille  a  €X.€  fort  meurtri^re  pour  Tennemi, 
car  on  a  trouvd  au  delä  de  20,000  hommes  de  ses  troupes  dtendus  sur 
le  champ  de  bataille.  Nous  avons  6  gendraux  de  prisonniers,  avec 
73  autres  ofBciers,  et  au  delä  de  2000  soldats,  sans  compter  103  pi^ces 
d'artillerie,  24  drapeaux  et  ^tendards  et  une  paire  de  timbales  qui  nous 
sont  tombds  entre  les  mains.  Vous  ferez  chanter  le  Te  Deutn  dans 
votre  arm6e  en  action  de  grdces  de  la  joumde  de  Zomdorf. 

Le  margrave  Charles  me  marque  en  date  du  28  d'aoüt*  qu'ä  la 
rdception  de  la  nouvelle  de  la  ddfaite  des  Russes,  le  mardchal  Daun 
avait  donn^  ordre  ä  son  arm^e  de  marcher  de  Goerlitz  ä  Reichenbach,  * 
par  le  chemin  de  Bautzen,  et  que  son  intention  pouvait  ötre  de  joindre 
l'arm^e  de  l'Empire  pr^s  de  Pirna;  que  la  seconde  colonne  de  l'armee 
autrichienne  dirigerait  sa  marche  par  Schoenberg,*  que  le  corps  de 
troupes  qui  avait  eu  ordre  de  pen^trer  par  Kottbus  dans  la  Marche, 
avait  aussi  eu  ordre  de  retrograder,  de  mftme  que  tous  leurs  ddtache- 
ments.  J'ai  cru  devoir  vous  mander  ceci,  pour  vous  aider  ä  en  former 
un  jugement. 

Pour  ce  qui  regarde  le  corps  de  troupes  aux  ordres  du  g^n^ral 
Laudon ,  je  tächerai  de  couvrir  la  Marche  contre  ses  entreprises ,  et  je 
ferai  pour  cet  effet  joindre  le  gdnöral  Zielen  par  le  prince  Frangois  de 
Brunswick,*  pour  empÄcher  ce  gdndral  autrichien  de  ne  pas  ddtacher 
ä  droite  et  ä  gauche. 

Au  reste,  j'ai  forme  un  projet,  lequel,  s'il  me  rdussit,  j'esp^re  que, 
dans  trois  jours,  je  pourrai  me  voir  ddbarrasse  des  Rüsses,^  ce  qui  me 
mettrait  alors  en  dtat  de  vous  seconder. 

»  Vergl.  Nr.  10254,  —  »  Vergl.  Nr.  10255.  —  ^  Westl.  von  Görlitz.  —  ♦  t>üd- 
östl.  von  Görlitz.  —  5  Vergl.  Nr.  10253.  —  6  Vergl.  Nr.  10254. 
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Au  reste,  mon  tr^s  eher  fr^re,  je  ne  saurais  que  louer  infiniment 
vos  dispositions  sages  et  prudentes,  et  il  me  serait  difficile  d'y  ajouter 
la  moindre  chose  pour  les  perfectionner. 

Vous  recevez  ci- Joint  une  lettre  pour  la  margrave  de  Baireuth,* 
et  je  suis  etc. 

J'esp^re  de  vous  donner  dans  peu  quelques  nouvelles  plus  interes- 
santes. 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  Der  letzte  Abtatz  und  der  eigeohändifce  Zusatz  allein  auf  der,  im 
fibrigen  chiflfrirten,  Auafertiguoff. 


10257.     A  LA  MARGRAVE  DE  BAIREUTH  A  BAIREUTH. 

[Tamsel,]  30  aoüt  1758.« 
Ma  tr^s  ch^re  Sceur.  Dans  ce  moment,  je  regois  votre  ch^re  lettre 
du  20  d'aofit,  oü  je  trouve  toutes  ces  marques  de  votre  amiti^  et  de 
votre  tendresse  ä  laquelle  je  me  confie,  et  dont  je  suis  aussi  persuadd 
que  du  jour;  mais,  ma  ch^re  soeur,  ce  que  je  cherche  ä  präsent  dans 
vos  lettres,  c'est  l'^tat  de  votre  santd,  ^  et  voilä  sur  quoi  vous  me  parlez 
si  incertainement  que  j'ai  trouve  peu  de  consolation  en  la  recevant. 
Pour  Dieu,  connaissez-moi  mieux  que  vous  ne  faites,  et  ne  pensez  pas 
que  tout  ce  qui  est  du  ressort  de  la  vanitd  et  de  Tintdröt,  entre  en 
compte  avec  la  tendre  et  inviolable  amitid  et  l'attachement  pour  la  vie 
que  je  vous  ai  vou^.  Si  vous  m'aimez,  donnezmoi  quelques  espdrances 
de  votre  rdtablissement.  Non,  la  vie  me  serait  insupportable  sans  vous. 
Ceci  ne  sont  pas  des  phrases,  cela  est  vrai.  Pour  vous  dire  comrae  je 
suis,  tout  autre  que  moi  aurait  6t6  au  comble  de  la  joie,  apr^s  avoir 
remportö  une  aussi  grande  victoire  que  celle  du  25,  oü  plus  de  30,000 
Russes  ont  pdri.  Pour  moi,  j'ai  eu  le  malheur  d'y  perdre  un  aide  de 
camp  que  j'avais  devd,  qui  s'dtait  singuli^rement  attachö  k  moi.*  Ce 
brave  gargon,  dans  un  moment  critique,  s'est  mis  ä  la  t6te  d'un  esca- 
dron,  il  a  chargd  et  renversd  un  corps  russe,  et  par  malheur  il  a  dte 
tuö,  aprds  avoir  regu  quarante-sept  blessures.  Depuis  ce  moment,  mes 
yeux  sont  devenus  des  fontaines  de  larmes,  et,  quoi  que  fasse  ma  raison, 
je  ne  saurais  m'en  consoler.  Me  voilä  comme  je  suis;  je  vous  confie 
toutes  mes  peines  et  mes  chagrins  intdrieurs.  Pensez  donc  ce  que  je 
deviendrais,  si  j'avais  le  malheur  irreparable  de  vous  perdre.  6  ma 
chdre,  ma  divine  sceur  1  daignez  faire  l'impossible  pour  vous  rötablir. 
Ma  vie,  mon  bonheur,  mon  existence  est  entre  vos  mains.  Faites,  je 
vous  conjure,  qu'il  m'arrive  bientöt  des  consolations,  et  que  je  ne  de- 
vienne  pas  le  plus  malheureux   de  tous  les  mortels.     Ce  sont  les  senti- 

i  Vergl.  Nr.  10257.  —  «  Ein  Schreiben  vom  30.  August  1758  an  Frau  von 
Wreech  vergl.  „CEuvres  de  Fr^J^ric  le  Grand"  Bd.  XVI,  S.  20,  —  3  Vergl.  S.  154. 
|86.  —  4  Hauptmann  von  Oppcn.    Vergl.  S.  201. 
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ments  avec  lesquels  je  serai  jusqu'au  demier  soupir  de  ma  vie,  ma  tr^s 
ch^re  soeur,  votre  tr^s  fiddle  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.     Eigenhändig.  FedeilC.  ' 


10258.  AU  MINISTRE  D'fiTAT  ET  DE  CABINET  COMTE  DE 

FINCKENSTEIN  A  BERLIN. 

Tamsel,  30  aofit  1758. 

Quoique  la  Situation  oü  se  trouvent  ici  nos  affaires,  ne  soit  i>as 
tout-ä-fait  riante,  vous  ne  devez  pourtant  pas  vous  en  former  une  idöe 
qui  nous  soit  ddsavantageuse.  Si  mon  dessein  me  r^ussit,  j'espere  de 
me  ddbarrasser  ici  des  Russes  en  trois  ou  quatre  jours.  En  attendant, 
je  fais  ce  que  je  puis  pour  vous  garantir  de  toute  invasion  ennemie. 
J'ai  ddtach^  pour  cet  effet  le  prince  Fran^ois  de  Brunswick«  avec  6  ba- 
taillons  qui  a  du  s'6tre  rendu  hier  k  Fürstenwalde.  Ajoutez  ä  cela  le 
r^giment  d'hussards  de  Zieten,^  qui  se  trouve  dans  les  environs  de  Franc- 
fort, et  le  lieutenant-gdnöral  de  Zieten,  ayant  ordre  de  marcher  droit, 
avec  le  corps  qu'il  m^ne,  sur  Guben,  pour  se  joindre,  le  cas  Texigeant, 
audit  prince.  Je  me  flatte  que  c'en  sera  autant  qu'il  faudra  pour  s'op- 
poser  k  l'ennemi  de  ce  cöte-lä. 

Au  reste,  je  ferai  avec  la  peau  de  renard  ce  que  je  ne  pourrai  faire 
avec  Celle  de  Hon.* 

Nach  der  Ausfertigung.  F  C  d  e  r  i  C. 

10259.  AU   MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Tamsel,  30  aoüt  1758. 
Ooeper  theilt  die  Namen  von  6  gefangenen  nissischen  Generalen  mit.     Er  nennt 
die  Generallieutenants   Soltykoff  und   Czemitcheff,   Generalmajor  von  Manteuffel    von 
Zegen.s    die   Brigadiers  von  Sievers  und   von  Thiesenhausen ;    der  Generallieutenant 
Browne  sei  bereits  gestorben. 

.  .  .  Je  me  flatte  de  pouvoir  faire  parvenir  en  peu  k  Votre  Ex- 
cellence  le  nom  de  tous  les  officiers  russiens  prisonniers;  M.  le  general 
de  Wobersnow  veut  bien  avoir  la  bontd  de  m'en  procurer  une  liste. 
Le  nombre ,  si  je  ne  me  trompe ,  en  monte  actuellement  k  pr^s  de  80. 
II  se  trouve  aussi  que  la  perte  que  l'ennemi  a  faite  k  la  bataille,  va 
plus  loin  qu'on  ne  le  croyait  d'abord,  et  que  ne  le  porte  la  relation 
du  Roi.« 

Les  morts  trouv^s  sur  le  champ  de  bataille  doivent  passer  les 
20,000;  le  nombre  des  pi^ces  d'artillerie  s'est  accrü  jusqu'ä  103  pi6ces, 

t  Ueber  das  in  den  „CEuvres"  Bd.  27,  I.  S.  319  gedruckte  angebliche  undatirte 
Schreiben  an  die  Markgräfin  vergl.  weiter  unten  die  Anmerkung  zu  dem  Schreiben 
an  den  Markgrafen,  Elsterwerda  8.  September.  —  «  Vergl.  S.  196.  —  3  Vergl. 
S.  193.  —  4  Vergl.  Nr.  10254  und  auch  Nr.  10245  Absatz  i.  —  5  Soll  wohl  heissen: 
Manteuffel  genannt  Szögen,  ein  kur-  und  livländisches  Adelsgeschlecht.  —  6  Nr.  10243. 
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celui  des  drapeaux  et  des  ^tendards  ä  24. '  Le  nombre  des  prisonniers 
russiens  excöde  actuellement  les  deux  mille,  et  on  vient  aussi  de  re- 
mettre  une  paire  de  timbales  prises  ä  Tennemi. 

Le  gdn^ral  Froideville  n'est  point  mort,«  il  n*est  que  blesse  k  la 
tite;  il  se  trouve  actuellement  k  Francfort.  Le  capitaine  et  adjudant 
du  Roi,  comte  de  Schwerin,  n'est  point  tu^  non  plus ;  il  doit  6tre  blesse 
et  prisonnier.  Mais  pour  le  capitaine  d'Oppen,  que  Votre  Excellence 
aura  sans  doute  connu,  on  Ta  trouvö  sur  le  champ  de  bataille  mort  de 
45  blessures. 

Nach  der  Aasferdgung.  L.-E.-H.    C  O  C  p  e  r. 

10260.     AN   DEN   GENERALFELDMARSCHALL  PRINZ  MORITZ 
VON  ANHALT- DESSAU. 

[Tarn sei,  31.  August  1758.] 3 

Ich  habe  nun  gute  Nachricht  von  der  feindlichen  Armee  gekriegt. 
Sie  haben  ihres  Geständniss  nach  28,000  Mann  verloren.  Sie  seind 
nur  30,000  stark.  Der  Rumänzoff  ist  nach  Berlinchen  marschiret,  das 
scheinet  der  Weg  nach  Driesen  zu  seind.  Gestern  hat  Fermor  seine 
Bagage  nach  Landsberg  geschicket,  und  wird  die  also  in  guten  Em- 
pfang genommen  werden.'^  Sie  haben  gesagt,  wann  der  Rumänzoff 
käme,  wollten  sie  noch  einmal  dran;  das  glaube  ich  nicht;  sie  wären 
in  grossen  Schrecken  und  hätten  nur  auf  zehn  Tage  zu  leben. 

Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Herrogl.  Haus*  und  Staatsarchiv  zu  Zerbst.    Eigenhändig. 


10261.     AN   DEN  GENERAL  DER  INFANTERIE  MARKGRAF 

KARL. 

[TamsclJ  31.  August  1758. 

Ew.  Liebden  Schreiben  vom  30.  dieses  habe  Ich  soeben  erhalten, 
und  kann  Ich  Mich  kaum  vorstellen,  dass  der  Feldmarschall  Daun  so 
weit,  als  Ew.  Liebden  zu  erwähnen  belieben,  vorgerücket  sein  sollte. ^ 
Ich  habe  vielmehr  in  denen  Gedanken  gestanden,  dass  er  nach  Zittau 
angefangen  sich  zurückzuziehen.  Ew.  Liebden  thun  also  ganz  wohl, 
wenn  Sie  nicht  weiter  vormarschiren ,  weil  wir  hierselbst  dem  Laudon 
gewachsen,  und  da  Ich  Ew.  Liebden  nichts  von  des  Daun's  Vorhaben 
mit  Zuverlässigkeit  melden  kann,  so  werden  Sie  belieben,  Ihre  Mouve- 
ments  lediglich  nach  den  seinen,  es  seie  zur  rechten  oder  linken,  ein- 
zurichten. Der  Ruhetag,  den  Ew.  Liebden  gemachet,  verschlaget  der 
Sache  nichts.     Ew.  Liebden  belieben,  den  Feldmarschall  Daun  zu  Dero 

*  Die  Zahlen  der  Kanonen  und  Fahnen  sind  in  dem  Druck  der  Relation  in 
den  Danziger  y,Beyträgen''  eingesetzt;  statt  1,24''  jedoch,  wohl  durch  ein  Versehen, 
„27".  Vergl.  S.  191.  Anm.  i.  —  «  Vcrgl.  S.  192.  Froideville  starb  am  3.  Sep- 
tember. —  3  Das  Datum  ergiebt  die  Antwort  des  Prinzen  vom  31.  August.  —  4  Vergl. 
Nr.  10254.  —  5  Der  Markgraf  meldete,  Sprottau  30.  August,  dass  Daun  Görlitz  he- 
setzt  habe. 
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einzigem  Augenmerk  zu  nehmen;  mit  denen  übrigen  gedenke  Ich  alleine 
fertig  zu  werden.  Ich  hoffe  übrigens,  dass  die  Russen  diese  Nacht  ab- 
raarschiren  sollen,  und  kann  es  überhaupt  mit  ihnen  hier  nicht  über 
einige  Tage  mehr  dauern. 

Nach  der  Autfertiguoff.  Fr  i  d  e  r  i  C  h. 


IG  263.     AU  MINISTRE  DE  LA  GRANDE-BRETAGNE  MITCHELL 

A  TAMSEL. 

Tamsel,  31  aoüt  1758. 

Comme  11  m'est  fort  probable  que  la  ddfaite  de  Tarmöe  russienne 
sous  Fermor  causera  une  grande  consternation  ä  Pdtersbourg  et  four- 
nirait,  par  cons6quent,  une  bonne  occasion  au  sieur  de  Keith  d*in- 
spirer  de  la  ddfiance  contre  les  allies  et  peut-Ätre  m6me  le  desir 
d'une  paix  sdparde,  par  des  insinuations  adroitement  läch^es  sur  la  po- 
litique  de  la  cour  de  Vienne  qui  est  bien  aise  ä  laisser  ä  ses  alli^  le 
plus  grand  fardeau  de  la  guerre,  et  sur  l'ancienne  antipathie  des  SuMois, 
qui  les  a  engages  k  rester  dans  Tinaction  et  ä  attendre  un  dv^nement 
dont  ils  seront  peut-Ätre  charm^s  dans  le  fond  de  cceur,  je  vous  prie 
d'en  dcrire  sur  ce  pied  au  ministre  d'Angleterre,  le  sieur  de  Keith,  ä 
Pdtersbourg,  pour  l'engager  ä  faire  valoir  Tidde  que  je  viens  de  vous  ex- 
poser,  et  ä  ticher  de  lui  faire  faire  fortune  pour  le  bien  de  la  cause 
commune. 

Nach  dem  Coöcept.  F  e  d  e  r  1 C. 


10263.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  ET  DE  CABINET  COMTE 
DE  FINCKENSTEIN  A  BERLIN. 

Tamsel,  31  aoüt  1758. 
J'ai  et6  extrSmement  surpris  d'apprendre  par  une  lettre  que  la 
margrave  de  Schwedt»  m'ecrit  en  date  du  28  d'aoüt,  qu'elle  se  soit  re- 
tirde  dans  le  Mecklembourg ,  pendant  un  temps  oü  toute  la  famiUe 
royale  se  trouve  ä  Berlin.  Je  vous  ordonne  donc  de  faire  k  ce  sujet 
de  vives  remontrances  au  Margrave  son  epoux,  de  lui  dire  tout  net  de 
ma  part  qu'il  n'y  avait  rien  qui  füt  plus  ridicule  que  sa  conduite  qui 
lui  avait  fait  prendre  le  parti  d'envoyer  la  Margrave  dans  le  Mecklem- 
bourg, pendant  que  la  famille  royale  se  trouvait  k  Berlin;  que  sa  con- 
duite dtait  tout-ä-fait  singuli^re  et  d^plac^e;  que  je  sentais  tout  ce  qu'il 
y  avait  de  choquant  pour  moi,  mais  qu'il  devait  compter  que  je  trou- 
verais  des  moyens  k  le  ranger  et  k  lui  faire  changer  ses  proc^ds  bi- 
zarres et  mauvais  comportements.  Mon  intention  est  que  vous  ne  le 
mdnagiez  pour  rien. 

t  Die  Schwester  des  König.«,  Sophie  Dorothec  Marie. 
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Le  prince  Fran^ois  est  d^jä  ä  Beeskow«  et,  selon  toutes  les  appa- 
rences,  vous  n'avez  plus  Heu  de  craindre  ä  Berlin. 

Federic. 
Vous  recevez  ci-joint  une  lettre«  k  la  margrave  de  Schwedt 

P.  S. 
J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  29  d'aoüt,^  et  je  goüte   par&ite- 
ment  l'id^e  que  vous  m'y  exposez.     Je  Tai  communiqude  incessamment 
ici  au  sieur  Mitchell,*  pour  tächer  de  lui  faire  faire  fortune  par  le  canal 
du  sieur  Keith. 

Federic. 

Nach  der  AixBfertis:ung.    Der  Zusatz  ,.Le  prince  Francis  etc."  eigenhändig. 


10264.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE.« 

Blumberg,   ler  septembre  1 758. 

Mon  eher  Fr^re.  Je  ne  m'^tonne  pas  que  le  chasseur  vous  ait  fait 
une  description  tr^  confuse  de  la  bataille  du  25;  pour  moi,  j'ai  eu 
peine  ä  en  concevoir  tous  les  d^tails.  II  s'y  est  pass^  tant  de  choses 
inouies  qu'on  doit  avoir  beaucoup  de  difBcult^  ä  combiner  tant  de 
düffifrents  faits;  vous  serez  informd  de  tout,  mais  ce  qui  est  trds  vrai 
et  ce  qui  parait  incroyable,  est  que  Vennemi  a  eu  26,000  morts  sur 
la  place,  que  nous  avons  2000  de  ses  prisonniers,  qu'il  traine  encore 
10,000  bless^s  avec  lui,  qu'il  a  6t€  le  jour  de  Taction  80,000  hommes 
et  moi  37,000,  que  8000  hommes  command^s  par  un  Rumänzoff  et 
SoltykofF  se  sont  retirös  de  Schwedt,  Stargard  et  Soldin  avec  Fermor  ä 
Landsberg ,  que ,  dans  peu  de  jours ,  il  n'y  aura  plus  de  Russe  dans 
le  pays. 

Quant  aux  ddtails,  j'ai  la  carte  du  lieu,  je  sais  toutes  les  drcon- 
stances,  mais  des  raisons  que  vous  approuverez  en  temps  et  lieu,  m'em- 
pichent  de  vous  en  faire  tous  les  d^tails:  bref,  les  Autrichiens  sont  de 
tous  nos  ennemis  ceux  qui  entendent  mieux  la  guerre  que  les  Russes 
les  plus  feroces*  et  les  Frangais  les  plus  l^gers.  Je  ne  saurais  vous 
faire  une  id^e  de  toutes  les  barbaries  que  ces  infames  commettent  ici, 
les  cheveux  m'en  dressent  ä  la  täte :  ils  dgorgent  des  femmes  et  des  en- 
fants,  ils  mutilent  les  membres  des  malheureux  qu'ils  attrapent,  ils 
pillent,  ils  brülent;    enfin,  ce  sont  des  horreurs  qu'un  coeur  sensible  ne 

1  Vcrgl.  S.  196.  Aom.6. —  a  Liegt  nicht  vor.  —  3  In  der  Vorlage  flllschlich :  28  d'aoüu 

—  ♦  Vergl.  Nr.  10262.  —  5  Die  aus  dem  Monat  September  erhaltenen  Berichte  des 
Prinzen  vom  2.  bis  zum  24.  datiren  aus   dem  Lager  von  Gamig   (westl.  von  Pirna). 

—  6  In  einem  eigenhfindigen  Schreiben  an  Keith ,  datirt  „ce  2^ ,  dankt  der  König 
für  den  Glückwunsch  zum  Siege  über  die  Russen  und  schreibt :  „Ces  gens  ne  valent 
pas  les  Autrichiens,  ils  n' entendent  rien  k  la  guerre,  ils  ne  sont  que  fifroces  et  bar- 
bares.^  Am  3.  aus  Müllrose  dankt  der  König  für  die  Glückwünsche  Schlabrendorffs 
uod  fttgt  eigenhändig  hinzu:  „Ich  habe  keine  Zeitungen  aus  Oberschlesien.^ 
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Supporte  qu'avec  la  plus  cruelle  amertume.  Si  le  terrain  n'dtait  pas 
aussi  difficile  dans  ces  contr^es,  j'aurais  pu  mettre  une  fin  plus  prompte 
ä  tant  de  calamitds;  mais  les  considerations  qui  m'arrfitent,  sont  va- 
lables,  et  je  me  flatte  que  nos  malheurs  tirent  k  leur  fin. 

Voilä,  mon  eher  fr^re,  tout  ce  que  je  puis  vous  dire  ä  prdsent, 
pour  satisfaire  votre  curiositd.  Ma  cavalerie  a  fait  des  merveiUes  et  des 
prodiges,  mon  Infanterie  que  j'ai  amende  de  Sildsie,  de  mdme. 

Je  vous  erabrasse  de  tout  mon  coeur,  vous  assurant  de  la  tendresse 
infinie  avec  laquelle  je  suis,  mon  eher  fr^re,  votre  tr^s  fidMe  frdre  et 
serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Etgenhändig.  ^  e  Cl  e  r  1 C. 


10265.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

[Blumberg,   i«  scptembrc  1758.]» 
Chiffre ! 

Toutes  mes  armdes  sont  k  präsent  dans  un  dtat  critique  et  la 
v6tre  par  consequent,  je  le  sais,  je  le  sens;  mais  dans  le  moment  pre- 
sent,  quoi  que  je  veuille  faire,  il  m'est  impossible  d*y  porter  remMe. 
Je  suis  oblige  de  tenir  bon  ici  jusqu'ä  ce  que  j'oblige  ces  bÄtes  fdroces 
k  repasser  Landsberg.  Tout  ce  qu'il  y  avait  en  Pomdranie  et  dans  la 
Nouvelle-Marche,  s'y  rassemble  k  präsent.  J'ai  fait  une  marche,  et  vous 
me  connaissez  assez  pour  ne  me  pas  soupgonner  de  timiditd;  mais  les 
marais  et  les  bois  de  la  Warthe  sont  plus  dans  mon  chemin  que  Ten- 
nemi.  Demain,  je  pousserai  un  corps  en  avant,  mais,  malgrö  toutes 
les  manoeuvres  que  je  pourrai  faire,  il  ne  faut  point  se  flatter  que  je 
rdussisse  avant  le  6  de  ce  mois.  Alors  mon  dessein  est  de  joindre  le 
margrave  Charles  vers  Kottbus,  Zieten«  et  le  prince  Fran^ois  et  de 
marcher  avec  tout  cela  sur  les  Autrichiens,  que  j'espöre  trouver  vers 
Mühlberg  ou  dans  des  plaines.  Voilä  tout  ce  que  mes  circonstances 
me  permettent  de  faire ;  pourvu  que  je  sois  aussi  vite  d^barrassö  de  ces 
gens-ci,  j'esp^re  que  le  reste  ira  bien. 

II  n'y  a  pas  le  mot  k  dire  sur  votre  conduite,  mais  par  ce  que 
j'ai  vu  ici  le  25,  je  me  crois  oblige  de  vous  dire  de  tenir  votre  Infan- 
terie sous  une  sdv^re  discipline,  de  leur  faire  NB.  respecter  le  biton  et 
de  prendre  dans  votre  armöe  tous  les  canons,  de  tout  calibre,  que  le 
temps  vous  permettra  d'y  rassembler. 

Nach  dem  Concept.    Eigenhändig.  r  e  Q  C  r  1  C. 


I  Das  Datum  nach  der  Ausfertigung.  —  a  Auf  einem  Berichte  Zieten's,  Liebe- 
rose I.  September,  befindet  sich  rückseilig  die  Weisung:  „Weil  Ich  nicht  gern  sehe, 
dass  Mein  Land  Fourage  [liefert],  so  möchten  sie  nach  Sachsen  vorrücken;  bei  Lflbben 
und  daherum  können  alles  decken  und  aus  Sachsen  leben."  Auf  eine  Meldung 
Zieten's,  Lieberose  2.  September,  dass  er  nach  Lübben  marschire,  bemerkt  der  König 
rückseitig  mit  eigener  Hand :  „Ich  marschire  auch  darhin." 
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10  266.     AU  G£N£RAL  de  LINFANTERIE  PRINCE  FERDINAND 
DE  BRUNSWICK.« 

Blumberg,  ler  septembre  1758. 

J'ai  bien  re^u  votre  rapport  du  27  d'aoüt,  dont  je  suis  fort  obligd 
ä  Votre  Altesse  pour  la  part  qu'Elle  m*y  tdmoigne  prendre  k  la  journde 
du  25  d'aoüt.  Je  puis  Lui  dire  aujourd'hui  qu'il  est  tr^s  constatd  que 
les  Kusses  ont  laissd  26,000  hommes  sur  le  champ  de  bataille,  que 
nous  en  avons  fait  au  delä  de  2000  prisonniers,  et  qu'ils  ont  tratne 
avec  eux  plus  de  10,000  de  blessös.  Le  nombre  des  canons  que  nous 
leur  avons  pris,  s'est  accrA  ä  106  pi^ces;  nous  avons  d'eux  24  dra- 
peaux  et  une  paire  de  timbales,  outre  6  göndraux  et  82  ofüciers.  Us 
dtaient  k  80,000  hommes  le  jour  de  la  bataille,  auxquels  je  n'ai  eu  k 
opposer  que  37,000  hommes.  Votre  Altesse  jugera  donc  que  je  ne 
saurais  gu^re  me  dispenser  de  Lui  redemander  ma  cavalerie,'  en  ayant 
un  grand  besoin  pour  pousser  ici  mes  ennemis;  laquelle,  cependant,  il 
Lui  sera  libre  de  garder,  s'il  s'agissait  de  quelque  bataille  prochaine; 
mais  au  cas  qu'il  n'en  fdt  point  question,  je  me  flatte  qu'Elle  me  la 
renverra,  pour  6tre  rendue  ici  en  trois  ou  quatre  semaines. 

Au  reste,  je  Lui  envoie  quelques-uns  de  nos  prisonniers  kalmouks, 
desquels  Elle  pourra  user  selon  Son  bon  plaisir  .  .  .^ 

Federic. 

P.  S. 

Tout  ce  que  je  pourrai  faire,  c'est  de  laisser  mes  hussards  k  Votre 
Altesse,  quoique  d'ailleurs  j'en  aurais  aussi  un  assez  grand  besoin. 

Nach  der  Ausfertiguoff  im  Kriegsarchiv  des  Köuigl.  Grossen  Generalsubs  ni  Berlin. 


10267.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  ET  DE  CABINET  COMTE 
DE  FINCKENSTEIN  A  BERLIN. 

Blumberg,  i«"  septembre  1758. 

J'ai  bien  re^u  votre  rapport  du   30   d'aoüt  dernier.     L'arm^e  rus- 

sienne  sous  Fermor  s'est   retir^e  aujourd'hui  des  hauteurs  de  Cammin."* 

Je  compte  qu'en  quelques  jours  d'ici  eile  se  trouvera  k  Landsberg,   de 

£ägon  que  vous  n'aurez  qu'ä  vous  patienter  un  peu ,  pour  que  je  puisse 

aviser  ultdrieurement  sur  ce   qu'il  y  aura  k  faire   de   plus   pour   la  66- 

livrance  de  mes  fitats.  _     , 

Federic. 

Les  Russes  viennent  de  s'enfuir,  nous  leur  avons  pris  quelques 
canons,   leur   t6te  est  dejä  k  Landsberg,   et  j'espdre  que,  dans  peu  de 

I  Die  Berichte  des  Prinzen  Ferdinand  aus  dem  September  datiren  sümmtlich 
aus  Dülmen  (südwestl.  von  Münster).  Ueber  die  Berichte  aus  dem  August  vergl. 
S.  147.  Anm.  2.  —  a  Die  preussischen  Dragoner,  vergl.  S.  166.  —  3  Der  König  ge- 
nehmigt ein  Avancement  in  des  Prinzen  Regiment.  —  *  Südwestl.  von  Blumberg. 


2o6    

jours,   ces  brigands  fdroces  et  infames   seront  expulses  de   ces   pauvres 
provinces. 

Mach  der  Ansfcrtirunf .    Der  ZunU  eif  enhändig .  ^  e  Q  e  r  1  C. 


10268.     AN  DEN  GENERAL  DER  INFANTERIE  MARKGRAF 

KARL.« 

Blumberg,   i.  Septemb«r   1758. 

Da  Ich  nunmehro  in  Erfahrung  gebracht,  dass  der  Feldmarschall 
Daun  bei  Bautzen  stehe,  als  werden  Ew.  Liebden  belieben,  auf  Pforten» 
zu  marschiren,  um  so  mehr,  da  des  Feldmarschall  Daun  Dessein  zu 
sein  scheinet,  längst  der  Elbe  auf  die  Mark  zu  agiren.  Ich  gedenke  in 
einigen  Tagen  mit  den  Russen  hieselbst  fertig  zu  sein,  weil  sie  bereits 
die  Camminische  Berge  verlassen  und  ihre  T^te  bei  Landsberg  ange- 
kommen, und  gedenke,  sobald  Ich  mit  ihnen  in  Richtigkeit  sein  werde, 
Mich  mit  Ew.  Liebden,  dem  Prinz  Franz  und  Zieten  zu  conjungiren 
und  gegen  die  Oesterreicher  zu  agiren. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  r  i  d  e  r  i  C h. 

10269.     AU   PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Blumberg,  2  septembre  1758. 
J'ai  regu  votre  lettre  du  30  d'aoüt.  Je  marche  aujourd'hui  ä 
Küstrin ,  je  me  joindrai  au  margrave  Charles  ä  Sonnenwalde ,  de  lä  je 
marcherai  ou  bien  pour  passer  le  pont  ä  Torgau,  ou  bien  tout  droit  ä 
Meissen  pour  venir  en  dos  ä  Daun  et  l'obliger  k  rebrousser.  En  cas 
que  j'aie  besoin  d'un  pont  sur  l'Elbe  pour  vous  joindre,  vous  tiendrez 
tous  vos  pontons  pr^ts.     Je  vous  demande  de  vos  nouvelles. 

Le  secours  arrivera  plus  vite  que  vous  ne  le  croyez,  je  ne  saurais 
que  vous  applaudir.^ 

Federic. 

Das  Hauptschreiben  nach  dem  Concept.  Der  Zusatz  eigenhändig  auf  der  im  übrigen  chiffrirten 
Ausfertigung. 


10270.     AN  DEN  GENERAL  DER  INFANTERIE  MARKGRAF 

KARL. 

Blumbergf  2.  September  1758. 
Ew.  Liebden  Schreiben   vom    i.  dieses  habe   Ich   richtig  erhalten, 
und  werden  Ew.  Liebden  nur  grade  nach  Forst  zu  marschiren  und  das 

*  Der  Markgraf  datirt  seine  Berichte  im  September  am  i.  aus  Sprottau,  am  2. 
aus  Nieder  -  Hartmannsdorf  (nordöstl.  von  Priebus) ,  am  4.  aus  PrieboSi  am  5.  aus 
Maskau,  am  6.  aus  Spremberg ,  am  7.  und  8.  aus  Senftenberg,  am  9.  und  10.  aus 
Grossenhain,  am  24.  aus  Schönfeld.  —  9  In  der  Lausitz,  nordöstl.  von  Forst  — 
3  Vergl.  den  Bericht  des  Prinzen,  Lager  von  Sedlitz,  30.  August,  in  dem  oben  S.  3. 
Anro.  2  genannten  Werke  von  Schöning,  I,  S.  252. 
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Schloss  von  Brühl»  verbrennen  zu  lassen  belieben.  Ich  werde«  von  Forst 
entweder  auf  Kottbus  oder  Spremberg,  wo  es  am  besten  übergehen  3 
kann,  gerades*  Weges  auf  Lübben  marschiren,  und  müssen  Ew.  Liebden 
Ihren  Marsch  so  dirigiren,  dass  wir  bei  Sonnenwalde  zusammenstossen. 
Ich  marschire  heute  über  Küstrin,  und  werde  Ich  den  6.  dieses 
bei  Sonnenwalde  sein  können,  da  wir  uns  dann,  indem  der  Laudon 
vermuthlich  davonlaufen  wird,  mit  leichter  Mühe  werden  conjungiren 
köxmen. 

üeberlegen  Sie  man  mit  Retzow  passage  de  rivilre,  ^ 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zuwtt  eigeuhändig.^  F  r  i  d  e  r  i  C  h. 


10  27 T.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  ET  DE  C ABINET  COMTE 
DE  FINCKENSTEIN  A  BERLIN. 

Müll  rose,  3  [scptcmbre  1758]. 
L'ennemi  s'est  en  all^  ä  I.,andsberg ;  ^  les   grands  bois  m'ont  em- 
pfiche  de  le  talonner  avec  toute  l'armee,  j'ai  cependant  etd  hier  avec 

*  Das  Schloss  in  Pforten,  vergl.  Nr.  10268.  Karl  meldet,  Spremberg  6.  Sep- 
tember, dass  das  Schloss  verbrannt  worden  sei;  jedenfalls  war  dies  durch  ein  De- 
taschement  geschehen;  denn  der  Markgraf  selbst  mit  dem  Hauptcorps  ist  nicht  nach 
Forst  oder  Pforten  gekommen.  Vergl.  S.  206.  Annu  i.  —  a  So  in  D^chifTr^  und 
Concept.  Es  sollte  jedenfalls  geschrieben  werden:  „Ew.  Liebden  Corps  wird  von 
Forst  etc."  —  3  Ueber  die  Spree.  —  4  So  in  D6chiffr6  und  Concept.  Hierher 
gehört  das  „Ich  werde";  es  sollte  stehen:  „Ich  werde  gerades  Weges  etc."  Diese 
Missverständuisse  Cöper's,  des  Concipienten,  haben  schon  dem  Markgrafen  und  seiner 
Umgebung  Noth  bereitet,  wie  ein  Schreiben  Eichel's  an  Cöper  aus  dem  Hauptquartier 
Priebus  vom  4.  September  zeigt.  Eichel  sendet  die  chiffrirte  Ausfertigung  zurück  und 
bittet,  sie  noch  einmal  mit  dem  Concept  zu  vergleichen ;  denn  der  Markgraf  befinde  sich 
in  grosser  Verlegenheit,  da  sowohl  des  Königs  als  des  Markgrafen  Marschroute,  „wenn 
man  die  Landkarte  dabei  nimmet,  nicht  wohl  zu  conciliiren"  sei.  (Auf  die  oben  an- 
gegebene Lösung  des  Missverstandnisses  scheint  Eichel  nicht  gekommen  zu  sein.) 
Ein  zweites  Bedenken,  das  der  Markgraf  und  Eichel  fiusserten,  dass  nämlich  am  i. 
(Nr.  10268)  der  Marsch  auf  Pforten ,  am  2.  hingegen  der  Marsch  nach  Forst  zu  be- 
fohlen wird,  scheint  nicht  gerechtfertigt;  bei  der  Nähe  beider  Orte  ist  ein  Marsch 
von  Sprottau  nach  Forst  so  ziemlich  das  gleiche  wie  ein  Marsch  auf  Pforten. 
—  5  Es  ist  wohl  der  Spree  -  Uebergang  des  Markgrafen  gemeint.  —  6  Am  3.  erhält 
der  Markgraf  Befehl,  falls  er  „die  Geldwagens  in  Schweidnitz  gelassen"  habe,  „zum 
wenigsten  die  Verpflegung  pro  September  und  October  sicher  an  Sich  zu  ziehen." 
Dem  Prinzen  Moritz  von  Dessau,  der  mit  dem  Könige  von  Zomdorf  her  heranrückte, 
werden  in  einem  Schreiben,  d.  d.  Manschnow  (südwestl.  von  Küstrin)  2.  Sept,  und 
in  zwei  Schreiben,  d.  d.  Müllrose  3.  Sept.,  Anordnungen  über  den  Marsch  nnd  die 
Einquartierung  der  Truppen  ertheilt.  In  dem  letzten  dieser  Schreiben  zeigt  der  König 
dem  Prinzen  an:  „Die  Avantgarde,  welche  nunmehro  der  General  von  Zieten  und  der 
Prinz  Franz  (vergl.  S.  196.  206)  machet,  werde  Ich  poussiren  bis  Kalau,  um  dem 
Markgrafen  d^n  Uebergang  über  die  Spree  zu  facilitiren  und  Laudon  von  Kottbus 
weg  zu  kriegen."  Am  3.  wird  auchDohna  von  den  beabsichtigten  weiteren  Märschen 
des  Königs  in  Kenntniss  gesetzt.  —  7  Auf  der  Rückseite  eines  Berichts  des  Herzogs 
von  Bevem,  Stettin  31.  August,  findet  sich  die  Weisung:  „Von  dem  Regiment  [des 
Herzogs]  nichts  guts  sagen;  hätten  ausgerissen.     Russen  über  Landsberg." 
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une  avant-garde  k  un  mille  de  lui,  mais,  sur  des  nouvelles  pressantes 
de  mon  fr^re  Henri,  j'ai  etd  oblig^  de  faire  cette  marche-ci. 

Je  serai  demain  k  Trebatsch,  *  pr^s  de  Cossenblatt.  •  Je  ne  sais  si 
vous  trouverez  des  chevaux  pour  vous  y  rendre,^  vous  pourriez  de  \k 
le  mSme  jour  vous  en  retourner  encore  k  Wusterhausen  et  le  5  ä  Berlin. 
J'ai  un  Corps  k  Lübben  qui  couvre  la  fronti^re.  Adieu,  mon  eher,  si 
cela  ne  se  peut  pas,  vous  n'avez  qu'ä  me  le  marquer. 

Nach  der  Ausfeitifung.     Eigenhändig.  1^  Ca  er  IC. 


10272.     AN  DEN  GENERAL  DER  INFANTERIE  MARKGRAF 

KARL. 

Müllrose,  4.  September  1758. 

Der  Einhalt  Ew.  Liebden  Schreiben  vom  2.  dieses  ist  Mir  sehr 
angenehm  gewesen.  Ich  werde  morgen  bei  Lübben  sein,  den  6.  Ruhe, 
und  werden  Ew.  Liebden  dem  Feinde  Jalousie  geben,  damit  er  nach 
Bautzen  und  Görlitz  sich  ziehe.  Der  Feind  hat  Kottbus  und  Peitz* 
verlassen.  Es  würde  gut  sein,  wenn  Ew.  Liebden  einen  Unterofficier 
mit  30  Mann,  so  zur  Campagne-Dienst  nicht  ganz  tüchtig,  ^  dahin  de- 
tachireten,  bis  Brösicke  von  Berlin  wieder  abmarschiren  könne.  ^  Ich 
werde  Meinen  Marsch  gegen  Torgau  oder  Dresden  nehmen,  und  werden 
Ew.  Liebden  über  Elsterwerda  oder  Herzberg  marschiren  können,  und 
da  der  Generallieutenant  von  Zieten  auch  zugerücket  ist,  so  können 
Ew.  Liebden  Dero  Briefe  über  Kottbus  gehen  lassen. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  r  i  d  e  r  i  C  h . 


10273.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  ET  DE  CABINET  COMTE 
DE  FINCKENSTEIN  A  BERLIN. 

Trebatsch,  4  septembre  1758. 

J'ai  bien  regu  vos  deux  rapports  du  i«' et  du  2  de  septembre,  et 
il  faut  que  je  vous  dise  par  la  presente  que,  mes  ministres  en  Angle- 
terre  m'ayant  adresse  en  date  du  4  d'aoüt  la  döpfiche  dont  vous  trou- 
verez ci-close  la  copie,  mon  intention  est  que  vous  leur  donniez  en 
r^ponse:  que  comme  je  n'etais  point  accouturaö  d'^tre  esclave  de  mes 
allies,  ils  n'avaient  qu'ä  declarer  de  ma  part  au  minist^re  britannique 
que  j'avais  fait  pour  mes  allies  tout  ce  qui  avait  dte  en  mon  pouvoir, 
autant  que  les  circonstances  avaient  voulu  le  permettre;    que  c'etait  en 

I  Südsüdwest!,  von  Beeskow.  —  *  Südwestl.  von  ßeeskow.  —  3  Die  Prinzessin 
Amalie  (vergl.  Nr.  10  291)  und  der  Minister  Finckenstein  (vergl.  auch  schon  S.  177) 
trafen  am  4.  September  in  Trebatsch  mit  dem  Könige  zusammen.  —  4  Vergl. 
S.  194.  195.  —  5  In  einem  ersten  Entwurf:  „30  Kranke,  so  doch  zum  Dienst  noch 
tauglich".  —  6  In  einem  ersten  Entwurf:  „detachireten ,  den  Platz  zu  bewachen,  bis 
die  Garnison  (d.  h.  die  Peitzer,  die  freien  Abzug  erhalten  hatte)  von  Berlin  unter 
dem   Obersten  Brösicke   wieder  dahin  abmarschiren  könne**. 
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consÄjuence  que  j'avais  envoyd  ä  rarmde  d'Hanovre  un  corps  de  raa 
ca Valerie  sous  les  ordres  du  duc  de  Holstein-Gottorp,  pour  aider  ä  purger 
rAUemagne  des  arm^es  de  la  France,  et  qu'en  cela  je  n'avais  consultd 
que  le  bien  de  la  cause  commune,  pendant  que  Tetat  de  mes  affaires 
vis-it-vis  de  mes  ennemis  ne  s'y  opposait  pas  absoluraent;  mais  que 
presenteroent  oü  mes  £tats  se  trouvaient  presque  tout*i-fait  inondes  par 
mesdits  ennemis,  la  crise  oü  je  me  voyais  röduit  exigeait  de  moi  que 
je  rappelasse  mon  susdit  corps  de  cavalerie'  que  j'avais  fourni  de  si 
bonne  grice,  et  que  j'etais  toujours  pr6t  ä  renvoyer  ä  l'arm^e  des  allids 
en  Allemagne,  d^  que  le  danger  Eminent  dont  je  me  voyais  menacd, 
me  permettrait  de  le  faire,  sans  risquer  ma  ruine.  Que  le  subside  que 
l'Angleterre  m'avait  accordd,*  ne  devait  point  l'inferer,  et  qu'en  tout 
cas  je  m'en  passerais  plutöt  que  de  voir  mes  fitats  ä  la  merci  de  mes 
ennemis,  faute  de  la  protection  que  je  leur  devais  naturellement. 

Vous  enjoindrez  en  m6me  temps  k  mes  ministres  k  Londres  d'ac- 
compagner  la  susdite  d^laration  de  rdflexions  sages  et  judicieuses,  pro- 
pres k  faire  convenir  M.  Pitt  de  la  ndcessit^  du  rappel  de  ma  cavalerie, 
vu  les  grands  et  prodigieux  efforts  que  faisaient  mes  ennemis  de  tous 
cöt^  contre  moi,  et  qui  exigeaient  que  je  misse  en  oeuvre  tout  ce  que 
j'avais  de  forces,  pour  me  garantir  de  leurs  mauvais  desseins  qui  ne 
butaient  pas  k  moins  qu'ä  ma  perte.  ^ 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 

10274.     AU  COLONEL  COMTE  DE  BORCKE*  A  RATHENOW. 

Trebatsch,  4  septembre  1758. 
J'ai  vu  par  votre  lettre  du  29  d'aoüt  le  parti  que  vous  avez  pris 
de  faire  partir  les  Princes  de  Prusse  pour  Rathenow,  sur  des  bruits  qui 
s'etaient  rdpandus  de  Tapproche  de  Tennemi.  Vous  avez  mal  fait  d'en 
agir  si  precipitamment,  et  il  aurait  fallu  que  vous  consultassiez  mes  mi- 
nistres pour  vous  diriger  en  consdquence  de  ce  qu'ils  vous  auraient  dit. 

Nach  Abschtift  der  Cabinetakanzlei.  F  e  d  e  T i  C. 


10275.     AN    DEN  GENERALFELDMARSCHALL   PRINZ  MORITZ 
VON  ANHALT -DESSAU.  5 

Trebatsch,  4.  September  1758. 

„Ua  der  Marsch  von  Beeskow  nach  Lübben  vor  der  Infanterie  wttrde  zu  stark 
sein,"  so  wird  dem  Prinzen  Moritz  befohlen,  am  6.  September  die  Infanterie  in  sechs 
vor  Labben  liegende  Dörfer  zu  vertheilen. 

'  Vergl.  S.  205.  —  a  Vergl.  S.  177.  —  3  In  einem  Schreiben  an  Finckenstein, 
Lübben  5.  September,  dankt  der  König  für  die  ihm  eingesandten  Nachrichten  und 
fügt  hinzu:  „11  se  conürme  de  plus  en  plus  que  les  troupes  russes  sont  sur  leur  re- 
traite  tirant  vers  la  Vistule.*'  —  4  Der  Gouverneur  der  Söhne  des  verstorbenen  Prinzen 
▼on  Preussen,  der  Prinzen  Friedrich  Wilhelm  und  Heinrich.  —  5  Die  in  Berlin  noch 
Torliegenden  Berichte  des  Prinzen  Moritz  vom  September  sind  datirt  am  3.  aus  Mercken- 
Corresp.  Friedr.  11.    XVII.  I4 
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Kottbus  und  Peitz  haben  sie  in  der  Eile  verlassen  und  sich  nach 
Spremberg  gezogen.  Der  Daun  ist  gestern  gegen  Meissen  marschiret. 
Morgen  gehet  meine  Avantgarde  nach  Luckau,  und  ich  denke,  dieses 
wird  die  grosse  Perücke*  andre  Gedanken  beibringen. 

Friderich. 

Nach  der  Aatfertigang  im  Hersoffl.  Haus-  und  Staatsarchiv  in  Zerbst.  Der  oben  voUstäadig 
abgedruckte  Zusau  eigenhändig. 


10276.     AN  DEN  GENERAL  DER  INFANTERIE  MARKGRAF 

KARL. 

Trebatsch,  4.  September  1758. 
Der  König  theilt  seine  fUr   die  nächsten  Tage   geplanten  Märsche  dem  Mark- 
grafen mit. 

Der  Feind  hat  Kottbus  und  Peitz  verlassen ;  ich  denke,  wir  wollen 
ihn  bald  aus  der  Lausnitz  und  Sachsen  haben. 

Eigenhändiger  Zusatz  zur  Ausfertigung.  ^  riaeriCn. 


10277.     AN   DEN    GENERALFELDMARSCHALL  PRINZ  MORITZ 
VON  ANHALT-DESSAU. 

Trebatsch,  4.  September  1758. 

Wann  Sie  auch  morgen  in  Lübben  wären,  so  hilft  es  nichts,  denn 
der  Markgraf  Karl  ist  nicht  heran  und  ohne  ihn  können  wir  nichts 
machen.  Indessen  kömmt  Zieten  in  Luckau,  und  kriege  ich  durch  der 
Avantgarde  Connexion  mit  Torgau.  Ihre  Dörfer  *  seind  nur  eine  Meile 
von  Lübben  und  seind  es  also  doch  nur  drei  Märsche,  ^  überdem  muss 
der  6.  Ruhetag  seind,  oder  es  gehen  Menschen  und  Pferde  dabei  zu 
Grunde. 

Friderich. 

Eigenhändiger  Zusatz  zur  Ausfertigung;  im  Herzogl.  Haus-  und  Staatsarchiv  zu  Zerbtt. 


10278.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Lübben,  5  septembre  1758. 
Pour  rdpondre  ä  votre  lettre  du  2  de  ce  mois,  je  vous  dirai  que 
je  suis  arriv^  ici  le  5,  ayant  fait  toute  la  diligence  possible,  et  que  de- 
main  je  suis  obligd  de  faire  ici  ä  Lübben  jour  de  repos,  mon  avant- 
garde  etant  k  Luckau.  Mais,  des  le  7,  je  serai  en  ^tat  de  faire  quatre 
marches  forc^es,  pour  aller  qü  il  en  sera  besoin. 

Au  reste,  je  ne  puis  qu'approuver  les  mesures  que  vous  avez  prises. 

dorf  (gemeint  ist  jedenfalls  Markendorf,  südwestl,  von  Frankfurt),  am  4.  aus  Becskow, 
am  5.  und  6.  aus  Biebersdorf  (einem  der  sechs  Dörfer,  i  Meile  nordöstl.  von  Lübben), 
am   7.  aus  Sonnen walde. 

t  Daun.  —  2  Vergl.  Nr.  10275.  -—  ^  Bis  Torgau.  Moritz  hatte  die  Befürch- 
tung geäussert,  wenn  er  am  5.  nicht  bis  Lübben  rücke,  so  würden  es  bis  Torgau  vier 
Märsche  sein. 
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Si  les  ennemis  s'aventurent  trop ,   ils   seront  battus ,   et  s'ils  vont  bride 
en  main,  nous  en  viendrons  ä  bout  sans  coup  f(^rir. 

Federic. 
Je  suis  amv^  ä  Ltibben,  je  sauverai  sürement  Torgau  et  le  ma- 
gasin,  mais,  pour  vous  secourir,  j'attends  le  margrave  Charles;  je  crois 
qu'il  me  joindra  apr^s-demain,  et  alors,  selon  que  j'apprendrai  des  nou- 
velles  de  Daun,  ou  je  passerai  l'Elbe  pour  lui  venir  k  dos,  ou  je  lui 
brülerai  ses  ponts  et  marcherai  ä  vous. 

Nach  dem  Concept.    Der  Zusatz  eigenhändig.  F  e  d  e  P  l  C. 


10279.     AN   DEN   GENERALFELDMARSCHALL   PRINZ  MORITZ 
VON  ANHALT-DESSAU. 

Lübben,  5.  September  1758. 

Sobald  die  Brücken wagens ,  so  Ew.  Liebden  anhero  schicken 
werden,  ankommen,  werde  Ich  solche  sogleich  repariren  lassen.  Morgen  ist 
Ruhetag,  und  habe  Ich  nunmehro  schon  wieder  einigermaassen  Connexion 
mit  Torgau.  Es  ist  Daun  gestern  nicht  weiter  als  Königsbrück  gewesen, 
deshalb  wir  nicht  nöthig  zu  laufen  haben,  um  Daun  bei  unserer  An- 
kunft im  Lager  von  Zittau  zu  finden,  es  sei  denn,  dass  ihm  im'  wäh- 
rend unserem  Marsch  noch  andere  Gedanken  einkämen,  welche  Ich  an- 
jetzo  nicht  rathen  kann. 

Die  grosse  Perücke  lasset  uns  Zeit,  aber  später  hätten  wir  doch 
nicht  kommen  müssen. 

Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung  im  HerxogU  Haus-  und  Suuosarchiv  zu  Zerbst.   Der  Zosats  eigenhändig. 


10280.     AU  GfiNfiRAL  DE  L'INFANTERIE  PRINCE  FERDINAND 

DE  BRUNSWICK. 

Lübben,  6  septembre  1758.3 

Je  viens  de  recevoir  la  lettre  obligeante  que  Votre  Altesse  m*a 
fcrite  du  2  de  ce  mois,  et  je  L'en  remercie  de  tout  mon  coeur.  J'ai 
tX6  Obligo  de  retoumer  de  ce  c6te-ci,  laissant  Dohna  avec  son  armöe 
dans  la  Nouvelle  -  Marche ,  pour  m'opposer  aux  Autrichiens  sous  Daun 
qui  en  veulent  ä  mon  fr^re  Henri. 

Quant  au  reste,  Votre  Altesse  pourra  garder  ma  cavalerie  dans 
Son  armde,^  au  cas  qu*il  y  ait  espoir  d'une  bataille. 

Je  vais,  mon  eher,  marcher  k  grandes  joumöes,  pour  m'opposer  et 
combattre  un  autre  ennemi.  Vous  me  dites  des  choses  bien  obligeantes. 
Je  voudrais  mdriter  votre  approbation,  mais  je  ne  saurais  nier  que  le 
metier  que  je  fais,    est  bien  dur,   que  mon  pauvre   pays   souflfre  prodi- 

I  So.  —  a  Ein  Schreiben  an  den  Marquis  d'Argens  vom  6.  September  siehe  in 
den  „CEuvres**  Bd.  XIX,  S.  53.  —  3  Vergl.  S.  205. 

14* 


212 

gieuseraent,    et  que  cette  guerre  est  la   plus  cruelle  et  la  plus  barbare 
dont  il  y  ait  des  exemples  dans  l'histoire. 

Federic. 

Nach  der  Autfeitiffuog  im  Kriegaai«hiv  des  Königl.  Groiaen  GeDeralstabs  zu  Berlin.     Der 
Zusatz  eigenhändig. 


10281.     AN  DEN  GENERAL  DER  INFANTERIE  MARKGRAF 

KARL. 

Lübben,  6.  September  1758. 

Ew.  Liebden  Schreiben  vom  4.  dieses  habe  Ich  richtig  erhalten, 
und  habe  Ich  Denenselben  zu  Dero  ferneren  Direction  sagen  wollen, 
dass  Sie  Ihren  Marsch  beschleunigen  müssen ,  weil  Daun  bei  Meissen 
eine  Brücke  schlagen  und  Meinem  Bruder  in  dem  Rücken  gehen  will. 
Mein  Dessein  ist,  bei  Torgau  über  die  Elbe  zu  gehen  und  dem  Daun 
in  Rücken  zu  kommen,  und  hoffe  Ich  daselbst  so  viel  Fahrzeuge  zu- 
sammen zu  bringen,  dass  Ich  damit  und  Meinen  Pontons  zwischen 
Strehla*  und  Grossenhain  eine  Brücke  werde  schlagen  können.  Ew. 
Liebden  marschiren  Ihres  Ortes  den  nächsten  Weg  nach  Elsterwerda 
und  schicken  oft  an  Mich,  um  Mich  zu  avertiren,  wo  Sie  sind.  Ich 
muss  Meinen  Marsch  nach  des  Feindes  richten,  also  bin  oft  gezwungen, 
hier  und  da  was  zu  ändern,  um  Mich  in  die  Umstände  zu  schicken. 

Laudon  stehet  bei  Hoyerswerda ;  auf  Ihren  Anmarsch  läuft  er  nach 
Kamenz. 

Uebrigens  kann  Ew.  Liebden  den  Ort,  wo  wir  wirklich  zusammen- 
stossen  können,  annoch  nicht  determiniren. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  r  i  d  e  r  i  C  h. 

io2«2.     AN    DEN  GENERALFELDMARSCHALL   PRINZ  MORITZ 
VON  ANHALT-DESSAU. 

[Lübben,]  6.   [September  1758]. 

Ich  marschire  morgen  nach  Herzberg.  Weilen  Sie  Ruhetag  gehabt 
haben,  30  können  Sie  morgen  auch  vier  Meilen  marschiren,  ich  denke 
ohnweit  Schlieben,  und  lasse  ich  Ihnen  den  Ort  über,  dar  Sie  mir  nach 
dem  Einrücken  rapportiren  werden.  In  Torgau  ist  alles  richtig,  aber 
ein  Mann  von  Königsbrück  saget,  man  habe  gestern  in  der  Gegend 
Dresden  canoniren  gehöret;  dieses  aber  rathe  ich  ohngefahr,  und  kann 
nichts  rechtes  seind.  Was  mir  aber  zum  meisten  embarrassiret,  ist,  dass 
der  Markgraf  in  der  Gegend  Muskau*  stehet;  nun  muss  ich  mir  schon 
darnach  richten,  und  machen  unsere  Märsche,  so  dass  wir  ohnweit 
Meissen  zu  einander  stossen.     Adieu  1 

Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Herzogl.  Haus-  und  Staatsarchiv  zu  Zerbst.    Eigenhändig. 


I  Vorlage:  Strelitz.  —  a  Vergl.  S.  206.  Anm.  i. 
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10283.     AN    DEN    GENERALFELDMARSCHALL  PRINZ  MORITZ 
VON  ANHALT-DESSAU. 

Lübben,  6.  September  1758. 

Ew.  Liebden  habe  Ich  hierdurch  zu  wissen  thun  wollen,  dass  Ich 
Meinen  Marsch  ändern  müssen,  und  statt  dass  Ich  morgen  auf  Herz- 
berg, Ich  auf  Dobrilugk  raarschiren  werde.  Ew.  Liebden  belieben  Ihres 
Orts  morgen  einen  starken  Marsch  zu  thun,  und  Ich  glaube,  Sie  werden 
vielleicht  bis  Sonnenwalde  kommen  können. 

Der  Generallieutenant  von  Zietcrn  wird  morgen  bei  Costorf*  seind, 
und  werde  Ich  Denenselben  Meinen  übermorgendrigen  Marsch  zu  wissen 
thun.  Ich  glaube,  dass  wir  übermorgen  werden  können  zusammen- 
stossen  und  den  9.  dieses  mit  dem  Markgraf  Karl  uns  conjungiren. 
Eher  aber  wird  es  wohl  nicht  möglich  seind. 

Die  Brücken«  werde  Ich  hier  stehen  lassen,  auf  dass  Ew.  Liebden 
sie  hier  finden  und  mit  Sich  nehmen  können.  Uebrigens  so  werden 
Dieselbe  den  Hauptmann  von  Dollen  noch  heute  vorauszuschicken 
belieben,  damit,  wann  Ich  denselben  brauche,  er  gleich  bei  der  Hand 
seie,  um  die  erforderliche  Anstalten  machen  zu  können. 

Der  General  Laudon  ist  nach  Hoyerswerda  gelaufen,  und  ist  für 
Torgau  nichts  zu  besorgen. 

Sie  werden  aus  diesem  Brief  sehen,  dass  ich  den  Marsch  habe 
ändern  müssen;  wegen  der  Pferde  werde  alles  thun,  um  solche  nach 
Sonncnwalde  zu  schaffen. 

Friderich. 

Nach  der  Ausferüguag  im  Herxogl.  Haus-  und  Staatsarchiv  zu  Zerbtt.  D«r  ZusaU  eigeo- 
haadig. 

10284.     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  GRAF  D0HNA.3 

Lübben,  6.  September  1758. 

Ich  habe  Euem  Rapport  vom  5.  dieses  wohl  erhalten  und  melde 
Euch  hierdurch,  dass  der  Obriste  Graf  Hordt*  bereits  wieder  zu  Euch 
hin  beordert  worden.  Er  wird  in  drei  Tagen  bei  Frankfurt  stehen,  und 
müsset  Ihr  Euch  mit  ihm  so  arrangiren,  dass  man  mit  Hinzugebung  von 
etwas  Husaren  der  feindlichen  Bagage  ankommen  könne,  um  solche  zu 
verbrennen  5  und  den  Feind  dadurch  zu  obligiren,  sich  zu  retiriren. 
Morgen  werde  Ich  Meinen  Marsch  nach  Dobrilugk  antreten,  den  9.  aber 
bei  Grossenhain  sein,  um  Mich  mit  der  ganzen  Armee  zu  conjungiren. 
Uebrigens  so  werdet  Ihr  noch  wohl  Eure  Position  behalten  müssen,  bis 

<  Wohl  Kosdorf ,  südöstl.  von  Torgau,  unfern  der  Elbe.  Nach  seinen  Berichten 
stand  Zieten  am  i.  und  2.  September  in  Lieberose,  am  3.  in  Lübben,  am  5.  und 
6.  in  Luckau,  am  14.  und  19.  in  Schönfeld  (vergl.  unten  S.  230.  Anm.  2).  —  »  Die 
Brücken  über  die  Spree.  —  3  Dohna's  Berichte  datiren  vom  5.  bis  zum  24.  Sep- 
tember aus  dem  Lager  bei  Blumberg,  am  28.  aus  dem  Lager  bei  Neudamm.  — 
<  Vergl.  S.  188.  —  5  Vergl.  S.  197. 
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der  Hunger  und  andere  Umstände  den  Feind  wegtreiben  werden, 
maassen,  wenn  es  ihm  gleich  an  Mehl  nicht  fehlen  sollte,  er  jedoch  bei 
der  grossen  Menge  seiner  Pferde  nicht  Fourage  hinreichend  haben  wird  . . . 

Der  König  genehmigt  ein  Avancement. 

Friderich. 

Hordt  marche  aujourd'hui  encore   deux   milles  vers  le  chemin  qu'il 
doit  faire,  il  fera  grande  diligence  et  vous  avertira  de  son  approche. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kriegsarchiv  des  KönigL  Grossen  Generalstabs  su  Berlin.     Der 
Zusatx  eigenhändig. 


10285.     AN  DEN  COMMANDANTEN  VON  GLOGAU,  OBERSTEN 

VON  HACKE. 

Lübben,  6.  September  1758. 
Ich  approbire  den  Einhalt  Eures  Berichts  vom  4.  dieses  in  allen 
Stücken,  und  würde  es  eine  gute  Sache  sein,  wann  wir  der  Russen  ihr 
Magazin  zu  Posen  ruiniren  könnten.  Ihr  könnet  versichert  sein,  dass 
Ich  diese  Leute'  sehr  geschwind  völlig  wegjagen  würde ^  wann  Ich 
nicht  mit  so  vielen  Feinden  zu  thun  hätte. 

Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kriegsarchiv  des  Königl.  Grossen  Generalstabs  su  Berlin. 


10286.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Dobrilagk,  7  septembre  1758. 
Le  mardchal  Daun  ayant  commencd   ä  retrograder,    vous  pouvez^ 
ce  me  semble,   vous  tenir  assurö,   et  je  vous  en  r^ponds  qu'il  ne  ten- 
tera  rien  sur  Meissen;  vous  vous  appliquerez  donc  k  soutenir  Pirna." 

Le  margrave  Charles  a  fait  plus  de  400  prisonniers  sur  l'ennemi. 
D^s  que  j'approcherai  davantage,  je  vous  prierai  de  faire  tendre  votre 
pont  de  pontons  pour  faciliter  notre  communication. 

Federic. 

Das  Hauptschreiben  nach  dem  Concept.  Der  Zusats  eigenhändig  auf  der  im  übrigen  chifiriiten 
Ausfertigung. 


10287.     AN    DEN   GENERALFELDMARSCHALL  PRINZ  MORITZ 
VON  ANHALT-DESSAU. 

Dobrilugk,  7.  September  1758. 
Es  ist  Daun  im  Begriff  gewesen,  bei  Meissen  über  die  Elbe  zu 
gehen,  er  hat  sich  aber  auf  unsere  Annäherung  nach  Königsbrück 
zurückgezogen.  Hadik  beschiesset  Pirna,  und,  wie  man  sagt,  soll  die 
Stadt  abgebrannt  sein,  die  Festung ^  aber  hält  sich.  Es  ist  der  Mark- 
graf Karl   heute   in   Hoyerswerda   eingerücket,  *   deswegen   wir   morgen 

«  Die  Russen.  —  a  Vergl.  Nr.  10287.  —  3  Der  Sonnenstein.  Vcrgl.  Nr.  10297.  — 
4  Der  Markgraf  stand  nach  seinen  Berichten  (vergl.  S.  206.  Anm.  i)  am  6.  in  Spremberg, 
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zusammen  sein  wollen,  und  also  Ich  wie  auch  Ew.  Liebden  morgen  nach 
Elsterwerda  marschiren  und  zusammenstossen ,  daher  übermorgen  alles 
zusammen  sein  wird. 

Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Henogl.  Haus-  und  Staatsarchiv  zu  Zerbst. 


10288.     AN   DEN   COMMANDANTEN   VON  NEISSE,   GENERAL- 
LIEUTENANT VON  TRESKOW. 

Dobrilugk,  7.  September  1758. 

Auf  Euer  Schreiben  vom  2.  dieses  vermelde  Ich  Euch  hierdurch 
in  Antwort,  dass  wir  die  Russen  recht  derbe  geschlagen  haben,  und  dass, 
sobald  Ich  hier  Luft  gemacht  haben  werde.  Ich  nach  Schlesien  detachiren 
und  Fouqu^  auf  Neisse  schicken  werde,  da  sich  dann  die  Sachen  da- 
selbst bald  ändern  müssen.  Uebrigens  begreife  Ich  nicht  allzu  wohl, 
wo  die  Oesterreicher  dort  24,000  Mann  zusammengebracht  haben  sollten. 
Wann  sie  hören  werden,  dass  die  Sachen  hier  und  mit  den  Russen 
schief  gehen,  werden  sie  sich  an  dem,  dass  sie  Schlesien  ausgefressen, 
genügen  lassen. 

Nach  dem  Concept.  Friderich. 

10289.     AU  MINISTRE  D'ÄTAT  ET  DE  CABINET  COMTE 
DE  FINCKENSTEIN  A  BERLIN. 

Dobrilugk,  7  septeitibre  1758. 
Vous  recevez  ci-joint  un  precis  des  exactions,  cruautes  et  horreurs 
que  les  Russes  ont  commises  dans  la  Nouvelle-Marche, '  et  je  crois  que 
le  meilleur  usage  que  nous  en  pourrions  faire,  serait  de  le  faire  insdrer 
dans  les  gazettes  tant  fran^aises  qu'allemandes,  ^  pour  donner  connais- 
sance  au  public  des  cruautes  et  abominations  que  les  Russes  ont  exercöes 
dans  la  Nouvelle-Marche. 

Je  crois  avoir  renvers^  tous  les  desseins  des  Autrichiens  sur  la 
Saxe:  mais,  mais,  mais,  sur  ce  sujet  les  mais  ne  üniraient  jamais! 

Federic. 

Das  Corps  des  Generals  Demikow,  welches  über  Neuen- Wedeil  3  und  Fürstenau 
medio  Juni  in  die  Neumark  eindrang ,  fing  seine  Grausamkeiten  damit  an  ,  dass  es 
nicht  nur  Neuen-Wedell  ausplünderte,    die  Einwohner   mit  Kantschuen  übel   tractirte, 

am  7.  und  8.  in  Senftenberg.  In  zwei  Schreiben  an  den  Markgrafen  vom  7.  September 
dringt  der  König  darauf,  dass  der  Markgraf  „übermorgen*^  am  9.  mit  ihm  zusammen- 
stosse.  Ein  zweiter  Erlass  an  Prinz  Moritz  vom  7.  September  handelt  über  Beitrei- 
bung von  Pferden  durch  Zieten ;  der  König  fügt  eigenhändig  hinzu :  „Den  9.  ist 
meine  ganze  Armee  zusammen.^ 

»  Vergl.  schon  S.  192.  203.  —  a  Das  Pröcis  erschien,  theiiweise  etwas  zusammen- 
gezogen, in  Nr.  109  der  „Berlinischen  Nachrichten^  am  Dienstag  12.  September.  — 
3  Neuwedell  und   Fürstenau  östl.   von    Amswalde. 
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die  Weibspersonen  schändete  und  selbst  der  General  einige  Bürgertöchter  von  12  bis 
15  Jahren  mit  sich  wegnahm,  sondern  sie  plünderten  auch  Fttrstenau,  steckten  es  in 
Brand  und  erschlugen  des  Arrendators  ■  Schmid  Ehefrau.  Sie  nahmen  femer  ihren 
Marsch  über  Hochzeit,  Zatten  und  Regenthin  ,  verheerten  und  plünderten  auch  diese 
Dörfer,  desgleichen  das  Dorf  Neuenbrück, 3  allwo  sie  des  dasigen  Schulmeisters 
Tochter,  ein  Kind  von  10  Jahren ,  geschändet ,  welches  überhaupt  an  allen  Weibs- 
personen verübet  wurde ,  sobald  sie  sich  mit  der  Flucht  zu  retten  nicht  vermögend 
waren.  In  Driesen  steckten  sie  die  Vorstadt  und  alle  Scheunen  in  Brand.  Sie  plün- 
derten femer  die  Dörfer  Hammer,  Eschbruch,  Modderwiese,  Neuteich  und  Trcbitsch. 
Auch  steckten  sie  Vorbruch  3  in  Brand  ,  schleppten  den  Förster  Pohle  nackend  mit 
sich  und  tractirten  ihn  auf  das  grausamste. 

Anfangs  Juli  plünderten  sie  Friedeberg,  schlugen  den  Gärtner  vom  Amte  Driesen 
todt ,  gingen  mit  den  Magistratspersonen  auf  das  grausamste  um ,  begingen  dabei 
sodomitische  Schandlhaten  mit  denen  Weibsbildern;  auch  steckten  sie  die  Mühle  zu 
Altenfliess  in  Brand. 

Bei  Annäherung  der  Hauptarmee  gegen  Küstrin  verheerten  die  Russen  nicht 
nur  ebenfalls  den  ganzen  Strich ,  welchen  sie  passirten ,  sondern  sie  tractirten  auch 
die  Einwohner  ohne  Ansehen  der  Person  sehr  übel  mit  Schlägen.  In  Tamsel  er- 
schossen sie  den  Administrator,  in  Blumberg  und  Gross-Cammin  massacrirten  sie  untere 
schiedliche  Bauern,  auch  ganz  kleine  unschuldige  Kinder  nebst  ihren  Müttern,  wovon 
die  zerstümmelten  Körper  in  denen  Häusern  und  Scheunen  gefunden  worden.  Die 
Dörfer  Zomdorf,  Zicher  und  das  Amt  Quartschen  steckten  sie  in  Brand  und  machten 
also  auch  diese  ganze  Gegend  zur  Wüsten. 

Nach  dergleichen  Beispielen  von  Grausamkeiten  und  Mordbrennerei  sollte  man 
kaum  glauben,  dass  eine  Nation  ihre  Bosheit  weiter  treiben  könnte.  Nur  die  russische 
Armee  wusste  und  verübte  noch  grössere  Schandthaten ,  um  ihr  verabscheuungs- 
würdiges  Andenken  bei  der  Nachwelt  zu  verewigen.  Sie  scheueten  sich  nämlich 
nicht,  die  Kirchen  zu  eröffnen  und  zu  verunreinigen,  der  Bibel  zu  dem  schändlichsten 
Gebrauch  sich  zu  bedienen,  die  Gräber  und  Gewölbe  zu  öffnen,  die  todten  Gerippe 
herauszureissen  und  umherzuschleppen :  wie  sie  dann  solches  unter  andern  in  Cammin 
an  dem  Leichnam  des  seligen  Generalfeldmarsch alls  von  Schlabrendorff  und  in  Birk- 
holz  an  dem  Leichnam  des  Generallieutenants  von  Ruitz  verübet  haben. 

Nach  der  Ausfertigung.     Der  Zusatz  zu  dem  königlichen  Schreiben  eigenhändig. 


I0  2Q0.     AU  MARGRAVE  DE  BAIREUTH  A  BAIREUTH. 

Eiste rwerda,  8  septembre  1758. 

Je  regois  votre  lettre*  au  moment  que  je  suis  dans  le  plus  fort 
de  nies  Operations.  Apr^s  avoir  chass^  les  Moscovites  de  la  Nouvelle- 
Marche,  je  me  suis  toiirnd  vers  Dresde  pour  chasser  M.  de  Daun  de 
la  Lusace;  c'est  dans  cette  Situation  que  votre  lettre  m*a  6t6  rendue. 
J'applaudis^  fort  k  vos   bonnes  intentions,   mais  je  dois  vous  dire  que 

X  Pächter.  —  a  Die  vier  Dörfer  im  Südosten  von  Fürstenau.  —  3  Die  sechs 
Dörfer  in  der  Gegend  von  Driesen.  —  ■♦  Der  Markgraf  kommt  in  einem  Schreiben, 
Baireuth  24.  August,  in  Beantwortung  des  königlichen  Briefes  vom  28.  JuJi 
(Nr.  10 176),  noch  einmal  auf  seine  Vorschläge  zur  Einleitung  einer  Friedensverhand- 
lung zurück.  —  5  Der  folgende  Theil  des  Schreibens  ist  dem  englischen  Ge- 
sandten Mitchell,  ebenso  wie  das  Schreiben  vom  28.  Juli,  mitgetheilt  worden,  lum 
Beweise ,  dass  der  König  auf  keine  Separat  •  Friedensunterhandlungen  sich  einlassen 
wolle.  Aus  dem  Nachlass  Mitchell' s  im  British  Museum  hat  Raumer  (Beiträge  zor 
neueren  Geschichte  II,  464)  und  ihm  nachfolgend  Preuss  in  den  „CEuvres  de  Fr6d^c 
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je  suis  muet  comme  une  carpe.  Si  les  Fran^ais,  Autrichiens  et  Russes 
ont  quelque  chose  ä  dire,  ils  n'ont  qu'ä  parier;  mais  pour  moi,  je  me 
borae  k  les  battre  et  ä  me  taire.  Veuille  le  Ciel  que  j'apprenne  de 
bonnes  nouvelles  de  ma  soeur!  cela  m'interesse  plus  que  toutes  les  nego- 
ciations  de  l'univers. 

Nach  Abschrift  der  Cabineukanxlei.  F  6  d  e  r  i  C. 


10291.     AU   PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Elsterwcrda,  8  septenibre  1758. 

Mon  eher  Fr^re.  Vous  voyez  que  nous  n'avons  pas  tardd  de  vous 
secourir,  cela  n'aurait  pas  ete  cependant  aussitöt,  si  les  Russes  ne  se 
fussent  retirds  le  2.  Je  les  ai  encore  suivis  jusqu'ä  un  petit  mille  de 
Landsberg,  oü  j'ai  laisse  mon  armee  dans  les  foröts.  Comme  ce  pays 
n'est  pas  propre  pour  la  poursuite  ni  pour  rien,  j'ai  laisse  la  besogne 
des  Russes  ä  Dohna,  et  je  suis  accouru  ä  votre  secours.  Dans  sept 
jours,  nous  avons  fait  24  milles  d'AUemagne,  et  nous  sommes,  je  vous 
assure,  en  ^tat  de  combattre,  pourvu  que  la  grosse  Excellence  de  Kolin 
veuille  y  pröter  le  coUet. 

J'ai  parld  sur  mon  passage  ä  ma  soeur  Amdie,  *  qui  m'a  Charge 
de  vous  faire  mille  amiti^s;  comme  il  est  tr^s  probldmatique ,  jusqu'ä 
present,  si  nous  pourrons  nous  voir  ou  non,  j'ai  toutefois  voulu  m'ac- 
quitter  de  ma  commission. 

Je  vous  embrasse,  mon  eher  fr^re,  bien  tendrement,  vous  priant 
de  me  croire  avec  la  plus  parfaite  tendresse  et  estime,  mon  eher  fr^re, 
votre  fid^le  fr^re  et  serviteur 

Federic. 

Voici  une  lettre  pour  le  margrave  de  Baireuth.« 

Nach  der  Ausfertigung.     Eigenhändig. 


10292.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Elsterwcrda,  8  septembre  [1758]. 

J'ai  bien  regu  votre  lettre  du  5  de  ce  mois.  Demam,  je  compte 
§tre  ä  Grossenhain  et  de  me  joindre  aux  corps  du  margrave  Charles 
et  de  Zieten. 

Au  reste,  mes  nouvelles  sont  que  Daun  s'est  replid  sur  Stolpen. 
S'ils  ont  quelques  magasins,  soit  ä  Bautzen  ou  ä  Zittau,  vous  pouvez 
compter  qu'on  les  leur  prendra. 

Ayez  la  bontd  de  faire  transporter  vos  pontons  ä  Meissen,  pour 
qu'au  premier  signal   de    ma  part   on  y  puisse    faire  un  pont  pour  ma 

le  Grand*'  Bd.  27,  I.  S.  319  diesen  zweiten  Theil  veröffentlicht  als  ein  Schreiben  an 
die  Markgräfin  Wilhelmine,  das  undatirt  sei  und,  wie  Preuss  vermuthet,  in  den  August 
1758  gehöre.     Vergl.  auch  Histor.  Zeitschrift  Bd.  21,  S.  122.  Anm  1. 
X  Vergl.  S.  208.  Anm.  3.  —  «  Nr.  10290. 
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communication,  et  afin  que  les  troupes  que  je  desrine  pour  vous  joindre, 
y  puissent  ötre  plus  tot. 

Federic. 

Vous  recevez  ci-jointe  une  lettre  au  margrave  de  Baireuth  que  je 
vous  prie  de  vouloir  bien  lui  faire  parvenir  sürement. '  II  y  est  Joint 
encore  une  autre  lettre  que  je  vous  ai  6crite,*  et  une  relation  de  la 
bataille  du  25  d'aoüt.^ 

Dat  Hauptschreiben  nach  dem  Concept.    Der  Zusatx  auf  der  im  übrigen  chiflTrirten  Ausfertigung. 


10293.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Elsterwerda,  8  septembre  1758. 

Je  vous  dirai  encore  sur  votre  lettre  en  clair  du  5  de  ce  mois  que 
demain  je  raarche  ä  Grossenhain,  et  que  je  pousserai  radme  ma  t^te 
ä  une  lieue  au  delä  vers  Dresde.  Faites  que  je  sache  au  plus  t6t  les 
desseins  de  Daun  sur  Dresde ,  afin  que  je  puisse  aviser  ä  tout  ce  qu'il 
faudra  que  je  d^tache  et  fasse  pour  vous  aider. 

Federic. 

Vous  ne  vous  plaindrez  pas  de  manque  de  diligence. 

Das  Hauptschreiben  nach  dem  Concept.  Der  Zusatz  eigenhändig  auf  der  im  fibrigen  chiffrinen 
Ausfertigung.  ^ 


10  294.     AU  GfiNfiRAL  DE  L'INFANTERIE  PRINCE  FERDINAND 

DE  BRUNSWICK. 

Elsterwerda,  8  septembre  1758. 
J*ai  vu,  par  la  lettre  de  Votre  Altesse  du  2  de  ce  mois,  que  Sa 
Majestö  Britannique  vient  de  Lui  accorder  une  pension  annuelle  de 
2000  livres  Sterling,  et  j'ai  6t6  charmd  de  voir  que  la  reconnaissance 
ait  portd  ce  Prince  k  s'acquitter  par  lä  en  quelque  sorte  envers  Elle  des 
obligations  essentielles  qu'il  a  ä  Votre  Altesse,  qui  certes  a  bien  m^rite, 
par  Ses  Services  qu'Elle  a  rendus  k  Sa  Majeste  Britannique,  la  susdite 
pension  et  möme  une  plus  forte.  Je  Lui  en  fais,  en  attendant,  mon 
compliment. 

Je  crois  que  nous  aurons  une  bataille  en  peu  de  jours  entre  Pirna 
et  Dresde;  demain,  je  serfi  avec  l'armde  k  Radeburg.  Daun  est  k 
Stolpen,  et  Ton  m'assure  qu'il  s'approche  de  Schandau,  oü  il  a  3  ponts, 
pour  se  joindre  aux  autres.  Je  prends  mes  mesures  pour  tous  les  cas, 
tr^s  rdsolu  de  lui  bien  frotter  les  oreilles,  pour  peu  qu'il  m'y  donne 
Heu.  Voilä  le  prdcis  de  ce  qui  se  passe  ici.  Je  commence  k  croire 
qu'il  nous  faut  une  bataille  tous  les  quinze  jours,  de  m6me  que  Ton  purge 
reguli^rement  des   corps  spongieux.     Mais,   grand  Dieu!   quelle  effusion 

I  Vergl.  Nr.  10290.  —  »  Vergl.  Nr.  10 291.  —  3  Vergl.  Nr.  10243. 


219     

de  sang   et   encore   quel   sang   precieuxl     Ce   n'est  pas  ma  faute;   d^s 
que  Ton  ne  saurait  ünir  la  guerre  autrement,  il  faut  bien  en  venir  lä. 

Federic. 

Nach    der  Ausfeitlsnog  im  Kriegsarchiv  des  Königl.  Grossen  Generalstabs  m  Berlin.     Der 
Zusatz  eigenhändig. 


10295.     AN  DEN  GENERAL  DER  INFANTERIE  MARKGRAF 

KARL. 

Grossenhain,  9«  September  1758. 
Da  Mir  an  dem  heutigen  Marsche  viel  gelegen  und  es  nicht  vier 
Meilen  sein,  so  Ew.  Liebden  zu  marschiren  haben,  und  wir  ja  schon, 
wann  es  die  Noth  erfordert,  fünf  zurückgeleget  haben,  als  werden  Ew. 
Liebden  alles  mögliche  anwenden  und  suchen  baldmöglichst  allhier  ein- 
zurücken. » 

Nach  der  Ausfertigung.  Friderich. 

10296.     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  GRAF  DOHNA. 

Grossenhain,  9.  September  1758. 

Ich  habe  Euren  Bericht  vom  7.  dieses  erhalten  und  habe  den 
Marsch,  den  Ihr  Mir  in  solchem  vorschlaget, '  nicht  genehmigen  können, 
weil  dadurch  die  Oder  und  Küstrin  dem  Feinde  offen  sein  würde.  Ihr 
könnet  den  Feind,  welches  Euch  ganz  freistehet,  durch  Eure  gute  Po- 
sitions,  so  Ihr  nehmen  werdet,  aufhalten ;  nur  aber  muss  Küstrin,  Frank- 
furt und  die  Oder  gedeckt  und  sicher  bleiben.  Ihr  könnet  übrigens 
spargiren  lassen,  dass  Ich  die  Oesterreicher  geschlagen  und  ein  starker 
Renfort  von  des  Prinz  Heinrichs  Armee  zu  Euch  stossen  würde. 

Je  suis  venu  ici  ä  temps,  et  si  vous  apprenez  la  nouvelle  d'une 
bataille,  que  cela  ne  vous  dtonne  pas;  mais  il  ne  fallait  pas  tarder  un 
moment,  ou  mon  fr^re  aurait  pass^  de  mauvais  quarts  d'heure. 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kriegsarchiv  des  Köoigl.  Grossen  Generalsubs  zu  Berlin.  Der 
Zosau  eigenhändig. 


10297.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Grossenhain,  9  septembre  1758. 

J'ai  regu  votre  lettre  du  8  de  ce  mois.  Je  marche  aujourd'hui 
jusqu'ä  Dobritz ,  ä  trois  petits  milles  de  Dresde.  L'on  croit  que  Daun 
veut  passer  TElbe  k  Schandau;  en  cas  que  j'en  aie  la  moindre  nou- 
velle,  je  viendrai    vous  joindre   en   force.     Je   puis  fitre  demain  k  bon 

X  In  einem  Schreiben  vom  8.  aus  Elsterwerda  halte  der  König  dem  Markgrafen 
Befehle  für  die  Vereinigung  der  beiden  Corps  gesandt,  des  Markgrafen  Infanterie  sollte 
nach  der  Vereinigung  das  erste  Treffen,  seine  Kavallerie  sollte  den  linken  Flügel 
bilden.  —  3  Den  Marsch  nach  Soldin. 
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communication,  et  afin  que  les  troupes  que  je  desrine  pqr 
y  puissent  ötre  plus  tot. 


Vous  recevez  ci-jointe   une  lettre  au  margr 
vous  prie  de   vouloir  bien   lui  faire  parvenir  «0 
encore  une   autre   lettre   que  je  vous   ai   ecr'  /    « 
bataille  du  25  d'aoüt.^  /    ? 

Das  Hauptschrdben  DAch  dem  Concept.    Der  Zusar  ^ 

/ 

10293.     AU  PRINCE    .       /.  ;, 


i? 

ce  p^Mr^ 

iue  vous 

/errons  ^ 

est  prise; 

,  je  n'en 

ederic. 


Je  vous  dirai  encore  sur  v    .    ;•         ' 
demain  je  marche  ä  Grossen'     '    ^         '  "^^• 

k  une  lieue  au  delä  vers  T  -,♦  9  septembrc  175^- 

desseins  de  Daun  sur  Dr-        '  qu'en  cas  que  Dann  passe 

faudra  que  je  d^tache  e       *  ^ment  contre   mon  fr^re.    II  est 

-.  le  pain  pr6t,   et  si  pour  Tarmöe  de 

Vous  ne  vous  larine,  j'ai   d6}ä  donne  mes   ordres  k  ce 

Dfti  H»tip(ich™bf  ^  Magdeburg   k  Torgau    1000  winspels;  et  en 

uiernffunj.  ^   farine  pour   mon   armde,  je  pourrai  peut-fetre 

n, L   jours   de   votre   farine   de  Torgau,    qui   me  sera 

10294.     A^        i-  ni^rches  que  j'aurai  encore  ä  faire. 

^.^  ucht    de   ce  que  le  Sonnenstein    est   pris;  j'ai  fait  25 
"^tjr  jöVJTs  f   j'espdrais   du    moins  que   ce   ne   serait  pas  peine 
^     -'^'i^u^  j^  ctiinmence   k  craindre  que  cela  ne  me   m^nera  pas  k 
Ma-    „  '\^^£t  4ju'-^  f'^^iTc  de  nouvelles  courses. 

ft'       j^'      jti  ^nsfertlgui]g      Der  ZuiaU  eigenhändig.  '^  e  der  IC. 


r 


^^ggg.    A  LA  DUCHESSE  RfiGNANTE  DE  SAXE-GOTHA. 

Du  camp  pr^s  de  Dresde,  9  septembre^   1758. 
Madame.     Rien  ne  m'est  plus  flatteui  que  la  part  qu'une  princesse 
jg  votre  mdrite  veut  prendre  k  ce  que  la  fortune  a  fait  pour  moi.     J'ai 

I  Der  Prinz  von  Zweibrücken  hatte  in  einem  Schreiben  an  den  Prinzen  Heinrich, 
d.  d.  Struppen  7.  September,  den  Vorschlag  gemacht,  preussische  Geiseln  aus  der 
Gegend  von  Halle  gegen  die  von  den  Preussen  aus  dem  Bisthum  Bamberg  mit- 
geführten  Geiseln  auszutauschen.  —  a  Der  Commandeur  des  Sonnensteins,  Oberst  von 
Grape  (vergl.  Bd.  XV,  310  u.  dazu  S.  496),  hatte  am  5.  September  capitulirt.  Die 
Capitulation  vergl.  Danziger  „Beyträge"  Bd.  V,  S.  653 — 655.  Vergl.  auch  oben 
Nr.  10287.  —  ^  Borcke  war  als  Präsident  des  preussischen  Feld  -  Kriegsdirectori ums 
in  Torgau  der  Chef  der  preussischen  Civilverwaltung  im  Churfflrstenthum  Sachsen.  -^ 
^  NordÖstl.  von  Meissen.  —  5  So  in  der  Vorlage.  Es  scheint,  als  sei  in  dieser,  der  Ab- 
schrift, fälschlich  9  statt  19  gesetzt,  so  dass  das  Schreiben  unter  den  19.  September 
gehören  würde. 


r"' 
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que    vous  seriez  bien  aise  du  malheur  qu'a  essuye  une  na- 

~"^Toce  et  la  plus  barbare  de  celles  qui  habitent  notre  Con- 

^r  comme   le    vötre   se  doit  plaire,    en   voyant   humilier 

les    auteurs   des   cruautes    affreuses    qui   fönt   fremir 

Madame,   que   cette   expedition,    toute    heureuse 

^rovinces,    eüt  pu  adoucir  votre  Situation.     J'en 

t,    bien  loin   de  pretendre  que    vous  et  mes 

'amitie,  je  me  contente  de  leurs  sentiments. 

je  sois  assez  irraisonnable  pour  ddsirer  du 

'i   vous    pourraient    causer   du   chagrin: 

«inser,  j'ose    vous  conseiller  plutöt  de 

'itant   plus   que   le   grand  orage   est 

-ople  sont  excellentes,   et   certainement 

jjas   ä    s'en  ressentir.     Les  Russes  fuient  en 

oe  retirent,    et  ces  gens-ci,   apr^s  avoir  rebroussd 

^nt  de  circonspection.     Je  regarde  la  campagne  autant 

-t  vous  savez  le  proverbe:    Chi  ha  tempo,  ha  vita.     Rien  ne 

.iterer  les  sentiments  de  la  haute  estime  etc. 

Feder  ic. 

Nach  einer  Abschrift^  im  Kaiserl.  Königl.  Kriegsarchiv  zu  Wien. 


10300.    AN   DEN    GENERAL  DER  INFANTERIE  MARKGRAF 

KARL. 

Gross- Dobritz,  10.  September  1758. 
Ich  kann  Ew.  Liebden  nicht  bergen,  wie  dass  es  Mir  sehr  wun- 
dert, dass  es  so  langsam  mit  dem  gestrigen  Marsche  gegangen  ist.  Wir 
haben  anjetzo  sehr  oft  fünf  auch  sechstehalb  Meilen  marschiret,  und  es 
ist  niemalen  ein  Nachtmarsch  daraus  geworden.  Die  Ursachen  sind, 
dass  die  Officiers,  so  vor  der  Töte  reiten,  die  Bursche  aufhalten  und 
ihnen  keinen  ordentlichen  Tritt  marschiren  lassen.  Ueberdem  will  Ich 
hoffen,  dass  die  Ofüciers,  so  mit  denen  Regimentern,  so  nicht  nach  dem 
Lager  gelangen  können,  sich  in  die  Dörfer  werden  einquartiert  haben, 
welches  bei  denen  Umständen  allemal  das  beste  ist.  Ich  erwarte  also 
von  Ew.  Liebden  Bericht,  wenn  alles  eingerücket  und  heran  ist. 

Nach  der  Ausfertigung.  Friderich. 


'  Es  bandelt  sich  vermuthlich  um  das  Verlangen  des  kaiserlichen  Hofes,  zu  der 
gegen  Preussen  aufgestellten  Reichs  -  Executions  -  Armee  auch  ein  gothaisches  Contin- 
gent  zu  stellen.  Das  Schreiben  der  Herzogin  liegt  nicht  vor.  —  a  Die  eigenhändige 
Ausfertigung  des  Schreibens  war  von  den  Oeslerreichem  aufgefangen  worden.  Vergl. 
S.  254;  und  später  Eichel  an  Finckenstein,   i.  u.  4.  October. 
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I0  30I.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Gross-Dobritz,  xo  [septembre  ITS^]- 

Mon  eher  Fr^re.  J'ai  aujourd'hui  regu  toutes  vos  lettres ;  mais  les 
chasseurs,  au  lieu  de  prendre  le  chetnin  le  plus  court,  ont  piis  de 
grands  ddtours,  ce  qui  me  les  a  fait  tenir  plus  tard.  Veuille  le  Ciel 
que  Daun  passe  la  rivi^re,  et  qu'il  ait  ordre  de  tenter  quelque  chosel 
Ce  serait  mon  salut. 

J'envoie  Wensen»  ä  Dresde,  pour  que  je  trouve  la  munition  qui 
me  sera  ndcessaire.  H  en  faut  beaucoup,  parceque  malheureusement 
nos  Colons,  dans  le  milieu  de  l'action,  disent  qu'ils  n'ont  point  de 
poudre;  ils  la  tirent  mal  ä.  propos  pour  s'en  ddfaire,  de  sorte  que,  dans 
toutes  les  actions  ä  prdsent,  j'ai  un  Pulverwagen  derri^re  chaque 
bataillon. 

Vous  me  dites  que  votre  terrain  est  trop  dtendu;  occupez  bien  la 
premi^re  ligne,  et  si  l'ennemi  passe  la  rivi^re,  j*aurai  soin  de  la  seconde 
et  de  la  reserve. 

Je  dinerai  demain  chez  vous,  k  Dresde,  si  vous  le  voulez  bien.  Je 
n'am^nerai  que  Seydlitz  avec  moi,  et  si  vous  pouvez  en  süret^  vous 
absenter  du  camp*  pour  deux  heures,  je  vous  prie  de  venir  ä  Dresde, 
mais  de  prendre  en  mdme  temps  de  si  bonnes  mesures  que  vous  soyez 
d'heure  en  heure  informd  des  moindres  mouvements  des  ennemis. 

Mon  camp  de  toute  l'armee  sera  demain  k  un  quart  de  mille  de 
Kaditz.3 

Adieu,  mon  eher  fr^re ;  je  me  rdjouis  vdritablement  de  vous  revoir 
et  vous  prie  d'fttre  persuadö  de  la  parfaite  tendresse  avec  laquelle  je 
suis,  mon  eher  fr^re,  votre  fid^le  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  C  d  e  r  1 C. 


10302.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Dobritz,  10  septembre  1758. 
J'ai  eu  le  plaisir  de  recevoir  toutes  vos  lettres.  Je  suis  assez  bien 
informd  de  la  position  de  Daun  et  de  celle  de  Laudon,  mais  il  faut 
necessairement  que  ces  gens  aient  encore  un  projet,  et  cela  ne  peut  ötre 
que  sur  Dresde  ou  pour  vous  obliger  de  quitter  cette  ville.  Je  ne  crois 
pas  qu'ils  vous  attaquent  en  front,  mais  je  pense  qu'ils  voudront  vous 
toumer  par  votre  droite.  Ma  prdsence  empÄche  ces  gens-lä  de  faire 
un  pont  ä  Pillnitz,  mais  il  n'en  est  pas  de  mdme  de  celui  de  Radnitz* 
et  de  Schandau.  Quant  au  pont  de  pontons,  je  sens  bien  que  nous 
n'en  avons  pas  besoin  actuellement.  Demain,  mon  armee  avancera,  et 
en  peu  de  jours  il  faudra  que  tout  ceci  se  d^cide. 

'  Wohl  Wendessen,  der  Adjutant  des  Königs.  —  a  Aus  dem  L^ger  von  Gamig. 
Vtrgl.  S.  203.  Anm.  5.  —  3  Nordwestl.  von  Dresden,  am  rechten  Eibufer.  —  4  So. 
Es  ist  wohl  Raden  (Rathen)  unterhalb  Schandau  gemeint. 


223      

Je  joins  ici  une  lettre  ä  la  margrave  de  Baireuth,«  vous  priant  de 
lui  la  faire  parvenir  sürement. 

Je  marcherai  demain  vers  Dresde  ä  un  mille  de  la  ville,  pour 
couvrir  ma  marche  et  empÄcher  que  Teimemi  ne  devine  mon  dessein. 
Je  viendrai  ä  midi  k  Dresde  avec  Seydlitz ;  si  rien  ne  vous  en  empÄche, 
venez-y  aussi;  nous  pourrons  diner  tous  trois  enseinble  et,  cela  fait, 
aller  et  vaquer  chacun  de  son  c6t6  ä  sa  besogne.  L'on  s'explique  mieux 
dans  un  quart  d'heure  de  conversation  que  dans  six  pages  d'dcriture. 
Si  vous  avez  un  quartier  k  Dresde,  j'y  viendrai,  et  nous  serons  tous 
deux  tous  seuls.  Je  serai  charme  de  vous  revoir,  cela  me  fera  un  sen- 
sible plaisir;  mais  ne  partez  qu'ä  ii  heures  de  votre  camp.  Adieu, 
eher  fr^rel 

Federic. 

Das  Haupttchreiben  nach  dem  Concept.  Der  Zusatz  eigenhändig  auf  der  im  übrigen 
chiffrirten  Ausfertigung. 


10303.     A  LA  MARGRAVE  DE  BAIREUTH  A  BAIREUTH. 

[Gross-Dobritz,]  10  septembre  1758. 

Ma  tr^s  ch^re  Soeur.  Voici  le  premier  jour  favorable  pour  moi 
depuis  six  mois.  Je  re^ois  deux  de  vos  ch^res  lettres,  et  j'entrevois 
l'esperance  de  votre  gudrison.  Ce  rayon,  tout  faible  qu'il  est,  ma  ch^re 
soeur,  me  console.  L'absces  ouvert  et  une  circonstance  que  le  medecin 
ajoute,  me  donnent  un  nouveau  courage;  mais,  ma  ch^re  soeur,  que 
les  dmotions  de  l'esprit  n'alt^rent  pas  les  effets  des  remMes,  et  pour 
Tamour  de  tout  ce  qui  vous  est  eher,  tichez  de  conserver  une  tran- 
quillitd  d'ime  intarissablel  Nous  sommes  bientöt  ä  la  fin  de  nos  tra- 
vaux,  et,  Selon  toutes  les  apparences,  le  bout  de  cette  annde  le  sera 
de  la  guerre. 

Je  suis  accouru  de  ce  cötd-ci  au  secours  de  mon  fr^re,  et  je  crois 
que  ma  campagne  se  terminera  dans  la  Lusace.  Le  mar^chal  Daun 
s'est  retird  k  Stolpen  vers  la  Bohftme,  et  mon  fr^re  a  les  tonneliers» 
et  les  cercles  vis-ä-vis  de  lui. 

J'ose  ajouter  k  votre  lettre  une  rdponse  k  Voltaire  ;3  je  ne  sais  si 
vous  daignerez  la  lui  envoyer,  mais  tout  cela,  ma  ch^re  soeur,  ne  m'in- 
t^resse  que  faiblement:  votre  personne  et  votre  santd  sont  le  prin- 
cipal !  En  revenant  des  Russes,  pour  prendre  ce  chemin-ci,  j'ai  vu  ma 
soeur  Amdie,  ^  qui  m'a  appris  que  de  Th^ritage  de  notre  ch^re  m^re 
vous  n'aviez  pas  voulu  accepter  la  porcelaine  et  me  l'aviez  cdd^e:  je 
reconnais  k  ce  procdd^  votre  coeur  et  vos  sentiments;  mais  cette  por- 
celaine n'en  restera  pas  moins  k  votre  disposition. 

X  Nr.  10303.  —  a  Vergl.  Bd.  XVI,  8  mit  Anm.  i.  —  3  Liegt  nicht  vor.  Der 
Brief  an  Voltaire  wird  erwähnt  in  den  Tagebüchern  de  Catt's.  (Publik,  a,  d.  Prcuss. 
Staatsarchiven  XXII,  S.  364.)  —  -•  Vergl.  S.  208.  Anm.  3.  u.  S.  217. 
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Vous  me  demandez  des  nouvelles  des  Russes.  Ils  ont  ete  bien 
battus  et  traitös  cruellement;  nos  gens  n'ont  fait  presque  quartier  ä 
personne.  Ils  ont  laisse  26,000  morts  sur  la  place,  2000  prisonniers, 
6  gdndraux,  103  canons,  25  drapeaux,  82  officiers;  mais  malgr^  cette 
perte,  il  leur  reste  pr^s  de  40,000  combattants,  ce  qui  n'est  pas  un  petit 
embarras  pour  moi.  J'ai  fait  une  relation  de  cette  affaire, »  fort  ä  la 
hite,  mais  il  est  impossible  de  comprendre  cette  relation,  ä  moins  que 
de  voir  le  plan.  Les  Russes  ont  les  officiers  les  plus  ignorants  qu'il 
y  ait  dans  l'univers  dans  le  metier  de  la  guerre;  leurs  gdndraux  ne 
tont  que  des  fautes  grossi^res;  le  commun  soldat  a  de  la  valeur.  De- 
puis  50*  ans,  cette  armee  est  sans  cesse  victorieuse;  mais  si  eile  rece- 
vait  une  couple  de  corrections  comme  la  derni^re,  cela  deviendrait  la 
plus  meprisable  troupe  de  l'univers. 

Avant  que  de  depÄcher  la  personne  en  question,  je  lui  donnerai 
encore  une  lettre,  parceque  je  crains^  qu'ensuite  messieurs  les  cercles 
ne  nous  barrent  le  chemin.* 

Adieu,  ch^re  soeur,  mon  coeur  et  mes  voeux  sont  pour  vous.  Veuille 
le  Ciel  que  vous  ne  me  causiez  plus  de  larmes,  et  que  la  continuation 
de  votre  reconvalescence  me  rassure  enti^rementl  Je  suis  avec  la  ten- 
dresse  la  plus  inviolable,  ma  tr^s  chere  soeur,  votre  tres  fid^le  fr^re 
et  serviteur 

Nach  der  Aus£erti«uog.    Eigenhändig.  '  e  0.  e  r  1 C. 


10304.     A  LA  MARGRAVE  DE  BAIREUTH  A  BAIREUTH. 

[Gross-Dobrilz,]   10  [septembre  1758J. 

Ma  tr^s  ch^re  Soeur.  Votre  homme  veut  partir;  je  ne  saurais  ie 
congedier,  sans  lui  donner  encore  cette  lettre.  Je  Tai  questionnd  sur 
tout  ce  qu'il  sait  et  ne  sait  pas.  II  m'a  dit  qu'il  ne  vous  a  pas  vue. 
Je  vous  supplie  en  gräce,  si  vous  m'envoyez  quelqu'un,  qu'il  vous  voie, 
avant  que  de  partir.  Je  croirai  au  moins  retrouver  dans  ses  yeux  Timage 
de  Celle  que  mon  coeur  adore.  Enfin,  ma  ch^re  soeur,  je  commence 
ä  me  flatter  sur  votre  gudrison,  et  cette  idee  met  du  moins  un  peu  de 
bäume  dans.  mon  sang;  pour  Dieu,  ne  d^mentez  pas  mes  esperances! 
Ce  serait  un  faux  bond  terrible,  et  ces  sortes  de  rechutes  dans  les  cha- 
grins  tuent. 

J'irai  demain  diner  ä  Dresde  chez  mon  fr^re  Henri. 

Je  vous  envoie,  ma  ch^re  soeur,  une  sottise,  qui  m'a  passe  par  la 
t^te,  pour  vous  amuser.^     Vous  direz  en  la  lisant:    Eh!  qu'il  est  foux! 

I  Vcrgl.  Nr.  10243.  —  '  ^"  König  hatte  erst  40  geschrieben,  dann  in  50 
verändert.  Er  will  die  Siegeszeit  jedenfalls  mit  der  Schlacht  bei  Paltawa  (27.  Jani 
1709)  beginnen  las.sen.  —  3  So;  statt  „crois".  —  4  Weil  der  Briefüberbringer,  fall» 
er  angehalten  wurde,  nur  den  folgenden,  ganz  anpolitischen  Brief  vorzeigen 
sollte.  —  5  Der  Herausgeber  der  CEuvres  (Bd.  27.  I.  S.  320)  nimmt  an,  dass  die 
Epistel  an  Phyllis  (Bd.  XII,  S.  84)  hier  an  die  Markgrftfin   übersandt  sei.     Aber  der 
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Et  je  vous  rdpondrai  que,  lorsque  Ton  n'est  pas  destin^  dans  le  monde 
de  devenir  sage,  que  c'est  peine  perdue  d'y  prdtendre,  et  que,  depuis 
les  sept  Sages  de  la  Gr^ce,  il  n'y  en  a  plus  eu. 

Je  vous  embrasse  mille  fois,  mon  coeur  et  mon  ime  sont  ä  Bai- 
reuth  chez  vous,  et  mon  corps  chdtif  vög^te  ici  sur  les  grands  chemins 
et  dans  les  camps.  Voilä  une  chienne  de  vie;  niais  ce  qui  m'en  con- 
sole,  c'est  qu'elle  tire  ä  sa  fin.  Daignez  rendre  justice  aux  sentiments 
d'une  tendresse  inviolable  que  je  vous  ai  vouöe  jusqu'au  tombeau,  dtant, 
ma  tr^s  ch^re  soeur,  votre  tr^s  fid^le  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  e  d  e  f  i  C. 


10305.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  ET  DE  CABINET  COMTE  DE 
FINCKENSTEIN  A  BERLIN. 

Dobritz,  10  scptembre  1758. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  8  de  ce  mois,  et  j'agr^e  le  pardon 
gendral  que  vous  me  proposez  pour  ceux  d'entre  mes  sujets  et  ddser- 
teuTs  de  mon  armde  qui  servent  actuellement  dans  les  troupes  de  SuMe, 
et  j'ai  donnd  mes  ordres  au  ministre  d'Ii)tat  de  Katte ,  pour  qu'il  se 
concerte  avec  vous  sur  ledit  pardon  que  vous  n'aurez  qu'ä  faire  im- 
primer  et  publier  convenablement  tout  de  suite. » 

Au  reste,  je  vous  prie  de  considdrer  que  je  ne  saurais  marcher 
d'un  endroit  ä  Tautre,  avant  que  les  choses  ne  se  soient  d^ciddes  d'une 
certaine  mani^re  lä  oü  je  me  trouve,  et  que,  jusques  lä,  je  ne  saurais 
me  passer  d'aucunes  troupes,  de  fagon  que,  si  je  prenais  mdme  la  r<^so- 
lution  de  d^tacher  ä  Theure  qu'il  est  quelques  troupes  contre  les  Suddois, 
eiles  ne  pourraient  faire  qu'un  objet  peu  considdrable. 

Federic. 

Je  ne  vous  manderai  rien  d'ici,  avant  que  d'y  voir  bien  jour. 

Nach  der  Autfeitigung.    Der  Zusatz  eigenhikndig. 


Charakter  dieses  Gedichtes  lässt  sich  mit  den  obigen  Worten  des  Königs  nicht  ver- 
einen, auch  ist  die  Epistel  während  des  Feldzuges  in  Mähren  geschrieben,  wogegen 
die  fragliche  Dichtung  oder  Prosaschrift  eine  erst  vor  ganz  kurzer  Zeit  entstandene 
scherzhafte  Arbeit  sein  muss.  Man  könnte  am  ersten  an  die  „Lettre  de  la  marquise 
de  Pompadour  k  la  reine  de  Hongrie''  denken.  Catt's  Bemerkung  auf  einem  Druck- 
exemplar  dieser  Lettre  „Au  camp  de  Schoenfeld,  septembre  1758"  (vergl.  CEuvres 
Bd.  15,  S.  XV;  vergl.  auch  Publik,  a.  d.  Preuss.  Staatsarchiven  Bd.  22,  S.  275) 
wfirde  nicht  dagegen  sprechen ,  da  der  König  sehr  wohl  zum  mindesten  einen  ersten 
Entwurf  der  „Lettre"  einige  Tage  vor  dem  Beziehen  des  Schönfelder  Lagers  (13.  Sept.) 
aufgesetzt  haben  kann. 

>  Der  Berlin  1 1 .  September  1 758  datirte,  von  Podewils,  Katte  und  Finckenstein 
gegengezeichnete  General -Pardon  ist  u.  a.  gedruckt  in  den  Danziger  „Beyträgen^ 
Bd.  VI,  S.  388—390. 

Corresp.  Friedr.  II.    XVII.  15 
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io3o6.     AN  DEN  GENERAL  DER  INFANTERIE  MARKGRAF 

KARL. 

Dobritz,   lo.  September  1758. 

Ew.  Liebden  Schreiben  vom  10.  dieses  habe  Ich  wohl  erhalten, 
und  werden  Dieselbe  die  bei  Sich  habende  Gefangene  nur  noch  mit- 
zunehmen belieben;  dann  Ich  solche  nach  Dresden  abschicken  werde, 
damit  Sie  derselben  entledigt  sein  mögen. 

Uebrigens  so  hoffe  Ich,  dass  der  Obrist  von  Dieskau  alle  seine 
blaue  Wagens  mitgenommen  haben  wird,  maassen  Ich  deren  nur  sieben 
wegen  des  grossen  Ausgangs  mit  Patronen  bei  Meinem  Corps  habe. 

Um  die  schwere  Artillerie  besser  und  ungehinderter  mit  fortzu- 
bringen, so  werden  Ew.  Liebden  wohl  daran  thun,  solche  bei  denen 
Bataillons  eintheilen  zu  lassen.' 

Nach  der  Ausfertigung.  F  r  i  d  e  r  i  C  h. 

10307.    AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  GRAF  DOHNA. 

Hauptquartier  Wahnsdorf,«  li.  September  1758. 

Dem  General  Dohna  wird  mitgetheilt,  dass  das  Generaldirectorinm  Befehl  er- 
halten habe,  Fourage  und  Gelder  für  das  Dohna'sche  Corps  su  liefern. 

Quant  aux  Russes,  ils  ne  se  tiennent  dans  ce  pays-lä  que  pour 
faire  diversion.  Si  je  hatte  ici  Tennemi,  tout  cela  se  tournerait  tout  de 
suite;  mais  je  ne  puis  vous  dire  encore  quelle  tournure  cela  prendra 
dans  ce  pays-ci,  puisque  je  ne  fais  que  d*y  arriver  aujourd'hui. 

Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kriegsarchiv  des  Königl.  Grossen  Generalstabs  ru  Berlin. 


10308.     AU    CONSEILLER    PRIVfi  DE    L^GATION  BARON   DE 

KNYPHAUSEN  A  LONDRES. 

Quartier  g^n^ral  k  Wahnsdorf,  pr^s  de  Dresde,  12  septembre  1758. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  ä  la  date  du  25  d'aoüt,   m'a  ete 

fiddement  rendu.     Quelque  bonne  et  interessante  que  saurait  Ätre   tou- 

jours   la   nouvelle  qu'en   consequence   de   ce   que   les   ministres  angiais 

vous  en  ont  dit,   le  sieur   de  Porter  a  marqu^e   par  la  poste  ordinaire, 

que  la  Porte  semblait  vouloir  se  remuer,  et  qu'au  moins  il  etait  certain 

qu'on   y    venait    de   donner   des  ordres   pour   faire  des    prdparatifs  de 

guerre  qui  inquidtaient  beaucoup   les  ministres   dtrangers  des  puissances 

t  In  einem  dritten  Schreiben  an  den  Markgrafen  vom  lo,  September  tibersendet 
der  König  „die  Marschroute  der  Armee  nebst  der  Ordre  de  bataille"  und  giebt  einige 
weitere  Anordnungen  ttber  den  Marsch  am  folgenden  Tage  und  über  die  in  ^Han'^ 
(d.  i.  Grossenhain)  einzurichtende  Bäckerei.  In  einem  vierten  Schreiben  wird  befohlen, 
die  Bagage  des  Grenadierbataillons  Kremplzow,  das  bei  dem  Dohna'schen  Corps  ge- 
blieben war,  an  das  Bataillon  zu  schicken.  —  9  Eine  starke  Meile  noidwestnördl.  von 
Dresden. 
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ennemies  communes  ä  nous,  je  suis  cependant  bien  aise  de  vous  faire 
observer  pour  votre  direction  que  la  continuation  de  la  guerre  dans 
l'annee  qui  vient  saurait  dtre  tr^s  avantageuse  ä  TAngleterre,  mais  que, 
quant  k  moi,  je  vous  prie  de  me  dire  d'oü  de  mes  provinces  pour  la 
plupart  minies  par  les  incursxons  et  les  devastations  que  nos  ennemis 
y  ont  &ites ,  je  saurais  prendre  les  hommes  et  l'argent  qu'il  faut  pour 
continuer  l'annee  future  efificacement  la  guerre.  D'ailleurs,  pour  vous 
parier  confidemment,  cette  lettre  du  sieur  Porter,  n'aurait-elle  pas  Tair, 
par  les  circonstances  qui  Taccompagnent,  d'fitre  fabriqude  ä  Londres?' 
Car  s'il  en  ^tait  quelque  chose  de  r^el,  et  que  les  puissances  ennemies 
en  dtaient  dans  cette  apprdhension  que  cette  lettre  accuse,  on  le  re- 
marquerait  d'abord  aux  ddmarches  des  Autrichiens  et  des  Russes,  et 
d'ailleurs  les  lettres  de  Pologne  en  marqueraient  quelque  chose,  oü  ce- 
pendant rien  se  trouve  jusqu'ä  präsent  qui  en  donne  le  moindre  indice. 
Je  vous  le  redis  ainsi  que  la  continuation  de  la  guerre  saura  fitre  avan- 
tageuse ä  l'Angleterre,  mais  qu'on  consid^re  que  j'en  porte  presque  tout 
le  fardeau.  Si  je  m'en  tirerai  avec  honneur  encore  cette  annde-ci, 
j'aurai  tout  Heu  d'en  remercier  le  Ciel,  mais  dans  la  Situation  oü  je 
me  trouve,  cela  ne  pourra  pas  aller  plus  loin. 

Nonobstant  tout  cela,  vous  devez  fitre  assure  que  je  me  garderai 
bien  de  tenir  un  pareil  langage  envers  nos  ennemis  communs,  tout  au 
contraire,  je  leur  parlerai  avec  toute  la  fermet^  imaginable.  £n  atten- 
dant,  je  suis  du  sentiment  que,  s'il  se  rencontrera  un  moyen  pour  sortir 
avec  gloire  et  honneur  de  cette  guerre,  qu'il  ne  faudrait  point  le  rejeter. 

Nach  dem  Concept. »  F  e  d  C  r  i  C. 

10309.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

12  3  [septembre  1758J. 
Mon  eher  Frdre.  II  est  tr^s  bien  que  M.  Hadik  ait  dte  chass^ 
de  votre  droite.  Quoique  mes  patrouilles  ne  m'aient  pas  toutes  fait 
leur  rapport,  je  peux  vous  dire  cependant  avec  certitude  qu'il  y  a 
un  coxps  de  7  ou  8000  hommes  du  cötd  de  Radeberg.  Je  d^tache  ce 
soir  un  gros  corps  qui  Ten  ddogera  demain  matin,  et  je  m'arrange 
pour  marcher  en  avant  et  me  camper  ä  Loschwitz  et  Dürre-Bühlau;*  je 
couvrirai  ma   marche  par  des   d^tachements  d'infanterie   qui  occuperont 

I  Vergl.  jedoch  weiter  unten  den  Erlass   an  Knyphaasen   vom   22.  September. 

—  3  An  Benott  in  Warschau  ergeht  ebenfalls  am  12.  aus  Wahnsdorf  ein  Cabinets- 
erlass.  Der  König  äussert,  wenn  er  nicht  den  Oesterreichem  in  Sachsen  hätte  ent- 
gegentreten müssen ,  so  würde  er  sicherlich  die  russische  Armee  gänzlich  zerstreut 
haben  („je  n'aurais  sürement  pas  manqu^  de  disperser  enti^rement  la.  susdite  arm6e"). 

—  3  In  der  Vorlage  „11*'.  Da  der  König  am  11.  den  Prinzen  Heinrich  in  Dresden 
besuchte  (vergl.  Nr.  10302),  so  muss  obiges  Schreiben  vom  12.  zu  datiren  sein.  Der 
Konig  hat  sich  in  den  eigenhändigen  Schreiben  vom  12.  und  13.  September  im 
Datum  um  einen  Tag  geirrt,  vergl.  Nr.  10 3 10.  10311.  10 31 2.  —  4  Loschwitz  östl. 
von  Dresden,  am  rechten  Eibufer;   Dürre-Btthlau  nordöstl.  von  Loschwitz. 

15» 
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les  bois,  et  en  mdme  temps  que  Laudon  sera  oblig^  de  quitter  son 
poste,  je  döboucherai  du  bois  et  prendrai  la  position  susmentionnee. 
Je  crois  que  cela  d^cidera  les  mouvements  de  Daun,  et  qu'alors  Ton 
verra  clair  dans  la  toumure  que  prendra  toute  la  campagne. 

La  draillerie  que  vous  avez  entendue,  n'a  point  ete  k  Dresde, 
mais  k  Fillnitz,  et  Ton  croit  que  Mayr  a  fait  tirer  sur  quelques  hussards 
ou  pandours.  Je  compte  d'avoir  vers  le  midi  des  nouvelles  plus  d6- 
taillees  de  tout  ceci,  que  je  ne  manquerai  pas  de  vous  communiquer 
incessamment. ' 

Je  vous  rends  mille  grices  de  l'agrdable  journ^e  que  vous  m'avez 
fait  passer  hier;*  exceptez-en  le  moment  oü  j'ai  vu  ma  soeur  Amdie,^ 
il  ne  m'est  rien  anivd  depuis  six  mois  qui  m'ait  fait  autant  de  plaisir. 
Ne  doutez  point,  mon  eher  fr^re,  de  la  tendre  amiti^  et  de  la  haute 
estime  avec  laquelle  je  suis  jusqu'au  tombeau,  mon  eher  fr^re,  votre 
fid^le  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Auifcitigung.    Eigenhäadifl:.  F  C  d  e  r  i  C. 


IG 3 IG.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

12*  [septcmbrc  1758],  Tapr^s-midi  k  3  heures. 

Voici  des  nouvelles  certaines:  Laudon  est  ä  Radeberg*  avec  ä 
peu  prds  8000  hommes.  L'armde  est  ou  ä  Stolpen  ou  k  Lohmen.* 
Ils  ont  fait  des  abattis  gamis  de  pandours  du  cöte  de  Vogelhaus/  oü 
mes  patrouilles  n'ont  pu  percer.  Le  corps  de  Goerlitz«  est  marche  ä 
Zittau  et  de  lä  vers  Dann.  Sur  ces  nouvelles,  je  fais  marcher  ce  soir 
un  Corps  d'infanterie  k  Radeberg  pour  chasser  de  lä  Laudon  demain 
k  la  pointe  du  jour,  et  en  möme  temps,  je  me  porterai  avec  Tarmee  sur 
deux  colonnes  vers  le  döbouch^  du  bois  qui  va  ä  Loschwitz  et  Dürre- 
Bühlau.  Je  ferai  alors  remonter  les  pontons  k  cet  endroit  pour  avoir 
avec  vous  une  plus  courte  communication.  L'ennemi  a  un  dessein: 
je  ne  perdrai  pas  un  moment  pour  le  faire  dventer  quel  qu'il  soit«  D^s 
que  j'apprendrai  quelque  chose  de  plus,  vous  en  serez  incontinent  in- 
forme.    Adieu,  eher  fr^re,  je  vous  embrasse. 

Nach  der  Auafertisung.    fiigenhändifl:.  F  e  d  e  r  1 C. 


«  Vergl.  Nr.  10310.  —  «  Vergl.  Nr.  10302.  —  3  Vergl,  S.  217,  —  4  Vorlage 
„11".  Dem  Inhalt  nach  gehört  das  Schreiben  zum  12.  September.  —  5  Vorlage: 
;,Radeburg^.  —  6  Vorlage  „Löhmen" ;  L.  sttdwestl.  von  Stolpen.  —  7  £s  findet  sich 
ein  Gehöft  „Vogelhaus**  bei  Harthau^  stldwestl.  von  Bischofswerda.  —  8  Vergl.  S.  235. 
Anm.  8. 
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10  3II.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

13'  [septembre  1758]. 
La  nuit  qui  m'a  surpris  et  6  bataillons  qui  avaient  manqud  leur 
route,  m'ont  empßche  de  prendre  hier  le  poste  que  j'ai  voulu  occuper; 
mais  je  marcherai,  dds  qu'il  sera  jour,  et  vous  pöuvez  compter  que 
vous  serez  d'abord  instruit  de  tout.  Retzow  attaque  en  möme  temps 
Laudon,  de  sorte  qu'ä  tout  bien  prendre,  il  vaut  mieux  que  ces  diffd- 
rents  corps  soient  entamös  en  mSme  temps,  que  si  on  les  prenait  ä 
diverses  reprises.  Toute  Tarmee  me  suit^  ce  qui  me  donnera  le  moyen 
de  pousser  en  avant  et  d'dtablir  mon  camp  dans  Tendroit  le  plus  avan- 
tageux,  pour  rompre  les  projets  de  l'ennemi  et  pour  le  resserrer  dans 
ses  vivres.  Dans  trois  heures,  j'esp^re  de  vous  en  dire  davantage. 
Adieu,  eher  frdre,  je  vous  embrasse  mille  fois. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  e  d  6  r  1  C. 


IG  3 12.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

13  a  [septembre  1758],  h.  midi. 
Mon  eher  Frdre.  Nous  avons  ddogd  l'ennemi  de  tous  ses  abattis, 
et  nous  l'avons  pousse  jusques  dans  son  camp.  J'ai  campd  l'armde  sur 
les  hauteurs  de  Schoemberg;^  ce  mouvement  aurait  6X6  d^cisif,  s'il  avait 
plu  au  gdn^ral  Retzow  d'executer  mes  ordres,  mais  celui-lä,  au  lieu  de 
chasser  Laudon,  s'est  campd  vis-ä-vis  de  lui:  j'en  suis  outrd,  mais  que 
faire!  L'ennemi  a  eu  prds  de  50  canons  du  c6t6  du  Weisse-Hirsch, * 
qu'il  a  retirös  hier  au  soir.  Je  crois  qu'il  a  voulu  faire  un  pont  k 
PiUnitz,  et  que,  sur  ces  entrefaites,  il  a  changö  d'avis;  enfin,  tant  que 
je  n'aurai  pas  Radeberg,  il  me  sera  impossible  de  ddterminer  Monsieur 
Leopolde*  ä  aucune  manoeuvre  döcisive.  J'ai  ordonnd  que  l'on  doit 
avancer  le  pont  de  pontons  dans  ces  environs,  pour  rapprocher  notre 
communication.     Adieu,  eher  fr^re,  je  vous  embrasse. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  ^  e  Q  e  T 1  C, 


IG  3 13.     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  GRAF  DOHNA. 

[September  1758.]  6 
Euer  Schreiben   und   Duplicat   vom    12.  dieses  habe   Ich   erhalten 
und  bin  von  dessen  Einhalt  und  der  faussen  Demarche,  so  Ihr  gethan, 

«  Vorlage  „12".  Der  Inhalt  weist  auf  den  13.  September  hin.  Vergl.  Anm.  3 
S.  227.  Ein  grosser  Theil  der  folgenden  Schreiben  an  den  Prinzen  Heinrich  führt 
nar  ein  Tagesdatum,  zuweilen  fehlt  auch  dieses  (vergl.  Nr.  10 3 17).  Die  von 
Preuss  und  SchÖning  nicht  gekannten  Schreiben  sind  augenblicklich  noch  in  einem 
starken  Sammelband  des  Geh.  Staatsarchivs  (Rep.  96.  108.  M.)  ungeordnet  zusammen- 
geheftet. Die  Bestimmung  des  Jahres  und  des  Monats,  die  in  Klammem  gesetzte  Da- 
tining,  beruht  stets  auf  Vermuthungen,  die  sich  mir  aus  dem  Inhalt  des  Stückes  im 
Vergleich  mit  anderen  Archivalien  und  gedruckten  Berichten  ergaben.  —  «In  der 
Vorlage  »12''.  Die  in  dem  Schreiben  berichtete  Vertreibung  der  Oesterreicher 
erfolgte  am  13.  —  3  So !  Der  Ort  heisst  Schönfeld,  i'/«  Meilen  oststtdöstl.  von 
Dresden.  Das  Lager  des  Königs  blieb  hierselbst  bis  zum  25.  September.  —  4  Oestl. 
von  Dresden.  —  5  Daun.  —  6  Nach  dem  folgenden  Schreiben  an  Dohna  (Nr.  10  324) 
wäre  obiges  vom  13.  zu  datiren;  wahrscheinlich  ist  es  aber  erst  vom  14. 
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sehr  surpreniret  gewesen.'  Ich  muss  Euch  reine  sagen,  wie  es  die 
grosseste  Sottise  gewesen,  so  Ihr  thun  können,  dass  Ihr  von  Eurem 
dortigen  Posten  zurückgegangen  und  die  Russen  aus  den  Augen  ge- 
lassen, welches,  und  dass  Ihr  dort  weggegangen,  eine  Sache  ist,  so 
Ich  sehr  desapprobire ,  wodurch  Dir  Meine  ganze  Boutique  derangiren 
könnet.  Ihr  sollet  also  durchaus  nicht  zurückgehen,  noch  die  Russen 
wieder  vorlassen,  sonsten,  wie  Ihr  selbst  erachten  sollen,  die  Russen 
über  die  Oder  gehen  und  alsdenn  diese  auf  der  einen  Seite,  die  Schweden 
aber  auf  der  andern  Seite  bei  Berlin  zusammenkommen  und  Euch  zu- 
gleich in  die  Mitte  nehmen,  welches  dann  nicht  gut  gehen  kann.  Ihr 
sollet  also  Euren  begangenen  ftmx  pas  sogleich  bestens  redressiren  und 
Eure  Mesures  deshalb  wohl  nehmen  und  so  halten,  dass  Ihr  nicht  über 
die  Oder  zurückgehet,  noch  die  Russen  vorlasset. 

Ich  werde  inzwischen  wegen  Berlin  und  derer  Schweden  sogleich 
den  Generalmajor  von  Wedell  mit  8  Bataillons  und  etwas  Kavallerie 
nach  der  Gegend  Berlin  und  gegen  die  Schweden  beordern.*  Könnet 
Ihr  alsdenn  demselben  noch  ein  Regiment  Dragoner  von  Eurem  Corps 
dahinschicken,  so  wird  Mir  solches  lieb  sein,  damit  er  sodann  die 
Schweden  so  besser  poussiren  könne.  Ihr  aber  müsset  durchaus  nicht 
zurückgehen,  noch  die  Russen  wieder  vor  und  über  die  Oder  lassen. 

Nach  dem  Concept.  ^  Fridcrich. 

10314.     AN  DEN  COMMAND ANTEN  VON  BERLIN,   GENERAL- 
LIEUTENANT  VON  ROCHOW. 

[September  1758.]  4 


K.ochow  berichtet,  Berlin  12.  Sep- 
tember, es  ständen  bei  der  Stadt  Lychen 
in  der  Uckermark'  2000  Mann  Schweden 
unter  General  Lieven,  sie  hätten  daselbst 
ein  Lager  für  die  nachfolgende  grosse 
schwedische  Armee  abgestochen.  Um  die 
Schmelzwerke  und  Mühlen  bei  Zehdenik 
zu  schützen,  habe  er  300  Mann  von  der 
berliner  Garnison  unter  dem  Major  von 
Sydow  nach  Zehdenik  entsendet. 


•  • .  300  gegen  Armee  ridicul!^ 
nichts!  ist  so  gut  als  wenn  er  sie 
schenkt  (?)  —  werden  aufheben  — 
gleich  zurückziehen! 

Nächster  Tage  gegen  Schwe- 
den Avantgarde^  —  ich  mit  1 0,00a 
Mann  nachkommen;^  gnug  sein^ 
um  Schweden  zu  jagen  —  Avant- 
garde 6  Tage  da  s[ein]  .  .  .^ 

Weisungen    fOr    die   Antwort;    auf  der   Rückseite   des  Berichts  von  Rochow,    d.  d.   BerUo 
xa.  September.  


'  Dohna  meldet,  Lager  bei  Blumberg  12.  September,  dass  die  Russen  „fest 
stehen";  hingegen  seien  die  Schweden  bereits  am  9.  bis  Lychen  (in  der  Uckermark), 
IG  Meilen  von  Berlin  vorgerückt  und  woUten  über  Ruppin  oder  Zehdenik  auf  die 
Hauptstadt  losgehen.  Um  Hülfe  zu  bringen,  marschire  er  nach  Küstrin  surttck  und 
werde  Frankfurt  gegen  die  Russen  stark  besetzt  lassen.  —  a  Vergl.  Nr.  10316.  — 
3  Die  Ausfertigung  fehlt.  —  4  Das  auf  Grund  der  Weisungen  aufgesetzte  Schreiben  an 
Rochow  liegt  nicht  mehr  vor.  Rochow  antwortet  dem  Könige  am  1 7.  September.  — 
5  Vergl.  Anm.  i.  —  6  Einige  den  obigen  Worten  vorangehende  Bemerkungen  be- 
treffen nicht  den  Rochow' sehen  Bericht.  —  ^  Unter  Wedell.  Vergl.  Nr.  10316.  — 
8  Vergl.  jedoch  Nr.    103 19.    —   9  Einige  nachfolgende,   ebenfalls  auf  der  Rückseite 


231      

103 15-     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

14  [septembre  1758]. 

Je  commence  ä  juger  par  toiit  ce  que  je  vois,  et  par  le  rapport 
de  mes  patrouiUes  que,  d^s  que  je  ferai  un  mouvement  par  ma  gauche, 
Daun  voudra  se  porter  de  ce  cöte-lä  pour  soutenir  Bautzen  et  Zittau. 
Pour  ce  qui  est  des  feux  que  Ton  a  moins  vus  cette  nuit  que  les  autres, 
je  crois  qu'il  n'en  faut  chercher  la  cause  que  dans  le  vent  et  les  pluies. 
Si  Ton  a  entendu  marcher  quelque  chose  sur  le  pont  de  Pirna,  c'est 
Sans  doute  quelque  d^tachement  que  Daun  a  fait  passer  aux  Cercles,  et 
qu'il  se  croit  oblig6  de  retirer  ä  lui.  Je  crois  Retzow  actuellement  ä 
Radeberg.  D^s  que  je  serai  sür  de  quelques  nouvelles,  et  que  j'aurai 
tir^  les  clioses  au  clair,  je  vous  en  informerai  incessamment ,  ce  qui  se 
fera  plus  vite  et  plus  facilement  depuis  1' Etablissement  de  notre  pont. 

Adieu,  eher  fr^re,  je  vous  embrasse  bien  tendrement. 

Nach  der  Aasfeitisung.    Eigenhäodiff.  F  C  d  e  r  1 C. 


10 3 16.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

14  [septembre  1758], 

Mon  eher  Frdre.  Je  suis  bien  aise  que  vous  approuviez  ma  ma- 
noeuvre,  celle  d'aujourd'hui  a  rdussi  au  point  que  nous  occupons  Rade- 
berg, et  que  Laudon  se  retire  vers  Stolpen.  Je  suis  k  present  aux 
aguets  pour  savoir  ce  qui  se  passe  ä  Bischofswerda  et  k  Bautzen,  pour 
me  diriger  lä-dessus. 

Cependant,  sur  des  nouvelles  que  j'ai  regues  de  Berlin,  je  d^tache 
aujourd'hui  6  bataillons,  dont  4  sont  d6}ä  k  Grossenhain,  2  ici  de 
rannte,  et  avec  votre  permission  le  rdgiment  de  Cassel;  j'en  donne  le 
commandement  ä  Wedell, »  il  prendra,  de  plus,  500  hussards  de  Mcehring 
avec  lui,  et  dans  six  jours  il  faut  qu'il  soit  k  Berlin.  Voilä  vraiment 
des  rdgiments  d'infanterie  qui  deviennent  des  postillons  ou  des  cour- 
riers;  ce  sont  les  suites  de  Tachamement  de  nos  ennemis,  auxquels  Ton 
ne  peut  rösister  que  par  la  grande  cd^rite  et  Taudace,  souvent  m6me 
la  t^mdritd  et  le  ddsespoir. 

D^s  que  je  saurai  quelques  nouvelles,  je  vous  les  communiquerai 
incessamment ;  la  campagne  n'est  pas  encore  proche  de  sa  fin,  et  je 
crois  que  nous  en  aurons  jusqu'ä  la  fin  d'octobre. 

des  Rochow'schen  Berichts  beÜDdliche  Notizen  beziehen  sich  nicht  auf  Rochow,  son- 
dern auf  einen  Bericht  des  Majors  de  R^ge  in  Crossen  (vergl.  auch  schon  S.  190) 
vom  13.  September.  —  Es  sollen  an  de  R^ge  „100  Husaren  von  Zieten'^  zur  Unter- 
sttttznog  gegen  russische  Streifpartien  geschickt  werden.  Eine  Weisung  über  die 
Gegenwehr  gegen  russische  Streifcorps  auch  auf  der  Rückseite  von  de  Rage's  Bericht, 
Crossen  8.  September. 

t  Vergl.  Nr.  10313.  10314,  10319, 
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Soyez  persuaddy   mon  eher  fr^re,  de   la   tendresse   et  de  tous  les 

sentiments   avec  lesquels  je  suis,   mon  eher  fr^re,   votre  fidele  fir^re  et 
serviteur 

Nach  der  Auafertigiuix.    Eigenhändig.  **  e  Ü  C  T 1 C. 


10317.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Schcsnfeld,!  [14  septembre  1758]. 9 
Je  n'ai  pas  voulu  vous  rdpondre  d'abord,  mon  eher  fr^re,  pour  ne 
vous  pas  dire  des  choses  que  j'aurais  6t6  obligd  de  revoquer  d'abord; 
ä  prdsent,  je  peux  vous  dire  avec  certitude  que  Daun  est  k  Stolpen,  oü 
je  Tai  vu  sa  droite  appuyde  k  Lauterbach.  ^  Laudon  a  abandoppd  Rade- 
berg, et  il  est  ä  Arensdorf,*  oü  il  s'est  campe  en  triangle.  Pour  vous 
dire  ce  que  je  conclus  de  ces  difförentes  positions,  c'est  que  Daun  aban- 
donnera  l'Elbe,  qu'il  voudra  marcher  par  Bautzen,  pour  aller  k  Zittau. 
Je  tÄcherai  demain  ou  apr^s-demain  de  presser  vivement  Laudon,  pour 
voir  si  l'autre  ne  voudra  pas  le  secourir;  ce  qui  obligera  Daun  ou  de 
voir  battre  son  detachement  k  sa  barbe  ou  d'engager  une  bataiUe,  et 
c'est  oü  je  Tattends,  car  son  poste  de  Stolpen  est  trop  avantageux 
pour  que  je  m'y  casse  le  nez:  ainsi  ce  moyen  me  reste  encore,  et  je 
le  prends  du  c6t6  de  ses  subsistances,  qui  est  sa  partie  faible.  Je  vous 
avertirai  de  tout  et  k  temps. 

Si  vous  voulez  que  je  vous  dise  ouvertement  mon  sentiment,  je 
suis  d'opinion  que  vous  ferez  bien  de  difförer  votre  detachement  de 
Freiberg  —  d'ailleurs  trds  judicieux  —  jusqu'ä  ce  que  j'aie  €\oign6  cet 
homme  des  bords  de  l'Elbe;  aprds  quoi  vous  aurez  les  coudöes  franches, 
et  vous  pourrez  faire  tout  ce  que  vous  trouverez  k  propos. 

Adieu,  eher  frdre,  je  suis  excM6  de  fatigue,  et  je  vais  me  reposer, 
pour  vous  donner  demain  avis  et  de  mes  nouvelles  et  des  mesures  que 
j'aurai  prises.     Je  vous  embrasse  de  tout  mon  coeur. 

Federic. 
J'envoie  un  bataillon  ä  Pillnitz,  pour  garder  les  ponts. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  e  d  e  r  i  C. 


10  318.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

14  [scptembre  1758]. 
Je  viens  d'apprendre  dans  ce  moment  par  Mayr  que  l'ennemi  leve 
son  pont  de  Pirna, '  et  par  un  boucber  qui  vient  de  Stolpen»  que  l'armee 

I  In  der  Vorlage :  Schönberg.  —  9  Laudon  nahm  am  14.  das  Lager  bei  Arens- 
dorf. Da  der  königliche  Brief  offenbar  am  Abend  geschrieben  ist,  so  wird  man 
ihn  auf  den  Abend  des  14.  anzusetzen  haben.  —  3  Nordöstl.  von  Stolpen.  —  4  Sfld- 
östl.  von  Radeberg.  —  5  Eine  Brücke  in  der  Gegend  von  Pirna ,  die ,  wie  Eichel 
am  15.  an  Finckenstein  schreibt,  die  Oesterreicher  geschlagen  hatten,  „um  mit  der 
Zweibrück' sehen  Armee  Communication  zu  haben**.  Die  Reichsarmee  unter  dem  HerEOge 
von  Zweibrücken    stand  auf  dem  linken  Eibufer  dem  Prinzen  Heinrich  gegenüber. 
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ennemie  renvoie  tous  ses  caissons,  sa  grosse  artillerie  et  ses  munitions 
vers  le  Ziegenrück.  Ceci  m'a,  par  prtoiution,  fait  rdsoudre  ä  tenir  de- 
main  vers  les  5  heures  Tarmde  pröte  k  profiter  de  la  retraite ,  de  Tennemi. 
En  cas  que  Daun  se  retire,  je  tdcherai  de  chauffer  Laudon  et  son 
arriere-garde.  Si  Tennemi  ne  marche  point,  je  voiis  prie,  mon  eher 
fihrt,  de  vouloir  diner  demain  avec  moi  ä  Pillnitz ,  si  rien  ne  vous  en 
emp6che.  D^s  que  j'apprendrai  quelque  chose,  je  vous  le  ferai  savoir 
incessamment. 

Adieu,  eher  frdre,  je  vous  embrasse. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  e  u  e  T 1 C. 


10  3 19.     AU   MINISTRE   D'ETAT  ET  DE  CABINET  COMTE 
DE  FINCKENSTEIN  A  BERLIN. 

Schcenfeld,  15  septembre  1758. 

Pour  vous  repondre  au  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  13  de  ce 
mois,  je  vous  dirai  que  j'ai  ddtachd  d'ici  le  gdndral-major  Wedeil  avec 
8  bataillons  et  5  escadrons,  qui  s'est  actuellement  mis  en  marche  de 
Grossenhain  pour  aller  tout  droit  ä  Berlin  et  marcher  contre  les  Suddois, 
apres  avoir  rassembld  tout  ce  qu'il  y  a  lä  de  troupes  en  garnison,  afin 
de  chasser  en  arri^re  Celles  des  Suddois.  Au  surplus,  je  Tai  instruit 
d'öbruiter  partout  que  lui  et  son  corps  ne  faisait  que  l'avant-garde  d'un 
Corps  de  IG  ä  12,000  hommes,  avec  lequel  je  le  suivrais  incessamment 
moi-m^me,  pour  marcher  droit  aux  Suddois.  J'en  öcris  dans  le  möme 
sens  au  lieutenant-g^ndral  Rochow, »  et  d'une  fagon  si  positive  que  peut- 
Itre  il  y  ajoutera  foi  lui-m6me,  ce  qui  ne  sera  pas  mal.  Aussi  ferez- 
vous  bien  de  seconder  ce  bruit,  en  le  diss^minant  partout,  aün  d'en  im- 
poser  d'autant  mieux  aux  Suddois,  qui  peut-^tre  en  seront  arrfites,  pour 
ne  pas  se  trop  presser  de  pousser  plus  en  avant. 

Cependant,  si  malheureusement  les  Suddois  devaient,  nonobstant 
cela,  s'approcher  de  Berlin,  alors  il  faudra  bien  que  vous  songiez  ä 
mettre  ma  famille  en  süretö,  et  que  vous  avec  le  Departement  et  les 
caisses  suiviez  cette  retraite,  afin  que  tout  reste  en  activitö;  sur  quoi, 
je  me  remets  k  votre  prudence,  et  que  vous  agirez  selon  mes  inten- 
tions,  conformdment  aux  circonstances. 

J'esp^re  que  dans  peu  je  rdduirai  les  Autrichiens  k  quitter  la  Lusace ; 
quant  au  reste,  je  vous  ai  instruit  de  tout  ce  que  je  crois  pouvoir  faire. 
Un  peu  de  patience  I  Je  trouve  partout  des  difücultös  Enormes,  ce  n'est 
pas  Taffaire  d'un  jour  de  les  surmonter.  Certainement ,  on  ne  m'accu- 
sera  pas  de  paresse,  mais  il  ne  faut  pas  non  plus  que  Ton  m'accuse 
d'etourderie. 

Kach  der  Ausfertigung.    Der  Zusatz  eigenhändig.  **  C  U  e  T 1 C. 


I  Vergl.  Nr.    10314. 
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I0  320.     AU  GfiNfeRAL  DE  LINFANTERIE  PRINCE  FERDINAND 

DE  BRUNSWICK. 

Schcenfeld,  pr^  de  Dresde,  i5sq>tembre  1758. 

J'ai  re^u  la  lettre  que  Votre  Altesse  a  eu  la  bonte  de  m'ecrire  du 
8  de  ce  mois,  et  tout  ce  qu'EUe  y  marque  tonchant  ma  cavalerie  qui 
se  trouve  actuellement  aupr^  de  Son  ann^ «  est  trte  fonde ;  mais  d'un 
autre  cöte,  Elle  voudra  bien  considdrer  la  Situation  öpouvantable  dans 
laquelle  je  me  trouve  i  präsent,  ayant  partout  des  ennemis  dans  mon 
pays  et  devant  moi,  et  que  les  Russes,  quoique  battus  d'importance, 
ayant  tir^  k  eux  tout  ce  qu'ils  pouvaient  des  troupes  de  la  Pologne,  se 
sont  postes  sur  la  frontiöre  de  la  Nouvelle-Marche,  s'y  dtant  rdtranchds 
au  possible,  de  fa^n  que  je  suis  oblige  de  laisser  vis-ä-vis  d'eux  le  comte 
Dohna  avec  son  arm^,  pour  les  y  observer  de  pr^s.  Les  Su^ois, 
d'autre  part,  ont  p6n6tT6  par  la  Marche-Uckeraine,  qu'ils  tiUrhent  d^abimer, 
iaisant  mine  de  vouloir  marcher  droit  en  avant  sur  Berlin,  de  sorte  que 
je  ne  saurais  me  dispenser  d'y  d^tacher  quelques  troupes,'  pour  m'op- 
poser  k  euXf  pendant  que  j'ai  ici  toutes  les  mains  pleines  k  £adre  contre 
les  Autrichiens.  Je  ne  saurais  donc  rien  changer,  vu  ma  Situation  pre- 
sente,  k  la  d^laration  que  j'ai  faite  ant^rieurement  k  Votre  Altesse. 

Es  folgt  die  schon  mehrfach  gestellte  Forderung,  die  10  Schwadronen  preussi- 
scher  Dragoner  dem  Könige  zurflckziisenden.3 

Mais  autre  chose  serait,  si  Votre  Altesse  etait  r^solue  de  donner  la 
bataille;  et  en  ce  cas  ma  cavalerie  ne  La  quitterait  qu'apr^  ladite  ba- 
taille,  et  vous  pouvez  compter  que,  d^  que  je  me  serai  döbarrass^  id 
de  mes  ennemis  les  plus  pressants,  ce  sera  avec  plaisir  que  je  vous 
renvoierai  non  seulement  ladite  cavalerie,  mais  plus  de  troupes  encore. 
Veuillez,  en  attendant,  seulement  prendre  en  consid^ration  ma  Situation 
präsente. 

Au  reste,  Votre  Altesse  a  sagement  fait  de  ne  point  entrer  en  ma- 
ti^re  avec  le  commissaire  frangais  en  question,^  puisqu'il  n'aurait  s'agi, 
tout  au  plus,  que  de  chipotages  incertains  et  de  propositions  vagues 
et  captieuses. 


X  Vergl.  S.  209.  —  a  Vcrgl.  Nr.  10  319.  —  3  Vergl.  S.  205.  —  4  Ein  fran- 
zösischer Kriegscommissar  de  La  Salle,  der  im  October  1757  vom  Marschall 
Richelieu  bei  den  WafTenstillstands  -  Unterhandlungen  mit  dem  Prinzen  Ferdinand  ge- 
braucht worden  war  (vergl.  Bd.  XV,  482.  490),  hatte  den  Prinzen  wissen  lassen, 
„qu'il  avait  k  me  proposer  des  choses  de  la  plus  grande  cons^quence,  et  qu'ii  s'agis- 
sait  que  j'^crivisse  seulement  au  mar^hal  de  Contades,  pour  qu*il  me  l'envoyät,  ce 
qui  pourrait  se  faire  sous  le  pr^texte  de  conclure  avec  moi  un  cartel  pour  l'dchange 
des  prisonniers.  Quoique  je  n'ai  pas  jug6  convenable  d' entrer  en  cette  proposition,  de 
mon  chef,  je  crois,  cependant,  y  devoir  faire  cette  attention  de  ne  la  laisser  pas 
ignorer  ä  Votre  Majest^  et  d'en  attendre  Ses  ordres." 
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Je  vous  prie,  mon  eher  Ferdinand,  de  m'envoyer  dans  la  place  du 
Kalmouk'  un  petit-maitre  bien  ridicule  et  amüsant.' 

Federic. 

Je  m'en  vais  aujourd'hui  tenter  d'entourer  Laudon. 

Nach  der  Aosfertigung  im  Kriegsarchiv  des  Königl.  Grouen  Genenüsubs  zu  Berlin.    Die 
Zusätze  dgeiüiändig. 


10  321.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

15  [septembre   1758]. 

Mon  eher  Frdre.  Dds  que  je  fus  informd  que  vous  aviez  le  rögi- 
ment  de  Cassel  chez  vous,^  j'ai  commande  le  bataillon  de  Salmuth,  qui 
est  k  Dresde,  et  chemin  faisant  Wedell  attirera  k  lui  celui  qui  est  k 
Torgau,  de  sorte  que  cela  ne  vous  ddrangera  pas. 

Mes  patrouilles  rapportent  que  le  pont  de  Pirna  est  levö,*  que  la 
gamison  de  Pirna'  est  dans  des  transes  extremes;  que  Daun  renvoie 
son  bagage,  et  qu'il  a  garni  le  Ziegenrück  avec  un  corps  k  peu  pr^s 
de  5000  hommes.  Retzow  avance  encore  aujourd'hui,  et  selon  l'occa- 
sion  je  le  renforcerai,  pour  lui  faire  prendre  le  camp  de  Harthau,  ^ 
afin  qu'il  tire  plus  que  Daun  du  cöt^  de  Bautzen. 

Si  vous  voulez  venir  dmer  k  midi  k  Pillnitz,  vous  me  ferez 
plaisir,  nous  ne  serons  que  peu  de  personnes. 

Je  suis  avec  une  parfaite  amitid,  mon  eher  fr^re,  votre  fid^le  fr^re 
et  serviteur 

Nach  der  Ansfeitigung.    Eigenhändig.  F  e  d  e  r  i  C. 


10322.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

16  7  [septembre  1758]. 

Mon  eher  Fr^re.  Nous  avons  pris  Laudon  par  le  front  et  les 
deux  flancs;  il  a  6t6  chasse  au  pied  du  camp  de  Fabius  Maximus. 
Laudon  k  perdu  au  de\k  de  500  hommes  et  plus  de  1000  fusils  que 
ses  gens  ont  jetös  par  la  peur  qu'ils  ont  eue.  Nous  avons  5  officiers 
et  passd  les  200  prisonniers;  mais  comme  l'on  en  amdne  encore  in- 
cessamment,  je  crois  que  le  nombre  en  augmentera.  Le  prinee  de 
Durlach*   a   pass^  Bischofswerda    et  se  Joint  ineessamment  avec  Daun. 

«  Vergl.  S.  205.  —  9  Einen  von  den  gefangenen  Franzosen.  —  3  Vergl, 
Nr.  10316.  —  *  Vergl.  Nr.  10 31 5.  —  s  Vergl.  S,  220.  —  6  Oestl.  von  Radeberg. 
Vergl.  Bd.  XV,  309—311.  —  7  In  der  Vorlage  „10";  doch  kann  die  Ziffer  als  „16" 
gedeutet  werden,  da  der  obere  Rand  des  Briefes  abgeschnitten  ist.  Das  Datum  er- 
giebt  u.  a.  ein  Vergleich  mit  der  folgenden  Relation.  —  8  Prinz  Christoph  von 
Baden -Durlach,    Commandeur  eines  österreichischen  Corps  in  der  Oberlausitx. 
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Si  vous  voulez  venir  voir  demain  le  camp ,   je  me   flatte  que  vous  me 
ferez  le  plaisir  de  diner  chez  moi. ' 

Adieu,  eher  fr^re,  je  vous  embrasse  bien  tendrement. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  e  d  e  I  i  C. 


10323.     BERICHT  VON  DER  KÖNIGLICHEN  ARMEE.« 

Hauptquartier  Schön feld,  16.  September  1 758. 

Se.  Königl.  Majestät  nahmen  mit  Dero  Armee  den  13.  das  Lager 
bei  Schönfeld  gegen  der  feindlichen  Armee  über,  so  sich  bis  Stolpen 
in  das  Gebirge  zurückgezogen  hatte. 

Der  Generallieutenant  von  Retzow  marschirte  selbigen  Tages  mit 
einem  Corps  gegen  Radeberg,  woselbst  der  feindliche  General  Laudon 
mit  12,000  Mann  detachiret  stand;  derselbe  aber  verliess  bei  Zeiten 
sein  festes  Lager  und  setzte  sich  auf  die  Höhen  von  Arensdorf.  ^ 

Den  15.  rückte  der  Generallieutenant  von  Retzow  bis  Wolmsdorf* 
vor,  und  da  Se.  Königl.  Majestät  resolvirten,  das  Laudon'sche  Corps 
noch  weiter  zurückzutreiben,  so  brach  der  Prinz  Karl  von  Bevem  die- 
selbe Nacht  mit  einigen  Bataillons  auf  und  richtete  seinen  Marsch  so 
ein,  dass  er  beim  Anbruch  des  folgenden  Tages  dem  Laudon' sehen 
Corps  in  der  rechten  Flanque  stand,  sowie  der  Generallieutenant  von 
Retzow,  dasselbe  von  der  andern  Seite  anzugreifen,  seinen  Marsch 
nahm.  Se.  Königl.  Majestät  brachen  gleichfalls  den  16.  früh  mit 
etlichen  Bataillons  und  Escadrons  auf  und  marschirten  den  geraden  Weg 
nach  Fischbach,  5  um  dem  Feind  im  Rücken  zu  kommen. 

Der  General  Laudon ,  welcher,  wie  gewöhnlich,  den  Angriff  nicht 
abwartete,  konnte  doch  seine  Retraite  so  geschwinde  nicht  machen,  dass 
er  nicht  in  grösster  Unordnung  bis  in  die  Hauptarmee  des  Generalfeld- 
marschall Daun  culbutiret  worden.  Die  Avantgarde  des  Generallieute- 
nant von  Retzow  stiess  auf  einen  feindlichen  Posten  von  ungarischer 
Infanterie  und  Scharfschützen.  Die  Freibataillons  und  Husaren  griffen 
solchen  im  Walde  an,  trieben  selbigen  nach  wenigem  Widerstände  zurück 
und  hieben  bei  der  Retraite  über  600  Mann  nieder;  6  Officiers  und 
320  Mann  wurden  gefangen  genommen,  die  übrigen  würfen  die  Ge- 
wehre weg  und  salvirten  sich  mit  der  Flucht,  da  wir  dann  an  1000  Stück 
weggeworfener  Gewehre  gefunden.  Der  Feldmarschall  Daun  sähe  in 
seinem  Lager  diesen  Echec  ganz  gelassen  an,  ohne  einen  Mann  zum 
Soutien  zu  detachiren,  und  der  Generallieutenant  von  Retzow  bezog  das 
von  dem  Laudon' sehen  Corps  verlassene  Lager.  • 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


»  Vergl.  Nr.  10328.  —  a  Vergl.  Nr.  10327.  —  3  Vergl.  S.  232.   —   4  Klein- 
Wolmsdorf,  '/i  Meile  südostsüdl.  von  Radeberg.  —  5  Südöstl.  von  Radeberg. 
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10324.     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  GRAF  DOHNA. 

[Schönfcld,  September  1758.] 
Ich  erhalte  sogleich  Euer  Schreiben  vom  15.  dieses.  Da  Ich  aus 
solchem  ersehe,  dass  Ihr  in  solchem  noch  von  dort  wegzumarschiren 
und  die  Russen  zu  verlassen,  hergegen  nach  denen  Schweden  zu  greifen 
redet,  Ich  Euch  aber  dergleichen  falsche  Demarche  zu  thun  in  Meinem 
Schreiben  vom  13.  dieses/  von  welchem  Ich  mit  einem  besonderen 
Feldjäger  zugleich  ein  Duplicat  geschicket  habe,  [strengstens  verboten], 
so  sage  Ich  Euch  nochmals  hierdurch,  dass  Ich  darunter  gar  keinen 
Scherz  verstehe,  sondern  wiederholet  befehle,  dass  Ihr  Euch,  ohne  [Euch] 
jetzo  an  die  Schweden  zu  kehren,  von  dort  nicht  wegrühren,  sondern 
absolut  da  stehen  bleiben  sollet,  bis  dass  die  Russen  aus  Landsberg 
weg  sein,  hergegen  Eure  Leute  dahin  detachiret  sein  werden. 

Nach  dem  Concept.«  Fridcrich. 

10325.       AUX   MINISTRES  D'fiTAT  COMTES  DE  PODEWILS 
ET  DE  FINCKENSTEIN  A  BERLIN. 

Schoenfeld,  17  septembre  1758.3 

J'ai  vu  tout  ce  que  votre  rapport  du  10  de  ce  mois  comprend  au 
sujet  des  moyens  plus  convenables  k  mes  int^rdts  pour  remettre  suc- 
cessivement  k  Berlin  la  somme  du  subside  d'Angleterre;^  ä  quoi  je 
vous  dirai  que,  mon  temps  et  mes  grandes  occupations  militaires  ne  me 
permettant  pas  dans  le  moment  present  d'entrer  en  ces  sortes  d'affaires, 
vous  ne  devez  plus  m'en  mfiler,  mais  arranger  plut6t  vous  seuls  tout  ce 
qu'il  y  faudra  de  la  mani^re  que  vous  jugerez  la  plus  convenable  et  la 
plus  avantageuse  ä  mes  intdrfits.  De  vouloir  vous  amuser  ä  consulter 
lä-dessus  le  ministre  Boden,  ce  sera  ä  pure  perte  et  sans  vous  aider  en 
rien,  vu  qu'il  ne  s'y  entend  aucunement,  et  qu'il  n'a  point  d'id^s  ou 
connaissances  ni  du  commerce  ni  des  grandes  ßnances  et  des  cours  de 
change.  II  faut  plutöt  que  vous  vous  concertiez  avec  des  marchands 
et  des  banquiers  habiles  et  entendus  pour  vous  ddcider  sur  le  parti  le 
plus  avantageux  et  le  plus  profitable  pour  moi.  Je  vous  laisse  les 
maitres  d'arranger  et  de  finir  tout  cela,  sans  m'y  m61er  plus. 

Au  reste,  il  m'est  indifferent,  quant  aux  mati^res,  que  ce  soit  en 
argent  ou  en  or.  Agissez  selon  que  vous  l'entendrez  et  conformdment 
ä  mes  intdrfits. 

Comme  je  viens  d'apprendre  ä  regret  [que]  la  Princesse  de  Prusse 
va  de  lieu  k  autre,  malgrd  son  ötat  de  grossesse,  ma  volonte  est  que, 
pour  finir  ses  inconvdnients,  vous  arrangerez  qu'elle  dtablisse  son  sdjour 
k  Magdeburg,  jusqu'ä  ce  que  le  temps  de  ses  couches  sera  passd 
entiörement,  et  pour  n'en  pas  ombrager  le  public,   vous  masquerez  son 

>  Nr.  10  3 13.  —  «  Ausfertigung  fehlt.  —  3  Ein  Schreiben  an  Fran  von  Wreech 
vom   17.  September  «ehe  in  den  (Euvres  Bd.  16,  S.  21.  —  ♦  Vergl.  S.  177. 
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voyage  et  son  sejour  ä  Magdeburg  de  quelque  bon  et  valable  pretexte, 
soit  que  ma  belle-sceur  avait  choisi  ce  lieu  pr^förablement  parceque  Ma- 
dame sa  m^re '  y  serait  plus  k  portee  d'y  venir  Tassister  k  ses  couches, 
soit  de  quelque  autre  pretexte  plus  plausible,  si  vous  pouvez  en  ima- 
giner  encore. 

Nach  der  AttderUguns.  Federic. 


10326.     AU  MINISTRE  DfiTAT  ET   DE  CABINET  COMTE 
DE   FINCKENSTEIN  A  BERLIN. 


Finckenstein  berichtet,  Berlin  15. 
September :  „Le  baron  de  Wnmgel  k  qui 
Votre  Majest^  a  accord6  un  asile  dans 
Ses  ^tatSi*  est  venu  ce  matin  chez  moi 
pour  me  dire  qu'il  avait  des  nouveUes 
certaines  par  ses  amis  de  Su^de  qu'il  y 
avait  une  tr^  grande  fermentation  dans 
sa  patrie ;  que  les  paysans  commenfaient  a 
remuer  dans  plusieurs  provinces,  et  qae 
les  recherches  et  les  inquisitions  de  la 
commission  ^tablie  par  le  S6nat  ne  fai- 
saient  qu'aigrir  de  plus  en  plus;  que 
cette  multitade  manquait  de  dief  et  de 
conducteur,  ce  qui  <tait  d'autant  plus 
triste  qu'au  moyen  de  cela  la  r^volution 
serait  presque  in^vitable  et  peut-ötre  aussi 
avantageuse  pour  les  int^rßts  de  la  reine 
de  Suide  que  pour  ceux  de  Votre  Ma- 
jest^ ;  que ,  pour  rem^dier  k  cet  incon- 
v^nient,  il  avait  songö  k  y  envoyer  deux 
ou  trois  personnes  affid^es  d'entre  ceux 
qui  avaienl  6t€  proscrits  par  la  demi^re 
Di^te,  pour  les  faire  passer  en  Norv^ge, 
ou,  c6toyant  la  fronti^re  de  la  Su^de,  ils 
tücheraient  de  s'aboucher  avec  les  plus 
importants  de  ceux  qui  veulent  remuer 
et  leur  indiqueraient  les  chefs  qu'ils 
doivent  choisir,  et  r^duiraient  leurs  pr^ten- 
tions  k  trois  ou  quatre  points  g^n^raux, 
tels  que,  d^s  qu'ils  seraient  accord^s,  la 
cour  y  trouverait  d'abord  pour  eile  une 
sup^riorit^  parfaite.  Mais  qu'il  lui  fau- 
drait  pour  cet  effet  1 500  k  2000  ^cus,  puis- 
qu'il  faudrait  a  ces  gens  de  l'argent,  pre- 
mi^rement  pour  leur  voyage,  secundo  pour 
gagner  quelques  amis  particuliers  en  Nor- 
v^ge,  pour  n'Strepas  expos6s  aux  recherches 
du  gouvemement ,  et  tertio  pour  donner 
quelques    petits   encouragements    k    ceux 


Schoenfeld,   17  septembre   1758. 

J'ai  re^u  aujourd'hui  le  rap- 
port  que  vous  m'avez  fait  du  15 
de  ce  mois.  Je  suis  bien  fiche 
de  la  nouvelle  rechute  dont  le 
comte  de  Podewils  s'est  ressenti;^ 
mais  comme  cet  accident  n'a  ete 
que  passager,  j'esp^re  qu'il  n'aura 
gu^re  de  suites,  siu:tout  s'il  suit  le 
bon  conseil  de  son  medecin  et  use 
de  toutes  les  precautions  qui  lui 
ont  6i6  recommanddes. 

J'ai  vu  ce  que  le  baron  Wrangel 
vient  de  vous  proposer  au  sujet 
de  ses  nouveUes  de  Sudde.  Remer- 
ciez-le  de  ma  part  de  ses  bonnes 
intentions,  et  dites-lui  que  je  lui 
ferai  payer  avec  plaisir  par  vous 
les  2000  ^cus,  qu'il  pourra  em- 
ployer  k  ses  vues  dont  il  vous  a 
dit  le  detail.  Aussi  le  conseiller 
privd  Koeppen,  ä  qui  le  sieur  Eichel 
vient  d'Ä:rire,  vous  paiera  d'abord 
les  susdits  2000  6cus  en  or  contre 
votre  quittance,  portant  simplement 
que  cet  argent  vous  etait  paye  ä 
un  certain  usage  dont  j'dtais  in- 
formd.  Je  n'h^site  point  de  ha- 
sarder cette  somme  au  sieur  de 
Wrangel.  Car,  si  son  affaire  reussit, 
cela  m'^pargnera  d'autres  frais  bien 
au  delä  de  la  somme,  et  si  l'affaire 


»  Die  Herzogin- Wittwe  von  Braunschweig.   —  a  Vergl.  Bd.  XIII,   408.  604; 
XVI,  287.  —  3  Vergl.  Bd.  XVI,  314. 
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d'entre  les  paysans  auxquels  ils  trouve- 
raient  de  bonnes  dispositions.  Que  si 
Votre  Majest^  risquait  cette  somme  mo- 
dique,  Elle  Se  d^livrerait  peut-^tre  par  \k 
des  Sa^dois ,  qui ,  sans  beaacoup  nuire, 
ne  laiasaieiit  pas  que  d'incommoder ,  et 
Elle  mettrait  le  roi  et  la  reine  de  Su^de 
a  m^me  de  regier  dor^navant  les  affaires 
int^rieures  du  pays  d'une  mani^re  con- 
forme  aux  int^^ts  communs."  Jedoch 
habe  Wrangel  offen  erklSrt,  dass  er  für 
den  erhofften  Erfolg  nicht  btlrgen  könne, 
und  dass  die  Summe  vielleicht  verloren 
sein  werde ,  da  es  dem  Senate  möglicher- 
weise gelingen  könne,  vor  Ankunft  der 
Emissäre  die  Unruhen  zu  unterdrücken. 

Finckenstein  schreibt,  er  müsse  der 
MittheiJung  Wrangel' s  hinzufügen:  „que 
tont  ce  qu'il  dit  d'une  fermentation  en 
Su^e,  est  vrai  et  se  confirme  par  toutes 
les  nouvelles  de  ce  pays-la,  et  qu'il  est 
sfir  qu*on  s'y  porte  de  nouveau  k  des 
recherches  et  a  des  violences  qui  pour- 
raient  avoir  des  suites  fficheuses  pour  la 
cour  et  pour  la  Reine  en  particulier." 

Nach  der  Ausfertis^ung. 


manque,  il  faudra  penser  comme  si 
les  Suddois  avaient  pilld  encore 
ces  2000  dcus  de  mes  provinces 
au  delit  de  leurs  autres  exactions. ' 

Federic. 


10327.     AN   DEN   ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  BERLIN. 

Schönfeld,  17.  September  1758. 

Auf  Sr.  König!.  Majestät  allergnädigsten  Befehl  soll  an  Ew.  Ex- 
cellenz ich  anliegendes»  zur  weiteren  Besorgung  übersenden,  damit 
solches  sogleich  in  das  Französische  übersetzet  und  in  denen  Zeitungen 
überall  mit  inseriret  und  public  gemachet  werde.  Es  desideriren  Se. 
Königl.  Majestät  aber  hauptsächlich  dabei,  dass  dieser  und  alle  der- 
gleichen Articul  nicht  nur  bloss  und  alleine  in  denen  Berlinschen  oder 
Breslauer  gedruckten  Zeitungen  inseriret,  sondern  auch  nach  Hamburg, 


X  Auf  der  Rückseite  eines  Berichts  des  Markgrafen  Karl,  d.  d.  Königgrätz  19.  Juli 
175S,  befindet  sich  eine  eigenhändige  Weisung  des  Königs,  die  weder  auf  den  ge- 
nannten, noch  irgend  einen  anderen  der  Berichte  des  Markgrafen  bezogen  werden 
kann.  „Das  Geld  muss  ihm  geschaffet  werden  und  von  denen  englischen  Subsidien 
bezahlet;  nur  Vorschuss."  Es  könnte  vermuthet  werden,  dass  diese  Worte  auf  das 
Gesuch  Wrangel's  sich  beziehen,  um  so  mehr,  da  der  König  am  17.  September  für 
die  Auszahlung  der  englischen  Subsidien  Befehle  ertheilte.  Der  markgräfliche  Be- 
richt, von  dessen  vier  Seiten  nur  eine  beschrieben  war,  mag  in  der  Eile  vom  Könige 
für  einen  noch  unbenutzten  Bogen  Papier  gehalten  worden  sein.  —  »  Nr.  10323. 
Der  Bericht  erschien  Donnerstag  21.  September  in  den  Berliner  Zeitungen.  Vergl. 
^Berlinische  Nachrichten**  Nr.   113. 
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Leipzig,  insonderheit  aber  in  einer  guten  und  reinen  Uebersetzung  nach 
Holland  geschicket  werden  müsse,  um  auch  allda,  wenn  es  auch  einige 
Discretion  kosten  sollte,  denen  französischen  gedruckten  Zeitungen  überall 
sogleich  gänzlich  mit  inseriret  zu  werden;  als  welches  Sie  auch  wegen 
des  in  denen  Berlinschen  Zeitungen  jüngsthin  enthalten  gewesenen  Ar- 
ticuls  —  worin  die  ganz  infame  Nachricht  von  der  letzteren  Bataille,  so 
[in]  der  Warschauer  Zeitung  auf  Anstiften  des  Grafen  Brühl  enthalten/ 
refutiret  worden»  —  vor  ganz  nothwendig  erachten,  und  mir  befohlen 
haben,  Ew.  Excellenz  zu  melden,  auf  dergleichen  eine  ganz  besondere 
Attention  mit  zu  haben,  dass  solches  sowohl  vor  dieses  Mal  und  wegen 
des  letzterwähnten  Articuls  als  auch  sonsten  in  allen  weiteren  Vorfallen 
prompt,  bald  und  accurat  geschehen  müsse.  Welches  mir  anbefohlene 
dann  hierdurch  schuldigst  ausrichte. 

Eichel. 
P.  S.     Ew.  Excellenz  wollen  zu  Gnaden  halten,  wenn  gewisser  Ur- 
sachen  halber   mir   die  Freiheit  nehme,   anliegendes  an  den  Geheimen 
Rath  Koppen«  mit  einzulegen. 

Nach  der  Ausfertigung. 


10328.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

[17  septembre  1758],  a  7  heures.3 

Mon  eher  Frdre.  Je  dois  vous  avertir  que  cet  apr^s-midi  les  ofifi- 
ciers  de  ma  droite  ont  observd  que  la  premi^re  ligne  du  prince  de 
Deux-Ponts  a  leve  son  camp,  qu'elle  a  marchö  vers  le  Kcenigstein  oü 
eile  s'est  campee  entre  Thürmsdorf  et  Leupoldishain ;  *  que  la  seconde 
ligne  est  incessamment  avancde  pour  reprendre  le  poste  de  la  premiere, 
oü  eile  se  trouve  actuellement.  II  est  bien  difficile  de  deviner  au  juste 
ä  quoi  m^ne  ce  mouvement.  Je  ne  puis  conjecturer  que  deux  choses: 
ou  que  c'est  pour  renforcer  Daun  ä  qui  l'aventure  d'hier*  a  pu  de- 
plaire,  ou  que  c'est  pour  renforcer  Hadik,  afin  qu'il  soit  en  etat  de 
vous  tourner  par  votre  droite,  soit  du  c6t6  de  Freiberg  ou  ailleurs.  Cela 
s'^claircira  demain.  Je  vous  informerai  de  tout  ce  que  nous  pourrons 
voir  et  apprendre,  et  vos  patrouilles  vous  instruiront  du  restc. 

Adieu,  mon  eher  fr^re ;  je  vous  remercie  encore  du  plaisir  que  m'a 
cause  votre  apparition,^  en  vous  assurant  de  ma  plus  tendre  amitie. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  ^  C  Q  e  r  1 C. 


I  Vcrgl.  „Berlinische  Nachrichten"  Dienstag  12.  September,  Nr.  109.  —  «  Jeden- 
falls die  Zahlungsanweisung  der  2000  Thaler  für  Wrangel.  Vergl.  Nr.  10326.  — 
3  Das  Datum  ist  aus  dem  Inhalt  geschlossen.  —  4  Thttrmsdorf  nordwestl. ,  Leu- 
poldishain  westsüdwestl.  von  Königstein.  —  s  Vergl.  Nr.  10323.  —  6  Vergl. 
S.  236. 
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10329.     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  GRAF  DOHNA. 

Quartier  Schönfeld,  17.  September  1758. 

Da  Ich  die  ganz  sichere  und  zuverlässige  Nachricht  erhalte, «  wie 
dass  nunmehro  endlich  der  Ottomanischen  Pforte  die  Augen  über  die 
russischen  Ddmarches  sowohl  in  Polen  als  gegen  Mich  aufgegangen 
sein  und  dieselbe  mit  der  grossesten  Chaleur  alle  serieuse  Anstalten 
machet,  um,  wo  nicht  noch  in  diesem  Jahre,  dennoch  ohnfehlbar  in 
dem  nächstkommenden  Frühjahr  mit  einer  considerablen  Armee  im 
Felde  zu  erscheinen  und  mit  denen  Russen  zu  brechen,  als  habe  Ich 
nicht  ermangeln  wollen,  Euch  von  dieser  Nachricht  sofort  Communi- 
cation  zu  thun.  Ihr  könnet  leicht  erachten,  wie  accablant  diese  von 
der  Türkischen  Pforte  auf  einmal  gefasste  Resolution  denen  Ministem 
zu  Constantinopel  derer  gegen  Mich  alliirten  feindlichen  Puissances  sein 
müsse,  die  darüber  die  grosseste  Consternation  empfunden  haben.  Da- 
gegen der  türkische  Hof  aber  alle  Fermet^  bezeiget  hat,  so  dass,  als 
der  französische  Gesandte  Vergennes  einen  derer  türkischen  ersteren 
Minister  befragen  lassen,  in  was  vor  Absicht  die  Pforte  dergleichen 
starke  Armements  auf  denen  europäischen  Grenzen  mache,  er  die  fi^re 
Antwort  darauf  bekommen,  wie  die  Pforte  von  dem,  so  sie  thäte  und 
vorhätte,  niemanden  Rede  noch  Antwort  zu  geben  schuldig  sei. 

Ihr  könnet  diese  Zeitung  auch  gar  wohl  in  das  Publicum  bei  Eurem 
Corps  d^armie  glissiren  lassen,  da  Ich  glaube,  dass  solches  denen  Leuten 
noch  mehr  Muth  gegen  die  Russen  inspiriren  soll ;  wie  dann  auch  diese 
vielleicht  bald  die  Ordre  erhalten  dürften,   sich  wieder  zurückzuziehen. 

Observiret  Ihr  Eures  Ortes  nur  alles  dasjenige  wohl,  was  Ich  Euch 
in  Meinem  letzteren  Schreiben»  befohlen  habe,  auf  dass  die  Russen 
kein  Aufwasser  wider  Euch  bekommen,  noch  weiter  vor  oder  auch  über 
die  Oder  poussiren  können,  sondern  vielmehr  aus  Mangel  der  Sub- 
sistance  und  sonst  bald  genöthiget  werden,  sich  zurückzuziehen  und 
Meine  Lande  der  Orten  zu  quittiren. 

Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kriegsarchiv  des  Konigl.  Grossen  Generalstabs  zu  Berlin. 


10330.     AN  DEN  GEHEIMEN  COMMERZIENRATH  VON  REXIN 
IN  KONSTANTINOPEL. 

Lager  bei  Schönfeld,   18.  September  1758. 

Ihr  werdet  von  selbst  erachten,  wie  sehr  angenehm  Mir  die  Nach- 
richten von  der  so  ohnvermuthet  gefassten  vigoureusen  Resolution  der 
Pforte 3  gewesen  sein  müssen,  welche  Ich  aus  Eurem  Schreiben  vom 
15.  Julii  dieses  Jahres,  so  Mir  gestern  hier  richtig  eingeliefert  worden, 
ersehen  habe,  Nunmehro  müsset  Ihr  alle  Eure  Kräfte  und  Savoir-fairc 
anwenden,   dass  die  Pforte  in   solcher   vor  ihr  selbst  interessanten  Ge- 

I  Vergl.  Nr.  10330.  —  a  Nr.   10324.   —  3  Vergl.  Nr.   10329. 
Corretp.  Friedr.  II.    XVU.  16 
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sinnung  verbleibe,  auch  dieselbe  hiemächst  realisire.  Kann  es  in  diesem 
Jahre  wegen  der  so  spät  avancirten  Saison  nicht  geschehen,  so  ist  es 
schon  gut,  wenn  es  nur  in  dem  kommenden  Frühjahre  gewiss  geschiehet 
und  die  Pforte  sich  inzwischen  dazu  arrangiret.  Könnet  Ihr  es  zum 
wirklichen  Bruch,  es  sei  mit  den  Russen  oder  mit  den  Oesterreichem 
bringen,  so  müsset  Ihr  kein  Geld  sparen,  wenn  auch  alles  zu  solchem 
Behuf  verwandt  werden  sollte. 

Wie  Ihr  aber  leicht  begreifen  werdet,  dass  die  Minister  der  Gegen- 
partie Himmel  und  Erden  zu  bewegen  suchen  werden,  um  den  guten 
Vorsatz  der  Pforte,  es  sei  durch  Corruptiones  oder  andere  Intriguen, 
zu  hintertreiben  und  die  Pforte  wiederum  einzuschläfern,  mithin  bei 
ihren  durch  den  Krieg  mit  Mir  und  Meinen  AUiirten  schon  sehr  dela- 
brirten  Umständen,  da  sie  ihre  alte  und  beste  Truppen  bereits  verloren 
und  ihre  Fonds  mehrentheils  epuisiret  haben,  den  ihnen  so  sehr  ge- 
fährlich seinden  Coup  abzuwenden,  so  müsset  Ihr  dagegen  auf  das  sorg- 
faltigste durch  Eure  Freunde  arbeiten  und  Euer  Geld  adroitement  em- 
ployiren.  Ich  bin  auch  aus  Engelland  versichert  worden,  dass  M.  Porter 
mit  Fonds  und  Credit  versehen  sei,  um  die  Pforte  in  Bewegung  zu 
bringen,  der  also  hoffentlich  Euch  bestens  secondiren  wird.  Cajoliret 
ihn  also  sehr  und  lasset  es  an  nichts  fehlen,  um  seine  Freundschaft  und 
Vertrauen  zu  erhalten,  auf  dass  er  Euch  in  Eurem  Hauptbut  bestens 
assistire. 

Ich  hoffe,  dass  Euch  Meine  Minister  bereits  die  Relation»  von 
unserer  letztern  Bataille  und  Victoire  über  die  grosse  russische  Armee 
zugesandt  haben  werden.»  Sie  werden  Euch  auch  nächstens  eine  Re- 
lation von  Meiner  jetzigen  Campagne^  nebst  einigen  Reflexionen  über 
die  jetzige  Situation  der  Sachen  von  Europa  und  denen  vasten  Ab- 
sichten derer  Oesterreicher  und  derer  Russen  zusenden.*  Die  Oesier- 
reicher  sowohl  als  die  Russen  und  der  Hof  zu  Warschau  haben  sich 
dieses  Jahr  ein  rechtes  Fait  daraus  gemachet,  auch  die  allergrobeste 
Lügen  von  vielen  erhaltenen  Avantages  über  Mich  und  Meine  Truppen 
auszustreuen,  um  das  Publicum  damit  zu  betrügen.  Ich  habe  solche 
schändliche  Lügen  meprisiret  und  bin  Meinen  geraden  Weg  fortgegangen. 
Seid  gewiss  versichert,  dass  nachstehendes  Precis  von  Meiner  Campagne 
die  reine  Wahrheit  sei.  Es  ist  an  dem,  dass  ein  Convoi,  welchen  Ich 
zur  Belagerung  von  Olmütz  aus  Neisse  kommen  Hess,  um  solche  zu 
endigen,  in  den  mährischen  Gebirgen  von  den  Oesterreichem  theils 
aufgehoben,  theils  obligiret  worden,  wieder  nach  Neisse  zurückzugehen. 
Dieses  aber  würde  Mich  nicht  behindert  haben,  Olmütz  zu  nehmen,  der 
Daun' sehen  Armee  alsdenn  auf  dem  Halse  zu  gehen,  sie  zur  Bataille  zu 

»  Nr.  10243.  —  2  In  einem  Schreiben  an  Eichel,  Konstantinopel  15.  Juli,  hatte 
Rexin  gebeten,  ihm  „um  des  Himmels  willen  die  wichtigsten  Neuigkeiten"  baldigst 
anzuzeigen,  da  die  Gesandten  der  Gegenpartei  „nichts  als  Unwahrheiten  und  um 
nachtheilige  Sachen"  der  Ottomanischen  Pforte  berichteten.  —  3  Nr.  10 133.  10232. 
4  Vergl.  S.  255.  Anm.  3. 
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zwingen,  so  sehr  Daun  auch  solche  zu  evitiren  suchte,  und  alsdenn  bis 
nach  Wien  und  in  Ungern  vorzudringen,  wenn  nicht  zu  eben  der  Zeit 
die  russische  Armee  nach  Meinen  Grenzen  der  Neumark  marschiret  und 
in  diese  sowie  auch  in  Pommern  eingefallen  wäre.  Welches  und  da 
Ich  keine  genügsame  Truppen  dort  hatte,  um  sich  denen  Russen  und 
denen  Schweden  zugleich  zu  opponiren,  Mich  lediglich  und  allein  obli- 
giiete,  ohne  dass  die  Oesterreicher  das  geringste  dazu  gethan  hätten, 
die  Belagerung  von  01m  ütz  aufzuheben  und  durch  Böhmen  zurückzu- 
marschiren.  Ich  war  im  vorigen  Jahre,  nachdem  Apraxin  mit  der  russi- 
schen Armee  aus  Preussen  zurückgelaufen  war,  genöthiget,  Meine  da- 
selbst habende  Armee  heraus  nach  der  Mark  zu  ziehen,  um  der  überall 
auf  Mich  dringenden  superieuren  Macht  derer  Franzosen,  Oesterreicher 
und  Schweden  um  so  mehr  zu  resistiren.  Erstere  beide  wurden  bei 
Rossbach  und  bei  Breslau  oder  Lissa  tüchtig  geschlagen,  die  Schweden 
aber  bis  in  Stralsund  zurückgejaget.  Die  Russen,  von  denen  Franzosen 
und  Oesterreichem  animiret,  profitireten  von  der  Gelegenheit,  dass  Ich 
gar  keine  Truppen  in  Preussen  hatte,  und  occupireten  solches,  ohne 
dass  ihnen  die  geringste  Resistance  geschehen  konnte.  Sie  drungen 
darauf  in  das  Polnische  Preussen,  ohne  das  geringste  Management  vor 
die  Republik  Polen  zu  haben,  jugen  die  polnischen  Garnisons  aus  denen 
haltbaren  Plätzen  und  wollten  auch  durchaus  in  Danzig  Garnison  legen, 
so  ihnen  aber  wegen  der  Resistance  des  Magistrats  bisher  noch  fehl- 
geschlagen. Ich  fand  also  die  ganze  russische  Armee  70,000  Mann 
I  stark  schon  bei  Küstrin  in  der  vortheilhaftesten  Position  wegen  der 
[Moräste  und  Wälder,  auch  übrigen  Terrains;  dem  ohnerachtet  Ich 
Isolcher  mit  einem  Corps  von  ohngeföhr  40,000  Mann  gerade  auf  den 
fcals  ging  und  solche,  gottlob!  complet  schlug.  Ihr  könnet  sicher 
vlauben,  dass  da  Meine  Leute  ihnen  anfänglich  gar  kein  Quartier  ge- 
leben, über  30,000  Mann  von  ihnen  todt  auf  dem  Platz  liegen  ge- 
fllieben  und  von  Meinen  Bauren  begraben  worden,  diejenigen  nicht  zu 
re|hnen,  so  auf  der  Flucht  in  denen  Morästen  ersticket  sein,  und  dass 
siember  iioo  todte  und  blessirte  Officiers  haben,  ohne  die  Gefangene, 
so  w  von  ihnen  gemacht,  die  sich  auch  an  3000  belaufen,  und  106 
von  «nen  eroberte  Canons  seind  in  Küstrin  von  jedermann  zu  sehen. 
Es  isÄewiss,  dass  gedachte  70,000  Russen  die  Elite  von  ihrer  Armee 
gewese^die  dadurch  fast  ganz  ruiniret  ist.  Ich  würde  auch  das  übrige 
von  ihrÄ  Armee  völlig  detruiret  und  vielleicht  gefangen  bekommen 
haben,  oBeme  nicht  Daun  mit  der  österreichischen  Armee  unterdessen 
in  der  Lackitz  und  in  Sachsen  eingerücket  wäre  und  Miene  gemachet, 
mit  der  gswen  Force  nach  der  Churmark  und  nach  Berlin  zu  mar- 
schiren;  danK  Ich  denn  sogleich  wieder  zu  Meiner  hiesigen  Armee 
zurückgegangÄ  bin  und  gegen  den  übrigen  Theil  der  russischen  Armee 
den  Generallievenant  Dohna  mit  einem  Corps  stehen  lassen,  um  die 
Russen  völlig  aM  der  Neumark  weg  und  vorerst  zurück  nach  Polen  zu 
treiben,  wohin  d&e  sich  auch  schon  zurückziehen.  Hier  aber  habe  Ich 
m  i6* 


244    

Daunen  mit  seiner  Armee  zurück  gegen  die  böhmische  Grenzen  ge- 
dränget,  der  sich  sehr  hütet,  dass  es  nicht  zu  einer  dedsiven  Affaire 
komme,  und  indess  ein  Avantcorps  unter  dem  General  Laudon  vor  sich 
stehen  lassen,  welches  Ich  aber  vor  drei  Tagen  attaquiren  und  es  bis 
in  das  Lager  von  Daun  culbutiren  lassen;'  und  da  Ich  dem  Daun  alle 
Subsistance  von  vorne  coupire,  so  wird  er  sich  binnen  kurzer  Zeit  ent- 
weder  zu  einer  Bataille,  oder  aber,  wie  es  scheinet,  nach  Böhmen 
zurückzugehen  resolviren  müssen. 

Und  dieses  ist  bis  dato  die  hiesige  Situation.  Machet  allen  guten 
Gebrauch  davon  und  lasset  Euch  von  keine  österreichsche  Fanfaren- 
naden  irre  machen;  seid  vielmehr  gewiss,  dass  die  Sache  dererselben 
und  ihre  Armee  von  Tag  zu  Tag  schlechter  werden.  Eure  Treue  und 
gute  Dienste  werde  Ich  gewiss  als  Euer  gnädiger  König  erkennen,  wenn 
zumalen  Ihr  den  Bruch  der  Pforte  zu  Stande  bringet.' 

Meine  Minister  haben  Ordre,  Euch  von  Zeit  zu  Zeit  über  Amsterdam 
alles,  was  weiter  passiren  wird,  zu  schreiben.  Die  Franzosen  seind  sehr 
herunter,  nachdem  sie  von  dem  Prinz  Ferdinand  von  Braunschweig  und 
der  hannoverschen  Armee  bei  Crefeld  tüchtig  geschlagen  worden,  ^  und 
die  Engelländer  ihnen  in  Amerika  Cap  Breton  genommen  haben. 

Nach  dem  Conccpt. 

IC  331.     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  GRAF  DOHNA. 

Schön  fei  d,  18.  September  1758. 

Wiewohl  Ich  vermittelst  Meiner  Antwort^  auf  Euer  Schreiben  vom 
15.  dieses,  welche  erstere  mit  ebendemselben  Feldjäger  abgegangen, 
welcher  Mir  Euer  Schreiben  überbracht,  Euch  schon  umständlich  be- 
schieden habe,  wie  Ihr  Euch  dorten  wegen  der  Russen  verhalten  sollet, 
so  finde  Ich  dennoch  vor  nothwendig.  Euch  solches  hierdurch  noch- 
malen kurz  und  punktweise  zu  wiederholen,  auf  dass  darunter  kein 
Missverständniss  vorgehen  könne. 

Und  zwar  erstlich  sollet  Ihr  mit  Eurem  Corps  durchaus  nicht  eher 
aus  Eurer  Position  weggehen,  bevor  nicht  die  Russen  von  Landsberg 
ganz  weg  sind  und  Ihr  Landsberg  besetzt  haben  werdet.  Zweitens, 
dass  Ihr  .  alsdann  ein  Corps  nach  Driesen  detachiret ,  um  diesen  Ort 
wieder  wegzunehmen.  Alsdann  und  drittens  könnet  Ihr  auf  die  Schweden 
marschiren.  Dieses  ist  Meine  positive  und  stricte  Ordre,  nach  welcher 
Ihr  Euch  absolute  achten  und  folgen  sollet. 

Ich  habe  Euch  schon  vorhin  bekannt  gemacht,  ^  dass  Ich  von  hier 
schon  den  Generalmajor  von  Wedeil  mit  8  Bataillons  und  5  Escadrons 
gegen   die  Schweden  detachiret  habe;   also  wenn  Ihr   auch,    wenn  die 

X  Vergl.  Nr.  10323.  —  »  Das  Schreiben  ging  an  Rexin  in  Cbifiern  ab,  ohne 
dass  der  König  seinen  Namen  unterzeichnete.  —  3  Vergl.  S.  118.  —  ♦  Vergl. 
Nr.  10324.  —  5  Vergl.  Nr.  10 3 13. 


245    

Russen  dorten  erst  weg  sind  und  eher  nicht,  daselbst  wegen  Driesen 
und  sonsten  lo  oder  ii  Bataillons  lasset  und  danebst  ein  Husaren- 
regiment wegen  der  flüchtigen  Russen  dort  lasset,  so  bleibet  Ihr  doch 
allemal  gegen  die  Schweden  noch  stärker,  als  es  nöthig  ist.  Dieses  ist 
Eure  positive  Instruction. 

Vous   ne   pouvez   partir   qu'apr^s  que   mes   troupes  auront  occupd 
Landsberg. 

Federic. 

Nach   der  Ausfertigung  im  Kriegsarchiv  des  Königl.   Grossen   Generalstabs  xu  Berlin.    Der 
Zasau  eigenhändig. 


10332.     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  GRAF  DOHNA. 

[Schönfeld,   18.  September  1758.] 

Und  <  da  man  Mich  versichern  will,  als  wäre  das  Gros  der  Russen 
von  Landsberg  weg,  so  weiss  Ich  nicht,  was  Ihr  zu  befürchten  habet, 
um  nicht  dahin  zu  detachiren. 

Wenn  die  Russen  von  Landsberg  weg^  so  soll  der  Generalmajor 
Wobersnow  nach  Driesen  marschiren  und  es  wegnehmen,  die  Artillerie 
dazu  soll  er  aus  Küstrin  nehmen;  Mir  aber  muss  es  gleich  gemeldet 
werden,  weil  Ich  ihm  Ingenieurs  dazu  schicken  will. 

Alsdenn  und  wenn  die  Russen  dort  weg  seind,  könnet  Ihr  den 
General  Malachowski  mit  Husaren  dort  stehen  lassen,  um  die  flüchtige 
dort  herumschwärmende  Russen  zu  verfolgen;  Ihr  aber  könnet  sodann 
gegen  die  Schweden  marschiren,  um  Euren  Muth  an  solche  zu  kühlen. 

Dieses  alles  ist  Meine  ernstliche  und  positive  Ordre. 

Nach  dem  Concept.»  Fridcrich. 


10333.     A  LA  MARGRAVE  DE  BAIREUTH  A  BAIREUTH. 

[Schoenfeld,]  18  [septembre  1758]. 
Ma  tr^s  ch^re  Soeur.  Non,  tous  les  dv^nements  ficheux  qui  me 
sont  arrivds,  toutes  les  vicissitudes  de  la  fortune  ne  sont  rien  en  com- 
paraison  de  la  douloureuse  inquidtude  que  me  cause  votre  maladie. 
Au  nom  de  vous-möme,  si  vous  m'aimez,  si  je  vous  suis  eher  encore, 
fsiites  humainement  ce  qui  dopend  de  vous,  pour  vous  rdtablir;  pensez 
que  vous  6tes  mon  unique  consolation,  et  de  toute  la  terre  la  personne 
que  j'aime  le  plus  tendrement.  Votre  perte  me  pr^piterait  au  tom- 
beau,  et  certainement  je  ne  veux  ni  ne  pourrai  vous  survivre.  Oh!  ma 
ch^re  soeur,  faites  Timpossible  pour  vous  remettre,  sacrifiez - moi  vos 
chagrins  et  vos  afüictions,  pour  que  votre  esprit  tranquille  n'altdre  point 
la  Santo  du  corps  ni  ne  d^range  les  rem^des  dont  vous  vous  servez. 
Grand  Dieu!    quels  temps  que  ceux-ci.    Je  ne  fais  que  des  pertes  sen- 

1  Das  Schreiben  folgte  unmittelbaT  dem  vorangehenden.  —  a  Ausfertigung  fehlt. 
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sibles,  et  je  tremble  pour  ce  que  J'ai  de  plus  precieux.  Est-ce  lä  de 
tous  les  mondes  le  meUleur?  et  que  sera-ce  du  pire?  £n  v^ritö,  ma 
ch^re  soeur,  toutes  ces  r^ilexions  me  donnent  bien  du  degoüt  pour  la 
Tie,  et  il  me  prend  envie  de  cracher  au  visage  ä  ceux  qui  me  sou- 
haitent  une  longue  carri^re.  Daignez  me  faire  iciire  souvent,  pour  que 
j'apprenne  des  nouvelles  auxquelles  mon  coeur  s'intdresse  plus  qu'ä  tout 
au  monde.  Veuille  le  Ciel  qu'elles  soient  bonnes ;  car  tant  que  je  vivrai, 
personne  ne  vous  sera  ni  plus  ddvoud  ni  plus  tendrement  et  sincere- 
ment  attach^  que,  ma  tr^s  ch^re  soeur,  votre  trte  fidde  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Autfertiffunc-     Kigenhändig .  F  e  d  e  r  i  C. 


AU  GfiNfiRAL  DE  LINFANTERIE  PRINCE  FERDINAND 
DE  BRUNSWICK. 

Schoenfeld,  18  seplembre  1758. 
J'ai  re^u  aujourd*hui  avec  sa- 
tisfaction  la  lettre  que  Votre  Altesse 
m'a  faite  en  date  du  11  de  ce 
mois.  Mes  vceux  sont  que  les 
desseins  que  vous  avez  form^s,  selon 
le  plan  que  vous  avez  bien  voulu 
me  communiquer,  reussissent  par- 
faitement  ä  votre  grö.  Votre  plan 
est  des  mieux  pens^  et  disposes; 
on  en  doit  espdrer  une  parfaite 
r^ussite,  pourvu  que  toutes  les  par- 
ties  en  soient  exactement  executees, 
si  M.  d'Oberg  surtout  s'acquitte 
bien  de  ce  dont  vous  Tavez  Charge, 
et  en  particulier  par  rapport  de  sa 
marche  k  Cassel,  si  Soubise  se  porte 
avec  son  armee  sur  le  pays  d'Ha- 
novre;  si,  dis-je,  M.  d'Oberg  s'en 
acquitte  bien  habilement,  vous  re- 
jetterez  bien  loin  par  lä  Tennemi, 
pour  en  6tre  quitte.  Un  autre  effet 
arriverait,  si  M.  d'Oberg  ne  r^us- 
sissait  pas  sur  ce  dessein,  de  sorte 

que   ce   sera  Tdv^nement  qui   en   d^idera.     Enfin,   je  vois   bien  que 

vous  aurez  bien  de  la  besogne  k  faire  pour  contenir   Tennemi   de  nos 

fronti^res. 

Vous  me  parlez  toujours,   eher  prince,    de  retenir  che«  vous  ma 

cavalerie.    Je  vous  ai  r^itdrativement  d^lar^  mes   intentions  lA-dessus,» 


10334. 


Prinz  Ferdinand  berichtet,  Dtllmen 
II.  September,  er  glaube,  das«  Soubise 
den  Krieg  nach  Hannover  hinUberspielen 
wolle;  der  Plan  des  Feindes  sei  muth- 
maasslich  ,  ihn ,  den  Prinzen ,  aas  seiner 
jetzigen  Stellung  zu  verdrängen  und  zum 
Rflckxuge  ttber  die  Weser  zu  nöthigen. 
iJ'esp^re  qu'il  se  trompera  dans  scs  cal- 
culs:  je  ne  bongerai  d'id  que  dans  le 
seul  cas  que  je  pourrai  combattre  Tarm^e 
du  mar^hal  de  Contades,  mais  je  viens 
d'envoyer  un  nouveau  renfort  au  g6neral 
d'Oberg,  avec  ordre  de  marcher  d'abord 
k  Paderborn,  ce  qui  laissera  Tennemi  en 
suspens  s'U  se  portera  k  Hameln  ou  k 
Cassel.  Le  prince  d'Ysenburgi  a,  de  son 
c6t^,  regu  quelque  renfort  de  nouvelle 
lev^e,  et  la  ville  de  Hameln  est  actuelle- 
ment  mise  k  l'abri  de  toute  surprise.  D^s 
que  le  prince  de  Soubise  se  portera  avec 
son  arm6e  dans  le  pays  d'Hanovre,  le 
gen6ral  d'Oberg  marchera  k  Cassel,  par 
oü  il  forcera  ce  Prince  de  retoumer  sur 
ses  pas;  et  l'^vacuation  de  la  Hesse  s'en 
suivra,  j'espto,  s'il  peut  battre  le  corps 
que  ledit  prince  aura  laiss^  en  arribe  pour 
couvrir  ses  derri^res." 


Vergl.  S.  146.  179.  —  3  Vergl.  S.  205.  234. 
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auxquelles  je  m'en  tiens;  mais  je  prie  en  möme  temps  Votre  Altesse 
d'envisager  Tetat  fächeux  dans  lequel  je  me  trouve  actuellement  en 
butte  aux  forces  des  Russes,  des  Su^dois,  des  Autrichiens  et  de  rarmee 
des  Cerdes.  Je  viens  d'apprendre  aujourd'hui  par  une  lettre  de  Halber- 
stadt, du  President  de  la  chambre  Pfuel,  que  2000  Frangais  ont  €t6  le 
15  de  ce  mois  ä  Seesen  dans  le  Brunswick,  qu'ils  ont  annoncd  des 
quartiers  dans  le  Goslar,  et  qu'on  parlait  d'un  camp  de  14,000  hommes 
que  Soubise  voulait  former  entre  Osterode  et  Nordheim,  et  que  ce 
Prince  avait  voulu  surprendre  le  15  Clausthal  avec  3000  hommes.  Si 
ces  avis  se  conürment,  voilä  mes  provinces  de  Halberstadt,  Hohenstein 
et  en  partie  le  Magdeburg  de  nouveau  menacdes  d'^tre  envahies  par 
les  Frangais,  sans  que  je  saurais  foumir  assez  de  troupes  pour  m'opposer 
encore  de  ce  c6te-lä.  Faites  vos  rdilexions  lä-dessus,  eher  prince,  et  ne 
pensez  pas  tout-ä-fait  en  g^ndral  anglais,  mais  aussi  en  gdndral  prussien. 
Vous  voulez  garder  toujours  ma  cavalerie  aupr^s  de  Tarm^e  sous  vos 
ordres;  eile  ne  sert  effectivement  qu'ä  couvrir  les  £tats  d'Hanovre,  en 
attendant  que  mes  ennemis  susdits  accablent  mes  £tats  de  tous  c6t^s. 
Les  Su^dois,  qui  depuis  la  bataille  de  Zomdorf,  apparemment  pour 
aider  les  Russiens  par  quelque  diversion,  sont  rentrds  dans  la  Marche- 
Ukeraine,  y  ont  pousse  jusqu'ä  Prenzlau  d'oü  ils  ont  d^tachd  k  Ruppin. 
Je  me  suis  donc  vu  oblig6  de  d^tacher  quelques  troupes  d'ici  pour 
couvrir  Berlin  que  les  Su^dois  menacent.  * 

Le  gdneral  Dohna  est  encore  avec  son  corps  d'armee  dans  la 
Nouvelle-Marche,  pour  observer  ce  qui  reste  de  Tarmde  russienne  ä  Lands- 
berg-sur-la-Warthe ,  assez  nombreuse  encore,  malgr^  les  grandes  pertes 
qu'elle  a  essuyöes.  L*on  vient  ä  la  vdrit^  de  m'annoncer  aujourd'hui 
que  ces  Russes  avaient  pris  le  parti  de  se  retirer  dudit  Landsberg,  et 
qu'ils  commen^ent  ä  en  d^üler,  mais  il  faut  que  j'en  attende  la  con- 
firmation  du  lieutenant-gdndral  comte  de  Dohna. 

Quant  ä  moi,  ayant  rejoint  mon  armöe  le  8  de  ce  mois,  je  suis 
marchd  ici  pour  presser  l'armde  autrichienne  sous  Daun,  qui  s'est  campe 
entre  Stolpen  et  Bischofswerda ,  ou  pour  combattre,  ou  se  retirer  en 
Boheme.  Jusqu'ä  präsent,  Daun  se  tient  fort  bou tonne  et  parait  ne  pas 
avoir  envie  d'en  venir  k  une  affaire  decisive.  Je  joins  ci-clos  un  bul- 
letin'  sur  ce  qui  est  arrivd  A  Laudon,  que  Daun  avait  laiss^  en  avant 
avec  12,000  hommes,  pour  nous  observer  et  pour  couvrir  son  camp 
vis-ä-vis  de  nous. 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  KriegBarchiv  det  Köaigl.  Grotten  Genenilatabs  zu  Berlin. 


«  Vcrgl,  Nr.  10319.  —  «  Nr.  10323. 
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10  335-     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

A  trois  heures.  > 

Mon  eher  Fr^re.  II  est  trfes  sür  que  rarmöe  des  Cercles  est  di- 
minude  de  lo  bataillons  et  sürement  d'autant  d'escadrons ;  *  le  brouillard 
tombd,  j'ai  vu  le  corps  de  grenadiers  de  Lohmen  renforc^  de  peut-6tre 
4  bataillons,  et  j'ai  vu  quelque  infanterie  ou  vers  Rosenthal  ^  ou  Gies- 
hiibel/  ce  que  Ton  n'a  pas  bien  pu  distinguer,  de  sorte  que  je  crois 
que  vous  pouvez  faire  votre  d^tachement^  en  toute  süretd.  J'en  fais 
un  par  ma  gauche  vers  Pulsnitz,  pour  me  faciliter  les  fourrages. 

J'ai  regu  dans  ce  moment  des  lettres  de  Breslau  qui  marquent  que 
mon  frfere*  se  porte  mieux,  mais  qu'il  a  encore  des  restes  de  sa  fi^vre, 
et  qu'il  faut  qu'il  prenne  les  eaux.  J'ai  6cnt  qu'on  ne  pouvait  k  prä- 
sent lui  faire  prendre  cette  eure  qu'ä  Breslau,  par  les  raisons  que  vous 
eomprenez.  11  a  eneore  des  intervalles  de  ddire,  mais  le  m^ecin 
assure  que  cela  n'aura  aucune  suite.  Adieu,  mon  eher  fr^re;  je  vous 
prie  de  me  eroire  avee  autant  de  tendresse  que  d'estime  votre  üdele 
fr^re  et  serviteur 

N*ch  d«r  Ansfertigunff.    Eigenhändig.  ^  C  Q  C  r  I  C. 


10336.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

[Schoenfeld,]  19  [septembre  1758].? 

Mon  eher  Fr^re.  Je  vous  ^ris  pour  vous  dire  simplement  qu'il 
n'y  a  rien  de  nouveau.  Un  ddserteur  arriv^  de  l'arro^  de  Daun  de- 
pose  que  les  ofüeiers  avaient  re^u  ordre  de  renvoyer  tout  le  superflu 
de  leur  bagage  en  Boheme,  k  eause  qu'ils  manquent  de  fourrage.  Cela 
pourra  obliger  les  armöes  k  les  suivre  dans  quelques  semaines.  Je 
ticherai  de  rdtrdcir  Daun  du  c6t6  de  Bautzen.  Si  vous  en  faites  autant 
du  c6t^  de  Freiberg,  ^  ü  y  a  tout  lieu  de  se  flatter  que  la  faim  operera 
ee  que  l'^p^e  n'a  pu  faire« 

J'ai  re^u  hier  une  lettre  du  prince  Ferdinand,'  qui  me  marque 
qu'il  a  fait  un  detaehement  qu'il  envoie  droit  k  Cassel,  pour  obliger  le 

X  In  den  Akten  befindet  sich  das  Schreiben  bei  dem  5.  October;  es  ist  unter 
diesem  Datum  von  Schöning  (in  dem  S.  3.  Anm.  2  genannten  Werke  Bd.  I,  S.  276) 
publicirt  worden.  Dass  es  in  die  zweite  Hfilfte  September  und  in  die  Zeit  des  Schön* 
felder  Lagers  gehört,  unterliegt  keinem  Zweifel  Es  mnss  dem  Schreiben  vom 
Abend  des  17.  (Nr.  10328)  nachfolgen,  hingegen  dem  ersten  vom  2a  (Nr.  10 341) 
vorangehen,  also  vom  18.  oder  19.  September  datiren.  Das  nachträglieh  gefundene 
Schreiben  vom  18.  September  (Nr.  10374)  ergieht  für  obiges  Schreiben  das  Datum 
des  18.  Ueber  das  Detaehement  nach  Pulsnitz  vergl.  in  dem  handschriftlichen  Tage- 
buch von  Gaudi  Fol.  285  (GeneralsUbsarchiv.  C.  i.  I.  III).  —  t  Vergl.  Nr.  10328. 
—  3  Stidl.  von  Koenigstein.  —  4  Südl.  von  Schandau.  —  s  Vergl.  die  folgende 
Anm.  8.  —  6  Prinz  Ferdinand.  —  7  Ein  Schreiben  an  die  Prinzessin  Amalie  vom 
19.  September  siehe  in  den  CEuvres  £d.  27.  I.  S.  405.  —  8  Prinz  Heinrich  sollte 
durch  ein  Detaehement  gegen  Freiberg  den  Reichstruppen  die  Verproviantirung  er- 
schweren. Ueber  das  Detaehement  unter  Knobloch  und  Kleist  vergl.  TempelhofT, 
Gesch.  des  siebenjähr.  Krieges,  Bd.  II,  S.  272;  femer  die  Nummern  10335. 
10341.  10345.  —  9  Vergl.  Nr.  10334. 


249    

prince  de  Soubise  k  revenir  sur  ses  pas.  L'idöe  est  excellente,  il  faut 
voir  si  eile  sera  bien  ex^utde. 

Wedeil  doit  Ätre  aujourd'hui  k  Berlin.  Les  Suddois  ont  eu  une 
erneute  dans  leur  armöe:  Les  Dalecarliens  n'ont  pas  voulu  attaquer  un 
poste,  oü  il  y  avait  de  mes  troupes.  Hamilton  les  a  voulu  ddcimer, 
sur  quoi  beaucoup  de  rögiments  ont  pris  les  armes;  ils  ont  forcd  les 
prisons  et  sont  parvenus  ä  retirer  et  sauver  les  coupables.  Depuis  ce 
temps,  il  y  a  plus  de  12  de  leurs  ofBciers  qui  se  sont  entrecoupe  la 
gorge.  V6q\nt6  naturelle  ne  r^gne  donc  plus  de  nos  temps  que  chez 
les  Dal^arliens,  et  ces  gens,  tout  rustres  qu'ils  sont,  fönt  la  le^on  des 
procdd^  de  TEurope ;  et  quoi,  ces  nations  policdes,  ces  peuples  ^lairds 
par  la  philosophie,  ces  hommes  moux  et  effdminds  sont  plus  durs,  plus 
injustes  et  plus  fdroces  que  les  barbares  m^mes?  Dans  quel  temps  vi- 
vons-nous,  mon  eher  fr^re!  Les  proscriptions  des  triumvirs,  la  guerre 
de  trente  ans  n*a  rien  foumi  de  plus  affreux,  de  plus  cruel  que  la  guerre 
que  nous  avons  k  soutenir.  L'on  force  nos  parents,  que  dis-je?  notre 
propre  sang'  k  se  declarer  contre  nous;  la  mdchancetd  de  nos  ennemis 
est  parvenue  k  son  comble.  Quand  verrons-nous  la  fin  de  tant  de  per- 
fidies,  d'horreurs,  de  trahisons,  de  meurtres,  d'embrasements,  de  de- 
vastations  et  de  cruautds? 

Mais,  je  m'arrfite  lä;  il  n'est  pas  temps  de  ddplorer  nos  malheurs, 
il  ne  faut  songer  qu'ä  y  apporter  un  prompt  rem^de.  Nous  y  ferons 
ce  que  nous  pourrons,  et  quoi  qu'il  arrive,  ne  doutez  jamais  des  senti- 
ments  de  tendresse  et  de  la  haute  estime  avec  laquelle  je  suis,  mon 
eher  fr^re,  votre  fid^le  frere  et  serviteur 

•  Nach  der  AiufertigUDg.    Eigenhändig.  F  e  d  C  r  i  C. 

10337.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Schoenfeld,  19  septembre  1758. 
J*ai  etö  bien  aise   de  voir  ce  que   votre  lettre  du  17  m'a  appris. 
J'esp^re  que  tout  sera  pr^sentement  tranquille  k  vos  lieux,  apr^  que  le 
Corps  de   troupes  sous  les   ordres  du  g^ndral-major  Wedell«   sera  ddjä 
infailliblement  arrivö  lä. 

Quant  k  nous,  on  commence  k  douter  qu'on  pourra  parvenir  ici 
ä  quelque  affaire  ddcisive,  vu  que,  par  les  arrangements  que  le  mar^chal 
Daun  prend,  il  me  para!t  que  ses  ordres  sont  de  ne  rien  hasarder;  et 
comme  le  poste  oü  il  se  trouve,  entre  Radeburg  ^  et  Bischofswerda,  est 
tel  que  je  ne  saurais  l'entamer  lä ,  il  faut  que  je  me  bome  ä  le  tenir 
en  Sorte  que,  par  le  manque  de  subsistance  et  la  difficultd  de  la  mener 
ä  son  armde ,  il  se  trouve  rdduit  de  rentrer  en  Bohfime. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  C  d  e  r  1 C. 

*  Der  Markgraf  und  die  MarkgrSifin  von  Baireath  waren  durch  Reichsexecution 
gttwnngeii  worden,  ihre  Truppen  gegen  den  König  su  senden.  VergU  Bd.  XVI, 
'04-  151.  —  •  Vergl.  S.  233.  —  s  JedenfaHs  Radeberg. 
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10  33«.     AU  CONSEILLER   PRIVfi   DE   LfiGATION  BARON    DE 
KNYPHAUSEN  A  LONDRES. 

[Schoenfeld,]  19  8q>teinbre  1758. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  8  de  ce  mois,  m'ayant  etö 
bien  rendu,  je  suis  bien  aise  de  vous  dire  que  je  ne  manquerai  pas 
de  prendre  toute  Tattention  imaginable  k  ce  que  Sa  Majest^  Bri- 
tannique  vous  a  confie  au  sujet  de  la  conduite  de  la  cour  de  Brun- 
swick,« pour  m'en  ^clairer  et  pour  la  conserver  dans  son  attachement 
ä  la  bonne  cause. 

Vous  ferez,  au  surplus,  les  compliments  les  plus  obligeants  de  ma 
part  au  Roi  de  la  part  que  Sa  Majestd  a  bien  voulu  prendre  k  mes 
succ^s  sur  les  Russes,  et  combien  je  souhaitais  que  toutes  Ses  entre- 
prises  en  Amdrique  eussent  ^galement  tous  les  succ^s  ddsir^s. 

A  cette  occasion  je  pense  que  vous  ne  sauriez  pas  mal  faire  d'in- 
sinuer  aux  ministres  anglais  que,  selon  moi,  ils  sauraient  porter  un  coup 
de  la  demi^re  importance  aux  Frangais  s'ils  prissent  des  arrangements 
pour  ddoger  enti^rement  les  Francis  de  Tile  de  Domingue.  Je  ne 
suis  pas  ä  la  v^rite  assez  informd  si  cette  entreprise  se  peut  ex^cuter 
en  ^gard  des  Espagnols,  et  sans  que  ceux-ci  en  prendraient  ombrage 
et  Jalousie;  mais  s'il  n'y  a  rien  k  craindre  par  rapport  aux  Espagnols, 
je  suis  sür  que  les  Anglais  enfonceront  le  poignard  au  coeur  des  Fran^ais, 
s'ils  d^possdderont  ceux-ci  de  la  susdite  Üe. 

Der  König  unterrichtet  den  Gesandten,  lihnlich  wie  am  19.  den  Grafen  Fincken- 
stein,  Über  die  militärische  Lage.  Dann  hat  eine  schwierig  anzngreifende  Stellung 
eingenommen,  in  der  er  sich  noch  weiter  verschanzt;  er  wird  vermntblich,  ohne  auf 
ein  entscheidendes  Zusammentreffen  sich  einzulassen,  nach  Böhmen  zurfickkehren. 

Der  König  sendet  Knyphaasen  den  Bericht  über  das  Gefecht  mit  Laudon.a 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  C  T  i  C. 

10339.     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  GRAF  DOHNA. 

Schönfeld,  20.  September  1758. 

£s  kann  nicht  fehlen,  als  dass  Euch  nicht  Meine  seit  dem  14. 
dieses  von  hier  abgeschickte  vier  bis  fünf  Schreiben  und  positive  Ordres^ 
wegen  Eures  dortigen  Verhaltens  richtig  zugekommen  sein  sollten, 
worauf  Ich  aber  noch  keine  Antwort ,  noch  weiteren  Bericht  erhalten, 
als  den  vom  15.,^  so  der  letzte  ist.  Inzwischen  erhalte  Ich  heute  einen 
Bericht  vom  18.  dieses  von  dem  Magistrat  zu  Frankfurt  an  der  Oder, 
nach  welchem  selbigen  Morgen  eine  Partei  von  150  Russen  bis  nach 
dem  Dorfe  Schwetig^  und  von  dar  gerade  gegen  Frankfurt  gegangen, 
nachdem  noch  mehrere  dergleichen  den  ganzen  Stembergschen  Kreis 
durchstreifet  und  ausgeplündert  haben.     Dabei  Ich  vernehme,  dass  das 

>  Vergl.  hierüber  das  Schreiben  an  Finckenstein  vom  23.  September,  Nr.  10356. 

—  a  Nr.  10323.  —  3  Vergl.  Nr.  10313.  10324.  10329.  10 331.  —  4  Vergl.  S.  237» 

—  5  Südöstl.  von  Frankfurt,  am  rechten  Ufer  der  Oder. 
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Hordt'sche  Regiment  von  Euch  aus  Frankfurt  weggezogen  und  nur 
4  Compagnien  Landrailiz  da  geblieben.  Ich  kann  Mich  also  aus  alleä 
Euren  Manoeuvres  nicht  mehr  richten.  Ich  habe  Husaren  vom  Zieten'- 
schen  Regiment  von  Glogau  aus  nacher  Crossen  und  Frankfurt  ge- 
schickt:* wo  sind  die  geblieben?  und  worum  habt  Ihr  die  Hordt' sehen 
Bataillons  an  Euch  gezogen? 

Jedermann  will  hier  Nachricht  haben,  dass  die  Russen  sich  von 
Landsberg  weg  und  nach  Polen  zurückgezogen;  ein  von  Euch  gekom- 
mener Fddjäger  hat  Mich  versichert,  eine  Colonne  davon  deüliren  ge* 
sehen  zu  haben.  Seind  solche  fort,  warum  schreibet  Ihr  es  Mir  nicht, 
und  warum  detachiret  Ihr  nicht  sogleich  Husaren  und  die,  so  Ich  von 
Glogau  geschickt,  um  das  Gesindel  im  Sternbergschen  und  bei  Frank- 
furt wegzujagen?  Ich  erwarte  mit  der  grossesten  Ungeduld,  dass  Ihr 
Euch  über  dies  alles  deutlich  expliciret,  und  den  Empfang  Meiner  Ordres, 
die  alle  wiederholen,  wie  Ihr  Euch  verhalten  und  dass  Ihr  [die]  Russen 
bei  Landsberg  durchaus  nicht  verlassen  sollet,  bis  sie  ganz  dort  weg 
sein  und  Ihr  Landsberg  wirklich  wieder  besetzet  haben  werdet,  auch  wie 
Ihr  Euch  weiter  verhalten  sollet ;  denn  Ich  sonst  glauben  muss,  es  sei  Mir 
das  ganze  dortige  Corps  d'arm^e  zu  nichts  weiter,  als  dass  es  in  Essen 
und  Trinken  unterhalten  werde  und  es  weiter  nichts  ausrichte. 

Nach  dem  Concept.«  Friderich. 

10340.     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  GRAF  DOHNA. 

Schönfeld,  20.  September  1758. 

Ich  habe  heute  sogleich  Euem  Bericht  vom  17.  dieses  erhalten, 
der  Mir  insoweit  Vergnügen  verursachet,  als  Ich  zeither  sehr  darauf  ge- 
hofifet  habe,  nur  Eure  Position,  und  wie  es  dorten  mit  denen  Russen 
stehet,  zu  wissen.  Es  ist  Mir  auch  lieb,  dass  Ihr  Eure  vorige  Stellung  ^ 
wieder  genommen  habet,  ohne  dass  der  Feind  etwas  von  Eurer  Aende- 
Hing  gemerket.  Meine  Intention  ist  sonst,  dass,  sowie  nur  der  General- 
major von  Wedeil  einigermaassen  die  Schweden  vorwärts  gejaget  und 
zurückgetrieben  hat,  Ihr  alsdenn  sogleich  und  alsofort  die  beiden  Dra- 
gonerregimenter ^  von  ihm  wieder  an  Euch  ziehen  sollet. 

Was  die  Zeitung  wegen  eines  Corps  von  12,000  Mann,  so  die 
Russen  an  sich  ziehen  wollen,  betrifft,  so  glaube  Ich,  dass,  was  be- 
soffene russische  Generals  am  Tisch  sagen,  mehr  Fanfaronnaden  sein, 
als  dass  man  darauf  bauen  könne.  Ich  weiss  auch  nicht,  woher  sie 
sogleich  ein  Corps  Truppen,  vor  sich  zu  verstärken,  nehmen  woUen,  und 

»  Vcfgl.  S.  193.  —  a  Auf  der  bereits  in  Chiffern  gesetzten  Ausfertigung  findet 
sich  von  Eicbel's  Hand  der  Vermerk:  „Ist  nicht  abgegangen,  nachdem  von  dem 
Herrn  Generallieutenant  Graf  Dohna  die  Relation  vom  17.  dieses  inzwischen  einge* 
kommen  ist."  Vergl.  Nr.  10340.  —  3  Bei  Blumberg,  vcrgl.  S.  213.  Anm.  3  und 
S.  237.  —  ♦  Dohna  spricht  in  seinen  Berichten  nur  von  dem  einen  Dragonerregi- 
ment Flettenberg,    das  er  Wedeil  zu  Hülfe  gesandt. 
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habe  wenigstens  nichts  von  dergleichen  gehöret.  Es  müsste  dann  das 
Corps  sein,  so  unter  dem  Generalmajor  Resanow  bei  Stolpe  in  Pommern 
gestanden  und  über  Bütow  nach  Preussen  zurückmarschiret,  auch  aus 
wenigen  tausend  Mann,  und  mehrentheils  Kosacken,  bestehen  soll.  Es 
ist  aber  doch  nothwendig,  dass  Ihr  sogleich  alle  gute  und  sichere  Nach- 
richten durch  die  Leute  in  der  Neumark  und  anstossenden  Pommern 
und  sonstherum  sogleich  einzuziehen  suchet,  ob  etwa  einige  Corps  der 
Gegenden  auf  dem  Marsch  sein,  um  zu  denen  Russen  nach  Landsberg 
zu  stossen.  Auf  den  Fall  nun,  dass  was  dahin  stossen  sollte,  so  könnet 
Ihr  gewiss  versichert  sein,  dass  auf  die  erste  Nachricht  davon  Ich  Euch 
noch  mehr  mit  Truppen  verstärken  und  zu  Euch  stossen  lassen  werde. 
Inzwischen  arbeitet  nur  nach  allen  Kräften  darauf,  dass  Ihr  denen  dor- 
tigen Regimentern  aus  Preussen  ihre  bisherige  Schwachheit  und  schlechte 
Denkungsart  aus  dem  Kopf  bringet,  und  dass  sie  dagegen  auf  Preussisch 
und  als  rechtschaffene  brave  Leute  denken. 

II  ne  faut  pas  ajouter  foi  aux  fanfaronnades  que  les  Russes  fönt 
dans  leurs  ddbauches.  Je  ne  vois  pas  d'oü  viendraient  ces  12,000  hommes, 
et,  aprds  tout,  les  Turcs  leur  feront  mettre  de  Teau  dans  leur  vin. 

Federic 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kriegsarchiv  des  Königl.  Grossen  Genendstabs  tu  Berlin.  Der 
Zusats  eigenhändig.  > 


10  341.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

[Schoenfeld,]  20  [septembre  1758]. 

Mon  eher  Fr^re.  J'esp^re  que  le  ddtachement  de  Knobloch»  rd- 
pondra  ä  vos  intentions. 

Quant  aux  Autrichiens,  avec  un  peu  de  patience  nous  nous  en 
d^ferons. 

Quant  aux  Suddois,  vous  leur  faites  de  beaux  projets  de  jonction 
avec  les  Francis ;  mais,  mon  eher  fr^re,  un  mouvement  de  Dohna  vers 
Stralsund  les  rejette  d'abord  en  Pomdranie,  je  ne  crains  plus  k  präsent 
ces  gens-lä. 

D^s  que  ces  gens  qui  ne  portent  point  de  chapeaux,^  se  mdleront 

I  Am  22.  September  wird  dem  Grafen  Dohna  ein  Auszug  aus  dem  Berichte 
Benott' 8,  Warschau  13.  September,  ttbersandt.  Der  Bericht  handelte  von  dem 
bevorstehenden  Rückzuge  der  Russen;  die  Küssen  würden  zurückgehen  aus  Mangel 
an  Nahrungsmitteln  und  weil  der  grösste  Theil  ihrer  Genende  dienstunflhig  ge- 
worden sei.  In  einem  Schreiben  an  Hacke,  den  Commandanten  von  Glogau,  vom 
aa.  September  äussert  der  König  seine  Zufriedenheit  über  die  Verjagung  „der  Partie 
russischer  Kosacken,  so  sich  ohnlfingst  bei  Züllichau  angefunden*.  Hacke  soll 
darauf  sehen«  dass  etwaigen  neuen  Streifereien  „von  dergleichen  Volke"  ^einiger  Ein- 
halt geschehe  imd  solche  in  Respect  gesetzet  werden''.  [Ausfertigung  im  General- 
sUbsarchiv.]  —  •  Der  Bericht  fehlt  VcrgL  8.348  und  Nr.  10345.  —  3  Die  Türken; 
„nos  plus  cruels  ennemis  sind**  die  Russen,  vergl.  S.  aoj. 


253 

de  cette  guerre,  vous  lui  verrez  prendre  toute  une  autre  forme,   et  nos 
plus  cruels  ennemis  seront  les  premiers  qui  soupireront  apr^s  la  paix. 
Adieu,  mon  eher  fr^re,  je  vous  embrasse  bien  tendrement. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhäadig.  F  e  d  e  r  i  C. 


10342.  AU  CONSEILLER  PRIV£  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. « 

Schoenfeld,  20  septembre  1758. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  12  de  ce  mois  et  vous  sais  parfaitement 
gre  de  la  communication  que  vous  m'avez  faite  de  la  copie  d'une  lettre 
de  Constantinople,  *  aussi  prfiterez  beaucoup  d'attention  sur  l'importante 
nouvelle  qu'elle  comprend,  et  qui  vient  de  m'£tre  confinn^e  de  plusieurs 
autres  endroits,  afin  de  l'approfondir  mieux  encore  et  de  m'informer 
de  tout  ce  qui  en  viendra  ä  votre  connaissance. 

Quant  ä  la  lettre  qu*un  inconnu  qui  s'est  qualifiö  du  nom  de 
Perrot,  ^  vous  a  donn^e  pour  moi,  il  ne  s'y  agit  que  d'une  proposi- 
tion  dudit  sieur  Perrot  d'armer  deux  vaisseaux  de  guerre  de  30  ou 
40  pi^ces  de  canons  sous  mon  pavillon,  pour  aller  en  course  contre  les 
vaisseaux  de  mes  ennemis ,  mais  particuli^rement  pour  ticher  d'inter- 
cepter  les  vaisseaux  su^dois  de  la  Compagnie  des  Indes  qu'il  evalue 
chacun  ä  2  jusqu'ä  300,000  livres  Sterling,  et  promet  que,  si  je  voulais 
faire  Tarmement,  tout  le  profit  des  prises  m'en  devait  revenir,  ou  une 
certaine  partie,  en  cas  que  j'accordais  seulement  mon  pavillon  aux 
entrepreneurs.  II  prie,  au  surplus,  dans  la  lettre  de  lui  envoyer  le  plus 
t6t  possible  ma  r^solution,  puisque,  son  projet  agr^d,  les  vaisseaux  de- 
vaient  Itre  ^uipds  avant  Noel,  pour  pouvoir  intercepter  les  vaisseaux 
su^dois  ä  leur  retour  des  Indes,  son  adresse  ^tant:  k  M.  Perrot  chez 
M.  Spies,  marchand  de  Rotterdam. 

Comme  je  crois  ne  devoir  pas  heiter  un  moment  [d'accorder]  la 
demande  de  cet  homme,  surtout  apr^s  cette  insolente  d^claration  de  la 
SuMe*   que  vous  nMgnorez  pas,   et   en  consequence    [de  laquelle]    eile 

I  Auf  den  Befehl  des  Königs,  in  Holland  Ingenieure  für  die  preussische  Armee 
anzuwerben  (vei^l.  Bd.  XVI,  123;  auch  200.247.371.404),  empfiehlt  Hellen  in  einem 
Bericht,  Haag  15.  August,  einen  ungarischen  Edelmann  aus  Siebenbürgen,  de  Jeney, 
der  Protestant  ist  (vergL  Bd.  XVI ,  123)  und  in  österreichischen  und  französischen 
Diensten  gestanden  hat.  Der  König  erklärt  sich  in  einem  Immediaterlass,  d.  d.  Tamsel 
30.  August,  mit  dem  Eintritt  de  Jeney's  einverstanden ,  falls  dieser  sich  verpflichtet, 
lebenslänglich  in  preussischem  Dienst  zu  bleiben.  Nachdem  de  Jeney  dieses  Ver- 
sprechen geleistet,  befiehlt  der  König,  Schönfeld  17.  September,  de  Jeney  ihm  zu 
senden.  —  a  Ein  Bericht  des  holländischen  Gesandten  Hochepied  in  Constantinopel 
an  den  Greffier  Fagel  vom  2.  August.  Vergl.  Nr.  10345.  10355.  —  3  Der  Brief 
liegt  nicht  mehr  vor.  Perrot  war  ein  Engländer.  Sein  ganz  englisch  geschriebenes, 
an  Hellen  verschlossen  gegebenes  Schreiben  hatte  Keith  dem  Könige  in's  Franzö- 
sische übertragen.  —  ^  Der  König  meint  jedenfalls  die  von  dem  schwedischen  Ge- 
sandten Posse  dem  russischen  Ministerium  in  Petersburg  übergebene  Dedaration, 
die  in  den  Danztger  „Beyträgen*  Bd.  V,  S.  319.  320  gedruckt  ist. 
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d^lare  ä  toutes  les  puissances  commergantes  par  mer  ä  raes  fitats 
qu*elle  ne  menagerait  aucun  des  vaisseaux  des  puissances  neutres  qui 
entreraient  ou  sortiraiettt  de  mes  ports,  mais  qu'eUe  les  döclarerait  tous 
de  bonne  prise,  je  n'ai  plus  rien  k  mdnager  avec  cette  puissance  sur 
cet  article.  C'est  aussi  en  consdquence  que  vous  marquerez  inconti- 
nent  au  sieur  Perrot  que  j'avais  goüt^  sa  proposition,  et  que  je  lui  ac- 
cordais  mon  pavillon  pour  son  entreprise;  sur  quoi,  il  pourra  d'abord 
s'arranger  en  consequence.  Que,  quant  aux  conditions,  mon  Intention 
n'etait  du  tout  de  faire  moi-m^me  cet  armement,  mais  que  je  laisserais 
plut6t  ce  soin  aux  entrepreneurs,  qui  cependant  me  paieraient  en  argent 
une  quote-part  ou  certaine  partie  du  profit  des  prises  qui  leur  en  revien- 
draient.  Ce  que  vous  reglerez  tout  avec  lui,  de  mfime  que  les  süretes 
que  les  entrepreneurs  me  donneront  pour  la  paie  de  ma  quote-part  de 
ce  qui  leur  en  reviendra  en  profit. 

Au  surplus,  vous  mdnagerez  fid^lement  le  secret  au  sieur  Perrot 
sur  toute  cette  affaire,  et  d^s  que  vous  serez  convenu  avec  lui  sur  les 
articles  susdits,  et  que  vous  en  aurez  mis  par  ecrit  quelque  Convention 
lä-dessus  que  vous  signerez  tous  deux,  vous  pourrez  ^crire  directement 
au  ministre  d'fitat  et  de  cabinet  le  comte  de  Finckenstein ,  que  j'ai 
prdvenu  lä-dessus, '  pour  vous  faire  avoir  incessamment  les  lettres  pa- 
tentes pour  les  susdits  vaisseaux  au  sujet  de  mon  pavillon,  si  le  sieur 
Perrot  en  demande. 

Nach  dem  Conccpt.  F  C  d  e  r  i  C. 

10343.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  BERLIN. 

Schönfeld,  20.  September  1758. 
xLichel  tibersendet  dem  Minister  Briefe  des  Königs  zur  weiteren  Beförderung, 
den  Brief  an  Hellen,  3  ^den  des  Königs  Majestät  pressiren",  nnd  den  an  Knyphausen ;  3 
ferner  eine  Antwort  an  die  Herzogin  von  Gotha,  4  die  „eigenhändig  von  des  Königs 
Majestät  und  von  besonderer  Importance  ist;  daher  wohl  nöthig  sein  dörfte,  vor 
deren  sichere  und  richtige  Beförderung  eine  ganz  besondere  Attention  zu  haben**. 

Eichel  bestätigt  den  Empfang  der  durch  Finckenstein  übersandten  Briefschaften 
von  RexinS  und  schreibt  hierzu: 

Vorläufig  approbiren  des  Königs  Majestät  sehr,  dass  Ew.  Excellenz 
durch  Herr  Schickler ^  eine  gewisse  Relation'  an  den  Briefsteller  ab- 
gehen lassen,  und  da  die  erstere  wegen  der  Anzahl  Trophäen  und  Ge- 
fangenen noch  nicht  ganz  accurat  gewesen,  so  wünschen  des  Königs 
Majestät,  dass  die  nähere  Nachricht  deshalb,  wie  solche  unter  dem 
Namen  eines  preussischen  Officiers  in  der  Breslauer  Zeitung  ^  gestanden, 

1  Vergl.  Nr.  10349.  —  a  Nr.  10342.  —  3  Nr.  10338.  —  4  Vergl.  Nr.  10299; 
vermuthlich  vom  19.  zu  datiren.  —  5  Vergl.  S.  255.  Anm.  9.  —  6  Die  Berichte 
Rexin's  und  die  Erlasse  an  ihn  gingen  über  Amsterdam  als  Geschäftsbriefe  zwischen 
dem  Berliner  Banquierhaus  Schickler  und  Handelshäusern  in  der  Türkei.  —  7  Die 
Relation  über  Zorndorf,  Nr.  10243.  —  ^  In  der  ^Schlesischen  privilegirten  Staats-, 
Kriegs-  und  Friedens  -  Zeitung"   Nr.  103  .von  Sonnabend  2.  September  1758  befindet 
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nebst  der  Relation  von  der  diesjährigen  Campagne  mit  der  Continua* 
tion, '  auch  dem  letzteren  kleinen  Bulletin'  auch  dahin  geschicket,  hin- 
furo  aber  durch  denselben  Canal  damit  continuiret  werden  könnte,  da 
man  so  sehr  heisshungrig  nach  denen  dort  so  rar  eingehenden  Nou- 
vellen  ist. 

Insonderheit  würde  man  gerne  sehen,  wenn  ein  etwas  succinctes 
Promemoria^  von  denen  bisherigen  Unternehmen  derer  Russen  in 
Preussen  und  in  Polen,  — deren  Absicht,  diese  Provinzen  als  Con- 
queten  zu  behalten,  auch  wegen  der  Poteaux  Nova  Russia  wie  Nova 
Servia,*  desgleichen  was  wegen  Danzig,^  Thom  etc.  geschehen,  in- 
gleichen wie  hart  und  m^prisant  mit  der  Republik  und  denen  Polen 
verüadiren  worden,  auch  endlich  die  af&eusen  Suites  in  £gard  Polen, 
Schweden,  Dänemark  und  der  Pforte,  wenn  es  hierunter  denen  Russen, 
denen  Oesterreichem  aber  die  teutsche  Reichsfiirsten  und  Teutschland 
überhaupt  unter  die  Füsse  zu  bringen  gelingen  sollte,  —  aufgesetzet,  in 
Chifires  gebracht  und  Absender  des  Briefes  quaesiümis  zu  seiner  Infor- 
mation und  Gebrauch  mitgeschicket  werden  könnte  .  .  . 

Auttuff  aus  der  AusfisittcuaR.  r<  l  C  n  e  1. 


10344.     AN  DEN   GEHEIMEN  COMMERZIENRATH  VON  REXIN 
IN  KONSTANTINOPEL. 

Laf|[er  bei  Schön feld,  anderthalb  Meilen  von  Dresden, 
20.  September  1758. 

Da  ich  schon  anfing  mich  zu  beunruhigen,  ob  auch  die  durch  die 
bewusste  Armenianer  übersandte  Briefe^  dorten  richtig  angekommen, 
insonderheit  aber,  ob  der  noch  vorhin  schon  abgereisete  Courier ^  mit 
denen  Hauptsachen  arriviret  oder  aber  einer  oder  andere  verunglücket 
sei,  so  erhalte  ich  endlich  zu  meiner  besonderen  Satisfaction  Dero  höchst 
angenehmes  Schreiben  vom  15.  Juli,  so  mich  vöUig  beruhiget  hat,  und 
dessen  Einhalt   unserm   Herrn   Principal,^  den   ich  solches  auch  lesen 

sidi  ein  ,,Schreiben  eines  preussischen  Officiers  von  dem  Dohnaischen  Corps  vom 
29.  Aagust**  (Separatabdruck  auf  der  Stadtbibliothek  in  Breslau).  Dieses  (^Schreiben'' 
hat  Eichel  oben  wohl  im  Auge, 

I  Nr.  10 133  u.  10232.  —  a  Nr.  10323.  —  3  Den  obigen  Weisungen  gemäss 
wurde  von  Hertzberg  ein  Promemoria  verfasst ,  das  am  30.  September  von  Fincken- 
stein  an  Rexin  gesandt  wurde.  Das  Promemoria  beginnt:  „Es  ist  weltbekannt,  dass 
der  russische  Hof  seit  vielen  Jahren  ..."  —  4  In  der  Hertzberg' sehen  Denkschrift 
wird  darauf  hingewiesen,  dass  die  Russen  in  Ostpreussen  Pfähle  mit  der  Inschrift 
nNova  Russia*'  zum  Zeichen  der  Besitznahme  des  Landes  aufstellten,  sowie  sie  |,den 
Tbeil,  welchen  sie  der  Ottomanischen  Pforte  abgezwackt,  mit  dem  Namen  Nova  Servia 
(vcrgL  Bd.  X,  540)  beleget".  —  5  Vergl.  S.  243.  —  6  Am  2.1.  September  schreibt 
Eichel  dem  Minister  über  die  Beförderung  des  königlichen  Schreibens  an  Rexin 
(Nr.  10330)  und  kommt  noch  einmal  auf  die  zu  entwerfende  Denkschrift  zurück«  — 
'  Vergl.  Bd.  XVI.  351.  —  8  Vergl.  Bd.  XVI,  260.  —  9  Der  König.  Rexin  hatte 
un  15.  Juli  ein  Schreiben  an  den  König  und  eins  an  den,  wie  es  scheint,  ihm  auch 
persönlich  befreundeten,  Eichel  gesandt.    Vergl.  S.  242.  Anm.  2. 
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lassen,  sehr  viel  Zufriedenheit  gegeben.'  Alles,  was  Dieselbe  von  Mir 
darin  veriangen,  ist  getreulich  besorget  worden.  Dem  Benoit  ist  ver- 
langter Maassen  ein  Chiffre  zur  Correspondenz  mit  Ihnen  zugesandt, ' 
auch  demselben  zugleich  das  höchste  Secret  auf  Ehre,  Leben  und  Re- 
putation eingebunden  worden.  Der  Chiffre  f^gt  verlangtermaassen  mit 
II 18  an  und  verfolget  von  dar  die  Zahlen  sowohl  durch  alle  Signifi- 
cantes  als  auch  durch  alle  Nonvaleurs  und  offen  gelassene  Numeros, 
womach  Sie  Ihre  Mesures  nehmen  können. 

Dass  Sie  von  uns  wenig  oder  gar  keine  Zeitungen  erhalten  haben, ' 
solches  wundert  mich  nicht,  da  unsere  Correspondance  vorhin  gar  nicht 
eingerichtet  gewesen ;  dass  aber  auch  Porter  nichts  dergleichen  erhalten, 
das  befremdet  mich,  wenigstens  sollte  er  wissen,  dass  der  Prinz  Ferdinand 
von  Braunschweig  mit  einiger  Kavallerie  von  uns,  so  unser  König  ihm 
geschickt,  und  mit  den  hannoverschen  Truppen,  nicht  nur  im  ver- 
wichenen  Monat  März  und  April  die  französische  Armee  unter  dem 
Prinz  Qermont  in  einer  Bataille  recht  tüchtig  und  mit  grossem  Verlust 
geschlagen  hat,^  sondern  dass  auch  die  Engelländer  das  Cap  Breton  in 
Amerika  genommen  und  denen  Franzosen  dadurch  einen  capitalen  Stoss 
beigebracht  und  den  considerablesten  Theil  ihres  Commercii  ruiniret 
haben. 

Inzwischen  ist  von  unserm  Herrn  Principal  dem  Herrn  Grafen  von 
Finckenstein  aufgetragen,^  Sie  von  allem,  so  hiesiger  Orten  vorgehet, 
successivement  durch  Briefe  über  Amsterdam  zu  informiren,  damit  Sie 
dorten  Ihren  Gebrauch  davon  machen  können. 

Ich  gratulire  zu  Dero  bisherigem  Success;  was  Sie  aber  von  der 
Passion  des  Grossveziers^  schreiben,  macht  mich  glauben,  dass  Sie 
werden  sehr  auf  Ihrer  Hut  sein  und  alle  Adresse  gebrauchen  müssen, 
damit  die  gegenseitige  Minister  nicht  Mittel  und  Wege  finden,  dasjenige  # 
Gute,  so  Sie  ausgerichtet,  wieder  umzustossen  und  die  Pforte  von  neuem 
einzuschläfern. 

Eichel. 

Machen  Sie,  dass  dorten  die  Sachen  nach  des  Königs  Wunsch  und 
Verlangen  gehen,  und  seind  versichert,  dass  der  König  gegen  Sie  auf 
das  gnädigste  dankbar  sein  wird,  und  dass  Ihr  Glück  gemachet  ist. 

Nach  dem  Concept. 


>  Rexin  hatte  u.  a.  an  Eichel  geschrieben:  „Das  Volk  [in  Konstantinopel]  er- 
hebt den  König  bis  an  den  Himmel  mit  seinen  gloriensen  Waffen;  man  höret 
nichts  auf  den  Strassen  und  den  Kaifeehftusem  als:  Brandenburg!  Brandenburg!*^  — 
9  Cabinetserlass  an  Benoit,  Schönfeld  17.  September.  —  3  Vergl.  S.  242.  Anm.  2.  — 
4  Vergl.  S.  118.  —  5  Vergl.  Nr.  10343.  —  6  Rcxin  halte  gemeldet,  der  Grossvezier 
CRacheb  Pascha,  vergl.  Bd.  XVI,  424)   ^sei   geldhungrig". 
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I034S-     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

L'apr^s-midi  iL  3  heures.x 

Mon  eher  Fr^re.  Je  ne  doute  pas  que  votre  dötachement«  ne 
fasse  un  bon  effet;  ici  Maximus '  se  retranche,  je  le  laisse  faire  d'autant 
plus  volontiers  que  je  n'ai  aucune  envie  de  l'attaquer/ 

Voici  un  confortatif,  c'est  la  relation  de  l'ambassadeur  de  Hoilande 
ä  Constantinople ;  ^  vous  verrez  par  son  impartialit^  que  les  faits  que  je 
vous  ai  accus^s  demi^rement,  ^  sont  vrais  et  orthodoxes. 

Adieu,  eher  fr^re,  je  ne  vous  apprendrai  qu'en  deux  mots  que  la 
retraite  des  Russes  et  des  Su^dois  se  confirme. '  Je  vous  embrasse  de 
tout  mon  cceur. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  e  d  e  r  i  C. 


10346.     A  LA  MARGRAVE  DE  BAIREUTH  A  BAIREUTH. 

[S  c  h  oe  n  f  c  1  d ,]  20  [septcmbrc  1 758]. 
Ma  tr6s  ch^re  Soeur.  Votre  maladie  me  met  au  dösespoir;  il  ne 
manquait  plus  que  cela  pour  achever  de  m'accabler.  Bon  Dieu,  faut-il 
que  j'dprouve  tous  les  maux  de  Job?  Je  ne  sais  pourquoi,  mais  un 
instinct  me  rassure  encore,  il  me  dit  que  vous  vous  tirerez  d'affaire  avec 
beaucoup  de  mdnagement.  Je  me  mets  ä  vos  genoux,  je  vous  supplie, 
je  vous  conjure  de  faire  tout  ce  qu'il  faut  pour  rechapper  de  cette  ma- 
ladie. Mangez,  employez  les  rem^des  et  faites  aveuglement  ce  que 
votre  mededn  exigera;  pensez  que  votre  mort  me  rendrait  la  plus  mi- 
serable cr^ature  de  celles  qui  rampent  sur  la  surface  de  la  terre ;  pensez 
que  je  serais  accabld  de  douleur  et  que  la  mort  la  plus  affreuse  me 
serait  douce,  pour  qu'elle  me  tirät  de  cette  miserable  vie.  Ma  douleur 
m'empfiche  de  vous  en  dire  davantage,  soyez  toutefois  persuadde  que, 
dans  tout  l'univers,  personne  n'dgale  la  sinc^re  tendresse,  le  vif  attache- 
ment  et  Tamitie  k  toute  dpreuve  avec  laquelle  je  serai  jusqu'au  tom- 
beau,  ma  tr^s  chdre  soeur,  votre  tr^s  fid^le  fr^re  et  serviteur 

N»ch  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  C  d  C  r  !  C. 


I  Doss  obiges  Schreiben  etwa  zum  20.  September  1758  gehören  wird,  ist  aus 
den  vorangehenden  und  den  folgenden  Schreiben  an  Prinz  Heinrich,  sowie  aus  den 
Übrigen  in  den  nächsten  Anmerkungen  genannten  Briefen  zu  erkennen.  In  den  Akten 
findet  sich  das  Schreiben  unter  dem  2.  Oktober,  ist  von  einem  Archivar  mit  diesem 
Datum  versehen  und  so  auch  von  Schöning  (in  dem  S.  3  Anm.  2  genannten  Werke, 
Bd.  I,  S.  274)  publicirt  worden.  —  «  Vergl.  Nr.  10335.  10 341.  —  3  Fabius 
Maximus  CuncUtor,  hier  als  Bezeichnung  für  Daun.  —  4  Vergl.  Nr.  10337.  — 
5  Vergl.  Nr.  10342.  —  6  Jedenfalls  mündlich.  Vermuthlich  sind  dem  Prinzen  Heinrich 
bei  der  Zusammenkunft  am  17.  (vergl.  S.  236.  240)  die  Nachrichten  aus  Konstan- 
tinopel mitgetheilt  worden,  die  der  König  am  17.  an  Dohna  (Nr.  10329)  schreiben 
ifiist.  —  7  Vergl.  S.  247.  251  und  auch  den  wahrscheinlich  hierher,  zum  19.  Sep- 
tember, gehörenden  Brief  Nr.  10299. 

Corresp.  Friedr.  n.    XVII.  17 
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10347.  AU  MARGRAVE  RfiGNANT  DE  BAIREUTH  A  BAIREUTH. 

Schoenfeld,  [20]  1  septembre  1758. 

La  lettre  que  Votre  Altesse  m'a  faite  du  16  de  ce  mois,  m'a  ete 
biet!  rendue.  Je  vous  sais  tout  le  grd  imaginable  de  toutes  les  peines 
que  vous  [vous]  donnez  pour  raener  les  affaires  ä  la  paix;*  je  connais 
vos  bonnes  intentions  dont  je  vous  remercie  infiniment.  Votre  Altesse 
peut  ötre  persuad^e  que  je  ne  me  refuserai  pas  k  une  paix  et  un  ac- 
commodement  raisonnable.  J'dcouterai  volontiers  toutes  les  propositions 
qu'on  m'en  voudra  faire,  mais  jamais  on  obtiendra  de  moi  que  j'offre 
des  conditions  et  que  je  fasse  les  premi^res  ouvertures,  et  cela  d'autant 
moins  ä  present  oü  j'ai  tout  lieu  d'espdrer  qu'en  peu  de  temps  les 
Turcs  feront  une  diversion  considdrable  ä  mes  ennemis  principaux.^ 
Voilä  ma  fa^on  de  penser  sur  les  affaires  dont  Votre  Altesse  a  bien 
voulu  prendre  [la  peine]  de  Se  charger. 

La  maladie  de  ma  ch^re  soeur  et  le  ficheux  etat  de  sa  sante  m'a 
bien  afflige;  je  vous  prie  de  lui  rendre  la  lettre  ci-close*  que  je  lui  fais, 
et,  par  tendresse  pour  eile,  j'ose  bien  y  joindre  une  petite  note  par  rap- 
port  ä  certain  rem^de,  que  je  vous  prie  de  vouloir  bien  communiquer 
au  mddecin  Wagner. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C. 

10348.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

[Schcenfeld,]  20  [septembre  1758]. 

Mon  eher  Fr^re.  II  suffit  de  ne  nous  ^tre  pas  trompes  dans  notre 
projet  pour  deranger  les  subsistances  de  l'ennemi.  ^  U  faudra  continuer 
sur  ce  plan,  et  k  la  longue  cela  m^nera  ä  quelque  chose. 

La  diversion  des  Turcs  est  une  esp^rance  doignöe  qui  ne  guerirait^ 
pas  notre  mal  prdsent. 

Les  lettres  de  Baireuth  me  mettent  au  d^sespoir.  Je  suis  bien  mal- 
heureux  depuis  deux  ans;  il  ne  faut  plus  qu'une  catastrophe  lä-bas  pour 
achever  de  me  peindre.  H  m'est  impossible  de  vous  en  dire  davan- 
tage;  mon  coeur  est  serre  et  trop  attendri  pour  vous  dire  autre  chose, 
sinon,  mon  eher  fr^re,  que  je  vous  em brasse  bien  cordialement. 

Nach  der  AusfertiKung.    Eigenhändig.  F  6  d  e  r  i  C. 

10349.     AUX   MINISTRES  D'fiTAT  COMTES  DE  PODEWILS 
ET  DE  FINCKENSTEIN  A  BERLIN. 

Schcenfeld,  21  septembre  1758.7 
Der  König  macht  den  Ministern ,  ähnlich  wie  am  20.  dem  Gesandten  von  der 
Hellen,  8  Mittheilung  von  dem  Anerbieten  des  Engländeis  Perrot  und  von  seiner  Zu- 
stimmung  zu  diesem  Anerbieten.     Finckenstein  soll,  nachdem  Hellen  mit  Perrot  ab- 
geschlossen, die  „lettres  patentes^  an  Hellen  senden. 

I  Das  Datum  ergiebt  die  Antwort  des  Markgrafen,  d.  d.  Baireuth  27.  September. 
—  a  Vergl.  Nr.  10 176.  und  Nr.  10290.  —  3  Vergl,  Nr.  10350.  —  4  Nr.  10346.  — 
5  Vergl.  S.  248.  —  6  Vorlage:  gueroit.  —  7  Ein  Schreiben  vom  21.  September 
an  den  Baron  von  Pöllnitz  siehe  in  den  CEuvres  Bd.  20,  S.  88.  —  8  Vergl.  Nr.  10342. 
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Der  König  fügt  diesen  Weisungen  hinzu : 

Aussi  s'il  y  aura  d'autres  gens  encore  qui  voudront  armer  des  vais- 
seaux  pour  courir  contre  ceux  de  mes  ennemis,  je  veux  que  leur  soit 
accorde  mon  pavillon  k  cet  usage,  contre  une  reconnaissance  propor- 
tionnde  au  profit  qu'ils  tireront  des  prises  qu'ils  feront;  surtout  contre 
les  Su^ois,  que  je  ne  saurais  plus  mdnager  apr^s  toutes  les  ddmarches 
indignes  qu'ils  ont  exercöes  contre  moi. 

Auszug  aus  dem  Coacepc.  F  e  U  e  T 1 C. 

« 

10350.     AU  SECRETAIRE  BENOIt  A  VARSOVIE. 

Schcenfeld,  21  septembre  1758. 

Comme  il  me  revient  partout  par  de  bons  canaux  que  la  Porte 
Ottomane  a  pris  tout  d'un  coup  la  resolution  de  ne  plus  rester  en  in- 
activittf,  mais  de  rompre,  soit  d'abord  soit  le  printemps  qui  vient,  avec 
la  Russie  ou  avec  les  Autrichiens  ou  avec  tous  deux;  qu'elle  envoie  de 
grosses  sommes  en  argent  aux  fronti^res  pour  payer  les  Janissaires  et 
pour  acheter  tous  les  grains  ä  la  ronde;  qu'elle  fait  faire  sans  discon- 
tinuation  des  pr^paratifs  de  guerre  et  vient  donner  ses  ordres  aux  spahis 
pour  se  remonter  et  s'armer;  enfin  qu'elle  remue  en  sorte  que  les  mi- 
nistres  de  France,  d*Autriche,  de  Russie  et  de  Venise »  ont  envoyd  des 
courriers  pour  donner  part  ä  leurs  cours  respectives  de  tous  ces  mou- 
vements,  je  suis  surpris  que  vous  n'avez  sonn^  mot  jusqu'ici  dans  tous 
vos  rapports  d'une  nouvelle  si  importante,  ayant  toujours  cru  que  ce 
serait  \k  oü  vous  fites,  que  ces  sortes  de  nouvelles  eclateraient  le  premier. 
J'attends  donc  que  vous  approfondiez  au  plus  juste  ce  que  Ton  a  ap- 
pris  en  Pologne  k  ce  sujet,  afin  de  m'informer  exactement  de  ce  que 
vous  avez  appris  sur  un  sujet  de  teile  consequence. 

D'ailleurs,  je  vous  recommande  principalement  d'avoir  la  plus 
grande  attention  si  les  Russes  envoient  des  secours  en  troupes,  en  am- 
munitions  ou  en  argent  k  leur  armee  sous  les  ordres  du  comte  Fermor, 
et  de  vous  arranger  incessamment  de  sorte  que  vous  en  sauriez  exacte- 
ment et  au  plus  tot  [6tre]  instruit,  dont  alors  vous  m'informerez  sans 
pene  du  temps  et  au  plus  t6t  possible. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C. 

10  351.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

[Schcenfeld,]  21  [septembre  1758]. 
Mon  eher  Fr^re.     Nous   nous   sommes  partage   l'Elbe;   vous  avez 
la  rive  gauche,    moi   la   droite;    il    ne    nous    reste   qu'ii   suivre  notre 
projet.     Vous  ne  pouvez  pas  tenter  des  choses  impossibles,'  mais  je  m'en 
repose  sur  vous  des  faisables.     II  n'y  a  rien  de  nouveau  de  ce  cöt^. 

X  Vergennes,  Schwachheim,  Obreskow  und  Franz  Foscarini.  In  Rexin's  Bericht 
vom  15.  Juli  (vergl.  S.  255.  Anm.  9)  ist  statt  des  Venetianers  der  schwedische  Ge- 
sandte Celsing  genannt.  —  a  Das  Schreiben  des  Prinzen  liegt  nicht  vor. 

17* 
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Ne  m'ötez  pas,  je  vous  en  conjure,  l'esperance  qui  est  la  seule  res- 
source  des  malheureux.  Pensez  que  je  suis  n^  et  devd  avec  ma  soeur 
de  Baireuth,  que  ces  premiers  attachements  sont  indissolubles ,  qu'entre 
nous  Jamals  la  plus  vive  tendresse  n'a  regu  la  moindre  altdration,  que 
nous  avons  des  corps  s^pares,  mais  que  nous  n'avons  qu'une  äme.  Pensez 
qu' apres  avoir  essuy^  tant  d'esp^ces  de  malheurs,  capables  de  me  ddgoftter 
de  la  vie,  il  ne  me  reste  plus  que  celui  que  j'apprehende,  pour  me  h 
rendre  insupportable.  Voilä,  mon  eher  fr^re,  le  fond  de  mon  coeur,  et 
je  ne  vous  peins  qu'une  partie  de  ces  idees  lugubres  qui  y  r^gnent.  Mes 
pens^es  sont  si  noires  aujourd'hui  que  vous  ne  trouverez  pas  mauvais 
que  je  les  renferme  dans  moi-m6me,  vous  assurant  de  la  parfaite  ten- 
dresse avec  laquelle  je  suis,  mon  eher  fr^re,  votre  tr^s  fidde  fr^re  et 
serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  e  d  e  r  i  C. 


10352.     AN  DEN  COMMAND ANTEN  VON  LEIPZIG,   GENERAL- 
MAJOR VON  HAUSS. 

Schönfeld,  21.  September  1758. 

Ich  habe  den  Einhalt  Eures  Berichtes  vom  20.  dieses  wegen  der 
von  der  Stadt  Leipzig  zu  bezahlenden  noch  rückständigen  Contribution 
von  600,000  Thaler  mit  mehrern  ersehen.  Worauf  Ich  denn  in  Ant- 
wort ertheile,  wie  Ich  von  Euch  hoffen  will,  dass  Ihr  keine  ridicule 
Apprehensiones  vor  Packknechte  und  dergleichen  Gesindel  haben  werdet, 
wenn  hiemächst  und  bei  weiterer  Renitenz  der  Stadt,  es  am  Ende  dahin 
kommen  müsste,  dass  Ihr  die  Vorstädte  abzubrennen  drohen,  und  endlich 
wohl  gar  ein  oder  zwei  Kaufmannshäuser  in  denen  Vorstädten  anstecken 
lassen  müsstet.  Sonsten  aber  ist  Euch  zur  Resolution,  dass  Ihr  die 
rückständige  600,000  Thaler  herbeischaffen  und  beitreiben  müsset.» 
Wollen  die  Leipziger  und  besonders  die  Kaufleute  solche  in  der  Güte 
bezahlen,  so  ist  es  gut,  wo  nicht,  so  müsset  Ihr  solche  durch  Execution 
und  rigoureuse  Mittel  beischaffen.  Da  auch  jetzo  dorten  die  Messe  ist, 
so  befehle  Ich  Euch  hierdurch ,  dass  insonderheit  Ihr  wohl  darauf  Acht 
geben  und  vigiliren  sollet,  dass  nicht  bei  solcher  Gelegenheit  die  reichen 
Kaufleute  der  Stadt  Leipzig  aus  der  Stadt  kommen  und  sich  davon 
machen  können,  denn  die  reichen  Kaufleute  der  Stadt  eben  diejenigen 
seind,  so  zu  Bezahlung  der  rückständigen  Contribution  das  meiste  bei- 
tragen müssen,  und  von  denen  andern  nicht  viel  zu  erhalten  stehet. 
Welches  Ihr  wohl  observiren  sollet. 

Wenn  übrigens  auch  beiliegende  Vorstellung  unter  dem  Namen  des 
Magistrats  und  der  Bürgerschaft  zu  Leipzig  an  Mich  gelanget  ist,  so 
sollet  Ihr   ersteren   darauf  von   Meinetwegen    mündlich    zur   Resolution 

1  Schon  am  18.  hatte  der  König  dem  Commandanten  anbefohlen,  die  600,000 
Thaler,  j,so  die  Leipziger  zu  bezahlen  schuldig  seind,  mit  allem  Ernste  beizutreiben'^ 
und   im  Fall   der  Nichtbezahlung   mit   dem  Abbrennen    der   Vorstädte  zu  drohen. 
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sagen,  dass  in  gegenwärtigem  Fall  kein  Raisonniren  sein,  sondeni  sie 
bezahlen  oder  aber,  in  Entstehung  baldiger  Bezahlung,  sich  alles  Uebel, 
so  daher  in  kurzer  Zeit  entstehen  würde,  vorstellen  müssten.  > 

Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  e  T 1  C  h. 

10353.     AU  LIEUTENANT-GßNfiRAL  COMTE  DE   SCHMETTAU 

A  DRESDE. 

Scboenfeld,  22  septembre  1758.9 

Je  vous  remercie  du  rapport  que  vous  venez  de  me  faire  sur  diffe- 
rents  avis  que  vous  avez  appris  par  vos  espions.  II  y  en  a,  comme  k 
l'ordinaire,  qui  sont  vrais,  mais  aussi  il  y  en  a  quelques -uns  qui  ne 
sont  pas  tout-ä-fait  exacts.  Ce  n'est  pas  ä  Zittau  oü  l'arniöe  autrichienne 
fait  cuire  son  pain,  c'est  plutöt  ä  Gabel  oü  eile  a  ^tabli  sa  boulangerie, 
et  d'oü  eile  fait  venir  le  pain. 

Quant  ä  la  ville  de  Freiberg,  je  sais  que  les  troupes  des  Cercles 
Tont  abandonnee. 

Au  surplus ,  vous  ferez  bien  de  pröter  attention  sur  ce  qui  se  dit 
des  nouvelles  ä  la  jeune  cour  saxonne  ä  Dresde.  Cette  cour  ne  manque 
pas  d'ötre  assez  bien  instruite  de  ce  qui  se  passe  au  dehors.  Tächez 
donc  d'en  ^tre  informd  par  de  bons  canaux  de  ce  qu'on  y  a  de  nou- 
velles, et  rendez-moi  compte  de  ce  que  vous  aurez  appris. 

Federic. 

Nach  dem  Abdruck ^  bei:  Preum,  Friedrich  der  Grone,  Bd.  II,  Urkundenbach  S.  15. 


10354.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  ET  DE  CABINET  COMTE 
DE  FINCKENSTEIN  A  BERLIN. 

Finckenstein    berichtet.    Beriin  20,  \         Scboenfeld.  22  septembre  1758.6 


September:  „Le  secours  que  Votre  Mejest^ 
envoie  ici  sous  les  ordres  du  g6n6ral 
Wedcll,  4  et  qui  doit  arriver  aujourd'bui. 
n'aurait  jamais  pu  venir  plus  k  propos. 
Les  SnMois  ont  commenc^.  depuis  avant- 
hier,  a  s'approcher  de  nouveau  et  plus 
prb  que  jamais  de  la  capitale.  Ils  ont 
occup^  Ruppin,  Fehrbellin  et  Zehdenick. 
Le  baron  de  Seckendorff,  qui  s'est 
laiss^  employer  par  la  cour  imperiale 
pendant  toute  cette  guerre.s  et  qui  y  a 
ioue  un  assez  mauvais  löle,  vient  de  passer 
par  Cassel.  oü  il  a  dit  au  ministre  Waitz 


La  lettre  que  vous  m'avez 
faite  du  20,  m'a  etd  bien  rendue. 
Je  ne  crois  pas  qu'on  aura  plus 
ä  craindre  ä  Berlin  les  Su^ois,  et 
je  rae  persuade  enti^rement  que, 
d^s  que  le  gdn^ral  Wedell  se  sera 
mis  en  marche  de  Berlin  pour  aller 
en  avant  ä  Tarm^  de  SuMe,  eile 
se  tirera  en  arri^re,  ainsi  que  ce 
n'est  pas  de  ce  cötd-lä  qu'on  aura 
ä  apprdhender. 


«  Ein  P.  S.  handelt  von  dem  Process  gegen  den  Oberst  von  Wolffersdorff.  — 
9  In  einem  Schreiben  an  Schmettau  vom  14.  September  hatte  der  König  genehmigt, 
dass  das  Haus  des  Grafen  Brühl  in  Dresden  als  Lazareth  benutzt  wUrde.  —  3  Es  ist 
nicht  gelungen  in  Erfahrung  zu  bringen,  wo  die  von  Preuss  benutzten  Handschriften 
der  königlichen  Briefe  an  Schmettau  sich  jetzt  befinden.  —  4  Veigl.  Nr.  10 319.  — 
^  Vcrgl.  Bd.  XV.   112.  158.  482.  —  6  Zum  22.  September  veigl.  auch  Nr.   10375. 
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qu'il  ^tait  autoris^  de  U  part  des  cours 
de  Vienne  et  de  Versailles  de  döclarer  k 
tous  les  princes  de  l'Empire  le  d^ir  des 
deux  cours  pour  mettre  (in  k  cette  mal- 
heureuse  guerre,  et  qu'il  allait  par  leurs 
ordres  k  La  Haye,  pour  faire  la  m£me 
insinnation  au  ministre  de  Votre  Majest6 
et  k  celni  d'Angleterre.  Le  siear  de  Waitz 
a  r^pondu  que  ce  desir  serait  fort  louable, 
mais  qu'il  ne  voyait  pas  comment  on 
pourrait  le  condlier  avec  les  proc^ures 
Stranges  du  Conseil  Aulique  et  tant  d'autres 
d^marches  qui  ne  visent  pas  k  moins 
qa'k  la  ruine  de  toute  rAUemagne.  Le 
pr^tendu  n6godateur  a  voulu  excnser  en 
quelques  fa^ons  i'Empereur  et  a  montr6 
plusieurs  lettres  particuli^res  oü  il  ^tait 
parU  en  termes  vagues  de  pacification,  et 
a  produit  un  passe-port  de  rimperatrice- 
Reine  pour  son  voyage;  mais  il  n'a  M 
question  d'aucun  plein  pouvoir.  Comme 
le  personnage  est  des  plus  suspects,  je 
crois  que  j'agirai  conform^ment  aux  in- 
tentions  de  Votre  Majest^  en  avertissant 
le  sieur  de  Hellen  d*6tre  fort  sur  ses 
gardes  avec  un  homme  de  cette  trempe.^ 


Je  vous  remercie  de  ce  que 
vous  m'avez  appris  au  sujet  du 
baron  Seckendoiff.  La  r^ponse  que 
le  sieur  Waitz  lui  a  üute  sur  les 
ouvertures  qu*il  a  bien  voulu  lui 
faire,  est  tr^s  juste.  Quoique  vous 
Taccusiez  k  bon  droit  de  personne 
suspecte,  il  faudra  pourtant  voir  ce 
qu'il  chipotera  en  Hollande,  et  de 
quelle  fa^on  il  s'y  conduira,  dont> 
ä  ce  que  j'esp^re,  le  sieur  de  Hellen, 
apr^s  que  vous  l'avez  d^jä  prdvenu 
et  instruit,  conformement  ä  mes 
intentions,  nous  rendra  bon  compte. 
Aussi  faudra-t-il  que  Hellen,  quand 
Seckendorff  voudra  lui  faire  des 
propositions ,  ne  lui  reponde  autre 
chose,  sinon  qu'il  n'etait  nuUement 
instruit  [ni]  autorisd  d'entrer  avec 
lui  sur  quelques  propositions ,  ni 
d'en  entendre  de  lui.  *    Cependant, 


si,  contre  tout  ce  que  je  mima- 
gine,  Seckendorff  ddclare  quelque  chose  k  La  Haye  d'une  pacification, 
alors  et  dans  ce  cas  je  tiendrai  confirm^es  les  nouvelles  que  Rexin 
nous  a  manddes  au  sujet  de  l'intention  de  la  Porte  de  rompre  avec 
les  Autrichiens.  Car,  k  moins  de  la  crainte  d'une  pareille  rupture,  je 
ne  trouve  aucune  bonne  raison  qui  düt  obliger  les  Autrichiens  et  les 
Francs  k  faire  des  propositions  de  paix.  Mais,  supposd  ce  cas,  il  sc 
pourrait  bien  qu'on  eftt  d€tsLch6  Seckendorff  seulement  pour  sonder 
prdalablement  les  esprits,  k  quoi  il  n'aurait  pas  tout-ä-fait  besoin  de 
pleins  pouvoirs. 

Au  surplus,  je  ne  doute  pas  que  vous  n'ayez  re^u  le  double  du 
rapport  de  Benoit  du  13  de  ce  mois.  Quoique  ses  rapports  ne  soient 
pas  toujours  fort  exacts,  je  crois  cependant  que  tant  y  a  qu'on  puisse 
compter  que  les  Russes  songent  k  se  retirer  vers  la  Prusse. "  S'ils  y 
sont  une  fois,  et  que  les  Turcs  remuent  alors,  je  crois  que  nos  affaires 
prendront  tout  autre  face  qu'elles  n'ont  eue  jusques  ici. 

II  y  a  ici  des  positions  qui  nous  arrfitent,  nos  quatre  arm^s  sont 
vis-ä-vis  les  unes  des  autres,  mais  aucunes  d'elles  ne  peuvent  s'attaquer; 
ceci  trainera,  tout  restant  dans  la  m6me  Situation,  jusqu'au  12  d'octobre 
environ. 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusatz  eigeahändig.  ^  6  Q  e  r  1 C. 


t  Die  gleichen  Befehle  empf&ngt  Hellen  auch  durch  einen  folgenden  Cabinets- 
erlass,  d.  d.  Schönfeld  23.  September.  —  »  Vergl.  S.  247.  251. 
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10 355-     AU    CONSEILLER   PRIVfi   DE   LfiGATION  BARON   DE 
KNYPHAUSEN  A  LONDRES. 

Schoenfeld,  22  septembre  1758, 

Quand  vous  me  fites  part  par  une  de  vos  d^pdches  antörieures  [de] 
ce  que  vous  aviez  appris  d'une  lettre  que  le  sieur  Porter  ä  Constantinople 
avait  faite  par  la  poste  ordinaire  aux  ministres  anglais  touchant  les 
grands  pr^paratifs  de  guerre  que  la  Porte  Ottomane  faisait  pour  entrer 
en  guerre,  j'avoue  que  j'avais  de  la  peine  alors  d'ajouter  foi  ä  une  nou- 
velle  si  peu  attendue  que  peu  vraisemblable  que  celle-lä.  *  Mais  comme, 
du  depuis,  de  bonnes  lettres  de  Constantinople  et  d'ailleurs  une  d^p^he 
du  ministre  hoUandais,  le  sieur  Hochepied,  *  faite  au  Grand-Pensionnaire, 
et  dont  j'ai  eu  copie,  m'ont  confirmö  ces  nouvelles,  je  commence  ä  me 
persuader  de  la  vdritd  du  fait. 

C'est  donc  en  cons^quence  que  je  veux  bien  vous  dire  pour  votre 
direction,  que  s'il  arrivera  que  la  Porte  rompt  effectivement  avec  les 
Autrichiens  ou  avec  les  Moscovites,  et  que  Ton  voit  que  par  lä  moi  et 
mes  alli^  pourront  avoir  des  avantages  particuliers  pendant  la  cam- 
pagne  de  Tannöe  qui  vient,  qu'alors  je  ticherai  de  continuer  encore  la 
guerre,  et  aidd  et  efficacement  assistd  par  mes  allids,  je  ferai  tous  mes 
efforts  pour  nous  rendre  cette  campagne-lä  avantageuse;  mais  que,  s'il 
arrivait  que  les  Turcs  ne  romperont  point,  alors  aussi  je  vous  avoue 
que,  Sans  une  diversion  efficace  de  la  part  de  la  Porte  Ottomane,  il  me 
sera  purement  impossible  de  continuer  la  guerre  pendant  une  nouvelle 
campagne. 

Voilä  ce  que  j'ai  bien  voulu  vous  faire  observer  pour  votre  direction. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

10356.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  ET  DE  CABINET  COMTE 
DE  FINCKENSTEIN  A  BERLIN. 

Schcenfeld,  23  septembre  1758.3 
J'ai  regu  la  lettre  que  vous 
m'avez  faite  du  21  de  ce  mois, 
au  sujet  des  appr^hensions  oü  vous 
ötes  de  ce*  que  le  minist^re  de 
Cassel   commence    ä   vous   donner 


Finckenstein  berichtet,  Berlin  21. 
September :  ,Je  ne  prendrais  pas  la  libert^ 
de  faire  un  rapport  a  Votre  Majest6  sur 
les  affaires  dans  un  temps  oü  Elle  a  les 
occupations  les  plus  importantes,  si  je  ne 
croyais  de  mon  devoir  de  L'avertir  tr^s 
hnmblement  des  justes  appr^hensions  que 


I  Vergl.  Nr.  10308.  —  a  Vergl.  S.  253.  257.  —  3  In  einem  gleichzeitigen 
Schreiben  an  den  Minister  Finckenstein  meldet  Eichel  ttber  die  Verhältnisse  in  Sachsen : 
r^e  guten  Sachsen  seind  Übel  dran  ,  zweierlei  fremde  Gäste ,  als  Oesterreicher  und 
Kreiser -Armee  zu  haben,  die  ihre  Wirthe  schlecht  menagiren  und  wie  vom  Raube 
leben,  unter  dem  Vorwand,  die  andern  dörften  sich  sonst  daran  [satt]  essen.  Welches 
denn  die  guten  Sachsen  mit  hungrigen  Gesichtern  ansehen  müssen»  und  dieses  ist 
alles,  was  sie  von  ihren  Errettern  haben."  Ein  Schreiben  Eichel's  an  Finckenstein 
vom  24.  September  handelt  über  Auszahlung  von  Geldern  und  die  Ueberweisung 
der  englischen  Subsidien  an  die  Generalkriegskasse.  —  *<  So. 
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le  xninist^re  de  Hesse-Cassel  commence  a 
nous  donner  pour  un  accommodement 
separ^.  Le  g^n^ral  Donop  qui  est  ici, 
et  que  j'ai  voulu  rectifier  sur  ce  sujet, 
m'a  parU  avec  beaucoup  de  franchise  et 
m'a  dit  qu'il  sentait  Ä  la  v^rit6  qne  ce 
serait  un  mauvais  parti,  a  Teovisager  selon 
les  vues  politiques,  que  de  se  s^parer  de 
l'Angleterre,  apr^  avoir  tenu  bon  jus- 
qu'ici;  mais  que  le  minist^re  hessois  se 
trouvait  dans  la  Situation  du  monde  la 
plus  singuli^re  et  la  plus  critique.  Le 
Landgrave  depuis  plus  d'un  an  n'y  ^tait 
plus;  qu'il  avait  totalement  perdu  la  m^ 
moire  et  ne  pouvait  prendre  aucune  part 
aux  affaires;  que  c'^tait  le  baron  de  Har- 
denberg et  lui  qui  avaient  men^  la  barque 
jusqu'ici ,  et  qui  avaient  tenu  bon  pour 
le  Systeme  anglais.  Que  le  pays  qui  le 
savait,  et  qui  se  trouvait  sous  l'oppression 
de  l'ennemi ,  commen^t  a  en  murmurer 
et  donnait  a  entendre  que  c'ötaient  les 
ministres  tous  les  deux  ^trangers<  qui 
causaient  la  ruine  de  la  Hesse,  par  leur 
opiniAtret^  k.  ne  pas  vouloir  rappeler  leg 
troupes  et  se  pr^ter  aux  circonstanceSi  de 
Sorte  qu'ils  avaient  a  craindre  non  seule- 
ment  les  reproches  des  susdits  6tats  du 
pays,  mais  encore  ceux  du  Prince  b^rö- 
ditaire,  qui  pourrait  bien  les  rendre  re- 
sponsables  de  leur  conduite,  lorsqu'il  vien- 
drait  k  succ^er  Ä  son  p^re,  ce  qui  ne 
pourrait  gu^re  tarder  d'arriver;  que,  par 
cons^quent,  ils  seraient  Obligos  de  c^er  ä 
la  fin  et  d'en  venir  malgr^  eux  et  k  une 
d^marcbe  qu'ils  desapprouvaient  eux- 
m^mes,  ä  moins  que  l'Angleterre  ne  voulüt 
se  prÄter  au  renouvellement  du  traitd  de 
subsides  et  ä  la  promesse  d'un  dödom- 
magement  a  la  paix,  a  ce  qui  servirait  a 
les  justifier,  ou  que  le  Prince  hördditaire 
ne  t^moignait  ötre  content  de  ce  qu'ils 
avaient  fait,  et  ne  les  autoris&t  en  quelque 
mani^re  ä  persister  dans  les  m£mes  prin- 
cipes." 

Ueber  die  Erneuerung  des  Subsidien- 
vertrags  und  die  hessischen  Entschädi- 
gungsansprüche hat  Finckenstein  sofort 
an  Knyphausen  und  an  den  Prinzen  Fer- 
dinand von  Braunschweig  geschrieben  und 
beide  von  dem  Stande  der  Sache  unter- 
richtet. 


pour  quelque  accommodement  se- 
parö,  en  consöquence  des  propos  que 
le  göndral  Donop  vient  de  vous  tenir. 
Tout  ce  que  vous  avez  fait  i  ce 
sujet,  a  parfaitement  mon  approba- 
tion,  et  j'applaudis  ä  ce  que  vous 
en  avez  ecrit  incessamment  au  baron 
Knyphausen  et  au  prince  Ferdinand 
de  Brimswick.  Vous  pourrez  con- 
tinuer  de  mdme,  et  cela  sans  ma 
participation,  et  employer  tous  les 
moyens  pour  detoumer  im  si  fä- 
cheux  coup  et  pour  entretenir  ces 
gens  dans  la  bonne  voie.  Je  suis 
d*ailleurs  content  qu'on  envoie  cet 
ofücier  du  pays  de  Hesse  aupres 
du  prince  hdr^ditaire  de  Cassel  que 
le  gendral  Donop  connait  pour 
avoir  la  confiance  du  Prince,  et  par 
le  moyen  duquel  il  croit  qu'on  lui 
puisse,  le  cas  existant,  faire  par- 
venir  les  insinuations  necessaires. 
Enfin,  je  vous  Charge  de  tout  ce 
qu'il  con vient  de  faire  sur  cette 
affaire,  et  vous  autorise  m^me  ex- 
press^ment  de  faire  en  ceci  si  bien 
que  vous  l'entendez,  sans  ma  par- 
ti cipation. 

Comme,  d'ailleurs,  j'avais  ou- 
bli^  de  vous  marquer  mon  inten- 
tion  sur  ce  que  le  baron  Kny-p- 
hausen  a  mande  par  son  rapport 
du  8  de  ce  mois,  dont  je  ne  doute 
pas  que  le  double  ne  vous  soit 
ddjä  parvenu,  touchant  la  confiance 
que  le  Roi  lui  a  faite  de  Tombrage 
que  la  cour  de  Brunswick  lui  a 
donnd  depuis  quelque  temps,^  et 
de  ses  soup^ons  sur  quelques  pour- 
parlers  ou  n^gociation  secr^te  de 
cette  cour  avec  celle  de  France,  je 
suis  bien  aise  de  vous  dire  encore 
que   vous   devez    entrer   en  corre- 


X  Hardenberg  stammte  aus  einer  hannoverschen,  Donop  aus  einer  westphälischen 
Familie.  —  •  Vergl.  Bd.  XVI,  435.  —  3  Vergl.  Nr.  10338. 
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„Quant  au  PriDce  h^r6ditaire  de 
Hesse -Cassel,  le  g^n^ral  Donop  soumet 
aux  Innii^res  sup6rieures  de  Votre  Majest6 
si  Elle  ne  jagerait  pas  convenable  de  lui 
en  parier  avec  qudque  boiit6,  comme 
d'une  chose  qu'EUe  sonhaitait  pour  ses 
propres  interÄts  k  vcnir,  et  qui  Lui  pa- 
raissait  de  sa  dignitö  en  qualit^  d'h^ritier 
pr6somptif;  et  il  m'a  dit  que,  le  con- 
naissant  comme  il  faisait,  il  ^tait  per- 
suad^  que  Votre  Majest6  en  pourrait  faire 
tout  ce  qu'Elle  voudrait,  puisqn'il  savait 
qu'il  La  craignait,  et  qu'il  serait  süre- 
ment  tr^s  sensible  k  tout  ce  qui  lui  pa- 
rattrait  une  marque  de  bont6  et  d'amiti^ 
de  la  part  de  Votre  Majest^.  II  croit 
aussi  qu'on  pourrait  se  servir  avec  succ^ 
du  d^cret  que  le  G>nseil  Aulique  vient 
de  publier  contre  lui,  pour  Tanimer  contre 
la  cour  de  Vienne.'' 

Donop  hat  ferner  den  Wunsch  ge- 
äussert, dass  dem  Prinzen  ein  gevrisser 
Offider  aus  Hessen  beigegeben  werde,  der 
mit  ihm  befreundet  sei,  und  durch  dessen 
Vermittlung  man  die  nothwendigen  Vor- 
stellungen dem  Prinzen  zukommen  lassen 
könne. 

Nach  der  Amfertiffung. 


spondance  lä-dessus  avec  le  duc 
Tögnant  de  Brunswick  en  mon  nom, 
pour  le  rassurer  contre  toute  fai- 
blesse  et  lui  6ter  de  l'esprit  toutes 
les  appr^hensions  qu'il  a  con^ues. 
Aussi,  conformdment  aux  ddsirs  du 
roi  d'Angleterre,  vous  vous  joindrez 
ä  ce  qu'il  a  entrepris  moyennant 
la  mission  du  sieur  de  Behr,  pour 
ticher  de  conserver  le  Duc  dans 
son  attachement  k  la  bonne  cause, 
et  ferez  en  mon  nom  toutes  les 
ddmarches  pour  concourir  au 
m6me  but. 

Federic. 


10357.     AN  DEN  ETATSMINISTER  FREIHERRN  VON 
SCHLABRENDORFF  IN  BRESLAU. 

Schönfeld,  23.  September  1758. 
Dass  so  viel  den  [Vorschlag]  wegen  der  von  denen  Oestreichem 
im  Neuen  Graben»  weggenommenen  Schiffe  mit  Breslauer  Kaufmanns- 
gutem  anbetrifft,*  Ich  alle  Ursache  zu  muthmaassen  und  zu  glauben 
habe,  dass  endlich  durch  dieses  an  sich  sonst  unerlaubte  und  wider  alle 
Kriegesregeln  laufende  Verfahren  derer  Oestreicher  der  Breslauschen 
Kaufmannschaft  endlich  einmal  die  Augen  über  die  Absichten  der  Oest- 
reicher, und  wie  schlecht  dieselbe  es  mit  ihr  meinen,  aufgehen  und  sie 
mithin  von  ihrem  Penchant  gegen  die  Oestreicher  und  der  Illusion, 
was  letztere  vor  Consideration  vor  sie  hätten,  werden  abgebracht,  daher- 
gegen  [wider]  solche  werden  sehr  irritiret  werden.  Aus  welcher  Ur- 
sache Ich  denn  auch  noch  zur  Zeit  Anstand  nehme,  auf  Euem  Vor- 
schlag etwas  zu  veranlassen. 

Nach  AbMhrift  der  Cabinettlumilei.  F  r  i  d  e  r  i  C  h. 


i  Vergl.  S.  183.  Anm.  5.  —  «  Die  BresUuer  Kaufmannschaft  hatte  gebeten, 
der  König  möge  an  Dann  eine  Beschwerde  richten  und  Schadloshaltung  der  Kauf- 
leute  verlangen  lassen. 
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lo  35».    AU  CONSEILLER  PRIVß  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Schcenfeld,  23  septembre  1758. 

Je  vous  adresse  ci-clos  une  certaine  pi^ce  ^rite  en  forme  de  lettre 
d'un  Suisse  k  im  noble  Vdnitien  que  le  hasard  a  conduite  en  mes  mains.' 

L'importance  de  la  mati^re  et  la  fa^on  de  penser  extraordinaire 
dans  cette  lettre  m'ont  fait  souhaiter  qu'elle  devienne  publique.  C'est 
pourquoi  aussi  mon  Intention  est  que  vous  devez  employer  vos  soins, 
afin  que  la  pi^ce  soit  imprimöe  secr^tement  en  Hollande,  et  qu'un  assez 
grand  nombre  d'exemplaires  soit  r^pandu  dans  le  public,  sans  qu'on 
puisse  s'apercevoir  d'oü  tout  cela  vient.  Car  comme  la  comparaison  et 
la  critique  qui  s'y  trouvent,  pourront  paraitre  un  peu  fortes  et  sensibles, 
surtout  ä  ceux  qu'elle  regarde,  vous  vous  prendrez  bien  adroitement, 
tant  pour  tout  ce  qui  regarde  l'impression,  que  pour  la  mani^re  de 
faire  secr^tement  glisser  la  pi^ce  dans  le  monde,  de  sorte  qu'absolument 
vous  ne  sauriez  6tre  m6me  pas  soupgonnd  que  la  pitee  ait  dte  mise 
sous  la  presse  par  votre  entremise,  ni  que  vous  ayez  quelque  part  ä 
sa  publication  et  distribution.  Ce  que  je  vous  recommande  fortement, 
et  pour  le  reste  vous  tiendrai  compte  de  ce  que  vous  d^bourserez  en 
frais,  soit  pour  Timpression  soit  pour  la  distribution.* 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


10359.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

[Schoenfeld,]  23   [scptembrc  1758]. 

Mon  eher  Fr^re.  Tout  est  ici  in  siaiu-quo,  J'ai  envoy^  du  c6te 
de  Bautzen,  pour  me  procurer  quelques  ^laircissements ;  d^s  que  je  les 
aurai  ,  vous  en  serez  instruit. 

Ces  nouvelles  de  paix  dont  je  vous  ai  fait  part,  ^  ne  sont  ä  präsent 
que  fort  vagues;  il  y  a  bien  des  choses  k  considerer  dans  cette  nego- 
ciation : 

lo  d'avoir  de  bonnes  conditions; 

2°  de  ne  nous  point  separer  de  nos  allies,  qu'en  honneur  nous  ne 
saurions  abandonner,  d'autant  plus  qu'en  les  quittant  il  faudrait  nous 
remettre  k  la  discretion  d'ennemis  r^oncili^s; 

t  Das  vtfni  Könige  selbst  verfaaste  Schreiben  ist,  nach  den  Supplementen  zu  den 
CEuvres  posthumes,  gedrackt  in  den  CEuvres  Bd.  15,  S.  136 -—141  (veigl.  S.  XXI), 
mit  dem  falschen  Datum:  k  Gen^ve  1760.  Ueber  die  Abfassung  im  September  1758 
vergl.  auch  die  Memoiren  von  de  Catt  S.  175  (Publik,  a.  d.  Preuss.  Staatsarchiven  Bd.  22) 
und  Cauer,  Zur  Gesch.  u.  Charakteristik  Friedrich's  des  Grossen,  S.  197;  Preuss'  und 
Cauer's  Annahmen  über  die  Zeit  der  Abfassung  der  Schrift  sind,  wie  der  obige  Etlass 
ergiebt,  nicht  sutreffend.  —  •  Hellen  Hess  die  Flugschrift  in  Amsterdam  drucken. 
Er  sandte  am  16.  October  dem  Könige  mehrere  Exemplare  und  schrieb,  dass  er  in 
einer  Note  noch  einen  lateinischen  Vers  eingefUgt  habe  (vergl.  CEuvres  I.  c.  S.  139). 
damit  man  einen  Gelehrten  als  Verfasser  vermuthe.  —  3  Jedenfalls  in  einer  der  mflnd- 
liehen  Besprechungen,  vergl.  S.  228.  235.  240. 
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3**  de  bien  savoir  ce  que  feront  ces  gens  qui  ne  portent  point  de 
chapeaux ; » 

4»  d'accorder  l'honorable  et  Tutile  ensemble* 

Voilä,  mon  eher  fr^re,  mes  lois  et  mes  oracles ;  comme  je  ne  suis 
pas  proph^te,  et  que  je  ne  voudrais  pas  m^me  Tötre,  il  ne  m'est  pas 
possible  de  vous  dire  ce  qui  arrivera;  en  attendant,  pensons  k  bien  finir 
cette  campagne  et  ensuite  poussons  le  temps  avec  les  ^paules^  pour  voir 
ce  qu'il  conviendra  de  faire. 

Je  vous  embrasse,  eher  fr^re,  de  tout  mon  coeur,  vous  assurant  de 
la  tendresse  infinie  avee  laquelle  je  suis,  mon  eher  fr^re,  votre  fidde 
fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  e  d  e  r  i  e. 


10360.     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  GRAF  DOHNA. 

Schönfeld,«  24.  September  1758. 

Euer  Sehreiben  vom  22.  ^  hat  Mir  der  damit  abgesehiekte  Expresse 

riehtig  tiberbraeht.     Was  zuvörderst  das  in  dessen  Postseripto  gemeldete 

neue  Wirrwarr  mit  denen  Russen  anbetrifft,   da  solehe  von  Landsberg 

zwar  weg,   sieh  hergegen  naeh  Soldin  gezogen  und  Sehwedt  nebst  der 

Oder  menaeiren,  so  thut  Mir  alles  das  reeht  leid,  was  leh  desfalls  von 

Euch  vernehmen  muss.     Es  wird  also  höehst  nöthig  sein,  dass  Ihr  nur 

sogleieh   die  zwei   Dragonerregimenter  ^   wieder  an   Eueh   ziehet.     Die 

Oder   angehend,    da    müsset  Ihr  solehe,    so   viel   nur  immer   menseh- 

möglieh  ist,  deeken.  ,,   .  , 

°  Friderieh, 

P.  S. 

Naehdem  leh  auf  den  Einhalt  Eures  Postseripts  zuerst  geantwortet, 

so  dienet  Eueh  auf  das  Sehreiben  selbst  vom  2 1 .  in  Antwort,  wie  Eueh 

sehen  gesehrieben   habe,   das  Regiment   von  Plettenberg  -  Dragoner  nur 

sogleieh  wieder  an  Eueh  zu  ziehen,  wie  dann  aueh,  wann  Ihr  sonst  was 

von  Kavallerie  detaehiret  habet,  Ihr  solehes  nur  sofort  zu  Eueh  nehmen 

könnet.     Sonsten   sehe  leh   gar  wohl   ein,    dass  Eure  Position  vorjetzt 

sehr  beklommen  ist;   aber  anjetzo   ist   die  Menge   der  Feinde,   so  leh 

habe  und  mit  denen  es  sieh  nieht   hier   gleieh   so  wie  leh  es  wünsehe, 

decidiren  will,  lediglieh  die  Schuld  daran,  dass  Eueh  nieht  sofort  helfen 

und  verstärken    kann.     Indessen   werde  Ich    zwischen   hier  und  zwei 

Tagen  einen  Marsch  auf  Bautzen  thun,  um  den  Feldmarschall  Daun  zu 

zwingen,  die  Stadt  Bautzen,   da  er  ein  Magazin  hat,   zu  verlassen  oder 

solche   zu   seeondiren.     Will   er  solehe   verlassen,   so  kann  Ich  ihm  so 

viel  Jalousie  auf  Gabel  geben,   dass  er   aus  der  Lausnitz  wieder  heraus 

und  nach  Böhmen  wieder  zurück  muss,  wodurch  Ich  alsdann  freie  Hand 

I  Vergl.  Nr.  10329. 10 341.  —  a  Vorlage:  Schönbeig.  —  3  Es  war  ein  P.  S.  zn 
dem  Bericht  vom  21.  —  *  Vergl.  S.  251.  Anm.  4;  auch  das  folgende  P.  S.  und 
S.  230. 
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bekomme,  zu  detachiren,  wohin  Ich  will.  Sodann  kann  Ich  Euch,  be- 
fundenen Umständen  nach,  verstärken.  Ich  bin  dabei  der  Meinung, 
dass,  wenn  Ich  von  hier  gerade  auf  Posen  und  Meseritz  detachire,  Ich 
die  Russen  zuerst  damit  wegbringe.  Es  ist  Mir  aber  einerlei,  imd  wann 
Ihr  meinet,  dass  es  besser  ist,  Euch  geradezu  zu  verstärken,  so  werde 
Ich  ganz  gerne  von  Meiner  nurgedachten  Opinion  abgehen.  Sobald  nur 
sich  übrigens  hier  etwas  decidiret  haben  wird,  so  werde  Ich  Euch  so- 
gleich Nachricht  davon  geben.  ^  .  , 
®                                        °  Friderich. 

Nach  der  Auffertigung  im  Kriegtarehiv  des  Kdaigl.  Groaten  Generalstabs   tu  Berlin. 


10  361.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

[Schcenfeld,]  24  [septembre  fJSS], 

Mon  eher  Fr^re.  J'ai  re^u  vos  deux  lettres,  dont  je  vous  rends 
gräce.  *  Les  mesures  que  vous  prenez,  pour  enlever  quelque  convoi  ä 
Tarmde  de  l'Empire,  sont  tr^s  bonnes;  pourvu  que  Ton  trouve  ä  s'em- 
barquer  ä  quelque  ddfild,  la  chose  ne  saurait  presque  pas  manquer,  sur- 
tout  si  Ton  pense  k  rassurer  sa  retraite. 

J'ai  des  avis  que  Daun  veut  £üre  un  nouveau  d^tachement  vers 
Crossen;^  je  sais  d'ailleurs  qu'il  a  un  magasin  ä  Bautzen.  Tout  cela 
m'a  fait  naitre  un  dessein  dont,  pour  le  bien  des  affaires,  je  dois  vous 
faire  part.  J'ai  balancd,  vu  le  mauvais  temps  qu'il  fait,  de  vous  prier 
de  venir  chez  moi;  mais  comme  il  faut  prendre  quelques  mesures  de 
concert,  je  voudrais  vous  expliquer  mes  id^es  verbalement. 

Vous  avez  fori  bien  fait  de  renvoyer  le  marquis  de  Fline;^  c'est 
faire  plaisir  k  un  homme  dont  il  nous  revient  aucun  mal. 

Je  vous  embrasse  de  tout  mon  cceur,  vous  assurant  de  la  tendresse 
avec  laquelle  je  suis,  mon  eher  fr^re,  votre  fid^le  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  e  d  e  r  1 C. 

10362.   AU  CONSEILLER  PRIVfi  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Schoenfeld,  25  septembre  1758. 
Voici  encore  une  autre  pi^ce^  que  je  vous  adresse,   öcrite  ä  peu 
pr^s  dans   le   m6me  goüt  que  celle  que  je   vous  ai   dejä   fait   parvenir 
k  la  suite  de  ma  lettre  du  23  de  ce  mois.  ^ 

I  Auf  ein  deutsches  Kanzleischreiben  *des  Prinzen ,  in  dem  über  den  Mangel 
an  Magazinvorräthen  geklagt  wird,  lässt  der  König  durch  ein  Kanxleiscfareiben 
vom  24.  antworten:  „dass  £w.  Liebden  Dero  Orts  gleichfalls  fouragiren  und  davon 
dort  so  leben  müssen,  so  wie  wir  solches  allhier  thun,  maassen  Ich  Ew.  Liebden  nicht 
bergen  kann ,  dass  es  nicht  anders  angehet  und  Ich  dazu  keine  Fonds  an  Gelde  zu 
assigniren  weiss."  —  a  Vergl.  über  das  erste  Detachement  S.  193.  196.  198,  —  3  Der 
Bericht  des  Prinzen  fehlt.  —  4  Die  vom  Könige  verfasstc  Flugschrift:  »Lettre  d'un 
secretaire  du  comte  Kaunitz  k  un  secr6taire  du  comte  Cobenzl.«  Nach  dem  Antograph 
und  dem  Originaldruck  veröffentlicht  in  den  G£nvres  Bd.  15,  S.  88 — 92  (vergl. 
S.  XVI).  lieber  die  Abfassung  im  September  1758  vergU  auch  die  oben  S.  266. 
Anm.  I  genannte  Stelle  in  den  Memoiren  de  Catt's.  Vergl.  auch  Cauer  an  der  ge- 
nannten Stelle;  seine  Datirung  wird  durch  obigen  Erlass  berichtigt.  —  s  Vergl.  Nr.  10 358. 
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Vous  en  userez  tout  comme  de  la  premi^re,  c'est-ä-dire,  que,  d^ 
que  rimpressioii  de  la  premi^re  sera  faite,  et  que  vous  en  aurei  agi 
coDfoimdment  ä  mes  intentions  et  aux  mesures  que  je  vous  ai  prescrites, 
vous  ferez  ^galement  imprimer  cette  seconde  pi^ce,  avec  les  m6mes 
prdcautions  et  dans  le  deraier  secret,  pour  que  personne  au  monde  ne 
pourra  soup^onner  ni  vous  ni  la  voie  par  laquelle  eile  vous  est  parvenue, 
sur  quoi  je  me  repose  enti^rement  sur  [votre]  prudence  et  savoir- faire. 
Quand  Timpression  de  cette  seconde  lettre  sera  faite,  vous  vous  em- 
ploierez  adroitement  pour  en  faire  passer  un  bon  nombre  d'exemplaires 
en  France,  afin  qu'il  y  soit  distribu^,  et  le  reste  en  Hollande,  toujours 
avec  les  pr^cautions  requises,  afin  que  personne  [ne]  puisse  s'apercevoir 
d'oü  ni  par  qui  ces  exemplaires  y  parviennent.  Et  comme  d'ailleurs  vous 
recevrez  en  peu  une  traduction  allemande  de  la  seconde  lettre,  dans 
le  goüt  et  dans  le  style  autrichien.  *  vous  la  ferez  pareillement  imprimer 
avec  le  mdme  secret  et  tÄcherez«  qu'il  en  soit  envoy^  bon  nombre 
d'exemplaires  en  AUemagne  et  surtout  dans  l'Empire. 

Au  surplus,  l'impression  faite,  vous  devez  m'envoyer  4  ou  5  exem- 
plaires tant  de  la  lettre  d'un  Suisse  que  de  celle  du  secr^taire  de 
Kaunitz  de  l'impression  fran^aise.^ 

Je  me  Charge,  au  reste,  moi-m6me  de  tous  les  frais  et  avances  que 
vous  ferez  ä  cette  occasion,  que  je  vous  ferai  rembourser,  d^s  que  vous 
m'en  aurez  marqud  le  montant. 

Nach  dem  Concepi.  F  e  d  e  r  i  C. 

10363.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  BERLIN. 

Schönfcld,  25.  September  1758. 
£ichei   übersendet   an    Finckenstein    zur   weiteren    Beförderung    das   Immediat- 
schreiben  an  Hellen  vom   25.   September 4   und  spricht   die  Hoffnung  aus,    dass  das 
vorangegangene   Immediatschreiben    an  Hellen  vom   23. 5   dem    Minister   richtig  zu- 
gekommen sei. 

Ich  muss  bei  dieser  Gelegenheit  mich  über  das  Sujet  der  vorigen 
Missive  sowohl  als  dieser  an  gedachten  von  Hellen  expliciren,  auch 
Deroselben  mit  allem  Regret  nur  melden,  jedoch  mir  zuvorderst  das 
höchste  Secret  gegen  jedermann  ohne  Ausnahme  unterthflnig  erbitten, 
wie  sowohj  das  erstere  als  auch  dieses  Schreiben  an  den  Hellen  gewisse 
Pamphlets  von  einer  Ew.  Excellenz  gar  bekannten  Feder  anbetrifft,  so 
nurgedachter  von  Hellen  insgeheim  und   mit  dem  allergrössesten  Secret 

1  Vergl.  Bd.  VHI,  319;  XI,  345.  354.  362.  —  a  Vorlage:  tücher.  — 
3  Hellen  Hess  auch  das  Schreiben  des  Secretärs  von  Kaunitz  in  Amsterdam  drucken. 
Die  Angabe  im  Druck  „A  Li^ge  chez  Bassompierre,  libraire''  sollte  irreführen.  Am 
16.  October  sandte  Hellen  mehrere  französische  Exemplare  an  den  König  und  meldete, 
dass  er  absichtlich  schlechtes  Papier  und  alte  Buchstabentypen  habe  nehmen  lassen; 
dadurch  würde  die  Meinung  verbreitet  werden,  es  sei  das  Schreiben  in  Deutsch* 
land  gedruckt.  —  4  Nr.  10362.  —  5  Nr.   10358. 
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dorten  drucken  lassen  und  alsdenn  mit  Nehmung  aller  Präcautionen 
dergestalt  in  dasigen  Gegenden  überall  herum  distribuiren  und  aus- 
breiten lassen  soll,  dass  weder  er  im  geringsten  darunter  erscheine,  noch 
auch  jemand  soup^onniren  oder  merken  könne,  von  was  Ort  und  wie 
solche  in  das  Public  erschienen  wären. 

Der  Hauptumstand  aber,  so  mich  obligiret,  sowohl  alle  vor- 
gedachte Umstände  an  Ew.  Excelleni  gelangen  zu  lassen,  als  auch  die 
eine  Pi^ce  davon,  als  nämlich  die  zweite,  in  dem  grossesten  Vertrauen 
eines  dort  impenetrablen  Secrets  zu  communiciren,  ist,  dass  des  Königs 
Majestät  expr^s  verlanget  und  befohlen  haben,  [dass]  von  solcher  eine 
teutsche  Uebersetzung,  und  zwar  gar  nicht  litteralement ,  sondern  nach 
der  Wienerschen  Art  zu  schreiben  und  in  dem  gewöhnlichen  öster- 
reichschen  hochtrabenden  und  guindirten  compliquirten  Stil'  gemachet 
werden  soll,  in  welchem,  so  oft  der  Name  der  Kaisenn  und  des  Kaunitz 
vorkommet,  allemal  solchen  die  gebräuchliche  Wienersche  Epitheta  bei- 
geleget, die  Uebersetzung  überall  nach  der  österreichschen  Mundart  so 
gedrehet  werden  solle,  dass,  wie  schon  gedacht,  solche  nicht  litteral, 
sondern  frei  und  nur  nach  dem  Sinne  des  Französischen  sei  und  es 
mithin  das  Ansehen  gewinne,  als  ob  die  Uebersetzung  in  österreichisch 
Teutsch  das  Original  sei  und  nur  jemand  davon  den  Sinn  genommen 
und  in  gut  Französisch,  nach  der  Art  dieser  Sprache  ohngezwungen, 
übersetzet  habe. 

Ich  gestehe,  dass  so  sehr  ich  gewünschet  habe,  dass  überhaupt 
diese  Sache  unterwegens  geblieben,  ich  dennoch  mir  alle  Mühe  gegeben 
und  Proben  gemachet  habe,  ob  ich  in  der  österreichschen  Denkensart, 
Tournure  und  Manier  dergleichen  Traduction  zu  machen  capabel  wäre; 
ich  habe  aber  gefunden,  dass  es  mir,  der  ich  wenig  unter  solchen 
Leuten  gewesen,  auch  wenig  von  ihren  Piecen  in  solcher  Art  gelesen, 
eine  wahre  Ohnmöglichkeit  sei,  darunter  zu  reussiren,  so  dass  ich  die 
zu  drei,  vier  Malen  wiederholte  Aufsätze  nur  wieder  cassiren  müssen. 
Weilen  aber  demohnerachtet  des  Königs  Majestät  verlangen,  dass  eine 
teutsche  Uebersetzung  von  dieser  Fagon  dem  Herrn  von  Hellen  auch 
zugesandt  werden  soll,  um  solche  gleichfalls  dorten  in  höchstem  Beeret 
drucken  und  demnächst  adroitement  divulgiren  zu  lassen,  dass  solche 
zum  Theil  in  Holland,  hauptsächlich  aber  in  Teutschland  dortiger  Orten 
und  insonderheit  in  das  Reich  herumkomme  und  bekannt  werde,  als 
über  welches  alles  der  von  Hellen  in  beiliegendem  Schreiben  an  ihn 
schon  ganz  umständlich  instruiret  worden  ist,  so  muss  ich  mich  unter- 
stehen, deshalb  an  Ew.  Excellenz  zu  recurriren  und  ganz  gehorsamst  zu 
bitten,  ob  es  nicht  angehe,  dorten,  es  sei  in  der  Kanzelei  oder  sonsten, 
jemanden  zu  finden,  der  des  Französischen  nur  so  weit  mächtig  und 
zugleich  wegen  der  in  österreichisch  Teutsch  zu  fertigenden  Uebersetzung 
im  Stande  ist ,   sich  davon   nach  Sr.  Königl.  Majestät  Intention   zu  ac- 

«  Vergl.  S.  269.  Anra.   i. 
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quittiren.  Ich  begreife,  dass  es  schwer  sein  wird,  jemanden  sogleich  zu 
finden,  dem  man  einestheils  das  Secret  anvertrauen  kann  und  der  zugleich 
im  Stande  ist,  sich  [davon]  nach  der  königlichen  Intention  zu  acquit- 
tiren.  Es  findet  sich  dennoch  dorten  wohl  jemand  dazu,  der  sich  davon 
acquittiret,  wenn  er  vorher  etwa  verschiedene  in  österreichschem  Stil 
geschriebene  Briefe  oder  Pikees  gelesen  und  sich  aus  solchen  die  Tour, 
Periodos  und  etwas  entortillirten  Schwung  und  Phrases  inprimiret  hätte 
und  alsdenn  nach  solchen  eine  freie  Uebersetzung  einrichtete.  Ich  er- 
innere mich  zurück,  wie  ich  ehemals  und  zu  Anfang  des  Krieges  ein 
gedrucktes  Schreiben  eines  Grossvaters  an  seinen  Enkel,  *  die  dermalige 
sächsische  Sachen  betreffend,  gelesen  habe,  wovon  der  Herr  Geheime 
Rath  Buchholtz,  von  der  Justiz,  Autor  sein  soll,  worinnen  ich  damals 
sowohl  die  Soliditd  als  auch  die  glückUche  Imagination  admiriret  habe, 
um  alles  so  wahrscheinlich  zu  fassen,  als  ob  man  einen  Grossvater  mit 
seinem  Enkel  sprechen  hörete.  Ich  weiss  nicht,  ob  Ew.  Excellenz  vor 
gut  fänden,  denselben  etwa  deshalb  zu  sondiren  und  dazu  zu  emploiren, 
zumalen  wenn  Dieselbe  geruheten,  ihm  das  Secret  deshalb  einzubinden 
und  überhaupt  des  Königs  Majestät  dabei  nicht  erwähnet  würden,  da 
er  denn,  wenn  er  zumalen  sich  zuvorderst  dazu  durch  die  von  mir  vor- 
geschlagene Adminicula  präparirete,  sich  davon  gut  acquittiren  dörfte, 
nicht  zu  erwähnen,  dass  die  Uebersetzung  auch  nicht  gar  in  das  grobe 
Oesterreichsche  fallen,  sondern  [auch]  in  dem  Stücke  etwas  ohnge- 
zwungen  sein  müsste,  da  der  Graf  Kaunitz  gewiss  keine  Secretaires  hat, 
die  sich  im  Teutschen  wie  ein  ganz  grober  Oesterreicher  ausdrücken, 
und  dass  also  auch  darunter  eine  Wahrscheinhchkeit  zu  beobachten 
sein  dörfte.* 

Die  deutsche  Uebersetzung  soll ,  sobald  sie  fertig  gestellt  ist ,  an  Hellen  ab- 
abgesandt werden.  3 

Ich  bin  höchst  beschämt,  Ew.  Excellenz  mit  dergleichen,  und  noch 
dazu  in  einem  so  weitläuftigen  Schreiben,  zu  incommodiren ;  das  Ver- 
langen aber,  des  Königs  Willen  auch  hierunter  zu  erfüllen,  hat  mich 
zu  dieser  Demarche  gebracht,  deshalb  unterthänig  um  Vergebung  bitte 
und  mich  übrigens  auf  Ew.  Excellenz  Assistance  reposire.  Der  ich 
mich   allezeit   zu   gnädigem  Wohlwollen   mit  meinem  gewöhnlichen  Re- 

spect  recommandire.  t-.    1.    1 

*^  Eichel. 

»  Eichel  meint  die  preussische  Flugschrift:  „Grossväterliche  Erinnerungen  über 
das  Schreiben  eines  Vaters  an  seinen  Sohn,  den  gegenwärtigen  Zustand  in  Sachsen 
betreffend."  1757-  Ein  Exemplar  dieser  Schrift  findet  sich  in  der  Bibliothek  der 
Kriegsakademie.  (E.  1740.  Bd.  2.  Nr.  23.)  —  •  Exemplare  der  deutschen  Ueber- 
seuung  finden  sich  in  der  Bibliothek  der  Kriegsakademie  (E.  1538.  Bd.  2.  Nr.  16 
und  E.  1740.  Bd.  29.  Nr.  22).  —  3  Am  14.  October  berichtete  Hellen  aus  dem 
Haag  an  Finckenstein ,  dass  er  die  deutsche  Uebersetzung  erhalten  habe,  ,,qui  imite 
admirablement  bien  le  style  antrichien^.  Der  Druck  könne  nicht  dort  zu  Lande  er- 
folgen, weil  man  daselbst  zu  wenig  Deutsch  drucke;  er  werde  in  einer  kleinen  be- 
nachbarten Stadt  die  Drucklegung  vornehmen  lassen. 
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Eichel  theilt  in  einem  P.  S.  mit,  dass  Hellen  dem  Könige  einige  französi- 
sche Exemplare  der  zu  druckenden  Flugschriften  einsenden  solle.  Bei  dieser  Gelegen- 
heit habe  sich  der  König  „auch  einer  andern  Pi^,  nämlich:  «Lettre  du  cardinal 
de  Richelieu«,  t  erinnert **  und  befohlen,  dass  Finckenstein  davon  5  bis  6  Stflck  ihm 
Übersenden  solle. 

Le  Roi  marchera  demain  pour  s'approcher  plus  de  l'annee  autri- 
chienne  sous  Daun  et  Tobliger  ou  de  donner  bataille  ou  d'abandonner 
Bautzen  et  d'övacuer  la  Lusace  et  toute  la  Saxe,  pour  avoir  alors  les 
mains  plus  libres  d'aller  ä  d'autres  besoins.  Comme  nous  nous  eloig- 
nerons  par  lä  un  peu  plus  de  Dresde,  et  qu'en  cons^quence  les  chemins 
de  lä  jusqu'ä  Tarmde  ne  pourraient  rester  aussi  sürs  qu'ils  ont  et6 
jusqu'ä  prösent  pour  la  correspondance ,  j'ai  cm  devoir  en  informer 
Votre  Excellence. 

Eichel  meldet,  dass,  nachdem  er  das  Schreiben  bereits  geschlosien,  vom  Könige 
Befehl  konune,  er  solle  während  ,,Dero  vorseinden  Expedition**  in  Dresden  zurück- 
bleiben. »Der  gute  Herr  Kriegesrath  Cöper  rouss  inzwischen  wiederum  die  Corr^ 
zu  Pferde  mitthun,  >  damit  des  Königs  Majestät  jemanden  bei  Sich  haben,  der  nur 
das  allerpressanteste  besorge.**     Eichel  macht  femer  Mittheilungen  über  Chiffem. 

Aussug  aiu  der  Ausfertigung. 


10364.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

[Schcenfeld,]  25  [septembre  1758]. 

Mon  eher  Fr^re.  Je  souhaite  que  la  corv^  d'hier  ne  vous  ait  pas 
incommod^.  Je  vais  faire  lever  nos  ponts,  pour  les  envoyer  k  Dresde,  oü 
Tun  pourra  6tre  remis,  comme  il  Tavait  6t6  k  mon  arrivöe.  Je  marcherai 
demain  k  Arensdorf,  mon  avant-garde  ira  jusqu'ä  Herzogswalde ;  ^  apr^- 
demain,  cela  ira  en  force  jusqu'ä  Roth-Nauslitz.  ♦  Je  crois  que  Daun 
restera  immobile  dans  sa  place,  et  que  le  prince  de  Durlach  reculera 
devant  nous  et  voudra  couvrir  Bautzen ,  et  en  cas  qu'il  ne  pense  pas 
pouvoir  y  rdussir,  il  y  a  toute  apparence  qu'il  marchera  du  cöte  de 
Zittau,  et  qu'alors  Ton  pourra  si  fort  resserrer  Daun  dans  ses  fourrages 
qu'il  se  verra  obligd  de  prendre  la  route  de  la  Boheme.  Ceci  sont  des 
suppositions,  peut-Stre  arrivera-t-il  autre  chose. 

Vous  aurez  la  bontd  de  me  donner  de  vos  nouvelles  par  Dresde; 
j'aurai  toujours  l'oeil  sur  Daun,  et  vous  pouvez  compter  fermement  que 
je  ne  vous  abandonnerai  pas. 

Adieu,  mon  eher  fr^re,  je  vous  embrasse  de  tout  mon  coeur,  en 
vous  assurant  de  la  tendresse  infinie  avec  laquelle  je  suis,  mon  eher 
fr^re,  votre  fid^le  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  FederiC. 


I  Vergl.  Bd.  XIII,  493.  —  a  Vergl.  S.  167.  —  3  Ein  Ort  dieses  Namens  ist 
in  jener  Gegend  nicht  vorhanden;  der  König  meint  vermnthlich  Hauswalde,  ve^l. 
Nr.    10365.  —  ♦  Nordöstl.  von  Bischofswerda. 
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10365.     AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  WEDELL.« 

Schönfeld,  25.  September«  1758. 

Ich  habe  Euer  Schreiben  vom  23.  dieses   erhalten   und  gebe  Euch 

darauf  in  Antwort,  wie  dass  Ihr  Euer  dortigen  Orten  immer  Wald  und 

sonsten  die  besten  Posten  habt,  wo  Ihr  Euch  setzen  könnet,  die  Schweden 

mögen  auch  gehen,  wohin  sie  wollen.     Wenn  Ihr  einmal  ein  Corps  von 

ihnen ,   es  mag  des  Nachts  oder  bei  Tage  sein ,    überfallen   könnet ,    so 

werdet  Ihr  sehen,  dass   sie   alle   zurücklaufen   werden.      Dabei   es  auch 

gut  sein   wird,    wenn  Ihr  einen  Bruit   überall  aussprengen  werdet,    wie 

ausser  Eurem  Corps  noch  ein  besonderes  Corps  gerade  nach  Pommern 

marschiret,   davon  Ich  versichert  bin,    dass  es  auf  gedachte   Schweden 

einen   grossen   Effect    thun   wird.     Dann    aber    müsset   Ihr    auch    noch 

immer  weiter  ausbringen    und  dabei  bleiben,  dass  Ihr  mit  Eurem  Corps 

nur  die  Avantgarde    von   einem   stärkeren  Corps  ausmachet,    so   Euch 

folgen  werde;    da  Ihr  sie   dann   damit  gewiss  weg-  und  zurückbringen 

werdet. 

Friderich. 

Nach  der  Ausfertiguiig  im  WedelPschen  Faniilicnarchiv  zu  Ludwigadorf  in  Schlesien, 


10366.     AN  DEN  GENERALFELDMARSCHALL  VON  KEITH.3 

Hauswalde, 4  26.  Septembers  1758. 

Da  der  General  Laudon  sich  aus  seinem  Posten  zurückziehet,  und 
also  Euren  Marsch  nichts  pressiret,  so  könnet  Ihr,  falls  die  Geld-  und 
firodwagens  von  Dresden  annoch  nicht  gänzlich  heran  sein  sollten,  das 
Lager,  wo  der  Generallieutenant  von  Retzow  gestanden,  beziehen  und 
morgen  früh  bei  guter  Zeit  Euren  Marsch  anhero  antreten. 

Nach  der  Ausfertigung.  Friderich.* 

10367.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

[Rammenau,]  28  [septembre  1758]. 
Mon  eher  Fr^re.     Nous   avons   occupd   le   poste  que   nous   avons 
voulu;   aujourd'hui,  je   fais   attaquer   Laudon   par    trois  endroits,   pour 
d'autant  plus  resserrer  l'ennemi.    Apr^s  quoi,  je  d^tacherai  vers  Bautzen. 

I  Die  von  Wedeil  vorliegenden  Berichte  aus  dem  Monat  September  datiren 
am  24.  aus  Oranienburg,  am  26.,  28.  und  29.  aus  dem  Lager  bei  Dechtow  (sttdöstl. 
▼00  Fehrbellin).  —  >  Bei  dem  früheren  Abdruck  in:  M.  v.  Wedell;  Ein  preussischer 
DicUtor,  Karl  Heinrich  von  Wedell  (Beriin  1876)  S.  14  HÜschlich  vom  28.  datirt. 
Eid  Schreiben  vom  28.  siehe  am  Schluss  des  Bandes  im  Nachtrag.  —  3  Aus  dem 
September  liegt  nur  ein  Bericht  Keith's  vor,  vom  17.  aus  Schönfeld.  —  4  Nord- 
westl.  von  Bischofswerda.  —  ^  Ein  Schreiben  vom  25.  September  an  den  Bruder 
des  Feldmarschalls,  den  Lord  Marschall  von  Schottland,  siehe  in  den  CEuvres  Bd.  20, 
S.  270.  —  6  In  einem  vorangehenden  Schreiben,  d.  d.  Schönfeld  17.  September,  er- 
hielt Keith  den  Auftrag,  auf  das,  nicht  mehr  vorliegende,  Schreiben  eines  Prinzen 
von  Montauban  zu  antworten,  dass  die  ErftlUung  der  Wtlnsche  des  Prinzen  bis  zur 
Beendigung  des  gegenwärtigen  Feldzuges  verschoben  werden  müsse. 

Corresp.  Friedr.  II.    XVII.  18 
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D^s  que  je  pourrai  vous  dire  quelque  chose  de  plus,  je  vous  l'ecrirai. 
Je  vous  mande  ceci  simplement  pour  satisfaire  votre  curiositd.  Adieu, 
eher  frtre,  je  vous  embrasse. 

Nftch  der  AtuferttfUBg.    Eigmhindig.  F  e  d  e  r  i  C. 


10368.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

[Rammen au,]  28  [septembre  1758].! 

Mon  eher  Fr^re  J'ai  oblig^  Laudon  de  se  retirer  vers  la  grande 
armee,  j'ai  appuyd  ma  gauehe  sur  la  montagne  de  Bischofswerda  en 
oeeupant  la  ville.  Le  prinee  de  Durlaeh  est  marehe  ä  Loebau;  j'ai 
ddtachd  le  g^n^ral  Retzow,  qui  sera  aujourd'hui  non  loin  de  Bautzen. 
Le  prinee  Durlaeh  est  marehd  ä  Loebau,  Ton  dit  qu'il  veut  aller  ä 
Goerlitz,  mais  Retzow  marehera  vers  Zittau  et  Gabel ,  ee  qui  lui  fera 
ehanger  de  dessein.  Faites  tout  ee  que  vous  trouverez  n^eessaire  de 
votre  eötd,  tant  pour  ee  qui  regarde  Leipzig,  que  pour  vos  eanons. 
La  rive  droite  de  l'Elbe  est  assurde  plus  que  jamais,  Daun  ne  se  battra 
pas ;  mais,  quoique  je  me  sois  eampd  ä  demi  dans  son  dos,  ee  ne  sera 
pas  ma  position  qui  Temp^ehera  de  se  soutenir,  mais  le  manque  de 
vivres.  Je  erois  que  eela  tratnera  jusqu'au  12  d'oetobre.  D^s  qu'iJ  se 
passera  iei  la  moindre  ehose,  vous  en  serez  aussit6t  averti. 

Je  suis  aeeable  d'afüietion  des  nouvelles  que  je  re^ois  de  Baireuth.' 

Tout  est  i  peu  pr^s  eneore  dans  la  mfime  position  dans  la  Nou- 
velle-Marehe.     Wedell  a  surpris  un  eorps  suedois  i  Zehdeniek.^ 

Je  suis  triste  et   fatigud.     Adieu,   eher  fr^re,   je  vous  embrasse  de 

tout  mon  eoeur.  ^     , 

Fedenc. 

Nous  avons  fait  entre  50  0jt  60  prisonniers ,  mais  eela  ne  decide 
de  rien. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


10369.     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  GRAF  DOHNA. 

Rammenau,4  28.  September  1758. 
leh  habe  Euren  Berieht  vom  24.  dieses  riehtig  erhalten,  und  er- 
theile  leh  Eueh  darauf  in  Antv^ort,  dass  Ihr  nur  noeh  suehen  müsset. 
Eueh  auf  eine  Zeit  zu  souteniren;  denn  da  leh  bereits  die  Oester- 
reieher  von  Bautzen  abgesehnitten  und  ein  Detaehement  daselbst  hin- 
gesehieket,  so  wird  Daun  nieht  lange  mehr  in  Saehsen  stehen  bleiben 
können,  und  sobald  derselbe  sieh  zurüekgezogen  haben  wird,  welches 
leh  auf  aeht  Tage  hinausstelle,  alsdann  werde  leh  sofort  ein  Detaehe- 
ment naeh  Posen  sehieken.^ 

I  Ueber  das  angeblich  vom  28.  September  datirte  Schreiben  an  Voltaire  vergl. 
S.  282.  Anm.  4-  —  •  Vergl.  S.  257.  —  3  Nach  dem  Bericht  WedcH's,  Oranienburg 
24.  September.  Vergl.  im  Nachtrag.  —  4  Nordwestl.  von  Bischofswerda.  —  5  Vcrgl. 
S.  268. 
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Uebrigens  so  haben  sich  die  preussischen  Regimenter  so  schlecht 
bei  der  Bataille '  gehalten,  dass  Ich  ihnen  vor  der  Hand  keine  Distinction 
machen  kann. 

Es  folgen  Bestimmungen  über  ein  Avancement  bei  der  Artillerie.  Das  Infanterie- 
regiment Rauter  soll  der  zum  Generalmajor  ernannte  Oberst  von  Kleist  erhalten. 

Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung  im  KriegiarchiT  des  KönigL  Grossen  Generalsubs  lu  Berlin. 


10370.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

[Rammenau,]  29  [septembre  1758]. 

Mon  eher  Fr^re.  J'ai,  comme  je  vous  Tai  marqud  hier,  occupe 
le  poste  de  Bischofswerda  et  envoye  le  g^n^ral  Retzow  avec  un  de- 
tachement  ä  Bautzen. '  L'ennemi  n'a  chang^  dans  sa  position  rien  que, 
depuis  ce  matin,  qu'un  corps  de  5000  hommes  s'est  pass^  sur  son  flanc 
droit.  Nous  avons  pris  beaucoup  d'Autrichiens  qui  dtaient  dparpilles 
en  difTi^rents  viUages  pour  fourrager;  ä  präsent,  mon  eher  fr^re,  je  suis 
Obligo  d'en  rester  lä,  parcequ'en  conscience  il  n'est  pas  raisonnable 
d'entreprendre  davantage.  Donnons-nous  patience,  et  les  suites  de  tout 
ceci  se  developperont  dans  peu. 

Je  vous  embrasse  bien  cordialement,  vous  priant  d'ajouter  foi  ä  la 
tendresse  et  k  la  parfaite  estime  avec  laquelle  je  suis,  mon  eher  fr^re, 
votre  fid^le  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  ^  e  U  C  r  l  C. 


10 371.     AU   PRINCE  HENRI  ÜE  PRUSSE. 

[Rammenau,]  30  [septembre  1758]. 

Mon  eher  Fr^re.  Je  ne  saurais  k  prösent  changer  ma  position. 
Retzow  est  ä  Bautzen,  le  prince  de  Durlach  k  Loebau  et  Maximus ^ 
dans  son  camp;  k  moins  que  d'^tre  fol,  je  ne  saurais  attaquer  cet 
homme-lä,  ce  qui  m'empöche  toute  autre  Operation  et  me  r^duit  k  lui 
couper  les  vivres.  Voilä  ce  que  je  fais^  mais  il  est  difhcile  de  prddire, 
quand  cela  opdrera  son  effet.  Comme  Tennemi  a  pris  quelques  postes 
entre  ci  et  Dresde,  il  faut  s'attendre  qu'en  temps  k  autre  la  communi- 
cation  sera  interrompue;  mais  cela  ne  se  peut  pas  autrement  dans  la 
Situation  oü  nous  sommes. 

Les  Russes  ont  abandonne  Landsberg  et  Driesen,  mais  ils  sont  du 
cöte  de  Pyritz;  voilä  vraiment  un  grand  avantage. 

Adieu,  mon  eher  fr^re;  dans  ce  temps-ci,  il  faut  dövorer  des  cou- 
leuvres  et  prendre  mal  grd  bon  grd  patienee.  Je  suis  avec  autant  de 
tendresse  que  d'estime,  mon  eher  fr^re,  votre  fid^le  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  e  d  e  r  i  C. 


Bei   Zomdorf    •—  »  Nr.  10368.    —    ^  Vergl.  S.  257.  Anm.  3  und  S.  278. 

i8* 
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I0  372.     AU  LIEÜTENANT-G£N£RAL  COMTE  DE  DOHNA. 

Rammenau,  30  septembre  1758. 

Vous  voyez  presentement  les  suites  que  produit  le  faux  pas  que 
vous  avez  fait  ayant  voulu  passer  TOder.  ^  Sans  quoi,  les  Russes  ne  se- 
raient  point  entrds  en  Pomdranie  ni  me  ruineraient  mon  pays  de  ma- 
ni^re  qu'ils  le  fönt,  mais  s'en  seraient  retoumds,  ü  y  a  du  temps,  par 
Landsberg  en  Pologne,  si  vous  fussiez  rest^  immobile  dans  votre  Po- 
sition. Quoi  qu'il  en  soit,  il  faut  que  vous  ddfendiez  absolument  aux 
Russes  le  passage  de  l'Oder,  etant  lä  la  seule  chose  que  nous  ayons 
ä  faire  pour  le  present 

Nach  d«in  Concepi.»  Federic. 

10  373.    AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  BARON  DE  LA  MOTTE- 

F0UQU£.3 


rouqu6  meldet,  Landshut  25.  Sep- 
tember, der  österreichische  General  de 
Ville  marschire  mit  18,000  Mann  bei  Neisse 
vorbei  auf  Mttnsterberg  und  Frankenstein ; 
Jahnus  mit  10,000  sei  von  Trautenau 
nach  Brannau  und  Neurode  gerückt, 
Harsch  solle  mit  2  Regimentern  Kavallerie 
dazu  gestossen  sein,  während  Kalnoky 
mit  4  —  5000  Mann  Jahnus*  bisherigen 
Posten  bei  Schatzlar  und  Trautenau  ein- 
genommen habe.  ,,Sollten  sie  femer  ein- 
dringen und  die  Absicht  sein,  mich  von 
Schweidnitz  abzuschneiden,  so  werde  ich 
genöthigt  sein ,  den  hiesigen  Posten  zu 
verlassen  und  mit  meinem  Corps,  welches 
4600  Mann  ausmacht,  gegen  Schweidnitz 
zu  marschiren,  obgleich  der  General  Kal- 
noky, sobald  ich  wegmarschire ,  diesen 
wieder  occupircn  wird.** 


Nach  dem  Concept. 


Rammenau,  30.  September  1758. 

Ich  habe  Euren  Bericht  vom 
25.  dieses  richtig  erhalten,  und 
werdet  Ihr  von  Selbsten  ermessen, 
dass  Ich  Euch  von  hier  aus  nicht 
sagen  kann,  was  dorten  bei  den 
von  Euch  gemeldeten  Umständen 
zu  thun  seie.  Nur  aber  glaube 
Ich  nicht,  dass  der  Feind  dort  in 
solcher  Force,  als  Ihr  vermeinet, 
sich  befinde,  und  so  müsset  Ihr 
nur  dahin  sehen,  irgend  einen  klei- 
nen Coup  gegen  den  Feind  zu 
thun,  und  bin  Ich  persuadirt,  dass 
solches  auch  dazu  beitragen  wird, 
ihn  zu  conteniren.  Uebrigens  muss 
Ich  Mich  lediglich  auf  Eure  Pru- 
dence  und  Savoir- faire  reposiren.* 
Friderich. 


'  Vergl.  S.  230.  —  2  Ausfertigung  fehlt.  —  3  Fouqui's  Berichte  vom  19.,  25., 
27.  September  sind  datirt  aus  Landshut.  —  4  In  einem  Schreiben  vom  30.  September 
warnt  der  König  den  General  Treskow  in  Neisse,  „sich  nicht  gar  zu  fürchterliche 
Vorstellungen  von  dem  Feinde  zu  machen** ;  der  König  glaubt,  „dass  das  de  Ville'sche 
Corps  nicht  über  8000  Mann  ausmachet ,  und  er  eine  der  dortigen  Festungen  zu  be- 
lagern sich  nicht  einkommen  lassen  wird".  Auf  Treskow's  Bericht  vom  2.  September 
hatte  der  König  geantwortet:  „Sobald  wie  Ich  hier  [d.  h.  in  Sachsen]  Luft  hätte, 
so  würde  Ich  nach  Schlesien  detachiren  und  Fouqu^  nach  Neisse  schicken ;  so  würde 
sich  das  bald  ändern."  „Wenn  sie  [die  Oesterreicher]  hörten ,  dass  die  Sachen  hier 
und  mit  den  Russen  schief,  würden  sie  sich  mit  dem  Fressen  von  Schlesien  conten- 
tiren."     [Auszug   aus   den  Weisungen    auf   der   Rückseite    des  Berichts].     In  einem 
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I0  374.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

[Schoenfeld,]  i8  [septembre  1758].! 

Mon  eher  Frere.  Je  suis  bien  aise  de  vous  donner  de  bonnes 
nouvelles  pour  les  mauvaises  que  vous  me  mandez."  Les  Russes  ont 
commence  vendredi'  k  dvacuer  la  Nouvelle-Marche^  et  k  prendre  la 
route  de  Posen.  D^s  que  tout  sera  parti,  je  pourrai  envoyer  Dohna 
par  la  Pomeranie  entre  Anclam  et  Demmin  par  la  Peene,  ce  qui  re- 
jettera  les  Suedois  ä  Stralsund,  et  alors  Wedeil*  avec  ses  8  bataillons 
et  5  escadrons  de  hussards  pourra  marcher  ä  Halberstadt. 

Je  ne  vous  saurais  rien  dire  des  ennemis,  k  cause  que  le  brouillard 
les  Cache  encore.^  Les  pandours  ont  attaque  un  poste  de  Diringshofen 
cette  nuit,  oü  ils  ont  etd  tr^s  mal  accueillis:  ce  sont  ces  coups  de 
canon  qu'apparemment  vous  aurez  entendus. 

Adieu,  mon  eher  fr^re,  la  moindre  nouvelle  que  j'aurai,  je  vous  la 
.  communiquerai  aussitöt.     Je  vous  embrasse  de  tout  mon  cceur. 

Nach  der  Ausferngung.    Eigenhändig.  ^  e  Q  e  T 1  C. 


10375.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

[Schcenfeld,]  22  [septembre  1758].  7 

Mon  eher  Frdre.  Je  n'ai  point  de  nouvelles  de  Tennemi  k  vous 
donner,  sinon  que  tous  leurs  corps  demeurent  dans  la  mime  position 
oü  vous  les  savez. 

La  nouvelle  des  Turcs  se  confirme  de  plus  en  plus,  et  les  Autrichiens 
detachent  des  emissaires  pour  sonder  de  quelles  conditions  ils  pourraient 
faire  la  paix.     Cela  est  certain. 

Voilä  pour  la  politique ;  quant  aux  affaires  domestiques,  je  demeure 
dans  les  m^mes  inquietudes  sur  ma  soeur  de  Baireuth.  ^  Veuille  le  Ciel 
que  nous  recevions  de  lä  de  meilleures  nouvelles  I 

Adieu,  eher  fr^re,  je  vous  embrasse  tendrement,  vous  priant 
d'ajouter  foi  aux  sentiments  de  la  parfaite  estime  et  ä  la  sinc^re 
amiti6  avec  laquelle  je  suis,  mon  eher  fr^re,  votre  fid^le  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  e  d  e  r  i  C. 


Schreiben  vom  iS.  wird  der  Rückzug  der  Russen  mitgetheilt.  [Diese  Treskow' sehen 
Papiere  befinden  sich,  ebenso  wie  die  beiden  folgenden  Schreiben  an  Prinz  Heinrich, 
im  Archiv  in  falschen  Akten,  die  an  Heinrich  auch  unter  falschem  Datum;  daher  etwas 
2a  spät  von  mir  aufgefunden]. 

»  Einzureihen  vor  Nr.  10335.  —  •  Liegen  nicht  vor.  —  3  15.  September.  — 
♦  VergL  S.  247.  251.  —  5  Vergl.  S.  233.  249.  —  6  Vergl.  Nr.  10335.  —  7  Ein- 
zuschalten zwischen  Nr.  10355  und  10356.  Vergl.  Anm.  5  zu  S.  276  zum  Schluss. 
—  8  Vergl.  S.  274. 
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I0  376.     AN    DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  BERLIN. 

Dresden,  i.  October  1758. 

Gestern  Abend  habe  ich  noch  von  Sr.  Königl.  Majestät  eine  ex- 
presse  Ordre,  vom  29.  voriges  datiret,  *  erhalten,  nach  welcher  ich  von 
Höchstderoselben  wegen  an  Ew.  Excellenz  melden  soll,  wie  Se.  Königl. 
Majestät  Tages  vorher,  als  den  28.  voriges,  dem  General  Laudon  alle 
Communication  mit  Bautzen  abgeschnitten  und  darauf  sogleich  den 
Generallieutenant  von  Retzow  gegen  Lauban  und  Zittau  detachiret  haben, 
um  dadurch  den  in  österreichschen  Diensten  bekannter  Maassen  stehenden 
Prinz  von  Durlach,  welcher  von  dem  Feldmarschall  Daun  mit  einem 
besonderen  Corps  Oesterreicher  nach  der  Seite  von  Görlitz  detachiret 
worden,  zu  behindern,  sich  nicht  gegen  Schlesien  wenden  zu  können, 
und  dass  Sc.  Königl  Majestät  Sich  flattireten,  wie  vermittelst  erstge- 
dachten Mouvements  Sie  binnen  Zeit  von  8  bis  10  Tagen  den  Feld- 
marschall Daun  obligiren  werden,  sich  mit  seiner  Armee  nach  Böhmen 
zu  retiriren  und  die  Lausnitz  wieder  zu  quittiren. 

So  weit  ist  es,  was  des  Königs  Majestät  mir  befohlen  haben,  Ew. 
Excellenz  zu  melden;  um  aber  dasjenige,  was  mit  dem  Laudon  vor- 
gefallen ist,  noch  etwas  zu  expliciren,  so  nehme  mir  die  Freiheit,  Ew. 
Excellenz  hierbei  zwei  Originalschreiben,*  so  mir  nach  meiner  Abreise 
aus  der  Armee  ein  guter  Freund,  der  bei  der  Generaladjutantur  stehende 
königliche  Geheimer  Secretarius  Galster,  geschrieben,  zu  communiciren, 
aus  welchen  die  Positions  sowohl  der  königlichen  als  der  österreichschen 
Armeen  [zu  ersehen],  als  auch  welchergestalt  der  General  Laudon  nach 
seiner  in  denen  Wiener  Diariis  allemal  so  sehr  gerilhmten  Vorsicht  und 
Bravour  sich  mit  der  grossesten  Precipitation  zurückzuziehen  und  einen 
Posten  zu  abandonniren  vor  gut  befunden,^  der  von  der  Beschaffenheit 
ist,  dass,  wie  alle  der  Orten  sehr  kundige  Officiers  mir  hier  gesaget 
wann  Laudon  die  Attaque  darauf  erwartet  hätte,  es  unsererseits  wohl 
an  etliche  hundert  Mann  kosten  können,  ehe  man  ihn  daraus  delogiret 
und  zur  Retraite  obligiret  haben  würde,  zumalen  er  mit  einer  beträcht- 
lichen Artillerie  versehen  gewesen,  aus  welcher  er  noch  Tages  vorher, 
ehe  er  delogiret  worden,  des  Abends  ein  grässliches  Feuer  nach  dem 
königlichen  Lager,  obwohl  sonder  den  allergeringsten  Effect,  gemachet  hat. 

Ich  habe  gelegentlich  hier  nur  noch  mit  wenigem  anhängen  wollen, 
wie  ich  glaube,  dass  endlich  auch  der  von  denen  Oesterreichem  bisher 
qualificirte  Fabius  Maximus*  und  duplex  victor  Regis  (wie  man  solchen 
auf  einer  schändlichen  Taille-douce ,  oder  wie  andere  sagen  Medaille, 
betiteln   wollen)  der   Welt   vor   dasjenige,   was  er  der   Wahrheit  nach 

X  Liegt  nicht  vor.  —  a  Die  Schreiben  Galster*s  liegen  nicht  vor;  doch  sind 
seine  Mittheilungen  zu  erkennen  in  den  Nachrichten  vom  i.  October,  die  in  den 
„Berlinischen  Nachrichten"  vom  5.  October  in  Nr.  119  abgedruckt  sind.  —  3  Vergl. 
Nr.  10368.  —  *  Vergl.  S.  257.  Anm.  3  und  .S.  275. 
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wirklich  ist,  werde  bekannt  werden.  Man  muss  es  in  der  That  der 
göttlichen  Vorsicht  zuschreiben,  wenn  man  siehet,  was  dergleichen  Leute 
des  Königs  Majestät  und  Dero  Affaires  zuweilen  vor  vieles  Böse  hätten 
ohne  Risque  noch  sonsten  beschwerliche  Umstände  hätten  zufügen 
können,  wenn  sie  nicht  ganz  verblendet  gewesen  wären;  wovon  man 
aber  lieber  schweigen,  als  ihnen  durch  Recensirung  ihrer  schlechten 
Einsicht  und  groben  Fehler  die  Augen  darüber  öffnen  und,  wenn  es 
möglich  wäre,  ihnen  Gelegenheit  geben  muss,  sich  davon  zu  corrigiren. 

Meinen  gestrigen  Nachrichten  nach  sollen  des  Königs  Majestät 
sonsten  gestern  [Bautzen]  haben  occupiren  lassen,  bei  welcher  Gelegen- 
heit von  denen  dort  gestandenen  und  sich  auch,  der  österreichschen 
Vorsicht  nach,  in  der  Geschwindigkeit  retirirten  Oesterreichem  ein  paar 
Officiers  und  40  Mann  gefangen  gemachet  und  hieher  geschicket  worden. 
Unser  jetziger  Commandant  allhier,  der  Herr  Generallieutenant  Graf 
Schmettau,  hat  dergleichen  Gäste,  die  ihm  dergestalt  nach  und  nach 
zugeschicket  worden,  nunmehro  über  1000  Mann  zusammen,  so  dass 
er  verlegen  zu  werden  anfanget,  wie  er  solche  weiter  unterbringen  soll, 
und  da  hoffentlich  Se.  KönigL  Majestät  Dero  But  mit  der  österreich- 
schen Armee  unter  Daun  bald  erreichen  werden,  dieser  auch  schon 
alles,  was  von  österreichschen  Truppen  bei  denen  von  denen  Franzosen 
genannten  Tonneliers^  oder  Arm^  des  Cercles  gestanden  hat,  zurück 
und  an  sich  gezogen  haben  soll,  letztere  aber  sehr  nach  denen  Winter- 
quartieren verlanget  und  bereits  anfanget,  ihre  schwere  Bagage  nach 
Böhmen  defiliren  zu  lassen,  so  werden  endlich  die  Herrn  Sachsen  und 
der  Hof  zu  Warschau  einsehen  müssen,  was  sie  von  ihren  prätendireten 
Errettern'  gehabt  haben,  die,  so  weit  sie  retchen  können,  sich  exorbi- 
tante Lieferungen  an  Fourage,  Getreide  und  dergleichen  von  ihnen  thun 
lassen,  Geld  erpresset  und  ihnen  noch  zwei  bis  drei  Tage  vor  denen 
Ablieferungsterminen  durch  schwere  Executiones  die  Executionsgebühren 
abgezwungen,  viele  Unterthanen  sehr  übel  tractiret,  verschiedene  rein 
ausgeplündert,  denen  mehristen  aber  Pferde  und  Vieh  weggetrieben 
haben,  unter  dem  sinnlichen ^  Vorwand,  dass  der  Feind  solches  nicht 
bekommen  und  die  Sachsen  dadurch  gegen  solchen  protegiret  werden 
sollten. 

Ew.  Excellenz  werden  sonsten  aus  einem  an  mich  gekommenen 
Postbericht  zu  ersehen  belieben,  was  vor  ein  Ddsastre  mit  einem  über 
Berlin  gegangenen  höchsteigenhändigen  Antwortschreiben  Sr.  Königl. 
Majestät  an  die  regierende  Herzogin  von  Sachsen-Gotha  vorgefallen  ist.  ^ 
Der  Postmeister  Marcus  muss  sich  sehr  übel  genommen  oder  von  dem 
Herrn  Hofpostmeister  Jordan  schlecht  instruirct  worden  sein,  dass  er 
ganz  ohnbesonnen  einen  Courier  zu  Pferde  mit  solchem  Schreiben  ab- 
geschicket  hat,   welchem   nichts   anders,    als  was  ihm  widerfahren,   be- 

1  Vergl.  Bd.  XVI,  8.  Anm.  1.  —  »  Vergl.  S.  263.  Anm.  3;  Bd.  XVI.  24. 
—  3  Hier  gleich:  sinnig,  klug.  —  4  Vergl.  Nr.  10299  und  S.  254. 
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gegnen  können,  da  statt  dessen,  wenn  man  vernünftiger  Weise  jemanden 
unter  einem  fremden  Namen  auf  der  fahrenden  Post  geschicket  oder, 
wie  es  noch  besser  gewesen,  einen  zuverlässigen  witzigen  Boten  zu  Fuss 
damit  abgesandt  hätte,  dieser  nichts  zu  risquiren  gehabt  haben  und  der 
Brief  glücklich  an  seine  Direction  gekommen  sein  würde.  Der  gothai- 
sche Hof  wird  bei  denen  Umständen,  worin  er  sich  siehet,  über  dieses 
unglückliche  Accident  in  grosser  Verlegenheit  sein  und  sich  allerhand 
Ressentiments  zu  besorgen  haben,  obwohl  in  dem  Briefe  quaestionis 
eigentlich  nichts  enthalten  gewesen,  so  von  Consequence  sein  können. 
Ich  unterstehe  mich  indess,  Ew.  Excellenz  ganz  gehorsamst  zu  ersuchen, 
dem  Hofpostmeister  Herrn  Jordan  seine  bei  diesem  Schreiben  bezeigte 
schlechte  Ueberlegung  und  wenige  Vorsichtigkeit  zu  verweisen,  auf  dass 
dergleichen  übele  Suiten  daher  nicht  mehr  aniviren. 

Eichel  bestätigt  den  Eingang  von  Briefschaften  und  räth,  dass  Finckenstetn  die 
von  Rexin  kommenden  Briefe  in  Beriin  öffne,  die  Originale  zurflckbehalte  and  den 
Inhalt  neu  chiffrirt  an  den  König  melde. 

Nach  der  Ausfertigung.  Eichel. 


10377.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. ' 

[Rammenau,]  ler  octobre   1758. 

Mon  eher  Fr^re.  Vous  faites  ä  merveille  de  faire  enlever  des  ma- 
gasins  i  l'ennemi  et  de  lui  rendre  la  subsistance  difficile.  •  C'est  k  peu 
pr^s  tout  ce  que  vous  et  moi  pouvons  faire  dans  les  circonstances 
präsentes. 

On  dit  qu'il  y  a  une  centaine  d'hussards  sur  nos  fronti^res  du 
cöte  de  Mittenwalde.  ^  Si  vous  pouviez  envoyer  80  ou  100  hommes 
de  ce  c6te-lä,  cela  rdtablirait  toute  la  communication. 

Pour  ce  que  vous  me  dites/  mon  eher  fr^re ,  de  ce  que  vous 
souffrez,  je  n'en  doute  pas  un  moment.  Je  l'^prouve  par  moi-m^me, 
et  je  vous  assure  que,  si  ce  n'^tait  le  point  d'honneur,  il  y  a  longtemps 
que  j'aurais  executd  ce  que  je  vous  ai  souvent  dit  l'ann^  passee.^ 

Ce  que  Ton  nous  a  ecrit  des  mouvements  des  Turcs,  se  confirme 
journellement  par  quantit^  d'avis  diffi^rents;  mais  —  vous  m'entendez. 
Enfin,  Job  et  moi  nous  sommes  obligds  d'exercer  notre  patience;  en 
attendant,  la  vie  s'ecoule,  et  apr^s  avoir  tout  vu  et  tout  consid^re,  ce 
n'a  6t6  qu'embarras,  peines,  soucis,  afüictions.  fitait-ce  la  i>eine  de 
naitre  ? 


»  Die  aus  dem  October  vorliegenden  Berichte  des  Prinzen  vom  u.,  15.,  16. 
und  17.  sind  wie  im  September  aus  Gamig  datirt.  —  *  Vergl.  S.  248.  Anm.  8.  — 
3  Südl.  von  Berlin.  Vcrgl.  S.  287.  —  4  Des  Prinzen  Bericht  fehlt.  —  5  Vergl. 
Bd.  XVI,  40  und  dazu  die  Note  5  zu  S.  161  in  Bd.  26  der  CEuvres. 
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Adieu,  mon  eher  fr^re.  Je  ne  veux  pas  noirdr  davantage  votre 
imagination ,  et  je  crois  que  vous  l'avez  assez  triste;  sans  que  mon 
chagrin  se  möle  au  vötre  pour  Taugmenter.  Je  vous  embrasse  bien 
cordialement,  vous  assurant  de  la  tendresse  infinie  et  de  tous  les  sen- 
timents  avec  lesquels  je  suis,  mon  eher  fr^re,  votre  tr^s  fidde  fr^re  et 
serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenbäudig.  ^  e  d  e  r  l  e. 


10378.     AN  DEN  ETATSMINISTER  FREIHERRN  VON 
SCHLABRENDORFF  IN  BRESLAU. 

Rammenau,   i.  October  175S. 
Eure   beiden  Berichte    vom  24.  September   sind  Mir  riehtig   zuge- 
kommen, und  werde  leh,  was  die  in  Schlesien  von  den  österreichsehen 
Truppen  aufgehobene  Civilbediente  betrifft,   an  den  Feldmarschall  Graf 
Daun,  so  wie  Ihr  es  Mir  vorschlaget,  schreiben  lassen.* 

Uebrigens  da  hiesiger  Orten  alles  menschmögUche  vorgekehret  wird, 
den  Daun  durch  unsere  Mouvements  zu  vermögen,  sieh  nach  Böhmen 
zurückzuziehen,  und  er  bereits  von  Bautzen  coupirt  worden,  auch  der 
General  von  Retzow  nach  der  Gegend  von  Zittau  und  Lauban  mar- 
schirt,  um  zu  verhindern,  dass  der  Prinz  von  Durlaeh  nicht  nach  Schle- 
sien gehen  könne,  so  müsset  Ihr  dort  nur  noch  etwas  in  Geduld  stehen, 
bis  die  Umstände  Mir  erlauben  werden,  Euch  vom  Feinde  Luft  zu 
machen. 

Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung  im  KriegsarchiT  des  Königl.  Grouen  GenemUtabs  zu  Berlin. 


10379.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  ET  DE  CABINET  COMTE 
DE  FINCKENSTEIN  A  BERLIN. 

Rammenaa,  ler  octobre  175S. 
J'ai  regu  votre  rapport  du  26  de  septembre  dernier. 
Apr^s  que  je  viens  d'6ter  k  Daun  la  communication  avee  Bautzen, 
et  que  j'ai  ddtaehe  un  corps  de  troupes  du  e6t^  de  Zittau  et  Lauban 
pour  empdeher  le  prinee  de  Durlach  de  se  porter  sur  la  Sildsie,  il  faut 
prdsentement  que  j'attende  iei  que  ees  mouvements  qui  resserrent  les 
subsisunces  k  l'armde  de  Daun,  lui  fassent  prendre  le  parti  de  se  re- 
tirer  en  Boheme. 

J'ai  6t6  assez  satisfait  du  rapport  de  Knyphausen  du  15  septembre, 

et  il  faut  qu'il  appuie  lä  oü  il  est  sur  la  diversion  k  faire  par  les  Turcs. 

Quant  au  rapport  de  Benoit  du  20  de  ee  möme  mois,'  mes  oeeu- 

s  Durch  einen  Befehl  vom  i.  October  erhält  FeldmanchaU  Keith  den  Auftrag, 
das  Schreiben  an  Daun  zu  richten.  —  »  Benott  hatte  um  Verhaltungsbefehle  fUr  den 
nSchster  Zeit  sich  versammelnden  polnischen  Reichstag  gebeten. 
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pations  militaires  ne  me  permettent  pas  d'y  faire  reponse,  ni  d'entrer 
en  aucim  detail.  Vous  le  dirigerez  sur  la  conduite  qu*il  aura  ä  tenir 
en  conformite  de  mes  intentions. 

Nach  der  Aurferugung.  F  C  d  C  T 1 C. 

10380.    AU  G£n£RAL  de  LINFANTERIE  PRINCE  FERDINAND 

DE  BRUNSWICK.« 

Rammenau,   ler  octobre  1758. 
J'ai  re^u  la  lettre  de  Votre  Altesse   du  19  de  septerobre  dernier,» 
et  je  La   fölicite  sur  ce  que  la  diversion   qu'Elle   a  faite  aux  Frangais, 
commence  ä  avoir  de  bons  succ^s. 

Es  folgt  die  am  i.  October  auch  dem  Minister  Finckenstein  gesandte  Mit- 
theilung tlber  die  Unternehmungen  und  Absichten  des  Königs,  Dann  und  dem  Prinzen 
von  Durlach  gegenüber. 

Federic. 

Nach  der  Auifertigung  im  Kriegsarchiv  des  K&nigl.  Grossen  GeneraUtabs  zu  Berlin. 


10  381.     AN   DEN  MARKGRAFEN  VON  BAIREUTH 
IN  BAIREUTH. 

[October  1758.]  3 

Dankte  ftir  die  Nachricht;  hoffe,  dass  es  sich  bald  noch  mehr 
bessern  wird,  und  Ich  glaube,  dass,  wann  man  mit  der  jetzigen  Pro- 
cedura vor  den  Winter  continuirte,  es  guten  Effect  .  .  . 

Pour  ce  qui  regarde  les  propositions  de  Paris,  ^  je  vous  ddclare 
que  j'ai  des  oreilles  pour  les  entendre,  mais  rien  sans  mes  allids. 

Weisungen  für  die  Beantwortung;  auf  der  Rückseite  eines  Schreibens  des  Markgrafen. 
Baireuth  87.  September. 


I  Ueber  des  Prinzen  Berichte  aus  dem  September  vergl.  S.  205.  Anm.  i.  Die 
Berichte  des  October  sind  datirt  am  4.  und  7.  aus  Dülmen  ,  am  15.  aus  Münster, 
am  20.  aus  Soest.  —  »  Den  Bericht  des  Prinzen  vergl.  in  dem  S.  13.  Anm.  i  ge- 
nannten Werke  von  Westphalen  II,  S.  476.  477.  —  3  Nach  dem  folgenden  Schreiben 
an  Prinz  Heinrich  wird  der  Brief  des  Markgrafen  am  2.  October  dem  Könige  ta- 
gekommen  und  von  ihm  beantwortet  sein.  —  4  Die  schwer  erkrankte  Markgrlfin 
befand  sich  besser  nach  Gebrauch  des  vom  Könige  empfohlenen  Pulvers  „cendres  de 
geni^vre".  Vergl.  Nr.  10347.  Im  Nachlass  der  Markgräfin  befindet  sich  die  Ausfertigung 
des  in  den  CEuvres  Bd.  23,  S.  19  nach  einem  älteren  Druck  wiederabgedruckten 
Schreibens  des  Königs  an  Voltaire  Qe  suis  fort  oblig^  au  solitaire  des  D61ioes  etc.). 
Sie  datirt  aber  nicht,  wie  in  allen  Drucken  wiederholt  ist,  vom  28.  September,  son- 
dern vom  2.  October;  „2^"  ist  vermuthlich  ein  Lesefehler  der  ersten  Herausgeber 
aus  „ce  2  8**,  wie  der  König  und  seine  Secretäre  statt  ^ce  2  octobre''  zu  schreiben 
pflegten;  „Septembre  1758^  hat  man  aus  dem  Ortsdatum  „Rammenau*'  geschlossen. 
Die  vorliegende  Ausfertigung  ist  von  Catt  geschrieben ;  „se  tiennent**  ist  vom  Könige 
durchstrichen  und  dafür  „se  trouvent*'  gesetzt,  eigenhändig  ist  auch  die  Unterschrift 
„Federic^.  Vergl.  auch  die  Tagebücher  de  Catt's  in  den  Public,  a.  d.  Preuss.  Staats- 
archiven Bd.  22  (herausg.  v.  Koser),  S.  369.  —  5  Vergl.  S.   139.  258. 
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10382.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

[Rammenau,]  2  octobre  1758. 

Mon  eher  Fr^re.  Je  vous  rends  grice  des  nouvelles  que  vous 
daignez  me  marquer,  *  cela  n'a  cependant  point  emp^hd  mon  convoi 
d'arriver;  je  dois  vous  dire  de  plus  que  le  marechal  Daun  marchera 
en  peu  de  jours  k  Neustadt»  et  de  lä  en  arri^re;  cet  oracle  est  plus 
sür  que  celui  de  Calchas.  Retzow  chasse  aujourd'hui  un  corps  d'Autri- 
chiens  du  Weissenberg.  ^  Wedell  a  battu  1000  Suddois  ä  Fehrbellin, 
dont  200  morts  et  300  prisonniers. 

Les  nouvelles  de  Turquie  se  confirment  et  augmentent  joumelle- 
ment  de  certitude. 

Je  regois,  le  Ciel  en  soit  loudl  des  lettres  de  Baireuth  qui  me 
rendent  l'esp^rance.^  Voilä,  mon  eher  fr^re,  un  rayon  de  soleil  ä  tra- 
vers  un  epais  nuage.  Je  vous  avoue  que  l'espdrance  me  fait  plaisir,  et 
que,  si  je  n'y  trouve  pas  une  consolation  parfaite,  du  moins  je  jouis 
de  l'illusion  tant  qu'elle  dure.  Je  suis  avec  bien  de  la  tendresse,  mon 
eher  fir^re,  votre  fid^le  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Ansfeftifronf .    Eigenh&ndig.  5  Federic. 


10383.     AU  G£n£RAL  de  LINFANTERIE  PRINCE  FERDINAND 

DE  BRUNSWICK. 

Rammen  au,  2  octobre  1758. 

J'ai  bien  regu  la  lettre  que  Votre  Altesse  m'a  ^crite  du  25  de 
septembre  demier,  et  j'ai  6t6  bien  aise  de  son  contenu,  quoique  d'ail- 
leurs  Votre  Altesse  n'y  parle  que  de  Son  arm^e,  pendant  qu'il  me 
paralt  qu'Elle  ne  saurait,  vu  Sa  Situation,  employer  la  cavalerie^  ä  T^gal 
du  parti  que  j'en  saurais  tirer  vis-ä-vis  des  Suddois  qui  continuent  tou- 
jours,  pendant  que  le  gdndral-major  Wedell  fait  merveille  contre  eux,  k 
menacer  Berlin,  qui  doit  me  tenir  tout  autant  ä  coeur  que  le  Halber- 
stadt,   —   et  contre  les   Russes ,    contre  lesquels  je  n'ai   en   tout   que 

30  escadrons.  _     , 

Federic. 

Nach  der  Aiufertigung  im  KriegMurchiv  des  K&nigl.  Grossen  Generalsubs  su  Berlin. 

10384.     AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  WEDELL.  ^ 

Rammenau,  2.  October  1758. 
Ich  habe  Euren  Rapport  vom  29.  September  >  richtig  erhalten  und 
approbire  alles,   was  Ihr  Mir  in  solchem  meldet;   und   müsset  Ihr   nur 

t  Der  Bericht  fehlt.  —  «  Südöstl.  von  Stolpen.  —  3  Der  bei  Weissenberg  be- 
findliche Berg  ist  der  Stroxnberg.  —  ♦  Vergl.  Nr.  10  381.  —  5  Der  bei  Schön ing  (vergl. 
oben  S.  3.  Anm.  2)  S.  274  angehängte  zweite  Brief  ist  vielmehr  vom  20.  September  zu 
datiren.  Vergl.  S.  257.  —  6  Vergl.  S.  246.  —  7  Ueber  Wedell'«  Berichte  aus 
dem  Monat  September  vergl.  S.  273.  Anm.  2.  Die  Berichte  vom  October  datiren  am 
11.  ans  Dechtowi  am  14.  aus  Zehdenik,  am  15.  und  18.  aus  Templin»  am  23.  aus 
Suckuw   (bei  Gerswalde),   am   31.  aus  Berlin.  —  8  Auf  der  Rttckseite  des  Berichts 
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continuiren,  dreist  nach  guten  und  sicheren  Dispositionen  gegen  den 
Feind  zu  agiren.  Ich  sehe  übrigens  ganz  wohl  ein,  dass  Ihr  nicht  stark 
genug,  grosse  Detachements  zu  machen  noch  den  Feind  zu  envi- 
ronniren.  Unterdessen,  so  viel  Ich  hier  einsehe,  so  wird  der  Feld- 
marschall Daun  vermuthlich  in  ein  paar  Tagen  von  Stolpen  nach  Neu- 
stadt marschiren,  und  werde  Ich  alsdann  zusehen,  was  Ich  von  hier 
aus  werde  detachiren  können. 

F  r  i  d  e  r  i  c  h. 

Nach  der   Audertigung  im  WedelPBchea  Fftmüienarchiv  zu  Ludwigsdorf  in  Sdilesaen. 


10385.     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  GRAF  DOHNA.« 

Rammen  au,  2.  October  1758. 

Ich  habe  Euren  Bericht  vom  28.  September  richtig  erhalten,  und 
ist  Mir  der  Parti,  den  Fermor  genommen,  über  Stargard  zu  deüliren 
und  dadurch  das  Land  zu  ruiniren,  sehr  unangenehm  zu  vernehmen 
gewesen.  Uebrigens  so  sehe  Ich  wohl  ein,  dass  Ihr  dagegen  vorjetzo 
nicht  viel  thun  könnet,  und  werde  Ich  nichts  zu  Euch  von  Truppen 
defiliren  lassen  können,  bis  Ich  den  Daun  hier  los  sein  werde. 

Was  Ihr  Mir  wegen  des  Engelländers  von  Katt*  schreibet,  solches 
ist  wohl  anjetzo  zu  weitläuftig  und  würde  zum  wenigsten  drei  Monate 
Zeit  erfordern,  da  dann  die  Türken,  wenn  es  ihnen  gegen  Russland 
Ernst,  die  russische  Armee  längst  obligiret  haben  würden.  Meine  Lande 
zu  räumen. 

Mein  Sentiment  ist  also,  dass  Mir  vor  der  Hand  nur  auf  Soldin 
oder  Königsberg  oder  wo  Ihr  es  convenable  finden  werdet,  marschiret, 
um  Euch  zu  setzen.  Dieses  halte  Ich  für  absolute  nöthig,  wobei  Ihr 
observiren  müsset,  Euch  Posten  auszusehen,  da  Ihr  Moräste  oder  Wald 
vor  Euch  habet. 

Das  Bataillon  Husaren  von  Möhring  muss  bei  dem  Wedell' sehen 
Corps  stehen  bleiben.  Habet  Ihr  aber  von  Euren  Husaren  dahin  de- 
tachiret,  so  könnet  Ihr  solche  wieder  an  Euch  ziehen,  wann  Ihr  die 
Plettenberg' sehen  Dragoner  ^  zurück  zu  Euch  beordern  werdet. 

Die  Avancements  bei  Eurem  Corps  d'armde  betreffend,  so  werdet 
Ihr  den  Obristen  von  Kleist,  welchen  Ich  zum  Generalmajor  declariret 
und  ihm  das  Rauter' sehe  Regiment  gegeben,^  mit  ehestem  zu  Euch 
kriegen.  An  des  verstorbenen  Generalmajor  von  Kurssell  Stelle  werde 
auch    einen  andern   denominiren.     Ich   kann  Euch   aber   nicht   bergen, 

Dechtow  28.  September,  findet  sich  die  Weisung:  „Sehr  lieb.  Was  dahinten  bei 
Berlin  geschiehet,  daran  soll  er  sich  nicht  kehren,  sondern  uns  bloss  vor  die  Schweden 
[sichern].*'      Ein  Schreiben  vom  i.  October  siehe  im  Nachtrag  dieses  Bandes. 

X  Ueber  Dohna's  Berichte  aus  dem  Monat  September  vergl.  S.  213.  Anm.  3. 
Die  Berichte  vom  October  sind  datirt  am  2.  aus  Soldtn ,  am  3. — 18.  aas  P3rrits,  am 
21.  —  29.  aus  Stargard.  —  9  Ein,  wie  es  hiess,  bei  der  Kaiserin  von  Russland  in 
grosser  Gunst  stehender  Engländer  von  Katt  sollte  durch  den  englischen  Gesandten  in 
Petersburg  fllr  Preussen  gewonnen  werden.  —  3  Vergl.  S.  251 .  Anm.  4.  —  4  Vergl.  S.  275. 
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dass,  da  die  Wege  anjetzo  durch  feindliche  Streifereien  sehr  unsicher, 
Ich  mit  Absendung  der  Generals  es  noch  anstehen  lassen  muss,  weil 
Ich  sonst  befürchten  müsste,  dass  sie  auf  der  Route  vom  Feinde  zu 
Kiiegesgefangenen  gemacht  werden  könnten. 

Dem  Rüsch* sehen  Regiment  kann  Ich,  da  es  sich  so  schlecht  ge- 
halten ,  gegenwärtig  das  Avancement  nicht  lassen ,  und  werde  Ich  also 
für  dieses  Mal  tüchtige  Officiers  zu  solchem  schicken. 

Der  Gr.  Kleist  wird,  sobald  möglich,  darhin  kommen. 

Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung:  im  Kriegsarchiv  des  Königl.  Grossen  Generalstabs  zu  Berlin.  Der  Zu* 
lau  eigenhändig. 


10386.      AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  BARON  DE  LA 
MOTTE-FOUQU£.  > 

Ramlnenau,  2.  October  1758. 
Ich  habe  Euer  Schreiben  vom  27.  September  nebst  dem  dabei 
befindlichen  Zettel*  erhalten,  und  sehe  Ich  nunmehro  wohl  aus  allen 
Umständen,  dass  es  auf  Glatz  von  Seiten  des  Feindes  ein  Ernst  werden 
wird.  Und  da  Daun,  wie  Mir  von  guter  Hand  zugekommen,  in  einigen 
Tagen  aufbrechen  und  nach  Neustadt  marschiren  wird,  so  werde  Ich, 
sobald  derselbe  einen  Marsch  rückwärts  thun  wird,  Mich  gegen  Bautzen 
wenden  und,  sobald  es  Mir  sodann  möglich,  den  Generallieutenant 
von  Retzow  mit  einem  Corps  zu  Euch  detachiren,  damit  Ihr  den  Feind 
mit  zusammengesetzten  Kräften  alsdann  zu  obligiren  im  Stande  sein 
möget,  die  Belagerung  von  Glatz  aufzuheben. 

Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  e  r  i  c  h. 

10387.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  EICHEL 
A  DRESDE. 

Ramme nau,  3  octobre  1758. 

Les  nouvelles  sur  les  mouvements  des  Turcs  continuant  ä  se  con- 
firmer  de  jour  en  jour,  de  fagon  qu'il  ne  reste  presque  plus  lieu  de 
douter  que  la  Porte  ne  düt  effectivement  vouloir  rompre  avec  la  Russie, 
je  suis  intentionnd  que  vous  en  öcriviez  en  ce  sens  en  chiffres  k  Benoit, 
pour  qu'il  ait  ä  en  faire  part  k  nos  amis  en  Pologne,  leur  insinuant 
qu'apr^s  la  rupture  de  la  Porte  avec  la  Russie,  k  laquelle  il  y  avait  une 
si  grande  apparence  qu'on  la  pouvait  presque  regarder  comme  inevi- 
table,  les  Russes  seraient  bien  Obligos  de  quitter  la  Pomeranic  et  d'eva- 
cuer  tout  de  suite  les  £tats  de  la  rdpublique  de  Pologne.  ^ 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  er  i  C. 

X  Fouqu^'s  Berichte  seit  dem  19.  September  und  während  des  October  datiren 
aus  Landshut.  —  a  Ein  „Zettel''  von  dem  Commandanten  d'O  in  Glatz  mit  der  Mel- 
dung :  ^Die  Blokade  und  Belagerung  ist  vor  Glatz.''  —  3  Demzufolge  schreibt  Eichel 
Dresden  5.  October  an  Benott. 
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I0  388.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

[RammenauJ  4  octobre  1758. 

Mon  tr^s  eher  Fr^re.  Je  suis  fort  de  votre  sentiment  que  nos 
deux  vison- Visus  se  retireront  en  in6me  temps.  Le  Maximus  a  fait 
tracer  un  camp  ä  Neustadt  oü  doit  venir  le  quartier  gdneral.  Les  ba- 
gages  sont  renvoyös,  deux  r^giments  de  cavalerie  y  sont  march^,  mais 
voilä  tout;  Retzow  est  au  Weissenberg  et  donne  des  jalousies  pour 
Zittau  au  prince  de  Durlach.  Cette  position  ne  durera  pas  longtemps; 
Maximus  manque  de  fourrage,  ses  chevaux  d'artillerie  cr^vent  au  piquet, 
il  faudra  donc  bien  qu'il  fasse  un  jour  plus  t6t  ou  plus  tard  ce  que  la 
necessitd  lui  impose. 

Les  nouvelles  de  Constantinople  sont  excellentes ;  les  Turcs  marchent 
vers  le  Danube  et,  autant  que  ceux  qui  ont  etö  dans  ce  pays,  le  de- 
bitent,  la  guerre  est  tnfaillible.  Mais,  d'un  autre  c6td,  le  g^n^ral  de 
Ville  veut  assidger  Glat^,  voilä  ce  qui  m'embarrasse.  D^s  que  notre 
homme  se  sera  retire  d'un  pas,  je  pourrai  envoyer  Retzow  lä-bas,  et  il 
n'y  aura  plus  rien  ä  craindre,   mais  en  attendant  je  n'ose  me  remuer. 

Adieu,  mon  eher  fr^re,  daignez  me  conserver  votre  pr^ieuse  amitie, 
et  soyez  persuadd  de  la  tendresse  avec  laqueUe  je  suis,  mon  eher  frere, 
votre  fid^le  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.  Eigeohändig.  F  e  d  C  r  i  C. 


10389.    AU  MINISTRE  DE  LA  GRANDE-BRETAGNE  MITCHELL 

A  DRESDE. 

Rammenau,  4  octobre   1758.' 

Je  suis  sensible  k  l'attention  que  vous  avez  bien  voulu  avoir  de 
m'informer  des  nouvelles  qui  vous  sont  entr^es  par  votre  courrier  sur 
l'affaire  arrivde  k  la  baie  de  Saint-Cast, '  et  j'aurais  souhait^  qu'elle  eüt 
^te  plus  avantageuse  aux  armes  de  la  Grande-Bretagne. 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  British  Museum  su  London. 


10390.     AN    DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  BERLIN. 

Dresden,  4.  October  1758. 
Jlichel  bestätigt  den  Empfang  eines  nicht   mehr   vorli^^nden  Schreibens  vom 
30.  September. 

Was  den  unglücklichen  Vorfall  mit  dem  Schreiben  nach  Gotha 
anbetriflFt,^   so  werden  Ew.  Excellenz   das   gnädige  Sentiment   von  mir 

i  Ein  Schreiben  vom  4.  October  an  den  Lord  Marschall  von  Schottland  siehe 
in  den  CEuvres  Bd.  20,  S.  271.  —  »  Die  an  der  Küste  der  BreUgne  gelandeten 
englischen  Truppen  waren  bei  der  Wiedereinschiffung  am  11.  September  bei  Saint-Cast 
angegriffen  worden  und  hatten  erhebliche  Verluste  erlitten.  —  3  VergL  S.  279. 
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hegen,  wie  ich  wohl  sehr  weit  entfernet  davon  bin,  auch  nur  einen  Augen- 
blick den  Gedanken  zu  hegen,  als  ob  von  Seiten  Deroselben  etwas  an 
der  richtigen  Beförderung  dieses  Schreibens  unterlassen  worden. 

Eichel  tadelt,  wie  schon  am  i.  October,  die  Unbedachtsamkeit  des  Hofpost- 
meisters  Jordan  und  des  Postmeisters  Marcus. 

Angehend  das  von  des  Königs  Majestät  verlangete  Pamphlet,  <  so 
wird  es  so  sehr  darunter  nicht  pressiren,  dass  es  nicht  damit  bis  zu  der 
von  Ew.  Excellenz  beliebten  2^it  damit  anstehen  könnte,  zumal  ich 
glaube,  dass  mein  Sdjour  allhier  sich  bis  dahin  trainiren  dörfte,  und  ich 
noch  wohl  selbiges  selbst  zu  des  Königs  Majestät  werde  mitnehmen 
können. 

Die  von  Ew.  Excellenz  mir  adressirete  gedruckte  Bulletins*  hat 
mir  der  Herr  Mitchell  insgesammt  bis  auf  ein  einiges  Exemplar,  so  ich 
des  Herrn  von  Borcke  Excellenz,  die  es  hier  nachdrucken  lassen  wollen, 
zugestellet,  abgenommen.  Ersterer  verlanget  dergleichen  allemal  mit 
grossem  Empressement ,  um  seinen  Gebrauch  davon  sowohl  in  Engel- 
land als  auch  sonsten  zu  machen,  daher  ich  mich  nur  seinem  Verlangen 
cooformiren  müssen. 

Ich  glaube  übrigens,  dass,  wenn  der  Herr  Generalmajor  von  Wedell 
weiter  fortfahren  wird,  den  vor  ihm  stehenden  Feind  bei  allen  Gelegen- 
heiten zu  inquietiren  und  ihm  wenig  Ruhe  zu  lassen,  dieser  des  dor- 
tigen längeren  Bleiben  bald  überdrüssig  werden  und  auf  seine  Retraite 
denken  wird.  Sollte  er  aber  auch  en  force  gegen  gedachten  Herrn 
General  vorgehen  wollen,  so  bin  ich  persuadiret,  dass  dieser  entweder 
so  gute  Posten,  daran  es  dorten  gar  nicht  fehlet,  nehmen  oder  viel- 
leicht gar  dem  Feind  währendem  seinem  Marsch  auf  den  Hals  fallen 
oder  auch  solchem  einen  Flügel  zu  culbutiren  suchen  wird,  dass  der 
Feind  seine  Unternehmungen  gar  sehr  zu  regrettiren  Ursach  haben 
dörfte,  zumalen  da  bb  dato  gottlob!  des  Königs  Armeen  und  Corps 
noch  keine  andere  Bataillen  als  gegen  einen  allemal  en  forces  gar  in- 
egal superieuren  Feind  gehabt  und  denselben  demohnerachtet  tü^tig  ge- 
schlagen haben;  welches,  wie  es  die  vielfältige  Erfahrung  zeiget,  auch 
angehet,  wenn  nur  Audace  und  zugleich  vernünftige  und  kluge  Dispo- 
sition dabei  ist. 

Von  dem  ohnlängst  geschehenen  Anprellen  einer  kleinen  Partie 
österreichscher  Husaren  bis  an  die  nächsten  bei  Berlin  belegenen  Dörfer  ^ 
auf  der  einen  Seite  der  Stadt  hat  man  hier  vorhin  schon  etwas  er- 
fahren, man  prätendiret  aber  zugleich  hier  zu  wissen,  dass  es  eigentlich 
keine  österreichsche  Husaren,  sondern  vielmehr  eine  Bande  von  lieder- 
lichem Gesindel  und  russischen,  österreichschen,  auch  selbst  von  unsem 
Deserteurs  gewesen   sein  solle,   die   unter  dem  Namen   von   österreich- 

I  Vergl.  S.  271.  —  a  Finckenstein's  Bericht  liegt  nicht  vor.  Wahrscheinlich 
ist  das  Bulletin,  d.  d.  Berlin  26.  September,  über  die  Vertreibung  der  Schweden, 
oder  dasjenige,  d.  d.  Berlin  30.  September,  über  die  gleiche  Sache,  oder  es  sind  auch 
beide  zusammen  gemeint.  —  3  Vergl.  S.  280. 
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sehen  Husaren  und  Ansehen  von  solchen  von  Dorf  auf  Dorf  herum- 
gezogen und  denen  Unterthanen  Geld  abpresseten.  Sollte  dieses  richtig 
sein»  so  hielte  ich  davor,  dass  man  die  sogenannte  Kammerhusaren ' 
gegen  solches  Gesindel  besser  als  gegen  die  Schweden  gebrauchen,  auch 
durch  Zusammenstehung  der  Bauerschaften,  Läutung  derer  Sturmglocken 
und  dergleichen  sich  solcher  partis  bleus  und  sans  aveu  bald  entlasten 
könnte,  zumalen  wenn  man  sich  einiger  von  ihnen  bemächtigen  könnte 
und  solche  alsdenn  denen  andern  zum  Exempel  an  den  ersten  den 
besten  Baum  executirete.  So  aber  und  wenn  dergleichen  Gesindel  sich 
gefürchtet  siebet,  und  nichts  gegen  selbige  geschiehet,  so  ist  sehr  zu 
besorgen,  dass  deren  Muthwillen  mehr  und  mehr  überhand  nehmen  wird 

Es  folgen  Mittbeüungen  Aber  einen  Chiffre  fftr  den  Minister  von  Borcke. 

Von  des  Königs  Majestät  Armee  habe  ich  noch  keine  weitere 
Nachricht,  als  dass  alles  noch  in  der  letztgenannten  Position  stehen, 
Bautzen  inzwischen  occupiret  und  dabei  ohngefahr  150  Mann  von  denen 
Oesterreichem  gefangen,  auch  noch  Vorräthe  von  Magazin,  Brod  und 
viel  zum  Backen  schon  gekneteter  Teig  gefunden  worden  sein  soll, 
welches  ups  hier  von  einem  unserer  Husarenofhder,  so  daher  gekommen, 
versichert  werden  wollen,  wiewohl  aus  der  Armee  selbst  wir  noch  keine 
Nachrichten  deshalb  haben. 

Nach  der  Aiufeniguag. Eichel. 

IG  391.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

[Rammenau,]  5  [octobre  1758]. 

Mon  eher  Fr^re.  Mes  nouvelles  confirment  toutes  la  prochaine 
marche  de  Daun  ä  Neustadt;  cela  ne  l'emp^hera  pas  de  maintenir  en- 
core  sa  communication  ä  Pirna,  et  ce  ne  sera  que  lorsqu'il  quittera  ce 
camp,  que  vos  Cercies  se  remueront.  Les  lettres  de  la  Nouvelle-Marche 
sont  passables,  celies  de  Pologne  confirment  la  prochaine  rupture  de  la 
Porte,  et  mes  lettres  de  Constantinople  assurent  que  les  forces  des 
Mahoni^tans  prennent  le  chemin  du  Danube;  cependant,  Russes  et 
Autrichiens  affectent  une  grande  sdcuritd.  L'on  prdtend  que  c'est  la 
France  qui  endort  ces  puissances  aux  bords  du  prdcipice,  pour  gagner 
r hiver  et  essayer  alors  si  conjointement  ils  ne  pourraient  pas  encore 
imposer  leurs  süperbes  lois  aux  plus  faibles.  Enfin,  mon  eher  fr^re,  il 
faut  tout  attendre  du  ben^fice  du  temps,  c'est  ce  qui  nous  tirera  d'em- 
barras,  et  qui  debrouillera  tout. 

J'ai  eu  de  cruelles  crampes,  j'ai  ete  oblige  de  faire  des  remMes, 
mais  cela  ne  sera  rien  que  de  la  douleur. 

Adieu,    mon   eher  fr^re,    d^s   qu'il   se  passera  quelque   chose  qui 

X  Die  neu  errichteten,  in  Berlin  stehenden  kurmärkischen  Provinzialhusaren,  die 
nach  dem  Vorbild  der  neumärkischen,  von  der  dortigen  Kammer  allein  unterhaltenen 
Husaren  auch  Kammerhusaren  hiessen.  Ueber  sie  vergl.  Schwarz,  Preuss.  Land- 
milizen im  siebenjähr.  Kriege  S.  145.  180.  (Staats-  u.  socialwissensch.  Forschnngen 
hrsg.  V.  Schmoller,  Bd.  VII,  Heft  4.) 
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vaudra  la   peine  de   vous  6tre  marqu6e,    vous   la  saurez.    Je  suis  avec 
la  plus  tendre  estime,  mon  eher  fr^re,  votre  fid^le  fr^re  et  serviteur 

Federic. 
L'on  me  mande  de  Breslau   que   mon   fr^re  Ferdinand  commence 
ä  aller  beaucoup  mieux. « 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhänctig. ' 


10392.     AU  FELD-MARfiCHAL  DE  KEITH.3 

Rammenau,  5  octobre  1758. 
Mon  eher  Marechal.  J'ai  bien  regu  votre  lettre  d'aujourd'hui.  Les 
griefs  que  nous  avons  contre  les  Autrichiens  relativement  ä  Taccom- 
plissement  du  cartel,  sont  qu'ils  n'ont  pas  donnd  ä  nos  gens  ce  dont 
on  etait  convenu  pour  leur  subsistance,  et  qu'ils  les  avaient  fourres  dans 
toutes  sortes  de  trous  et  reduits,  pour  les  obliger  par  la  mis^re  ä 
prendie  service  chez  eux.  Vous  appuierez  sur  ces  deux  points  dans 
votre  correspondance  avec  le  marechal  Daun. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  C  d  C  r  i  C. 

10393.    AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  GRAF  DOHNA. 

Rammenau,  5.  October  1758. 

Ich  approbire  ungemein  die  Anstalten,  so  Ihr  zufolge  Eures  Be- 
richts unter  dem  2.  dieses  vorgekehret  habet,  und  hättet  Ihr  bei  denen 
gegenwärtigen  Umständen  nicht  mehr  noch  weniger  thun  können.  Wann 
die  Russen  weggehen  sollten,  so  müsset  Ihr  zuvörderst  ihnen  durchaus 
nicht  gestatten,  dass  sie  sich  bei  Colberg  einnistein,  und  alsdann  könnet 
Ihr  den  Generalmajor  von  Platen,  so  wie  es  zu  Anfange  des  Jahres 
gehalten  worden,  *  in  der  Gegend  bei  Stolpe,  um  solche  gegen  der  Russen 
Streifereien  zu  decken,  detachiren,  Euch  aber  mit  Eurem  Corps  d'armee 
ein  paar  Meilen  hinter  Stargard,  welches  nahe  genung  sein  wird,  setzen. 

Gare  Colberg! 

Federic. 

Je  ne  vous  manderai  rien  d'ici,  avant  que  de  pouvoir  vous  donner 
des  nouvelles  positives. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kriegsarchiv  des  KönigL  Grossen  Generalsubs  zu  Berlin.  Die 
beiden  ZusäUe  eigenhändig. 

10394.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  BERLIN. 

Dresden,  5.  October  1758. 
Eichel  übersendet  erledigte  Briefschaften  zur  Aufbewahrung  im  Cabinetsarchiv. 
Von  dem  Herrn  Generallieutenant  Graf  von  Schmettau  erhalte  ich 
so  eben  Abends  um  8  Uhr  ein  Billet,  worin  er  mir  unter  anderem  nach- 

X  Vergl.  S.  248.  —  •  Das  von  Schöning  (in  dem  S.  3.  Anm.  2  genannten 
Werke  S.  276)  angehängte  undatirte  Schreiben  gehört  in  den  September,  vergl. 
Nr.  10335  mit  Anm.  i.  —  3  Die  beiden  noch  vorliegenden  Berichte  Keith's  aus  dem 
Monat  October  datiren  der  vom  3.  aus  Bischofswerda ,  der  vom  10.  aus  Bautzen.  — 
♦  Vergl.   S.   II.  34.  150  und  Bd.  XVI,  443. 

Corretp.  Friedr.  II.    XVII.  19 
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stehendes  in  der  Eil  schreibet:  „Selon  mes  nouvelles  assez  süres,  M. 
le  mardchal  Daun  part  demain  matin  pour  se  camper  vers  Neustadt. 
J'esp^re  presque  qu'il  ne  d^nichera  pas  de  la  Saxe  sans  quelque  perte, 
ne  serait-ce  que  par  la  d^sertion.    On  dit  que  c'est  la  faim  qui  le  chasse/ 

Sollte  sich  diese  Nachricht,  wie  ich  fast  glaube,  realisiren,  so  wäre 
solcher  Marsch  auf  Neustadt  wohl  der  nächste,  obschon  sehr  difficiler 
Weg  nach  Böhmen  zurück,  den  man  sonsten  mit  einer  Armee  nicht 
gerne  nimmet,  wenn  man  nicht  von  der  Passage  über  Zittau  abge- 
schnitten ist,  indem  nicht  nur  die  Wege  sehr  rüde  sein,  sondern 
man  auch  wegen  übeler  D^filds,  so  man  zu  passiren  hat,  eine  Affaire 
d*arri^re-garde  nebst  andern  Inconvenientien  mit  einem  in  der  Nähe 
stehenden  Feind  [schwer]  evitiren  kann.  Es  wird  sich  also  solches  bald 
zeigen.  Gott  gebe  nur,  dass  des  Königs  Majestät  vorerst  an  einem 
Orte  die  Campagne  beglückt  und  erwünscht  endigen  und  dadurch  freiere 
Hände  bekommen  können,  auch  an  anderen  Orten  denen  Sachen  den 
gehörigen  Nachdruck  zu  geben. 

Eichel  besULtigt  den  Empfang  eines  Schreibens  vom  3.  October. 

Nach  der  AuifertiKiinc.  Eichel. 

10395.     AU  LIEUTENANT-GfiNfiRAL  COMTE  DE  DOHNA. 

Rammenan,  6  octobre  1758. 
Je  puis  vous  dire  que  les  Autrichiens  se  sont  effectivement  mis  en 
marche  pour  Neustadt.  J'esp^re  que  les  choses  n'en  resteront  point  lä, 
mais  qu'ils  marcheront  bien  plus  loin.  J'y  conformerai  tous  mes  ar- 
rangements,  et  j'aurai  incessamment  les  mains  libres  pour  agir  con- 
form^ment  aux  besoins. '  Federic. 

Bient6t  nous  commencerons  ä  respirer. 

Nach  der  Ausfertigung  im  KriegtarchiT  des  König!.  Grossen  Generalstabs  an  Berlin.  Der 
Zusatx  eigenhändig. 

10396.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  ET  DE  CABINET  COMTE 

DE   FINCKENSTEIN  A  BERLIN. 

Rammenau,  6  octobre  1758. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  3  de  ce  mois,  et  je  veux  bien  vous 
dire  qu'au  cas  que  les  Turcs  continuent,  comme  ils  ont  commence,  je 
pense  ne  pas  devoir  fort  apprdhender  les  Russes. 

Au  reste,  vous  ferez  tr^s  bien  de  continuer  de  communiquer  les  lettres 
russes  en  question, «  ä  mesure  qu'elles  seront  traduites,  au  comte  Dohna, 
mais  il  n'est  pas  besoin  que  vous  les  fassiez  parvenir  au  duc  de  Bevem. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 

1  Die  gleiche  Mittheilung  wird  mit  den  nämlichen  Worten  am  6.  an  den  Mi- 
nister Finckenstein  gesandt.  —  »  Der  Amtmann  Krüger  (yergl.  auch  S.  299)  von 
dem  hinterpommerschen  Amte  Neu -Stettin  hatte  einen  aus  Russland  zur  Armee 
Fermor's  gehenden  Courier  nebst  2  Kosacken  festgenommen  und  einen  bd  ihnen 
gefundenen  Band  russischer  Briefe  nach  Berlin  eingesendet;  die  Briefe  handelten 
z.  Th.  ttber  die  weiteren  russischen  OperationspUlne. 
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10  397-     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

[Rammen au,]  6  [octobre  1758]. 

Mon  eher  Fr^re.  Daun  est  march^  ä  Neustadt,  comme  j'ai  eu 
rhonneur  de  vous  le  dire,  il  y  sdjoumera  quelques  jours;  mais  cela 
m'obligera  k  changer  de  batteries.  Dans  deux  jours,  je  ferai  un  d^- 
tachement  k  Bautzen,  et  j'enverrai  Retzow  en  Sil^sie,  et  alors  vous 
verrez  que  tous  ces  gens  se  retireront.  Je  crois  que  Hadik  fera  ce 
qu'il  pourra  avec  vos  Cercles  pour  conserver  un  pied  pour  Thiver  en 
Saxe,  et  qu'ils  tächeront  d'dtablir  k  Freiberg  une  tdte  de  quartiers ;  mais 
je  crois  que  vous  les  en  empöcherez  bien. 

La  di Version  des  Turcs  non  seulement  se  confirme,  mais  j'apprends 
encore  que  Daun  a  re^u  la  nouvelle  qu'ils  ont  i>6n6tx6  en  Hongrie  par 
Beigrade;  on  dit  möme  —  et  avec  quelque  apparence  de  v6nt6  —  que 
le  gen^ral  Harsch  aura  le  commandement  de  ce  cöte-lä. 

II  m'est  venu  aujourd'hui  53  ddserteurs;  j'ai  voulu  suivre  Daun  k 
ce  matin,  mais  j'ai  etd  arrStd  tout  court  par  un  d6Gl6,  Angelelli  a  ete 
un  peu  frottd   k  cette  occasion;   mais  il  n'y  a  pas  grand  mal. 

Adieu,  eher  fr^re,  je  vous  embrasse. 

Nach  der  Ausfertigxing.    Eigenhändig.  F  e  d  6  r  i  C. 

10398.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

[Rammenau,]  6  [octobre  1758]. 
Mon  eher  Fr^re.     Dans  ce  moment,  j'apprends   que  l'ennemi  est 
marche  k  Wilthen,  *  pour  se  rendre  de  lä  vers  Loebau,  ce  qui  m'oblige 
de  marcher    demain    sur   Bautzen.    Je    laisserai    quelques    bataillons   k 
Bischofswerda'  pour  couvrir  le  pain  qui  me  doit  suivre. 

Si  j'apprends  encore  quelque  nouvelle,  je  ne  manquerai  pas  de  vous 
la  communiquer  incessamment.     Adieu. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  e  d  e  r  i  C. 


10399.     AN   DEN  GENERALLIEUTENANT  VON  TRESKOW 

IN  NEISSE. 

Rammenau,  6.  October  1758. 
Ich  habe  Euer  Schreiben  vom  27.  dieses  wohl  erhalten,  und  müsset 
Ihr  nur  noch  etwas  Geduld  haben,  denn  Ich,  sobald  Daun  nach  Zittau 
marschiret  sein  wird  und  Ich  bei  Görlitz   stehen   werde,   sogleich  nach 
Schlesien,  um  Euch  Luft  zu  machen,  zu  detachiren  gedenke. 

Die  Mouvements  der  Türken  müssen  den  Oesterreichem  noth- 
wendig  bedenklich  vorkommen. 

Ihr  müsset  übrigens  suchen,  die  feindliche  Parteien,  so  Eurer 
Festung  zu  nahe  kommen,  in  Respect  zu  halten,  und  ihnen  zu  dem 
Ende,  wann  sie  sich  präsentiren,  etwas  anzuhaben  bemühet  sein. 

Nach  dem  Conoept.  Friderich. 

I  Sadwestl.  von  Bautzen.  —  a  Unter  Feldmarschall  Keith.   Vergl.  S.  295.  Anm.  4. 

19* 
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I0  400.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Bautzen,  8  [octobre  1758]. 

Mon  eher  Fr^re.  Vous  pouvez  compter  que  Daun  avec  toute  son 
armde  est  entre  Hochkirch '  et  Loebau ;  le  prince  de  Durlach  est  du  cöt6 
de  Reichenbach  et  Laudon  k  Hochkirch  m£me,  de  sorte  que  vous 
n'avez  plus  rien  ä  appr^hender  de  ce  cöt^-lä.  Vous  n'avez  que  les 
Cercles  que  je  vous  abandonne.  Le  gdn^ral  de  Ville  s*est  retir^  du 
pays  de  Glatz  sur  Patschkau.     Voilä  toutes  mes  nouvelles. 

Le  mar^chal  Keith*  me  joindra  demain,  et  apr^s-demain ,  je  ferai 
ce  que  je  pourrai  pour  resserrer  l'ennemi  et  Tobliger  k  finir  le  plus  tot 
possible  cette  campagne. 

Daun  a  fait  ddfendre  sous  peine  des  verges  aux  soldats  de  parier 
des  Turcs.     L'on  assure  qu'ils  se  renforcent  ä  Beigrade. 

Ma  sante  k  laquelle  vous  daignez  vous  interesser,  va  un  peu  mieux; 
mais  il  est  bien  difficile  de  se  bien  porter,  lorsque  Tesprit  sent  du  mal- 
6tre  et  se  trouve  dans  une  agitation  continuelle. 

Adieu,  mon  eher  fr^re.  D^s  qu'il  y  aura  quelque  chose  qui  en 
vaudra  la  peine,  je  vous  le  manderai  incontinent.  Vous  priant  de  me 
croire  avec  une  parfaite  tendresse,  mon  tr^s  eher  fr^re,  votre  tr^s  fidde 
fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigting.    Eigenhändig.  F  e  d  C  T 1 C. 


10  401.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  ET  DE  CABINET  COMTE 
DE  FINCKENSTEIN  A  BERLIN. 


Finckcnstcin  berichtet,  Berlin  4.  Oc- 
tober,  dass  ihm  der  Baron  Mtlnchhaasen 
Miitheilungen  aus  Wien  übersandt  habe. 
Danach  sollte  dem  schwedischen  General 
Hamilton  der  Vorschlag  gemacht  worden 
sein,  mit  den  Russen  oder  aber  mit  den 
Oesterreichem  eine  Vereinigung  zu  suchen 
und  dann  Berlin  anzugreifen.  „Le  baron 
Münchhausen  ajoute  que  la  mime  per- 
sonne ne  donnait  pas  la  Situation  dans 
laquelle  on  doit  sc  trouver  k  Vienne, 
pour  aussi  brillante  qu'on  tSiche  de  le 
faire  croire  au  public,  et  qu'on  y  con- 
venait  assez  g^n^ralement  que,  si  la  cam- 
pagne se  terminait  sans  avantage  pour 
les  cours  alli^es,  il  n'y  aurait  rien  ä  faire 
que  de  penser  k  la  paix,  et  qu*on  la  ferait 
sürement  alors  dans  le  courant  de  1' hiver 
prochain," 


Bautzen,  8  octobre  1758. 
J'ai  regu  votre  rapport  du  4 
de  ce  mois,  et  je  suis  convaincu 
que  ce  que  vous  m'y  marquez  de 
la  confidence  que  le  baron  Münch- 
hausen  vous  a  faite,  est  tr^s  fonde 
en  vdritd,  et  je  me  persuade  que 
les  Autrichiens,  ne  faisant  que  de 
l'eau  claire,  s'appliquent  k  penser 
au  rötablissement  de  la  paix ;  mais 
je  vous  dirai  pour  vous  seul  et 
en  confidence  qu'au  cas  que  la 
Porte  vienne  effectivement  ä  rompre 
avec  la  cour  de  Vienne,  personne 
ne  pourra  trouver  mauvais  que  je 
täche  de  me  venger  de  ses  pro- 
eddes    envers    moi.      La    paix    ne 


I  Sttdöstl.  von  Bautzen.  —  a  Vergl.  S.  291.  Anm.  2. 
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ddpendra  d'ailleurs  pas  du  minist^re  d'Hanovre,  mais  de  celui  d' Angle- 
terre  et  principaleraent  du  Chevalier  Pitt. 

Au  demeurant,  la  campagne  que  nous  faisons  prdsentement  ici, 
n'aboutira  pas  ä  grand'  chose,  puisque  Daun  que  je  pensais  6tre  marchd 
sur  Neustadt,  tire  du  cöte  de  Loebau  et  de  Zittau. 

Nach  der  Ausferti/fung.  F  e  d  e  T 1  C . 

10402.     AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  WEDELL. 

Bautzen,  8.  October  1758. 

Ich  habe  Euren  Bericht  vom  5.  October  erhalten  und  aus  solchem 
mit  Vergnügen  ersehen,  dass  Ihr  dort  alles  thut,  was  von  Euch  depen- 
dirt  und  möglich  ist,  und  Ich  kann  nicht  anders,  als  Euch  Meine  Zu- 
friedenheit darüber  zu  marquiren,  und  ist  alles  recht  sehr  gut,  was  Ihr 
bis  hieher  gethan.  Ihr  müsset  Euch  beileibe  an  die  Faxen  des  General- 
directorii  nicht  kehren,  *  sondern  ihnen  antworten,  dass  Ihr  Euer  Metier 
verstündet  und  danach  thun  würdet. 

Uebrigens  so  gerne  Ich  Euch  auch  von  hier  aus  Kavallerie  zu- 
schicken wollte,  so  ohnmöglich  ist  es  Mir  anjetzo,  indem  Ich  gern  Selber 
mehr  hätte  und  ausser  Stande  bin,  einen  Mann  zu  detachiren,  und 
schreibe  Ich  Euch  zu  Eurer  Nachricht,  dass  die  österreichische  Armee 
nunmehro  bei  Löbau,  Ich  bei  Bautzen  und  der  Generallieutenant  von 
Retzow  bei  Weissenberg  stehen.  Morgen  denke  Ich  näher  an  den  Feind 
zu  rücken  und  alle  Mittel  anzuwenden,  um  diese  Leute  aus  der  Lausnitz 
herauszuholen  oder  zum  wenigsten  sie  zu  obligiren,  ihr  vorjähriges  Lager 
bei  Zittau  zu  beziehen. 

Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung  im  WedeU'schen  Familienarchiv  zu  Ludwigsdorf  in  Schlesien. 


10403.     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  GRAF  DOHNA. 

Bautzen,  8.  October  1758. 

Aus  Eurem  Bericht  vom  3.  dieses  habe  Ich  sehr  gerne  ersehen, 
dass  Ihr  nunmehr  mit  Eurer  Armee  bei  Pyritz  stehet.  Die  Oesterreicher 
sind  hiesiger  Orten  nach  Löbau  marschiret.  Wären  sie  aus  Sachsen 
gegangen,  so  hätte  sogleich  was  zu  Euch  detachiret;  so  aber  hält  es 
Mich  länger  auf.  Indessen,  sobald  möglich,  werde  Ich  schon  zusehen, 
Euch  zu  Hülfe  zu  kommen. 

Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kriegsarchiv  des  Königl.  Grossen  Generabubs  zu  Berlin. 


>  Der  Bericht  Wedell's  fehlt. 
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10404.     AN   DEN   GENERALLIEUTENANT  BARON    DE  LA 
MOTTE-FOUQUß. 

Bautzen,  8.  October  1758. 
Ich  sehe  aus  allen  Umständen,  dass  es  anjetzo  mit  den  Oester- 
reichern  dort  nichts  zu  sagen  habe.  Ihre  Intention  ist  sonder  Zweifel» 
Mich  von  hier  wegzuziehen.  Ich  muss  aber  fest  an  der  Klinge  halten; 
sie  ruiniren  das  Land.  Uebrigens  stehen  sie  auf  dem  Sprunge  zurück- 
zugehen. 

Nach  dem  concept. Friderich. 

10405.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Bautzen,  9  [octobre  1758]. 

Mon  eher  Fr^re.  J'attends  aujourd'hui  le  mar^chal  Keith,  mon 
pain  et  mes  vivres;  demain  je  marcherai  du  cöt6  de  Wurschen'  et  de 
Hochkirch,  oü  je  prendrai  un  camp  sur  le  flanc  de  l'ennemi.  Je  l'obü- 
gerai  de  se  d^der  entre  Zittau  et  Goerlitz,  et  dans  ces  deux  cas  vous 
devinez  facilement  ce  qui  me  reste  ä  faire. 

Dohna  est  k  Pyritz,  je  ne  crains  que  pour  Colberg.  Toutes  ces 
arm^es  ont  les  yeux  sur  Daun;  si  je  Toblige  k  plier  bagage,  chacun 
s'en  retoumera  chez  soi. 

Je  crois  que  vos  Cercles  ont  fait  un  pont  k  Pirna,  pour  donner 
des  jalousies  et  pour  occuper  cette  hauteur  qui  domine  de  ce  cöte-ci 
de  TElbe  le  Sonnenstein;  mais  cela  trainera  la  campagne  peut-6tre  de 
quelques  semaines  plus  loin ;  il  faudra  pourtant  que  les  Cercles  s'en  re- 
toument,  et  alors  le  Sonnenstein  sera  ä  vous.* 

Servez-vous  de  Dresde,  pour  faire  parvenir  de  fausses  nouvelles 
aux  ennemis;  c'est  le  meilleur  usage  que  vous  en  puissiez  faire. 

Les  Autrichiens  pillent  et  brülent;  ils  traitent  la  Lusace  en  pays 
ennemi;  cela  me  parait  bien  le  congd  de  M6d6e,  et  cela  dönote  assez 
qu'ils  n'ont  point  d*espdrance  d*y  revenir.  Je  ferai  ce  que  je  pourrai 
pour  finir  promptement  cette  campagne,  et  d^s  qu'il  se  passera  quelque 
chose  qui  en  vaille  la  peine,  je  vous  le  ferai  savoir  incessamment. 

Adieu,  eher  frere,  il  faut  que  j'aille  arranger  mes  äußres;  je  vous 
embrasse  bien  tendrement. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  i?  C  uCr  1  C. 


10406.   AU  lieutenant-g£n£ral  comte  de  dohna. 

Bautzen,  9  octobre  175S. 
J'ai  re^u   votre   rapport  du  5  de   ce  mois,    et  je  suis  fort  content 
de  ce  que  vous  faites  et  de  vos  marches  et  des  postes  que  vous  occupez. 
Si  vous  etiez  secondd  de  la  valeur  des  troupes,   comme  autrefois,  vous 
feriez  davantage. 

«  Oestl.  von  Bautzen.  —  a  Vergl.  S.  220. 
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Le  general  Kleist  auquel  j'ai  donnd  le  rdgiment  de  Rauter,'  pourra 
vous  rendre  de  bons  Services. 

Tout  ce  que  je  crains  des  Russes,  c'est  qu*ils  n*assi^gent  ou 
brülent  Colberg:  ce  que  vous  fites  trop  faible  pour  pouvoir  empficher. 

II  est  sür  que  les  Turcs  marchent,  et  en  peu  cela  op^rera  son  effet. 

Toute  cette  campagne  d^pendra  des  Autrichiens.  Aussitöt  qu'ils 
seront  hors  de  la  Lusace,  vous  verrez  que  les  Suddois  se  retireront. 
C'est  lä  le  point  important,  et  qui  me  donne  encore  bien  de  Touvrage ; 
mais  je  ne  cnuns  pas  les  difficult^s  que  je  surmonterai,  et  j'en  viendrai 
k  bout.     Tichez  seulement  de  surmonter  les  vötres. 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kriegiarchiv  des  ICönigl.  Grossen  Generalstabs  su  Berlin. 


10407.     AU  MINISTRE  DE  LA  GRANDE-BRETAGNE  MITCHELL 

A  DRESDE. 

Bautxen,  9  octobre  1758. 
J'ai  regu  la  lettre  de   Sa  Majest^  Britannique  que  vous  m'avez  en- 
voyee,   Monsieur»   avec    la  v6tre  du  7  de  ce  mois.     Comme  c'est  une 
reponse  ä  celle  que  je  lui  ai  dcrite  de  2k)rndorf,*  je  crois   pouvoir  dif- 
ferer  d'y  r^pondre. 

Je  vous  suis  tr^s  obligö  des  assurances  que  vous  me  donnez  de  la 
part  du  roi  d'Angleterre,  et,  comme  nous  pensons  de  la  mfime  fagon, 
il  n'y  a  point  lieu  de  douter  que  cela  ne  m^ne  ä  une  fin  heureuse. 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  British  Museum  su  London. 


10408.     AN  DEN  GENERALFELDMARSCHALL  VON  KEITH. 

Rodewitz, 3  10.  October  1758. 

Ich  danke  Euch  für  die  Mir  gegebenen  Nachrichten,  und  ist  Mir 
solches  sehr  angenehm,  dass  Ihr  Gefangenen  gemacht,  auch  dass  der 
General  Btilow*  angekommen  ist.  Ihr  werdet  dahero  morgen  mit  denen 
4  Bataillons,  so  Ich  bereits  benennt,^  und  dem  Dragonerregiment  von 
Krockow  und  dem  Generalmajor  von  Bülow  morgen  hierher  zu  Mir 
marschiren;  Möhring  muss  aber  allda  stehen  bleiben. 

Wir  haben  heute  auch  allhier  i  Officier  und  50  Mann  gefangen 
gemacht.  Wann  Ihr  morgen  canonniren  höret  unterwegens,  so  braucht 
Ihr  Euch  nicht  befremden;  denn  Ich  werde  den  Weissen  Berg^  atta- 
quiren,  welches  der  General  Retzow  heute  schon  thun  sollen,  aber  ohn- 
eracht  darzu  Ordre  er  gehabt  hat,    ist  es  doch  nicht  befolget  worden. 

X  Vergl.  S.  284.  —  a  Nr.  10238.  —  3  Nordnordöstl.  von  Hochkirch.  — 
^  Bfllow  war  am  6.  nach  Dresden  manchirt,  um  Brod  zu  holen.  Keith  hatte  in 
Bischofswerda  seine  Rttckkehr  abgewartet.  Vergl.  S.  291.  Anm.  2.  —  5  Wohl  mttnd- 
lieh.  —  6  Der  Stromberg  bei  Weissenbeig.     Vergl.  S.  283.  Anm.  3. 
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Laudon  hat  heute  wollen  zur  Armee  stossen;  allein  er  konnte  nicht 
durch  und  musste  sich  in  die  Berge  ziehen.  Dieses  ist  gewiss,  dass  sie 
den  heutigen  Marsch  sich  nicht  vermuthet  haben. 

Nach  der  Autfertigung.  F  r  i  d  e  r  i  C  h. 

10409.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  EICHEL 
A  DRESDE. 

Rodewitz,  10  octobre  1758. 
Der  König  bestlUigt  den  Empfang   von    7  Berichten  von  KnyphaQsen ,  Hellen 
und  Benott. 

Je  veux  bien  vous  dire  que  mon  intention  est  que  vous  repondiez ' 
en  chiffres  au  baron  de  Knyphausen,  sur  son  rapport  du  19,  que,  quoique 
j'eusse  un  grand  besoin  de  la  cavalerie  que  j'avais  aupr^s  de 
Tarm^  sous  le  prince  Ferdinand  de  Brunswick,*  que  neanmoins  je  ne 
Ten  avais  point  encore  retir^e,  de  fagon  qu'elle  s'y  trouvait  encore,  et 
que,  quant  au  contenu  de  son  rapport  du  26,  que  j'en  etais  content,  et 
qu'il  pouvait  compter  sur  le  secret  que  je  lui  en  garderais.  ^ 

Quant  ä  Benoit,  j'^cris  au  comte  de  Finckenstein  *  que,  suppose  le 
cas  que  les  Russes  puissent  intimider,  par  la  pr^sence  de  leurs  troupes, 
les  bien  intentionn^s ,  nous  ne  ferions  que  de  l'eau  claire  k  la  Di^te 
avec  de  Targent;^  et  qu'au  cas  que  les  Russes  ne  fussent  pas  ä  portee 
pour  lui  faire  faire  leurs  volontds,  les  Polonais  ne  seraient  pas  assez 
fous  que  de  m^connaitre  tout-ä-fait  leurs  interfits;  qu*ainsi  11  n'y  avait 
rien  qui  pressit  encore  sur  l'article  de  Targent,  et  quil  serait  encort 
toujours  temps  d'y  en  faire  tenir  ä  Benoit,  quand  j'en  aurais  de  reste. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C. 

10  410.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Hochkirch,  11  [octobre  1758]. 
Mon  eher  Fr^re.  Nous  avons  marchd  hier;  on  a  fait  50  prison- 
niers  des  cuirassiers  autrichiens,  et  notre  arri^re-garde  a  pris  un  major, 
3  officiers  et  20  hussards.  Si  Retzow  avait  execut^  mes  ordres  et 
occup^  en  möme  temps  cette  montagne  que  nous  avions  gamie  au 
Weissenbergö  l'annee  passee,  il  est  incontestable  que  Daun  dtait  sur-le- 
champ  obligd  de  d^camper;  mais  comme  je  n'ai  point  ^te  ob^i  dans 
cette  occasion,  je  n'ai  pu  r^ussir  comme  je  l'avais  ddsire.  Cependant, 
l'armee  ennemie  est  ä  präsent  tout-ä-fait   sdparde   de   celle  des  Cercles, 

I  Der  demgemiiss  von  Eichel  aufgesetzte,  in  der  Ausfertigung  nicht  unterzeich- 
nete Cabinetserlass  führt  das  Datum  „Camp  de  Rodewitz,  13  octobre  1758.^  — 
■  Vergl.  S.  246.  283.  —  3  Knyphausen  hatte  über  Landungsprojecte  der  Engländer 
in  den  französischen  Kolonien  berichtet  und  hatte,  nach  dem  Wunsche  Pitt 's,  den 
König  um  Geheimhaltung  dieser  Mittheilungen  ersucht.  —  *  Das  Concept  an  Finckeo- 
stein  datirt  vom  10.,  die  Ausfertigung  vom  ii.October.  —  5  D.h.  mit  Bestechungen 
der  antirussischen  Partei  auf  dem  polnischen  Reichstage.  —  ^  Vergl.  S.  295.  Anm.  6 
und  Bd.  XV,  321. 
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et  le  reste  de  la  campagne  s'dcoulera  k  fourrager  de  part  et  d'autre  la 
Lusace.  Aujourd'hui,  le  mar^chal  Keith  me  joindra^  et  je  verrai  de 
quel  c6te  je  pourrai  toumer  l'ennemi,  sans  cependant  donner  au  hasard 
plus  que  la  prudence  ne  me  le  permettra.  Adieu,  eher  fr^re,  je  suis  avec 
la  plus  parfaite  estime,  mon  eher  fr^re,  votre  iidde  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Autfertigung.    Eigenhändig.  *^  e  Q  e  F 1 C. 


10  411.     AN  DEN  PRINZEN  HEINRICH  VON  PREUSSEN. 

Rodewitz,   11.  October  1758. 

Ew.  Liebden  Schreiben  vom  ii.  dieses  habe  Ich  zu  recht  erhalten 
und  kann  nicht  umhin,  Denenselben  darauf  in  Antwort  zu  vermelden, 
dass  Meinem  Ermessen  nach  bei  dem  Fouragiren  der  Armee  sich  nicht 
die  geringste  Difficultät  hervorthun  kann, '  wann  Ew.  Liebden  nur  alle 
Dörfer,  da  Sie  hinreichen  können,  indistincte  ausfouragiren  zu  lassen 
belieben,  maassen  ja  manches  allein  auf  sechs  Tage  die  nöthige  Fourrage 
wird  geben  können.  Nur  aber  belieben  Ew.  Liebden,  den  Leuten  vom 
Comroissariat, '  welche  die  Sachsen  favorisiren,  nicht  allzu  viel  Glauben 
beizulegen,   sondern  die  Dörfer  nur  geradeweg  ausfouragiren  zu  lassen. 

Was  den  Baron  von  Closel  und  dessen  Project,  ein  Corps  in  Meinem 
Dienst  zu  errichten,  betrifft,  so  geruhen  Ew.  Liebden,  denselben  nur 
damit  bis  gegen  den  kommenden  Winter,  da  mehr  Zeit,  daran  zu  ge- 
denken und  solches  zu  überlegen  sein  wird,  zu  verweisen. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  r  i  d  e  r  i  C  h. 


IG 412.     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  BARON  DE  LA 
MOTTE-FGUQUfi. 

Rodewitz,  11.  October  1758. 

Ich  habe  Euer  Schreiben  vom  7.  wohl  erhalten.  Ich  tentire  hier 
alles,  um  Mich  von  den  Leuten  zu  debarrassiren ;  sobald  Ich  darunter 
werde  reussirt  sein,  werde  Ich  Euch  Infanterie  imd  Kavallerie  zuschicken. 
Unterdessen  kann  Ich  hier  ohnmöglich  nichts  präcipitiren ,  und  müsset 
Ihr  nur  den  Euch  zukommenden  Succurs  vor  der  Hand  überall  der 
Orten  bekannt  machen. 

Nach  dem  Concept.  Fri  dcrich. 

IG  413.  AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  GRAF  DOHNA. 

Rodewitz,  11.  October  1758. 
Ich   habe  Euren  Bericht   vom   6.  October  erhalten,    und   wie   Ich 
von  dessen  Einhalt  ganz  wohl  zufrieden  bin,  so  approbire  Ich  denselben 

I  Prinz  Heinrich  hatte  gegen  das  Fouragiren  eingewendet,  dass  der  zu  er- 
reichende District  klein  sei  und  schon  sehr  gelitten  habe.  —  3  Vergl.  auch 
S.  302. 
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hierdurch  vollkommen,    und  könnet  Ihr   mehr,   als  Ihr  in  solchem  vor- 
geschlagen habet,  nicht  thun.' 

Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung  im  KnegearchiT  des  KAoigL  Grossco  Geneislsiube  tu  Bcrliu. 


10  414.     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  BARON   DE   LA 
MOTTE -FOUQUfi. 

Rodewitz,  ii.  October  1758. 
Ich  habe  Euer  Schreiben  vom  8.  dieses  nebst  dem  dabei  befindlich 
gewesenen  Billet  des  Vicecommandanten  d*0  richtig  erhalten  und  aus 
dem  letzteren  ersehen,  dass  die  Oesterreicher  Anstalt  vorkehren,  um 
Neisse  zu  belagern.  Obgleich  Ich  nicht  vermuthe,  dass  es  ihnen,  auf 
den  Fall,  dass  sie  es  wirklich  belagern,  damit  gelingen  werde,  so  will 
jedoch,  sobald  es  Mir  möglich  sein  wird,  um  Neisse  in  Sicherheit  zu 
setzen,  Succurs  dahin  schicken. 

Nach  dem  Coacept.  Friderich. 


IG 415.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Rodewitz,  11  octobre  1758.» 

J'ai  regu  des  lettres  de  Sildsie  qui  sont  fort  interessantes.  ^  Las 
Autrichiens  ont  assembld  assez  de  forces  pour  pouvoir  entreprendre  le 
si^ge  de  Neisse.  L'exp^rience  de  l'anne^e  passde  me  fait  voir  combien 
peu  je  puis  me  iier  sur  les  gouvemeurs  de  mes  places ;  ^  cela  m'oblige 
de  me  mettre  ä  portde  de  les  seconder  en  cas  de  besoin. 

Je  sais  que  Tennemi  a  tracd  un  camp  du  cöt6  de  Goerlitz.  Je  ne 
puis  point  les  attaquer  sur  toutes  les  hauteurs  oü  ils  sont.  H  ne  me 
reste  donc  que  de  les  toumer,,  pour  gagner  une  position  qui  les  coupe 
de  Goerlitz;  c'est  ce  que  je  serai  oblig(§  d'ex^uter  apr^s - demain.  Je 
donnerai  assez  d*occupation  ä  ces  gens-lä,  pour  que  vous  n'ayez  rien  ä 
en  craindre;  mais  je  vous  en  avertis  d'avance,  afin  que,  quand  vous 
apprendrez  que  j'ai  abandonn^  Bautzen,  cela  ne  vous  surprenne  pas,  et 
que  vous  sachiez  de  quoi  il  est  question. 

Federic. 

Je  crains  de  vous  dcrire  d'ici,  ainsi  je  m'en  tiens  au  grimoire.^ 

Nach  dem  Concept.    Der  Zuaats  eigenhändig  auf  der  im  flbrigen  chiflTrirten  Ausfertigung. 


I  Dohna  wollte  den  zurückgehenden  Russen  zur  Linken  folgen,  sie  so  von 
Hinterpommem  fernhalten  und  nach  Polen  drängen.  —  a  Das  von  Schöning  (in  dem 
S.  3.  Anm.  2  genannten  Werke  S.  277.  278)  veröffentlichte  Schreiben  vom  10.  Oc- 
tober gehört  natürlich  cum  November.  —  3  Vcrgl.  Nr.  10  414.  —  4  Vergl.  Bd.  XVI, 
63.  64.  —  5  Das  Hauptschreiben  wurde  chiffrirt. 
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10  41 6.    AN  DEN  ETATSMINISTER  FREIHERRN  VON 
SCHLABRENDORFF  IN  BRESLAU. 

Rodewitz,  I2.  October  1758.1 

Ich  habe  Eure  beiden  Berichte  vom  4.  dieses  nebst  der  dabei- 
gefügten Abschrift  eines  Schreibens  des  Generalmajors  von  Lattorif  aus 
Cosel  unterm  a6.  September  wohl  erhalten.  Das  Ding  wird  dorten  zu 
bunt,  und  werde  Ich  Mich  daher  genöthigt  sehen,  in  wenig  Tagen  einen 
Succurs  nach  Schlesien  zu  schicken  und  zu  dem  Ende  den  Feind  vorläufig 
hieselbst  zu  attaquiren.  Ihr  müsset  also  nicht  unterlassen  [noch]  säumen, 
alle  die  Commandanten  der  schlesischen  Festungen  durch  einen  Zettel 
von  dieser  Meiner  Intention  zu  benachrichtigen,  und  sie  avertiren,  dass 
sie,  es  koste  was  es  woUe^  sich  halten  müssten,  da  Ich  binnen  hier  und 
14  Tagen  einen  Succurs  nach  Schlesien  schicken  und  den  Feind  aller 
Orten  daselbst  aufreiben  werde.« 

Betreffend  das  Lubomirski'sche  Bataillon,^  so  habe  Ich  dem  Ge- 
neralmajor von  Tauentzien  bereits  befohlen,  die  bei  solchem  engagirten 
Leute  aus  der  Regimenter  Cantons  und  die,  so  bereits  bei  den  Regi- 
mentern und  Husaren  gestanden,  wieder  zu  dem  Corps,  wo  sie  hin- 
gehören, sicher  abzuliefern.  Die  150  Pferde,  so  der  Fürst  Lubomirski 
bei  dem  Bataillon  beisammen  hat,  müssen  demselben  vergütet  und  folglich 
eine  Escadron  von  solchen  als  Lubomirski' sches  Husarencorps  auf  den 
Verpfiegungsetat  gebracht  werden. 

Friderich. 

Nach  der  Auafertigiug  im  KriegiarcluT  des  KönigL  Grossen  Generalstabs  xu  Berlin. 


10417.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF   FINCKENSTEIN 

IN   BERLIN. 

Dresden,  12.  October  1758. 
£ichel   übersendet  ein  an  ihn  gerichtetes  Schreiben  von  Galster.  4    Er  äussert, 
der  Amtmann  Krüger 5  habe  verdient,    „dass  ihm  wegen  seiner  besonderen  Marque 
von  Treue  und   wegen  des  Hasards ,    so  er   sich  dabei  exponiret  hat  und  noch  expo« 
niret  bleibet  .  . .  eine  distinguirte  Gnade  von  des  Königs  Majestät  widerf^hre.^ 

Ein  vom  Könige  an  den  Prinzen  Heinrich  gesandter  Feldjäger  ist  die  Nacht 
durch  Dresden  passirt  und  hat  im  Posthause  schriftliche  Mittheilungen  6  für  Eichel 
hinterlassen.     Daran  anschliessend  meldet  Eichel: 

*  Mit  einem  Schreiben  vom  12.  October  übersendet  der  König  der  Markgräfin 
eine  Epistel  Über  ihre  Krankheit.  Das  Schreiben  ist  unpolitisch,  die  Hiindschrift  liegt 
nicht  mehr  vor.  Vergl.  CEuvres  Bd.  27.  I,  S.  322  (und  S.  XVI),  Bd.  13,  S.  169. 
—  a  Auf  einem  Bericht  des  Commandanten  von  Glogau,  von  Hacke,  vom  8.  October, 
findet  sich  die  Weisung  zur  Antwort:  »Gut.  Sobald  wie  Ich  hier  alles  würde  zu- 
sammen haben,  so  würde  Ich  gen  Görlitz  marschiren  und  nach  Schlesien.*  —  3  Em 
Bataillon  Husaren,  das  der  Fürst  Lubomirski  anwerben  wollte.  —  4  Vergl.  unten 
Beilage  I.  —  5  Vergl.  S.  290.  —  6  Danach  hatte  am  10.  der  preussische  linke  Flügel 
„den  österreichschen  rechten  angreifen  wollen;  da  sich  aber  der  Feind  nicht  bloss 
geben  mögen,  so  sei  es  bei  einer  Kanonade  geblieben.  Die  österreichische  Husaren 
hätten  Miene  gemachet,  in  die  preussische  Bagage  zu  fallen,  sie  wären  aber  mit 
Verlust  von  150  Mann  repoussiret  worden.  Sonst  hätten  die  Zieten'tche  Husaren 
50  Mann  feindlicher  Kavallerie  zu  Gefangenen  genaacht." 
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Er  hat  dabei  sich  gegen  den  hiesigen  Postcommissaire  noch  mündlich 
geäussert,  wie  dem  Ansehen  nach  es  wohl  heute  oder  morgen  zu  einer 
decisiven  Affaire  mit  der  Daun*schen  Armee  kommen  dörfte.  Der 
Höchste  gebe  seinen  Segen  dazu  und  beschirme  hauptsächlich  nur  des 
Königs  Majestät  theureste  Person!  Wir  haben  indess  bis  dato  noch 
nicht  das  geringste  davon  weiter  gehöret,  es  ist  auch  heute  bis  jetzo 
Abends  um  8  Uhr  noch  kein  Feldjäger  weiter  von  des  Königs  Armee 
angekommen.  Ich  vor  mich  wünsche  nur,  dass  es  nicht  wieder  eine 
Affaire  als  wie  ohngefähr  vor  eines  Jahres  Zeit'  werden  und  des  Königs 
Majestät  den  Feind  wie  dermalen  in  einem  dergestalt  festen  Posten 
finden  mögen,  dass  Sie  solchen,  ohne  alles  zu  risquiren,  nicht  attaquiren 
können.  Sollte  diese  Nacht  noch  einige  Nachricht  einlaufen,  weil,  wie 
obgedachter  Jäger  zugleich  gesaget,  des  Königs  Majestät  von  Bautzen 
aus  ganz  naher  an  den  Feind  marschiret  sein  sollen,  so  werde  solches 
noch  morgen  früh  zu  melden  nicht  ermangeln,  überhaupt  aber  sehr 
attent  sein,  alles  vorfallende  £w.  Excellenz  sogleich  melden  zu  köimen. 

Von  des  Prinz  Heinrich  Hoheit  Armee  habe  gestern  den  Herrn 
Generalmajor  von  Finck  gesprochen,  der  mir  dann  gesaget,  wie  die 
Kreiserarmee  immer  nach  und  nach  gegen  Freiberg  defilire  und  dem 
Verlaut  nach  auf  Beziehung  der  Winterquartiere  denke,  von  welchen 
man  aber  noch  nicht  wissen  könne,  ob  sie  solche  in  Böhmen  oder 
in  dem  Reiche  nehmen  wolle,  dabei  sonsten  alles  ganz  ruhig  ihrer 
Orten  zuginge. 

Ich  wünschete  wohl  von  Herzen,  dass  alle  Armees  in  ihre  Winter- 
quartiere gehen  und  währenden  solchen  ein  redlicher  und  dauerhafter 
Friede  geschlossen  und  zu  Stande  gebracht,  auch  Ew.  Excellenz  des- 
halb in  völlige  Arbeit  gebracht,  mithin  darunter  Dero  Tour  zu  agiren 
kommen  möchte.  Was  mir  über  solches  Sujet  vor  verschiedenen  Tagen 
zugekommen,  lege  hierbei.« 

Es  ist  betrübt  zu  sehen,  und  hat  der  Herr  von  Plotho  ganz  recht, 
wenn  er  schreibet,  dass  alles  Recht,  Billigkeit,  Menschheit,  Hoim^tete  und 
Wohlstand  von  Seiten  derer  Feinde  von  Sr.  Königl.  Majestät  ganz  und  gar 
aus  den  Augen  gesetzet  werde.  Ich  weiss  nicht,  ob  man  nicht  wohl 
thäte,  wiederum  par  reprisaille  einige  derer  public  gewordenen  Schriften 
gegen  des  Königs  Majestät,  und  zwar  mit  weit  mehrerem  Recht  und  Fug, 
als  es  von  dem  Gegentheil  geschiehet,  öffentlich  durch  den  Büttel  ver- 
brennen zu  lassen,  unter  welchen  [man],  wo  nicht  den  Observateur  hollan- 
dais,  3  doch  hauptsächlich  die  schändliche  Charteque,  so  unter  dem  Titel 
^Lettre  du  Prince  de  Prusse  et  reponse  du  Roi"  *  erschienen,  nebst  andern 
groben  Schriften,  so  österreichscherseits  herausgegeben  worden,  [wird] 
rechnen  können.     Es  ist  mir  zum  Erstaunen  gewesen,  wenn  ich  in  den 

1  Vergl.  Bd.  XV,  301.  321.  —  •  Vergl.  Beilage  II.  —  3  Uebcr  diese  Zeit- 
schrift vergl.  Hatin,  Les  gazettes  de  Hollande  (Paris  1865)  u.  ders.,  Bibliotheqne  de  U 
presse  p^riodique  fran^ise  (Paris  x866).  —  4  Vergl.  Nr.  14  a.  u.  14  b.  des  „Catalogue 
raisonn^  des  Berits  attribues  h.  Fr^d^c",  in  dem  Schlossheft  der  CEuvres  (1857),  S.  158. 
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letzteren  französischen  Zeitungen  den  Extract  der  sogenannten  „Parall^e 
de  la  conduite  p.**  *  gelesen,  mit  was  grosser  Impudence  man  auch  die  offen- 
baresten  Wahrheiten  verdrehet,  ganz  insolent  wider  solche  gelogen  und 
alles  in  ein  falsches  Licht  gestellet  hat.  Wenn  dieses  diejenige  Pi^ce 
ist,  womit  nach  des  Herrn  von  Hellen  vormaligen  Berichten  das  fran- 
zösische Ministerium,  es  unter  dem  I^amen  eines  Manifestes  herausgeben 
zu  wollen, «  gedrohet  hat,  so  hat  es  billig  Ursach,  sich  davor  zu  schämen 
und  den  Titel  eines  Manifestes  in  den  der  Parallele  eines  Anonymi  zu 
verändern.  Ich  hoffe  auch,  dass  solches  nicht  ohnbeantwortet  [bleiben], 
sondern  alles  solidement  in  sein  wahres  Licht  gestellet  werden  wird.  Was 
mir  bei  diesem  allen  in  gewisser  Maasse  etwas  plaisant  vorkommet,  ist, 
dass  ich  aus  allen  Piecen,  so  sowohl  von  dem  wienerschen  Hofe  als  dem 
Reichshofrath  in  denen  Zeitungen  als  sonsten  public  gemachet  werden, 
[ersehe,  wie]  diese  allemal  Chursachsen  zum  cheval  de  bataiüe  machen 
und  simuliren,  als  ob  dieses  die  Ursache  von  dem  Kriege  wäre  und 
der  Hof  zu  Wien  gar  nicht  anders  dabei  interessirte ,  um  dadurch  nur 
dem  Publico  die  einzige  und  wahre  Ursache  dieses  facheusen  Krieges 
aus  dem  Andenken  zu  bringen.  Ich  bin  zu  wenig  zu  beurtheilen  [im 
Stande],  ob  es  also  nicht  gut  und  nöthig  wäre,  bei  allen  Gelegenheiten 
und  in  verschiedenen  kleinen  Piecen  dem  Publico  das  Andenken  aller 
Menees  und  Procddes  des  wienerschen  Hofes,  die  dieses  unselige  Krieges- 
feuer erreget,  wieder  von  Zeit  zu  Zeit  zu  emeuren  und  zu  unterhalten. 

Ew.  Excellenz  wollen  es  meinen  gerechten  Schmerzen  und  Empfin- 
dungen condonniren,  wenn  ich  in  dergleichen  Digression  gerathen  und 
fast  darüber  von  dem  Hauptzweck  dieses  meines  Schreibens  abgekommen 
bin,  so  eigentlich  darin  bestehet,  dass  Deroselben  ich  abermalen  eine 
Posttasche  mit  verschiedenen  Papieren  von  Importance,  die  mir,  wenn 
hiemächst  ich  wiederum  zu  des  Königs  Majestät  gehen  müsste,  zur  be- 
schwerlichen Last  sein  würden,  adressire  .  .  . 

Eichel. 
P.  S. 

Ich  habe  vergessen,  Ew.  Excellenz  nachrichtlich  anzuzeigen,  wie 
dass  des  Königs  Majestät  schon  seit  einiger  Zeit  her  die  Relationes  des 
Herrn  von  Viereck  gar  nicht  mehr,  die  aber  von  dem  Benoit  sehr 
wenig  und  selten  sehen  noch  lesen  wollen,  auch  ich  nur  Zeit  meiner 
Anwesenheit  allhier  Gelegenheit  genommen,  die  Relations  des  Benoit 
der  russischen  Umstände  halber  Sr.  Königl.  Majestät  herauszuschicken, 
ohne  dass  jedoch  ich  eigentlich  weiss,  ob  solche  gelesen  worden  seind 
oder  nicht.  Ich  melde  dieses  nur  deswegen,  damit,  wenn  wegen  beider 
Referenten  und  deren  Rapports  etwas  importantes  vorkommet,  ein 
Königl.  Departement  nicht  etwa  in  den  Gedanken  stehe,  als  ob  erstere 
deshalb  immediate  beschieden  würden,  und  dass  mithin  bei  importanten 

X  „Parallele  de  la  conduite  du  roi  de  France  avec  celle  du  roi  d'Angleterre.*^ 
Vergl.  diese  fnuizösische  Staatsschrift  in  den  Danziger  „Beyträgen"  Bd.  VII,  S.  135. 
—  a  Vergl.  S.  20. 
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Vorfällen  nöthig  sein  dörfte,  bei  des  Königs  Majestät  aus  dem  Departe- 
ment zu  berichten  und  anzufragen. 

Nach  der  Auffemgang. 

I. 
Hauptquartier  Bautzen,  7.  October  1758. 

Des  Königs  Majestät  aeind  mit  der  Kavallerie  heute  frtth  gegen  10  Uhr  ange- 
kommen und  die  Infanterie  Nachmittags  um  2  Uhr.  Der  Herzog  von  Wflrttemberg  > 
ist  mit  denen  hier  bei  sich  gehabten  Regimentern  sofort  nach  Sr.  KönigU  Majestät  An- 
kunft aufgebrochen  und  nach  Weissenberg  marschiret,  wo  nunmehro  das  ganze  Corps 
Retzow  wieder  beisammen  ist.  Der  Prinz  von  Baden  -  Darlach  stehet  annoch  bei 
Hochkirch ,  das  Corps  Laudon  auf  denen  Bergen  von  Postewitz  >  und  die  Daunische 
Armee  bei  Neustadt.  Die  sehr  starke  Desertion  von  denen  Oesterreichem  continuiret 
noch  immerfort.  Gestern  sind  124  Mann  angekommen  und  heute  schon  94.  Der 
Aussage  derer  Deserteurs  nach,  müssen  zum  Feldmarschall  Keith,  welcher  mit  einem 
Corps  bei  Rammenau  stehen  geblieben,  weit  mehrere  heute  angekommen  sein. 

Das  betrübteste  allhier  ist,  dass  seit  der  ganzen  Zeit,  die  das  Corps  Retzow  mit 
dem  Commissariata  allhier  gestanden,  annoch  nicht  auf  einen  Tag  Founge  vor  die 
Armee  zusammengebracht  worden,  so  dass  die  R^menter  schon  morgen  auf  denen 
Dörfern  fouragiren  müssen« 

Ew.  Hochwohlgeboren  wissen,  dass  das  triplnm  vor  der  Armee  erfordert  wird, 
sobald  solche  in  den  Cas  des  Fouragirens  gesetzet  wird,  der  Desordres,  so  bei  dieser 
Gelegenheit  vorzugehen  pflegen ,  nicht  zu  gedenken.  Ich  wünsche ,  dass  es  in  der 
Länge  BesUnd  haben  möge.  Der  Bezirk,  den  wir  mit  Sicherheit  fouragiren  können, 
ist  nicht  gar  gross. 

Galster. 

P.  S. 

Des  Fürsten  Moritz  Durchlaucht  seind  an  einer  Verstopfung  miserable  krank. 

IL 

Extrait    d*une   lettre    arriv^e    de  Gcn^ve  d'un   correspondant  du  mi- 
nistre  de  Borcke  k  Dresde,  du  21  septembre  de  l'ann^e  pr6sente. 

Monsieur  l'abb^  de  Bemis  sent  le  mauvais  ^tat  oü  se  trouve  la  France,  ia 
difficult^  de  soutenir  cette  guerre  et  le  credit  public ;  pour  parer  k  ces  inconv6nients, 
il  sent  la  n6cessit6  de  la  paix  et  de  travailler  sur  l'esprit  du  Roi  pour  le  faire  con- 
sentir  ä  supprimer  des  d^penses  immenses.  Sa  Majest^  a  döji  consent!  k  quelques- 
unes.  Une  certaine  personne  de  qualite  et  de  credit  a  p^n6tr6  que  M.  Tabb^  de 
Bemis  ^tait  rempli  de  ces  id6es;  qu'il  ötait  aujourd'hui  mortifi^  du  trait6  de  Ver- 
sailles avec  la  cour  de  Vienne  qui  avait  6t6  l'instrument  de  sa  fortune,  ayant  ^t^ 
mis  dans  la  place  par  madame  Pompadour  qui  r^gissait  tout,  et  qui  avait  6t6  captiv6e 
par  des  lettres  remplies  d'expressions  flatteuses  que  l'Imp^ratrice  lui  avait  ^rites  de 
sa  main,  en  la  traitant  de  ma  cousine,  ce  qui  avait  asservi  madame  de  Pompadour 
aux  int^r^ts  de  cette  Princesse,  qu'elle  ne  suivait  qu'elle  dans  ses  projets  et  ses  des- 
seins  pour  le  präsent  et  Tavenir.  Que  M.  l'abb^  de  Bemis,  qui  avait  k  präsent  d'autres 
vues,  travaiUait  k  gagner  la  confiance  du  Roi,  de  M.  le  Dauphin  et  de  madame  la 
Dauphine;  qu'il  avangait  assez  dans  cette  carri^re  pour  avoir  os^  dire  k  madame  de 
Pompadour  que,  quoiqu'il  lui  düt  sa  fortune,  il  ne  pouvait  öpouaer  ses  idto  sur 
l'Imp^ratrice  au  pröjudice  de  son  devoir  et  du  bien  du  royaume.  Le  ministre  sent 
qu'il  n*y  a  rien  ä  esp^rer  de  la  cour  d'Espagne  ni  de  celle  de  Turin,  auxquelles  ce 
trait^  a  caus6  de  l'ombrage;    et  que  par  toutes  ces  consid^rations  M.  de  Bemis  n'a 

X  Prinz  Friedrich  Eugen.  —  a  Südl.  von  Bautzen.  —  3  VcrgL  S.  297. 
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rien  de  plus  a  coeur  que  de  faire  cesser  les  maux  de  la  Fiance;  qu'il  mettxmit  tont 
en  ceuTie  pour  faire  cesser  TalliaDce  offensive  avec  la  cour  de  Vienne ,  en  saisissant 
la  premi^re  occasion  de  faire  une  paix,  la  moins  mauvaise  qui  se  ponrra.  Qu'il  sera 
sfirement  contrecarr^  dans  ce  projet  par  madame  de  Pompadour  et  par  M.  le  ma- 
r6chal  de  Belle-Isle  qui  ne  cberche  qak  brouiller.  Cette  personne  esp^re,  cependant, 
qne,  par  l'esprit  et  la  pmdence  de  M.  Tabb^  de  BemiSf  dont  eile  a  gtande  opinion, 
qa'flx  surmontera  tous  ces  gtands  obstacles. 

M'ayant  pris  la  libert<5  de  communiquer  cet  extrait  ä  Sa  Majest^, 
eile  m'a  fait  la  gräce  de  me  rdpondre  en  termes  suivants:' 

Qu'on  ne  saurait  faire  fond  sur  le  contenu  de  cette  lettre,  lui  dtant 
revenu  d'autre  part  que  c'^tait  proprement  la  Pompadour  qui  souhaitait 
le  retour  de  la  paix,  et  que  Bemis  la  contrecarrait  k  cet  6gaxd;  qu'il 
faudrait  donc  attendre  qu'on  voie  plus  clair  lä-dessus,  avant  d'en  juger 
avec  precision. 

10  418.     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  ERBPRINZEN  VON 
HESSEN-CASSEL.3 

Rodewitz,  13.  October  1758. 
£w.  Liebden  habe  Ich  hierdurch  zu  wissen  thun  wollen,  dass,  so- 
bald der  Generalmajor  von  Kannacher  mit  denen  bei  sich  habenden 
Mehlwagens  und  deren  Escorte^  wieder  zu  Bautzen  wird  eingerttcket 
sein,  welches,  wie  Ich  urtheile,  den  17.  dieses  geschehen  wird,  Ew. 
Liebden  den  18.,  als  Tages  darauf,  mit  der  ganzen  Garnison  aus 
Bautzen  nach  Weissenberg  zu  marschiren  belieben,  woselbst  Ew.  Liebden 
Meine  weitere  Ordres  erhalten  werden.  Unsere  Ofens  müssen  bei  dem 
Ausmarsch  aus  Bautzen  abgebrochen  und  zunächst  allem  Brod  mitge- 
nommen werden. 

Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung  im  KSnigl.  Suatsarchiv  zu  Marburg. 


10  419.  AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  GRAF  DOHNA. 

Rodewitz,  13.  October  1758. 

Ich  habe  Euer  Schreiben  vom  9.  October  wohl  erhalten.  Es 
kommet  nunmehro  hieselbst  alles  auf  den  Feldmarschall  Daun  an.  Die 
Armee,  so  er  commandiret,  ist  50,000  Mann  stark,  da  Ich  deren  nicht 
über  30,000  habe.  Ihn  in  seinem  Lager  zu  attaquiren,  ist  nicht  mög- 
lich, und  kann  Ich  folglich  nicht  anders,  als  ihn  durch  Mouvements 
fatiguiren,  womit  es  aber  nicht  so  geschwinde,  wie  wohl  zu  wünschen, 
gehen  will. 

Von  Eurer  Position  urtheile  Ich  ganz  leicht,  dass  Ihr  nicht  alles 
thun  könnet,  was  Ihr  wollet.  Indessen  ist  Mir  wahrscheinlich,  dass, 
sobald  Ich  mit  diesen  Leuten  hier  fertig  sein  werde,   die  übrigen  auch 

1  So.  —  *  Das  besttgliche  Schreiben  des  Königs  fehlt.  -—  3  Die  ans  dem 
October  vorliegenden  Berichte  des  Prinzen  vom  12.  bis  20.  sind  sämmtlich  aus 
Banteen  datirt.  ^  *  Kannacher  marschirte  am  13.  nach  Dresden,  um  Mehl  herbei- 
zuschaiTen. 
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auf  ihre  Retirade  werden  denken  müssen.  Die  Winterquartiere  in  Pom- 
mern zu  nehmen,  daran  wird  der  General  Fermor  wohl  nicht  denken. 
Unterdessen  ist  die  Menge  der  Feinde  unser  grösstes  Uebel.  Da  aber 
die  Türken  sich  bewegen,  so  ist  zu  glauben,  dass  künftiges  Jahr  sich 
alles  ändern  wird.  Ihr  könnet  übrigens  gewiss  glauben,  dass  die  russi- 
sche Kaiserin  Rekruten  zur  Fermor'schen  Armee  abzuschicken  verboten 
habe,  und  lasset  es  auch  die  Saison  nicht  mehr  zu ,  ihm  einen  Succurs 
zu  schicken. 

Seid  versichert,  dass  Ich  hier  alles  möglichste  thue,  um  Mich  vom 
Feinde  zu  debarrassiren  und  Euch  nachher  soulagiren  zu  können ;  jedoch 
kann  Ich  darunter  nichts  präcipitiren ,  um  so  weniger,  [da],  wann  uns 
hier  ein  Unglück  zustösse,  die  ganze  Boutique  über  den  Haufen  gehen 
*örde.  Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Krieguurchiv  des  Königl.  Grossen  Generabinbs  xu  Berlin. 


10420.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  BERLIN. 

Dresden,  14.  October  1758. 

Ilichel  übersendet  Briefschaften  an  den  Minister  sor  weiteren  Besorgung. 

Was  sonsten  in  denen  hiesigen  Gegenden  sowohl  bei  Sr.  Königl. 
Majestät  Armee  als  bei  der  von  des  Prinzen  Heinrich  Hoheit  vorge- 
fallen und  mir  von  guten  Freunden  geschrieben  worden,  davon  lege 
ich  zu  einiger  Information  von  Ew.  Excellenz  beiliegende  Extracte' 
hierbei,  daraus  aber,  falls  Dieselbe  vor  nöthig  linden,  dem  Publico  was 
davon  bekannt  zu  machen,  nur  das  nöthige  zu  nehmen  ganz  gehorsamst 
bitte,  damit  meine  Herren  Correspondenten  nicht  etwa  glauben  möchten, 
als  ob  ich  Dero  Briefe  publici  juris  machete. 

Bei  dem  hiesigen  sächsischen  jungen  Hofe  soll  man  Nachricht 
haben  wollen,  wie  mir  von  ganz  vertrauter  Hand  gesaget  worden,  als 
ob  zu  Wien  eine  grosse  Fermentation  unter  dem  dortigen  Ministerio 
sein  soll ,  sogar  dass  man  zu  wissen  prätendiret ,  als  ob  der  bekannte 
Minister  Graf  Haugwitz  arretiret  worden  sei.  Dass  durch  das  Lamen- 
tiren  der  Feldmarschalln  Gräfin  Daun,  so  eine  Tochter  der  verstorbenen 
Favoritin  der  Kaiserin,  nämlich  der  Gräfin  Füchsin*  ist,  und  vor  die 
die  Kaiserin  viel  Gnade  und  Freundschaft  hat,  und  auf  deren  fussfalliges 
Bitten,   ihren  Mann  den  Feldmarschall  Daun  nicht  denen  Verfolgungen 

X  Die  Extracte  liegen  nicht  mehr  bei.  Es  sind  aber  sicherlich  die  beiden  Stttcke 
(Geh.  Staats-Arch.  Rep.  63.  85.  Oesterreich) :  Extract  eines  Schreibens  aus  dem  könig- 
lichen Hauptquartier  Rodewitz  11.  October;  und:  Aus  dem  Lager  des  Prinzen 
Heinrich,  Gamig  13.  October.  Mittheilungen  aus  dem  erstgenannten  Stücke  befinden 
sich  in  den  „Berlinischen  Nachrichten^  von  Dienstag  17.  October  (Nr.  124).  — 
a  Gräfin  Marie  Karoline  von  Fuchs  geb.  Gräfin  von  Mollart;  ihre  Tochter  Joscpha 
war  in  zweiter  Ehe  mit  dem  Feldmarschall  Daun  vermählt.  Vergl.  Ameth,  Maria 
Theresia  Bd.  IV,  S.   148.   149. 
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des  Prinz  Karl  von  Lothringen  zu  sacriiiciren,  letzterem  von  der  Kai- 
serin insinuiret  worden  wäre,  nur  nach  seinem  Gouvernement  nach  denen 
Niederlanden  zurückzugehen,  dass  diesem  dabei  sehr  recommandiret 
worden,  die  königUch  preussische  Lande  der  Orten  sehr  zu  menagiren» 
um  die  Sachen  nicht  noch  mehr  zu  aigriren,  und  dass  endUch  bei  dem 
wienerschen  Hofe,  den  Kaiser  ausgenommen,  fast  Eine  Stimme  wäre, 
dass  man  nichts  besseres  noch  pressanteres  zu  thun  habe,  als  mit  dem 
König  von  Preussen  ein  Accommodement  zu  trefifen,  mithin  nur  auf 
Mittel  zu  denken  ,  ihm  darüber  Propositions  zu  thun ,  auch  dass  selbst 
man  wünsche,  dass  der  König  von  Engelland  dieses  Accommodement 
moyenniren  wolle. 

Mir  hat  femer  versichert  werden  wollen,  wie  der  polnische  Hof 
zu  Warschau  sich  sehr  zu  mefiiren  anfinge,  dass  ihm  jemalen  durch 
Frankreich  in  seinen  vorhin  gehabten  Absichten  geholfen  werden  würde, 
und  dass  daher  gedachter  Hof,  um  das  noch  übrige  von  Sachsen  zu 
sauviren,  nichts  mehr  als  den  Frieden  und  ein  Accommodement  mit 
dem  Könige  von  Preussen  verlange,  ohne  auf  die  ehemals  sich  vorge- 
spiegelte Satisfaction  und  Indemnisation  zu  gedenken. 

Diese  kleine  Anecdotes  nehme  mir  die  Freiheit,  Ew.  Excellenz  so 
zu  geben,  wie  ich  solche  erhalten,  die  aber  zu  menagiren  ganz  gehor- 
samst bitte,  um  meinen  hiesigen  Canal  nicht  zu  verderben ;  des  Königs 
Majestät  seind  sonsten  davon  schon  informiret. 

Obgedachter  Jäger*  hat  mir  sonsten  sagen  wollen,  als  ob  er  unter- 
wegens  ein  heftiges  und  beständiges  Kanoniren  gehöret  habe ;  ich  zwei- 
fele aber  daran,  da  mir  schon  bekannt  ist,  wie  sehr  zu  Zeiten  in  der- 
gleichem  diesen  Leuten  die  Sinne  trügen. 

Ew.  Excellenz  gnädigem  Wohlwollen  empfehle  mich  gehorsamst 
und  unterstehe  mich  noch  unterthänig  zu  bitten,  wenn  des  Herrn  Grafen 
von  Podewils  Excellenz  Sich  meiner  gelegentlich  erinnern,  Deroselben  alles 
meines  Respectes  .  und  beharrlich  treuesten  Attachements  zu  versichern. 

Nach  der  Augfertigiuig.  Eichel. 

10  421.     AU  MINISTRE  D'fiXAT  COMTE  DE   FINCKENSTEIN 

A  Berlin! 

Camp  pr^  de  Bautzen,   14  octobre   1758. 
J'ai*  le  chagrin  de  vous  ecrire  que,   Tennemi  m'ayant  attaque  au- 
jourd'hui    matin^   dans  ces   environs,   j'ai   ^t^   oblige  de  me   retirer  ä 

>  Ein  Feldjäger,  der  aus  dem  Königlichen  Hauptquartier  Schreiben  ttberbracht 
bitte«  —  9  Uebereinstimmend  —  abgesehen  von  den  unten  genannten  Abweichungen  — 
lautet  ein  Schreiben  an  den  Prinzen  Heinrich,  d.  d.  au  camp  pr^s  de  Bautsen 
14*  octobre  1758,  das  in  den  CEuvres  Bd.  26.  S.  192  und  in  dem  oben  (S.  3. 
Aom.  2)  genannten  Werke  von  Schöning  S.  280  gedruckt  ist.  Das  ebenda  S.  281 
gedruckte  zweite  Schreiben  vom  14.  October  gehört  natürlich  zum  14.  November; 
es  ist,  wie  so  viele  an  Prinz  Heinrich,  in  den  Akten  des  Geh.  Staatsarchivs  falsch 
eingeordnet.  —  3  An  Prinz  Heinrich:  „grand  matin^. 

Comtp.  Friedr.  n.    XVII.  ^^ 
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une  demi-lieue  sur  Bautzen.  Voilä  ce  que  c'est  que  de  s*ötre  trop  affaibli. « 
Je  vous  mande  ce  que  dessus,  pour  que  vous  sachiez  ma  posilion 
actuelle  dans  laquelle  je  ticherai  de  me  maintenir  vis-ä-vis  de  Tennemi 
et  m^ine  de  l'attaquer  de  nouveau,  s'il  y  a  moyen.» 

Nous  avons  perdu  le  prince  Fran^ois  de  Brunswick  et  le  marechal 
Keith»  qui  sont  au  nombre  des  morts,  et  le  prince  Maurice  d* Anhalt 
est  blessd. 

Nach  der  Ausfertignnf .  F  ed  e  r  i  C.  ^ 


10422.     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  BARON  DE  LA 
MOTTE -FOUQUß. 

Doberschtttz,4   14.  October  1758. 

Ich  mussEuch  leider  hierdurch  benachrichtigen,  dass,  da  Mir  der  Feind 
das  auf  Meiner  linken  ^  Flanque  gelegene  Dorf  Hochkirch  abzugewinnen 
heute  früh  Gelegenheit  gefunden,  Ich  Mich  dadurch  genöthigt  gesehen 
habe,  Mich  auf  Doberschütz,  eine  halbe  Meile  auf  Bautzen,  zu  repliiren. 
Ich  bin  aber  dieserhalb  keineswegs  intentionirt ,  einen  Schritt  weiter 
zurückzugehen,  sondern  werde  es  allenfalls  auf  eine  zweite  Bataille  hie- 
selbst  ankommen  lassen,  da  Ich  dann  hoffe,  dass  es  mit  Gottes  Hülfe 
recht  gut  gehen  soll. 

Das  einzige,  was  Ich  hiebei  regrettire,  ist,  dass  Ich  dadurch  be- 
hindert werde,  nicht  so  bald,  wie  Ich  es  wohl  gewünschet,  nach  Schle- 
sien von  Meiner  hiesigen  Armee  detachiren  zu  können.  * 

Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  e  r  i  c  h. 


I  Der  Satz  fehlt  an  Heinrich.  —  3  An  Heinrich  Zusatz:  „11  faudra  voir  ce 
que  vous  pourrez  me  fournir  en  artillerie  et  des  munitions,  s'il  m'en  faut.''  —  3  In 
einem  folgenden  Schreiben  an  Finckenstein ,  Doberschütz  15.  October,  erklärt  sich 
der  König  einverstanden  mit  dem  Wunsche  des  hessischen  Ministers  Donop,  dass 
der  Aufenthalt  des  Freiherrn  von  Knyphausen  in  London  verlängert  werde.  — 
4  Nordöstl.  von  Bautzen.  —  5  Vielmehr :  auf  der  rechten  Flanke.  Die  gleiche  falsche 
Angabe  in  allen  übrigen  nicht  eigenhändigen  Schreiben.  Vergl.  dagegen  in  der  Relation 
S.  310.  —  6  Ganz  das  gleiche  Schreiben  (es  fehlen  nur  die  Worte  „allenfalls''  und 
„mit  Gottes  Hülfe^)  wird  am  14.  an  SchlabrendorfT  gesandt  (Ausfertigung  im  General- 
stabsarchiv). Fast  gleichlautend  —  unter  Fortlassung  des  obigen  letzten  Absatzes  — 
sind  die  Mittheilungen,  die  am  14.  an  Wedell  (vergl.  Nr.  10423)  und  an  Schmettau, 
an  diesen  in  französischer  Sprache,  gehen.  Die  Bemerkung  Über  die  in  Aussicht 
stehende  neue  Schlacht  lautet  an  Schmettau:  „de  ne  pas  faire  un  pas  en  arri^re, 
mais  d^attendre  de  pied  ferme  Tennemi  pour  lui  livrer  une  seconde  bataille'^.  An 
Schmettau  wird  auch  der  Tod  des  Prinzen  Franz  und  des  Marschalls  Keith,  sowie 
die  Verwundung  des  Prinzen  Moritz  gemeldet  und  hinzugefügt;  „et  moi,  j'ai  eu  un 
cheval  de  bless6  sous  moi^.  Die  Ordre  an  Schmettau  ist  gedruckt  bei  Preuss, 
Friedrich  der  Grosse,  Urk.-Buch  Bd.  II.  S.  15  nach  der  Ausfertigung  im  Besitz  des 
Prinzen  Wilhelm  (des  späteren  Kaisers  Wilhelm  I.). 
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10423.     AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  WEDELL. 

DoberschÜtz,   14.  October  1758. 
Ich  danke  Euch   für  die   in  Eurem  Bericht   vom  11.  October  Mir 
gegebene  anderweite    gute   Nachrichten  Eurer  Operationen  gegen   die 
Schweden.     Ich  möchte    wohl   wünschen,    Euch   über  dergleichen   von 
hier  aus  schreiben  zu  können  .  .  .' 

Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Wedeirachen  Familienarchiv  zu  Ludwigsdorf  in  Schlesien. 


10424.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

[DoberschÜtz,]  15  octobre  1758. 

Mon  eher  Fr^re.  L'affaire  de  hier  n'aurait  pas  mal  toume,  si 
j'avais  eu  8  bataillons  de  plus;  mais  le  manque  de  troupes  m*a  force 
de  me  retirer.  Ma  grande  perte  consiste  en  canons;  il  en  manque  51 
des  gros.  La  cavalerie  a  tr^s  bien  fait  son  devoir.  Retzow  est  sur- 
venu  ä  propos  pour  nous  couvrir  la  retraite.  Je  me  suis  campd  ici,  ä 
trois  quarts  de  mille  de  Hochkirch.  J'y  tiendrai  bon  et,  s'il  le  faut, 
j'attaquerai  l'ennemi.  C'est  ä  la  veritd  un  grand  malheur  qui  m'est 
amv6,  mais  il  faut  le  rdparer  avec  fermete  et  courage. 

Je  ne  doute  pas  que  vous  ne  rdussissiez  k  chasser  Hadik,  et  que  cela 
n'oblige  les  Cercles  ä  se  retirer.  Mon  homme«  aura  envoyd  hier  un 
courrier  ä  Vienne»  dont  je  crois  qu'il  faudra  attendre  le  retour  pour 
savoir  comment  se  terminera  cette  campagne.  Je  crois  que  vous  pouvez 
garder  l'argenterie  de  Bamberg^  jusqu'ä  la  fin  de  la  campagne,  oü 
nous  pourrons  penser  ä  notre  aise  ä  ce  que  nous  avons  k  faire. 

Adieu,  eher  fr^re;  plaignez  les  malheureux  et  souvenez-vous  de  ce 
que  je  vous  ai  dit  si  souvent,  il  y  a  une  annöe.^  Je  suis  avec  toute 
I'estiroe  possible,  mon  eher  frdre,  votre  fidde  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  e  d  e  T  i  C. 


10425.     AU  LlEUTENANT-GfiNfiRAL  COMTE  DE  DOHNA. 

DoberschÜtz,  15  octobre  1758. 
J'ai  re^u  votre  rapport  du  11  de  ce  mois.    L'ennemi  ayant  trouvö 
moyen  de  s*emparer  hier  matin   du  village  dans  les  environs  de  Hoch- 
kirch ^  dans  mon  ilanc  gauche,  ^  je  me   suis   vu  obligö  par  lä  de   me 

i  Im  Weiteren  wird  fast  wörtlich  Übereinstimmend  mit  dem  Schreiben  an  Fonqa6 
dem  General  Wedell  über  den  Kampf  bei  Hochkirch  und  über  den  Rückzug  Mit- 
theilung gemacht.  Vergl.  den  Druck  in  Preuss,  Friedrich  der  Grosse,  Urk.-Buch, 
Bd«  II.  S.  47,  sowie  einen  zweiten  in  der  (oben  S.  273.  Anm.  2  genannten)  Schrift 
▼on  M.  V.  Wedell  S.  17.  —  •  Dann.  —  3  Ueber  die  Expedition  nach  Bamberg 
v«gl.  S.  4.  8.  18.  51.  53.  —  *  Vergl.  S.  280.  —  5  So;  gewiss  falsch  dechiffrirt.  Im 
Concept  ^d'un  certain  village  dans  ces  environs  Hochkirchen".  —  6  Vergl.  S.  306. 
Anm.  5. 

ao* 
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replier  ä  une  demi-lieue  sur  Bautzen,  oü  je  Tattendrai  de  pied  ferme  et 
ticherai  de  lui  livrer  une  seconde  bataille. ' 

Je  regrette,  en  attendant,  que  cet  incident  retarde  Tenvoi  du  ren- 
fort  que  je  vous  avais  destinö  plus  t6t,'  mais  qui  ne  vous  arrivera  pr^- 
sentement  [que]  quelque  temps  plus  tard,  et  apr^s  que  j'aurai  retabli 
mes  affaires  ici  vis-ä-vis  des  Autrichiens. 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  KriegtarchiT  dn  KAnigl.  Grotten  Gcneraltubt  zu  Berüo. 


10426.     AU  GfiNfiRAL  DE  L'INFANTERIE  PRINCE  FERDINAND 

DE  BRUNSWICK. 

Doberschttt£,  15  octobre  1758. 
Der  König  macht  dem  Prinzen,  Shnlich  wie  dem  General  Dohna  (Nr.  10425), 
Mittheilung  von  der  Besetzung  von   Hochkirch  durch  den  Feind  und  von  dem  Rück- 
zuge bis  auf  »/i  Meile   von  Bautzen    „oü   je  l'attends   de  pied   ferme  pour  lui  livrer 
ün  second  combat". 

Votre  Altesse  voit  par  lä  combien  peu  il  ra'est  convenable  de  faire 
des  d^tachements,  et  qu'il  me  serait  bien  avantageux  d'avoir  ici  la  ca- 
valerie  qui  est  aupr^s  de  Son  armde,'  pour  m*en  servir  efificacement  dans 
un  temps  oü  je  n'en  retire  point  de  service.* 

Federic. 

Nach  der  Autfertigung  im  KiiegmrchiY  des  Kteigl.  Grotten  Genenütubt  xa  Berlin. 


10427.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Doberschtttz,  15  octobre  1758. 
Je  suis  Obligo  de  vous  parier  franchement ;  je  me  vois  oblige  de 
forcer  la  marche  en  Sil^ie,  pour  ne  point  voir  perdre  toute  cette  pro- 
vince.  J*ai  beaucoup  de  rdgiments  döcouragös  sur  lesquels  je  ne  sau- 
rais  pas  trop  me  fier.  Je  vous  prie,  lorsque  votre  exp^ition  de  Frd- 
berg*  sera  achev^e,  de  m'envoyer  5  ou  6  bataillons,  mais  point  de  si- 
l^siens,  avec  une  dizaine  de  canons  de  douze  livres  que  vous  pourrez 
remplacer  de  Magdeburg.  D^s  que  je  verrai  que  je  n*ai  plus  besoin 
de  ces  bataillons,  je  vous  les  renverrai.  Si  ce  n*6tait  pas  la  plus  grande 
ndcessitö  qui  m'y  oblige,  je  ne  vous  les  demanderais  pas. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  C  T  i  C. 


*  An  SchlabrendorfT  wiederholt  der  König  am  15.  den  Inhalt  der  an  den  Mi- 
nister ergangenen  Ordre  vom  14.  Vergl.  S.  306.  Anm.  6.  Er  giebt  der  Hoffnung 
Ausdruck,  dass  in  einer  neuen  Schlacht  alles  gut  gehen  werde.  „Ich  werde  dann 
ungesäumt  nach  Schlesien  detachiren,  um  dort  Luft  zu  machen,  und  das  Land  von 
den  Drangsalen  der  Oestreicher  zu  befreien  suchen,  wozu  Ihr  Euch  verlassen  könnet." 
(Ausfertigung  im  Generalstabsarchiv.)  —  a  Vergl.  S.  274,  —  3  VergU  S.  -296.  — 
4  Der  Schluss  betrifft  ein  Bittgesuch  der  Schwester  des  bei  Rossbach  gefallenen 
Obersten  von  Priegnitz.     Vergl.  Bd.  XVI,  29.  -—  5  Vergl.   S.  248. 
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10  428.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

D oberschütz,  i6  octobre  1758. 

Vous  recevez  ci-jointe  raa  relation  de  la  bataille  du  14  de  ce  mois, 
Vous  en  ferez  l'usage  accoutume,  en  la  faisant  imprimer  et  en  l'en- 
voyant  ä  mes  rainistres  dans  l'dtranger. » 

Au  reste,  je  veux  bien  que  vous  sachiez  pour  votre  direction  seule 
que  j'ai  con^u  l'idde  de  marcher  par  Goerlitz  en  Sildsie.  H  en  amvera 
pour  lors  de  deux  choses  l'une,  ou  bien  que  je  livrerai  bataille  pendant 
ma  marche,  ou  non,  et  en  ce  demier  cas  Daun  sera  obligd  de  se  re- 
tirer  ä  Zittau,  et  vous  n'aurez  rien  ä  apprdhender  d'une  armde  autri- 
chienne  en  Lusace,  quand  je  m'en  serai  ecartd. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  C  d  e  F  i  C. 


10429.     RELATION.» 

Le  Corps  du  Roi  ^tait  parti  le  2  de  septembre  du  camp  de  Blum- 
berg. II  se  joignit,  le  9,  ä  Grossenhain  avec  l'arm^e  que  le  margrave 
Charles  anienait  de  la  Silösie.^  Le  10,  Ton  marcha  sur  les  hauteurs 
entre  Moritzburg*  et  Dresde,  apr^s  quoi  nous  ptimes  le  camp  de  Schoen- 
berg.^  L'ennemi  etait  dans  celui  de  Stolpen;  il  avait  d^tach^  le  gd- 
D^ral  Laudon  ä  Fischbach,  d'oü  il  fut  66\og6  par  le  gdnöral  Retzow. 
L'on  fit  environ  300  prisonniers  sur  l'ennemi.^  Le  g^ndral  de  Retzow 
prit  le  camp  de  Fischbach.  Apr^  quoi,  notre  armde  fit  un  mouve- 
ment  par  sa  gauche  et  marcha  ä  Rammenau.  Ce  mouvement  obligea 
le  prince  de  Durlach  de  marcher  ä  Bautzen.  L'on  ddlogea,  deux  jours 
apres,  le  general  Laudon  d'une  hauteur  que  nous  voulions  occuper,  et 
nous  primes  le  camp  de  Bischofswerda.  M.  de  Daun  jugea  ä  propos 
de  marcher  par  sa  droite,  et  il  se  campa  dans  les  montagnes  ä  Wikhen. 
Le  Roi  avait  döjä  fait  occuper  le  poste  de  Bautzen  par  le  g6n€ral 
Retzow,'  et,  sur  les  mouvements  de  l'ennemi,  notre  armöe  y  marcha, 
tandis  que  le  gdneral  de  Retzow  poussa  jusques  au  Weissenberg.  Le 
prince  de  Durlach  sl^tait  postd  sur  les  hauteurs  d' Arensdorf, «  et  le 
mardchal  Daun  occupait  le  camp  de  Kittlitz.  L'armde  du  Roi  marcha 
ä  Hochkirch,  ^  dont  eile  ddlogea  les  Autrichiens,  et  se  posta  sur  les 
hauteurs  qui  vont  de  Hochkirch  vers  Groeditz.»*' 

■  Die  Relation  wurde,  Berlin  21.  October,  an  die  preussischen  Gesandten  ver- 
schickt. In  den  „Berlinischen  Nachrichten^  erschien  sie  in  Nr.  126,  Sonnabend 
21.  October,  in  den  Danzigcr  „Beyträgen**  Bd.  VI,  S.  662  —  665.  —  "  Vergl. 
Nr.  10428  mit  Anm.  i.     Die  Relation  bildet  die  Fortsetzung  zu  10232  und  10243. 

—  3  Vergl.  S.  219.   —   ♦  Jagdschloss  und  Ortschaft  nordwestnördlich   von  Dresden. 

—  s  So,  sutt  Schoenfeld;    vergl.  auch   schon  S.  232.  Anm.  i  und  S.  267.  Anm.  2. 

—  6  Vergl.   S.  236.   —  7  Vergl.  S.  274.  275.  —  8  Amsdorf,  östl.  von  Weissenberg. 

—  9  Nördl.    von   Löbau.   —  10  Nordwestl.  von  Weissenberg. 
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La  nuit  du  13  au  14,  le  mar^hal  Daun  fit  attaquer  notre  droite,' 
et  comme,  outre  une  nuit  extr^raement  obscure,  il  faisait  un  brouillard 
tr^  epais,  des  pandours,  ayant  delogö  nos  bataillons  francs  qui  ötaient 
tout-ä-fait  ä  Vtxtx6m\i6  de  notre  flanc,  se  glissdrent  par  \k  dans  le  vil- 
lage  et  y  mirent  le  feu,  ce  qui  obligea  les  bataillons  qui  avaient  cou- 
vert  son  flanc,  de  l'abandonner  et  de  se  retirer  au  delä  du  village. 
Les  Autrichiens  tent^rent  par  quelques  reprises  de  le  passer,  mais  ils 
furent  repoussös  tant  par  notre  infanterie  que  par  notre  cavalerie.  £n 
mfime  temps,  le  gdndral  de  Retzow  fut  attaqud  par  le  prince  de  Durlach ; 
mais,  aprds  avoir  repoussö  Tennemi  et  lui  avoir  fait  300  prisonniers,  il 
vint  pour  joindre  Tarmöe,  dont  la  gauche  fut  attaquee  au  mdme  temps 
qu'elle  re^ut  ordre  de  renforcer  la  droite,  ce  qu'ils  execut^rent. 
Au  bataillon  de  Kleist  pr^s,  qui,  s'dtant  trop  avance  pour  repousser 
Tennemi,  ne  put  rejoindre  Tarmöe  et  fut  obligö  de  mettre  les  armes 
bas,  le  poste  de  la  droite  a  6t6  soutenu  depuis  4  heures  et  demie 
jusqu'ä  10  heures,  oü  l'armöe  re^ut  ordre  de  se  retirer,  Le  general  de 
Retzow  s'y  est  Joint,  et  eile  occupe  ä  present  le  poste  de  Preititz"  et 
de  Doberschütz. 

Nous  avons  perdu  le  marechal  Keith  et  le  prince  Fran^ois  de 
Bnmswick,  auxquels  nous  ne  sauhons  assez  donner  de  regrets.  Le 
prince  Maurice  d* Anhalt  est  blesse,  et  voulant  se  faire  transporter  en 
carrosse  ä  Bautzen,  il  a  6t€  fait  prisonnier.  Le  general  de  Geist  est 
blesse  au  bras,  Krockow  des  cuirassiers  ä  Töpaule.  Le  Roi,  le  Mar- 
grave^  et  tous  les  göndraux  qui  s'y  sont  trouv^s,  ont  re^u  ou  des  con- 
tusions  ou  ont  eu  des  chevaux  bless^s. 

Nous  ne  pouvons  pas  dvaluer  notre  perte  au  juste,  mais  Ton  peut 
compter,  sans  se  tromper,  qu'elle  ne  passe  pas  les  3000  hommes.  La 
nuit  a  emp6ch6  les  rögiments  de  la  droite  de  ddtendre  les  tentes,  qui 
nous  ont  beaucoup  incommodös,  et  qui,  par  consequent,  ont  6i6  per- 
dues.  Mais  ce  sont  des  malheurs  qui  dans  ce  grand  jeu  de  hasard 
qu'on  nomme  la  guerre,  sont  quelquefois  indvitables.  Nous  avons  en- 
viron  500  prisonniers  de  Fennemi,  parmi  lesquels  se  trouve  le  general 
marquis  de  Vitelleschi. 

L'on  esp^re  de  donner  dans  peu  de  meilleures  nouvelles  au  public. 

Nach  der  eigenhändigen  Niederschrift  des  Königi. 


10430.     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  GRAF  DOHNA. 

Doberschütz,   16.  October  1758. 
Ich    habe  Euren  Bericht   vom    12.    dieses   wohl   erhalten,   und  ist 
wohl   das    vornehmste,    worauf  es  bei   dem  Rüsch'schen  Regiment*  an- 

I  Vergl.  dagegen  die  falsche  Angabe  in  den,  nicht  eigenhändigen,  Schreiben 
S.  306.  Anm.  5.  —  8  Oestl.  von  Doberschütz.  Vorlage:  Breititz.  —  3  Markgraf  Karl. 
—  4  Die  schwarzen  ostpreussischen  Husaren. 
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kommt,  dieses,  dass  der  Generalmajor  Rüsch  davon  weg  muss. *  Ihr 
habet  nur  also  mit  guter  Manier  eine  Querelle  zu  machen  und  [ihn] 
in  Arrest  zu  setzen.  Ich  habe  dem  von  Gersdorff  von  Malachowski 
das  Regiment  zugedacht,  der  wird  es  schon  in  Ordre  setzen,  und  werde 
Ich  auch  von  hier  aus  Euch  ein  paar  tüchtige  Officiers  dazu  schicken. 
Uebrigens  so  werdet  Ihr  dem  Generalmajor  von  Wobersnow  von 
Meinentwegen  zu  wissen  thun :  Ich  hätte  hier  eine  tüchtige  Ohrfeige  be- 
kommen, wie  er  leicht  ermessen  würde,  da  Ich  bei  Nacht  wäre  atta- 
quiret  worden;  Ich  würde  sie  aber  nach  alter  Gewohnheit  in  wenig 
Tagen  auswischen.  Federic.» 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kriegsarchiv  des  KönigL  Grossen  Generalstabs  zu  Berlin. 


10  431.     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  ERBPRINZEN  VON 
HESSEN -C  ASSEL. 

Hauptquartier  D oberschlitz,  16.  October  1758.3 
Des  Königlichen  Generallieutenants  Erbprinzen  von  Hessen  Hoch- 
fürstl.  Durchlaucht  soll  ich  auf  Sr.  Königl.  Majestät  allergnädigstem  Be- 
fehl hierdiu-ch  melden,  wie  es  Sr.  Majestät  ganz  ohnglaublich  und  un- 
wahrscheinlich scheinet,  dass  der  Feind  sich  bei  der  jetzigen  Position 
der  Armee  der  Stadt  Bautzen  dergestalt  nähern  könne,  um  solche  bom- 
bardiren  zu  können,  und  stünden  Allerhöchst  Se.  Majestät  mit  Dero 
Armee  hier,  um  Ew.  Hochfiirstl.  Durchlaucht  in  diesem  Embarras  nicht 
kommen  zu  lassen.  Wenn  Ew.  HochfÜrstl.  Durchlaucht  nur  dahin  Ordre 
stellten  und  vigiliren  liessen,  dass  keine  verdächtige  Personen  in  der 
Stadt  kommen  möchten,  die  solche  anzündeten,  so  würden  Sie  gegen 
dieser  Gefahr  vom  Feinde  schon  geruhig  sein  können. 

V.  Dyherrn. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Staatsarchiv  zu  Marburg. 


10432.    A  LA  MARGRAVE  DOUAIRifeRE  D' ANSBACH. 

Pr^  de  Weissenbcrg,  16  octobre  1758. 
Je  vous  rends  gräce  de  la  part  que  vous  daignez  prendre  ä  ce 
qui  me  regarde.  Je  suis  bien  afflige  de  vous  annoncer  une  assez  mau- 
vaise  nouvelle  pour  moi.  Le  14,  Tennemi  a  surpris  le  village  de  Hoch- 
kirch que  j'avais  sur  ma  droite,  et  m'a  forc^  par  lä  de  me  retirer  ici; 
j'ai  perdu  ä  cette  affaire  le  marechal  Keith  et  le  prince  Frangois  et  ä 
peu  prds  entre  morts  et  blesses  3000  hommes.  Voilä,  ma  ch^re  soeur, 
ce  qu'il  faut  rdparer  coüte  que  coüte. 

«  Vergl.  S.  285.  —  «So.  —  3  In  einem  Schreiben  an  den  Erbprinzen  vom 
15.  billigt  der  König  den  Abmarsch  des  Generalmajors  von  Kannacher  nach  Dresden. 
Vcrgl.  S.  303. 
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D'un  autre  c6t6,  ma  chere,  mon  incomparable  sceur  de  Baireuth 
me  navre  le  coeur. '  Grand  Dieu,  moi,  qui  suis  [si]*  souvent  expose  ä 
la  mort,  cette  cruelle  m'övite  et  va  saisir  ce  que  j'ai  de  plus  eher  et 
de  plus  precieux  dans  l'univers.  Jugez  de  mon  chagiin  et  de  la  d^- 
solation  oü  la  triste  Situation  me  röduit.  Oh!  ma  ch^re  soeur,  que  les 
morts  sont  plus  heureux  que  les  vivantsl 

Federic. 

Nach  einer  Abschrift  im  Kiüserl.  Köniffl.   Kriegurchiv  zu  Wien,  i 


10433.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Doberschfltz,  16  octobre  1758. 

Je  me  flatte  que  vous  aurez  regu  mes  deux  lettres  d'hier,  et  c'est 
en  suite  de  celle  qui  ^tait  chiffree/  que  je  dois  vous  dire  que  je  sou- 
haiterais  que  vous  üssiez  tenir  pr6t  ä  Dresde  an  die  dreihundert  Tau- 
send scharfe  Flintenpatronen ,  que  vous  trouverez  ä  remplacer  ä  Magde- 
burg, pour  me  les  faire  parvenir  avec  le  renfort  en  question.  ^ 

Je  vous  prie  de  m'envoyer  en  mime  temps  ici  avec  les  bataillons 
le  colonel  Braun/  que  je  ddclarerai  genöral-major,  en  laissant  l'avance- 
ment  qu'il  y  aura  par  lä  dans  le  regiment. 

Nach  dem  CoDcepi.  Federic. 

10434.     AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  TAUENTZIEN. 

Doberschtttz,   16.  October  1758. 

Ich  habe  Euch  hierdurch  aufgeben  wollen,  ungesäumt  Anstalt  zu 
machen,  dass  von  denen  dort  befindlichen  österreichischen  Canons 
15  dreipfündige  und  18  sechspfundige  Regimentsstücke  mit  der  dazu 
erforderlichen  Ammunition,  Pferden  und  Knechten  im  Stande  gesetzet 
werden,  damit  solche  Artillerie  auf  Meiner  ersten  Ordre,  so  Euch  dieser- 
halb  zukommen  wird,  Mir  zugeführet  werden  könne.  Das  dazu  er- 
forderliche Geld  werdet  Ihr  von  dem  Etatsminister  von  SchlabrendorfF, 
an  welchen  darüber  Meine  Ordre  ergangen,  gezahlt  erhalten. 

Nach  dem  Concept. F  r  i  d  C  r  i  C  h. 

10435.     AN  DEN  ETATSMINISTER  FREIHERRN  VON 
SCHLABRENDORFF  IN  BRESLAU. 

Doberschütx,  16.  October  1758. 

Der  König  theilt  dem  Minister  die  an  Tauentzien  gesandten  Befehle  mit  und 
weist  ihn  an,  die  erforderlichen  Gelder  auszuzahlen. 

'  Vergl.  S.  257.  258.  277.  —  9  In  der,  sehr  wenig  zuverlässigen,  Vorlage: 
„qui  suis -je  souvent".  —  3  Die,  jedenfalls  eigenhändige,  Ausfertigung  war,  ebenso 
wie  die  von  Nr.  10299,  von  den  Oesterreichern  aufgefangen  und  eine  Abschrift  nach 
Wien  eingesandt  worden.  —  4  Nr.  10427.  —  5  Für  diesen  ersten  Theil  liegt 
neben  dem  gleichlautenden  Gincept  noch  ein  zweites  in  der  Form  etwas  abweichendes 
Concept  vor.  —  6  August  Wilhelm  von  Braun. 
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Uebrigens,  da  Ich  mit  der  Verpflegung,  für  Meine  hiesige  Armee 
pro  November  bereits  versehen  bin,  so  müsset  Ihr  nur  besorget  sein, 
dass  Ihr  die  pro  December  zusammen  habet  und  parat  haltet,  indem 
Ich  Euch,  ohne  dass  Ihr  jemand,  es  sei  auch,  wer  es  wolle,  von  etwas 
decouvriret,  im  Vertrauen  sagen  will,  dass  Ich  Mich  über  Görlitz  nach 
Schlesien  zu  ziehen  gedenke.  Ihr  müsset  also  die  nöthige  Arrangements 
unter  der  Hand  machen,  dass  fürerst  auf  vierzehn  Tage  Mehl  für 
Meine  Armee  dort  parat  gehalten  werde.  Den  Tag  und  Ort  Meines 
Einmarsches  in  Schlesien  kann  Ich  Euch  so  eigen  noch  nicht  bestimmen, 
überhaupt  aber  kann  Ich  Euch  so  viel  sagen ,  dass  Ihr  Euere  Anstalt 
für  der  Gegend  von  Lauban,  Naumburg  und  der  Queiss,  indem  Meine 
Absicht  dahin  gehet,  um  Breslau  zu  decken,  machen  müsset.  Ein 
mehres  werde  zu  seiner  Zeit,  wenn  es  nöthig  sein  wird,  durch  Umwege 
Euch  wissen  lassen.  Dass  der  Feind  Neisse  wegnehmen  sollte,  glaube 
Ich  nicht,  nur  aber  müsset  Ihr  dem  Commandanten  zu  Cosel'  Courage 
einsprechen,  damit  er  sich  gut  halte. 

Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kriegsarchiv  des  Königl.  Grossen  Generalstabs  su  Berlin. 


10436.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Prinz  Heinrich  meldet,  Lager  von  Ganug,  15.  October:  „Mon  tr^s  eher  Fr^e. 
J  u  appris  avec  nn  mortel  chagrin  rafiaire  qui  s'est  pass^  hier.  Je  d^ire  que  les 
suites  n'en  soient  pas  telles  qu'on  pourrait  les  pr^voir.  Je  n'ai  ici  que  39  pi^ces  de 
grosse  artillerie.  Ce  nombre  est  bien  petit,  et  ce  que  je  pourrai  vous  donner,  si 
vous  l'ordonniez  , »  ne  sera  pas  beaucoup.  II  y  a  un  train  de  grosse  artillerie  pr^- 
par6  a  Magdeburg  pour  faire  le  si^ge  de  Sonnenstein ;  si  Ton  avait  des  chevaux,  va- 
lets  et  les  chariots  de  munitions,  vous  pourriez  vous  en  serrir. 

Comme  je  pr^vois  que  Tarm^e  restera  aux  environs  de  Bautzen ,  ainsi  mon  de- 
voir  et  mon  honneur  m'obligent  encore  de  vous  repr^enter  que,  si  vous  ne  donnez 
des  ordres  pour  qu'on  fasse  des  arrangements  pour  les  fourrages  et  la  farine,  que  les 
deux  arm^s  ne  pourront  subsister  et  seront  obligto,  dans  un  mois  ou  six  semaines, 
i  sc  retirer,  faute  de  magasins  et  de  subsistance.^ 

Doberschütz,  16  octobre  1758. 

J'ai  bien  re^u  la  lettre  que  vous  m'avez  faite  du  15  de  ce  mois, 
et  je  me  suis  iigurd  que  vous  aviez  ddjä  fait  venir,  m'en  ayant  ecrit 
ü  y  a  plus  de  huit  jours ,  Tartillerie  qui  peut  fitre  amende  par  eau  de 
Magdeburg. 

La  Situation  oii  je  me  trouve,  pouvant  avoir  ä  faire  d'un  jour  ä 
lautre  k  l'ennemi,  ra'oblige  d'avoir  recours  ä  vous.  Ne  pensez  pas 
que  la  guerre  restera  ici;  je  compte  vers  le  20,  quand  mes  d^tachements 
m'auront  Joint,  de  marcher  vers  l'ennemi,  pour  me  frayer  le  chemin 
ä  Gcerlitz.  Si  nous  avons  une  bataille  en  chemin,  tout  sera  fini;  si 
nous  n'en  avons  point,  il  faudra  que  Daun  se  retire  ä  Zittau.  D'une 
fa^n  ou  d'autre  cela  s'dclaircira. 

»  Generalmajor  von  LattorfT.  —  »  Vergl.  S.  306.  Anm.  2. 
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PouT  moi,  voici  la  derni^re  farine  que  je  vous  demanderai ;  *  nous 
subsistons  ici  en  fourrageant  le  pays,  il  n'y  a  pas  d'autre  moyen.  D^ 
qu'il  sera  possible,  je  vous  renverrai  les  rdgiments. 

Les  Russes  ont  et^  repoussöes  avec  une  perte  consid^rable  de  Col- 
berg,  et  on  prötend  qu'ils  commencent  ä  se  retirer  vers  la  Pologne. 

Si  vous  pouviez  fournir  300  chariots»  cela  sufürait  pour  le  trans- 
port  de  DOS  bless^s  de  Bautzen  ä  Dresde  et  me  mettrait  en  ^tat  d*em- 
ployer  d'un  jour  ä  Tautre  contre  Tennemi  les  1800  hommes  qui  leur 
servent  d'escorte. 

N«ch  dem  Concepi.  F  e  d  e  ri  c. 

10437.     NOTE. 

[Dresde,  16  octobre  1758.]« 
Que  le  Roi  portant  lui-seul  presque  tout  le  poids  de  la  guerre  du 
Continent,  et  les  fröquentes  incursions  qu'on  faisait  jusqu*ä  present  dans 
la  plupart  de  ses  provinces,  ayant  occasionnd  des  dchecs  considdrables 
dans  ses  revenus ,  se  ilattait  que  le  sieur  Mitchell  voudrait  bien  repre- 
senter  ä  sa  cour  que,  nonobstant  toute  la  bonne  volonte  ä  laquelle  Sa 
Majest^  se  sentait  invariablement  de  vouloir  contribuer  de  toutes  Ses 
forces  ä  soutenir  la  bonne  et  juste  cause  commune,  afin  de  forcer 
l'ennemi  k  une  paix  honorable  et  avantageuse,  Elle  ne  saurait  cepen- 
dant,  vu  les  circonstances  susdites,  assez  subvenir  ä  tous  les  frais  de 
la  campagne  prochaine;  et  que  Sa  Majestd  Se  flattait  qu'en  considdra- 
tion  des  susdites  circonstances  la  Grande-Bretagne  voudra  bien  L'aider, 
pour  en  supporter  les  frais,  et  Lui  subvenir  de  la  m^me  somme  qui 
avait  6t6  votee  l'annde  passee  pour  le  möme  objet. 

Nach  der  Auffertigung  im  British  Museum  zu  London. 


10438.     AU   CONSEILLER  PRIVß  DE   GUERRE  EICHEL 

A  DRESDE. 

XVnyphausen  und  Michell  melden,  London  29.  September,  in  einem  Berichte 
^au  Roi  senl*',  dass  am  14.  November  das  englische  Parlament  zusammentreten  und 
vor  allem  Über  die  Kosten  des  nächsten  Feldzuges  berathen  solle.  „L'on  sent  trhs 
bien  ici,  et  nous  n'avons  laiss^  öchapper  aucune  occasion  pour  faire  observer  au  mi- 
nist^re  que  Votre  Majestö  portait  h.  Elle  toute  seule  presque  tout  le  poids  de  la  guerre 
du  Continent,  et  que  les  fr^quentes  incursions  qu'on  a  faites  dans  la  plupart  de  Ses 
provinces,  ont  occasionn^  des  d^chets  consid^rables  dans  Ses  revenus.  Le  minisi^re 
n'est  donc  non  seulement  dispos^  k  fonmir  des  secours  p^uniaires  k  Votre  Majest^ 
pour  la  campagne  prochaine;    mais    toutes  les  voies   sont  m6me  pr6par^s  de  fa^n 

1  Vergl.  S.  303.  Anm.  4.  —  9  Mitchell  empfing  diese  Note  am  16.  von  Eichel, 
wie  er,  Dresden  16.  October,  an  Holdernesse  (private)  meldet  Die  in  der  Ausferti- 
gung von  Laspeyres  geschriebene  Note  ist  jedenfalls  von  Eichel  aufgesetzt  worden, 
vermuthlich  ohne  besonderen  Befehl  des  Königs,  nach  Empfang  des  Kn3rphausen' sehen 
Berichtes.  Die  königlichen  Weisungen  vom  16.  (Nr.  10438)  kann  Eichel  noch  nicht 
am  16.  gehabt  haben,  er  legt  sie  erst  am  18.  Mitchell  vor. 
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qn'Elle  peut  compter  sur  la  m£me  somme  qui  a  6t6  yot6e  pour  Son  service  Tann^e 
pass^e,  c'est-^-dire  sur  quatre  millions  d'^cus.  H  ne  s'agit  donc  plus  que  de  savoir 
si  Votre  Majest6  veut  agr^r  ce  secours,  et,  dans  ce  cas,  il  serait  D^cessaire,  afin  que 
le  minist^  eüt  an  titre  pour  aller  en  avant,  qu'EUe  chargeftt  le  sieur  Mitchell  dans 
une  audience  particuliire  de  repr6senter  k  sa  cour  qu'EUe  ne  saurait  subvenir  par 
Elle-m^me  anx  frais  de  la  campagne  prochaine,  et  qu'EUe  esp^rait  que  TAngleterre 
L'aiderait  a  en  porter  le  poids;  ou  bien  il  faudrait  que  Votre  Majest^  nous  fit  l'hon- 
oeur  de  nous  ^rire  une  lettre  ostensible  qui  renfermftt  la  m£me  demande. 

Nous  supplions  seulement  Votre  Majest^  de  nous  faire  savoir  promptement  Ses 
intentions  sur  cette  alternative ,  parceque  la  rentr6e  du  Parlement  est  tr^  prochaine, 
et  qu'il  est  nöcessaire  que  nous  prenions  des  mesures  pour  cet  objet  quelque  temps 
d'avance.  Votre  Majest^  peut  £tre  persuad6e  que  ce  secours  Lui  sera  accord6  de  la 
meilleure  grftce  du  monde,  et  que  cette  demande  ne  rencontrera  pas  la  moindre 
difficult^.« 

Doberschtltz,  i6  octobre  1758. 

Apr^s  avoir  mürement  rdfldchi  sur  le  contenu  de  la  depdche  du 
baron  de  Knyphausen  du  29  de  septembre  demier,  je  reste  d'accord 
qu'il  serait  fort  convenable  ä  mon  intdr^t  que  TAngleterre  me  fournisse 
de  Douveau  la  Subvention  en  argent  en  question.  Mais  comme  je  ne 
suis  pas  ä  mime  de  donner  audience  ä  ce  sujet  au  sieur  MitcheU  pour 
l'autoriser  ä  en  faire  en  mon  nom  la  demande  au  minist^re  anglais,  je 
veux  bien  vous  munir  de  mes  pleins  pouvoirs  ä  Teffet  que  vous  en 
parliez  de  ma  part  au  sieur  MitcheU, '  le  requdrant  d'en  dcrire  au  plus 
tot  ä  sa  cour;  et  vous  en  avertirez  Knyphausen.* 

Au  reste,  je  veux  bien  vous  dire,  pour  vous  tranquilliser,  que  je 
marcherai  ces  premiers  jours-ci  par  Goerlitz  en  Sildsie. 

Je  serai  attaque  en  route  ou  non.  Au  premier  cas,  je  livrerai  ba- 
taiUe,  et  les  choses  se  ddcideront  de  la  sorte;  mais  au  second  cas,  il 
faudra  que  Daun  se  retire  ä  Zittau,  et  il  n'y  aura  plus  d'arm^e 
autrichienne  dont  il  y  aurait  Heu  d'appr^hender  un  danger  präsent  pour 
mes  £tats. 

Nach  dem  Concept.  Fe  d  e  r  i  C. 


I  Eichel  machte  am  18.  dem  englischen  Gesandten  von  obigen  königlichen 
Weisungen  Mittheilung  und  übergab  ihm  eine  Abschrift  des  königlichen  Schreibens 
(Mitchell  an  Holdemesse,  Dresden  19.  October,  separate).  —  9  Eichel  sandte  am 
19.  October  an  Knyphausen  ein  Cabinetsschreiben ,  dem  das  Ortsdatum  ,|Quartier 
g^n^ral  de  Doberschütz"  vorgesetzt  war,  das  aber  in  Dresden  concipirt  und  aus- 
gefertigt wurde,  ohne  dass  der  König  es  einsah  und  unterzeichnete  (vergl.  schon 
Nr.  10409  mit  Anm.  i).  Eichel  schliesst  sich  in  dem  Cabinetsschreiben  an  die  obigen 
Befehle  an  und  lässst  die  an  Mitchell  übergebene  „Note^  einschalten.  Er  beantwortet 
dann,  ohne  specielle  königliche  Weisung,  die  weiteren  Meldungen  Knyphausen's  und 
MicheU's,  indem  er  im  Namen  des  Königs  schreibt: 

„Au  surplus,  j'ai  6t6  charm^  d'apprendre  par  vous  que,  malgr^  les  efforts  que  le 
minist^re  compte  de  faire  Tann^e  prochaine,  et  les  succ^s  qu'ils  ont  eus  pendant 
cette  campagne,  il  n'est  point  ^loignö  d'un  r^tablissement  de  la  paix,  s'il  se  pr^sen- 
tera  quelque  occasion  de  la  faire  pendant  cet  hiver  d'un  commun  accord  entre  moi 
et  rÄngleterre  et  d'une  maniire  honorable  et  avantageuse,  et  que  d'ailleurs  vous 
m'assurez  que  le  secours  susmentionn^  pour  moi  ne  changera   rien  aux  arrangements 
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10439.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Prinz  Heintich  meldet,  Lager  bei  Gamig  16.  Octobet:  ,Mon  tr^  eher  Fr^re. 
Je  fer&i  revenir  le  g^n^ral  Httlsen  incessamment  de  Fretberg ;  s  mais ,  mon  tr^  eher 
frere ,  je  suis  oblig^  de  vous  repr^nter  qu'il  m'est  impoasible  de  me  soutenir  id, 
apr^  que  vous  aurei  re^u  les  6  bataillont,*  et  que,  lorsqne  vous  serez  march^  en 
Sil^sie,  je  ne  saurai  absolument  que  faire  nrec  20  bataillons ;  ce  sont  des  tronpes  qae 
vous  sacrifiez.  Si  j'osais  vous  snpplier  de  joindre  les  deux  arm^es,  alors  vous  seriec 
redoutable  d'un  c6t6,  au  lieu  qu'en  me  separant  de  vous,  il  faut  n^cescairement  que 
les  troupes  que  vous  laisserez  ici,  succombent,  puisque  ce  n'est  66'}k  qu'avec  bien  de 
la  peine  que  nou&  nous  sommes  soutenus.  Mais  si  vous  le  voulez  absolnment,  en  oe 
cas  je  vous  prie  de  donner  les  20  bataillons  k  Commander  k  un  autre,  et  je  vous 
joindrai  avec  les  6  bataillons  que  vons  me  demandez. 

J'attends  volre  r^ponse,  ptrisqu'aussi  bien  le  g^n^al  Hülsen  ne  pourra  me 
joindre  qu'en  deux  jours.  Mais  je  vous  supplie,  mon  tr^  eher  fr^re,  de  ne  pas  me 
refuser  que  j'aille  vons  joindre  d^une  ou  d'autre  mani^re,  puisqu'autrement  je  ne 
puis  rester  dans  une  Situation  oü  je  vois  visiblement  la  perte  de  toutes  les  troupes 
q^ue  vous  laisserez  en  Saxe.    Je  ne  changerai  rien,  avant  d'avoir  re^u  votre  r^ponse/3 

Doberschtttz,  17  octobre  1758. 

J'ai  regu  votre  lettre  du  16  de  ce  mois,  et  je  ne  saurais  rien 
changer  k  ce  que  je  vous  ai  mande  par  mes  demi^res  lettres;  il  ne 
s'agit  que  de  me  venir  joindre  pour  un  temps,  puisque  nous  aurons  ä 
faire  en  peu  ici  ä  Tennemi.  Vous  viendrez  donc  me  joindre  ici  en 
personne  avec  8  bataillons,  vous  am^nerez  avec  vous  deux  g^ndraux-majors 
et  le  colonel  de  Kleist  avec  un  bataillon  de  ses  hussards.  II  restera, 
apr^s  cela,  18  bataillons  de  votre  armde  qui,  se  trouvant  dans  un  bon 
poste,  s'y  maintiendront,  ou  bien  en  tout  cas  se  replieront  sur  Dresde. 
Mais  il  faudra,  et  je  ne  saurais  assez  vous  le  recommander  que  vous 
y  laissiez  le  g^n^ral-major  de  Finck,  auquel  vous  remettrez  votre  chiffre, 
n'y  en  ayant  point  ici  avec  lui.  Pour  vous,  je  le  r^p^te,  venez  me 
joindre  avec  8  bataillons,  deux  gön^raux-majors  et  Kleist  avec  un  bataillon 
de  hussards.  Votre  expddition  ne  sera  que  temporaire,  apr^  quoi  vous 
vous  en  retoumerez  avec  vos  bataillons.  Hätez  vos  marches,  puisqu'il 
en  faudra  bient6t  en  venir  ici  aux  mains  avec  l'ennemi. 

que  les  ministres  d'Angleterre  ont  pris  pour  pousser  la  guerre  avec  vigueur  sur  le 
Rhin,  et  que,  du  reste,  ceux-ci  n'insisteront  sur  aucune  autre  mesure  qui  saurait  m'^tre 
on^reuse ,  mais  qu'ils  se  bomeront  aux  conditions  de  la  Convention  du  11  avril  de 
cette  ann^e-ci. 

Je  trouve  superflu  de  vous  faire  Souvenir,  au  reste,  des  compliments  convenables 
que  vous  ferez  de  ma  part  aux  ministres  sur  Toffre  ^qui table  et  g^n^reuse  qu'ils  m'ont 
fait  faire  au  sujct  du  nouveau  secours  en  question." 

«  Vergl.  S.  308.  —  a  Vergl.  Nr.  10427.  —  3  In  einem  zweiten  Bericht  vom 
16.  Ociober  schreibt  Prinz  Heinrich:  „Vous  €tes  trop  juste  et  öqoitable  pour  vouloir 
des  choses  qui  sont  hors  de  mon  pouvoir;  d'ailleurs  je  suis  infiniment  persuad^  que, 
pour  vos  int^rSts,  il  vaudrait  infiniment  mieux  que  toutes  vos  forces  fussent  r^unies.^ 
In  einem  dritten  Bericht  meldet  der  Prinz,  dass  Hadik  sich  bei  Ann&herung  des 
preussischen  Generals  Httlsen  unter  Verlusten  zurückgezogen  habe. 
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Ce  que  voiis  voulez  faire,  faites  le  vite!    L'ennemi  est  ä  un  quart 
de  mille  de  moi,  et  qui  sait  raörae  ce  qui  se  passera  demaini 

Federic. 

Nadi  dem  Concept.    Der  Zusatz  eigenhändig  auf  der  im  flbrigen  chifiriiten  Ausfertigung. 


10440.     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  GRAF  DOHNA. 

Doberschtttz,    17.  October  1758. 

Ich  habe  Euren  Bericht  vom  13.  dieses  wohl  erhalten.  Das  Regi- 
ment von  Plettenberg-Dragoner  *  könnet  Ihr  nach  denen  von  Euch  ein- 
berichteten Umständen  wieder  an  Euch  ziehen. 

Hier  hat  man  Mich  versichern  wollen,  dass  die  Russen  die  Be- 
lagerung von  Colberg  gar  aufgehoben  hätten. 

Mein  Bruder  Heinrich  stösset  hieselbst  mit  einem  Theil  seiner 
Armee  in  ein  paar  Tagen  zu  Mich,  und  alsdann  werde  Ich  dem  Feinde 
aufs  neue  auf  den  Hals  gehen. 

Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kriegsarchiv  des  Königl.  Grossen  Generalstabs  zu  Berlin. 


IG  441.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  BERLIN. 

Dresden,  18.  October  1758. 
Ew.  Excellenz  gnädiges  Schreiben  vom  15.  dieses  habe  ich  heute 
Vormittag  um  10  Uhr  allhier  richtig  zu  erhalten  die  Ehre  gehabt.  Ich 
war  sogleich  im  Begriff,  Deroselben  etwas  umständlicheres  von  derjenigen 
Affaire  zu  melden,  welche  den  14.  dieses  durch  eine  Surprise  des 
Feindes  der  königlichen  Armee  zu  einigem  Nachtheil  ausgefallen  ist,  —  so 
viel  nämlich  ich  davon  durch  Schreiben  guter  Freunde  von  der  Armee 
und  sonsten  hier  erfahren  habe,  und  zu  meiner  grossesten  Consolatioil 
zu  melden,  dass  diese  Sache  gottlob!  bei  weitem  nicht  so  Übel  ist,  als 
wie  man  sich  solches  gleich  anfangUch  sowohl  hier  als  auch  vielleicht 
von  einigen  bei  der  Armee  selbst  vorstellen  wollen;  und  obgleich  sehr 
zu  wünschen  wäre,  dass  das  Malheur  einer  Surprise  nicht  geschehen, 
noch  es  dem  Feinde  darunter,  vielleicht  aus  gar  zu  grosser  Sicherheit 
derer,  so  auf  den  rechten  Flügel  commandiret  und  bei  so  einer  nahen 
Distanz  von  einem  Kanonschuss,  so  der  Feind  nur  abgestanden,  nicht 
alle  Prdcautions  genommen,  zu  Anfanges  gelungen  wäre,  so  ist  doch 
solches  weit  erträglicher  gewesen,  als  es  sonst  natürlicher  Weise  arri- 
viren  können;  dabei  es  dann  nunmehro  wohl  eine  ausgemachte  Sache 
ist,  dass  die  feindliche  Armee  einen  weit  inegaleren  Verlust,  als  der 
unsrige  ist,  bei  dieser  Affaire  gehabt  und  mehr  als  das  Triplum  ver- 
loren hat,  so  dass  ihm  diese  Affaire  de  poste,  wie  es  wohl  mehr  als 
wie  eine  Bataille  gewesen»   sehr  theuer  zu  stehen  gekommen,   welchem 

t  Vergl.  S.  267. 
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ohnerachtet  er  es  als  eine  letztere  bei  der  ganzen  Welt  ausschreien  und 
solches  äusserst  grossiren  wird  —  als'  so  eben  der  expresse  Courier- 
Jäger  mit  königlichen  Ordres  zur  weiteren  Besorgung  von  mir  hier 
ankam.  Wie  aber  der  Feldjäger  mit  höchst  pressanten  Commissionen 
chargiret  ist'  und  ich  solchen  nicht  aufhalten  kann,  so  muss  bis  auf 
morgen  das  übrige  aussetzen  und  mich  inzwischen  auf  diejenige  Relation 
beziehen,  so  des  Königs  Majestät  einliegendem  Schreiben^  an  Ew.  Ex- 
cellenz beifügen  lassen,  um  solche  sogleich  überall  public  zu  machen, 
sowie  ich  meines  Ortes  hier  zu  thun  befehliget  bin,  und  welche  aus 
derselben  wahrhaften  Feder  iliesset,  die  Ew.  Excellenz  bekannt  ist,  und 
die  allemal  eine  exacte  Wahrheit  darunter  beobachten  wollen. 

Die  Einlage  an  die  Markgräfin  von  Ansbach^  soll  Ew.  Excellenz 
ich  bestens  zur  guten  Besorgung  recommandiren. 

Was  mir  als  eines  der  grossesten  Malheurs  hierbei  vorkommet,  ist 
der,  obschon  gar  nicht  ohnvermuthete ,  Tod  der  Frau  Markgräfin  von 
Baireuth,^  so  des  Königs  Majestät  in  eine  ohnendliche  AfBiction  setzen 
wird ,  und  den  der  Herr  Markgraf  sowohl  als  der  p.  Cothenius  gestern 
hieher  gemeldet  hat,  und  deren  Schreiben  ich  gestern  mit  Nehmung 
aller  nur  ersinnlichen  Präcautionen  abschicken  müssen. 

Ich  muss  tausendmal  um  Vergebung  meines  höchst  confusen 
Schreiben,  so  in  der  grossesten  Eil  gefertiget,  bitten  und  werde  morgen 
mit  einem  Expressen  ein  mehreres  melden. 

Nach  der  Ausfertigung. Eichel. 

10  442.     UNTERREDUNG  EICHEL'S  MIT  DEM  GROSS- 
BRITANNISCHEN MINISTER  MITCHELL.  6 

[Dresden,  i8.  Octobcr  1758.] 

Mitchell  berichtet  an  Holdernesse,  Dresden  19.  October  (private): 
„The  present  Situation  of  affairs  as  well  as  my  own  State  of  health 
not  permetting  me  to  attend  the  King  of  Prussia,  that  Monarch  had 
been  graciously  pleased  to  direct  his  Privy  Counsellor  Mr.  Eichel  to 
communicate  to  me  his  intentions  which  I  have  the  honour  to  trans- 
mit  to  Your  Lordship  in  this  letter. 

I  am  authorized  by  the  King  of  Prussia  to  assure  His  Majesty  of 
the  invariable  resolution  in  which  he  persists  to  support  with  his  whole 
force  the  common  cause,  in  order  to  oblige  the  enemy  to  accept  of  an 
honourable  and  safe  peace,  and  at  the  same  time  I  am  desired  to  re- 
present  to  the  King  and  his  ministers  that,  the  weight  of  the  war  upon 
the  continent  having  fallen  heavily  upon  the  Prussian  dominions,  the 
revenues  of  which  are  much  exhausted  and  a  great  part  of  the  country 
ravaged  and  laid  waste  by  the  incursions   of  the  enemy,    that  Monarch 

1  Aniuschliesscn  an  ZI.  3 — 5,  „Ich  war  sogleich  im  Begriff  etc.**  —  «  Vergl. 
Nr.  10438.  10442.  —  3  Nr.  10423.  —  ♦  Nr.  10432.  —  5  Die  MarkgriLfia  war  am 
Morgen  des  14.  October  gestorben.  —  6  Vergl.  die  königliche  Weisung  an  Eichel 
unter  Nr.    10438. 
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saw  with  concern  that  it  would  be  difficult  for  him  in  the  present  cir- 
cumstances  to  support  the  expence  of  the  next  campaign. 

His  Prussian  Majesty  has  likewise  directed  me  to  say  that,  however 
unwillingly  he  has  ever  been  to  be  a  Charge  to  his  allies,  yet  he  thought 
proper  on  this  great  occasion  to  speak  out,  and  he  has  empowered 
me  to  declare  in  his  name  that  he  thinks  it  absolutely  necessary  for 
the  support  of  the  common  cause  and  for  carrying  on  the  war  upon 
the  continent  with  vigour  that  His  Majesty  would  be  pleased  to  con- 
tribute,  by  way  of  pecuniary  assistance,  towards  the  expence  of  the  next 
campaign  a  sum  of  money  equal  to  that  which  was  raised  last  year  for 
the  same  purpose,  and  His  Prussian  Majesty  fiatters  himself  that  the 
King  will  find  no  difficulty  in  obtaining  that  sum  from  his  Parliament, 
which  has  on  every  occasion  acted  with  so  much  zeal,  harmony  and 
generosity  for  the  support  of  the  common  interests  of  the  Protestant 
religion  and  the  liberties  of  Europe. 

On  the  part  of  His  Prussian  Majesty,  I  am  authorized  to  declare 
that  he  will  make  the  best  and  most  effectual  use  of  this  sum  for  the 
purposes  to  which  it  is  demanded  in  support  of  the  common  cause.  ^ 

Nach  der  Ausfertigunff  im  Public  Record  Office  zu  London. 


10443.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Prinz  Heinrich  meldet,  Lager  bei  Gamig  17.  October:  ,,11  n'y  a  que  tr^s  peu 
de  trottpes  qui  campent  pr^s  de  Pirna,  le  reste  est  k  Cotta.  Ils  marchent  vers  Frauen- 
stein pour  passer,  comme  on  assure,  du  c6t€  de  Freiberg  et  nous  toumer  par  la. 
J'ai  cru  devoir  vous  en  avertir,  puLsqu'il  y  a  lieu  de  craindre  pour  Leipzig,  comme 
le  g^n^ral  Httlsen  revient  de  Freiberg,  i 

Le  g€n6n\  Oberg  a  ^t^  battu  par  le  prince  de  Soubise.a  On  assure  que  ce 
demier  va  joindre  M.  de  Contades,  pour  tomber  sur  le  prince  Ferdinand." 

D  Oberschutz,  18  octobre  1758. 
J'ai  bien  regu  votre  lettre  du  17  de  ce  mois  et,  me  r^förant  k  celle 
que  je  vous  ai  ^crite  hier,  il  ne  me  reste  que  de  vous  y  r^pondre  qu'il 
faut  se  toumer  du  c6t6  qui  presse  le  plus,  qu'ainsi  je  suis  ä  vous  at- 
tendre  ici  au  plus  tot  avec  deux  göndraux-majors,  8  bataillons  et  Kleist 
avec  un  bataillon  de  hussards.  Vous  laisserez  Finck  avec  les  18  ba- 
taillons qui,  au  cas  qu'ils  ne  sauraient  se  maintenir,  pourront  se  replier 
sur  Dresde.  II  n*est  pas  apparent  que  l'ennemi  attaque  cette  ville;  on 
y  pourrait  faire  entrer  10  bataillons,  et  d^s  que  la  besogne  se  sera  faite 
ici,  vous  pourrez  commoddment  vous  en  retourner  par  Dresde  avec  vos 
bataillons,  pour  reprendre  votre  ancienne  position.  Hitez  seulement 
votre  arrivde  ici. 

Grand  Dieu,  ma  soeur  de  Baireuthl^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept.    Der  Zuaau  eigenhändig  auf  der  im  übrigen  chüFrirten  Ausfertigung. 


1  Vcrgl.  S.  316.  —  a  Vergl.  S.  326.  —  3  Vcigl.  S.  312.  318. 
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I0  444.     AN  DEN  ETATSMINISTER  FREIHERRN  VON 
SCHLABRENDORFF  IN  BRESLAU. 

Doherschütz,   18.  Octobcr  1758. 

Ich  habe  Euer  Schreiben  vom  12.  dieses  wohl  erhalten  und  kann 
Euch  darauf  weiter  nichts  in  Antwort  sagen,  als  dass  Ihr  nur  etwas 
Geduld  haben  müsset,  bis  dass  Ich  in  kurzem  in  Stande  sein  werde, 
den  Sachen  dort  eine  andere  Gestalt  zu  verschaffen,  und  müsset  Ihr 
nur  dahin  sehen,  den  unseren  einen  guten  Muth  einzusprechen,  damit 
sie  die  Contenance  ja  nicht  verlieren. 

Friderich. 

Nach  der  Autfertigunff  im  Kriegiarchir  des  Ktaiffl.  Grotten  Generolsubt  zu  Berlio. 


10445.     AU  LORD-MARfiCHAL  D'fiCOSSE. 

D  ober  schütz,  19  octobre  175$. 
C'est  avec  bien  des  regrets,  milord  Mar^chal  d'£cosse,  que  je  vous 
annonce  la  mort  de  mon  brave  mar^chal  Keith;  et,  comme  si  tous  les 
malheurs  devaient  se  röunir  pour  m'accabler,  la  princesse  de  Baireuth, 
cette  soeur  la  plus  cherie,  et  qui  mörita  le  plus  de  Ttoe,  vient  aussi 
de  m'^tre  enlev^e.    Dieu  vous  conserve  et  vous  ait  en  sa  sainte  garde! 

Federic. 
Quelle  triste  nouvelle  et  pour  vous,  et  pour  moi! 

Nach  der  Atufertigung.    Der  Zusati  eigenhändig.  > 


10446.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  BERLIN. 

Dresden,    19.  October  1758. 

Kichel  meldet,  dass  „heute  frtth^  von  des  Königs  Majestät  ein  expresser  Feld- 
jäger eingetroifen  sei. 

Von  Höchstderoselben  habe  durch  den  erwähnten  Expressen  die 
Nachricht  erhalten,  dass  dorten  noch  alles  in  statu  quo  ist,  ausser  dass 
die  feindliche  Armee  sich  wegen  ihres  rechten  Flügels  einige  Mouve- 
ments  gemachet  und  solcher  sich  von  denen  Anhöhen,  worauf  er  ge- 
standen, herunter  mehr  nach  der  Plaine  gegen  die  Seite  von  Bautzen 
zu  gezogen  haben  soll.  Es  kann  sein,  dass  der  Feind  dadurch  einige 
Fiertö  wegen  seiner  vermeintlich  erhaltenen  letzteren  Avantage  mar- 
quiren  will.  Beide  Armeen  stehen  also  noch  gar  nahe  gegen  einander. 
Und  da  der  Feldmarschall  Daun  letzthin  einige  Corps  von  der  Kreiser- 
armee an  sich  gezogen  haben  soll,  so  seind  heute  noch  gegen  an- 
brechenden Tag  des  Prinz  Heinrich  Hoheit  mit  einem  Corps  von  ver- 
schiedenen Bataillons  und  einem  Train  d'artillerie  von  hier  aufgebrochen, 
um  zu  des  Königs  Majestät   zu  stossen,    und  muss   es   mithin   sich  in 

I  Vergl.  auch  OEuvres  Bd.  20.  S.  272.  Nr.  20  mit  den  Anmerkungen. 
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wenigen  Tagen  ausweisen,   ob   es   noch   zwischen    vorgedachten  beiden 
Armeen  zu  einer  decisiven  Action  kommen  wird  oder  nicht. 

Die  Beschaffenheit  der  letzteren  Aflfaire  vom  14.  dieses  werden  Ew. 
Excellenz  aus  dem  Deroselben  durch  den  Feldjäger  Feller,  so  den 
17.  *  dieses  hier  abgegangen,  zugekommenen  königlichen  Handschreiben 
und  der  solchem  beigefügten  Relation  ersehen  haben.  ^  Es  ist  allemal 
übel  genug,  dass  der  rechte  Flügel  von  des  Königs  Armee  von  dem 
Feinde  surpreniret  werden  können;  ich  erfahre  aber  immer  mehr  vmd 
mehr,  dass  gottlob!  der  Verlust  unsererseits  bei  weitem  nicht  so  ge- 
wesen, als  solcher  in  der  ersten  Desordre  geachtet  werden  wollen  und 
auch  bei  der  Constemation  in  denen  Horreurs  der  Nacht  auch  bei  einer 
Surprise  sein  können,  da  sich  vieles  wieder  von  denen,  so  sich  bei  dem 
erstem  Ueberfall  theils  verlaufen,  theils  verirret,  wieder  eingefunden  hat.  ^ 

Dahergegen  dem  Feind  seine  Entreprise  gar  theuer  zu  stehen  ge- 
kommen und  er,  wie  man  mir  gesaget,  alleine  an  Todten  gegen  8000 
Mann  gehabt,  exclusive  der  Blessirten,  und  seinen  Verlust  selbst  auf  bis 
7000  angeben  soll.  Wie  dann  unsere  Kavallerie  und  Husaren  eine  gar 
entsetzliche  Massacre  unter  ihrer  besten  Infanterie  ausgeübet  haben  soll. 
Ich  erwarte  noch  alle  Stunde  ein  mehreres  Detail  von  allem,  so  als- 
denn  sogleich  zu  communiciren  nicht  ermangeln  werde. 

Die  Prinz  Heinrich*sche  Armee  stehet  indess,  ausser  denen  Bataillons^ 
so,  wie  gedacht,  der  Prinz  mit  sich  genommen,  noch  auf  ihrem  bis- 
herigen Posten.  Höchst  zu  wünschen  wäre  es  aber  wohl  überall,  dass 
des  abscheulichen  Vergiessens  von  Menschenblut  durch  einen  redlichen 
Frieden  ein  Ende  gemachet  würde. 

Eichel  übersendet  dem  Minister  verschiedenartige  Briefschaften. 

Eichel. 

P.  S. 

Der  Todesfall  der  Frau  Markgräfin  von  Baireuth  Hoheit  embar- 
rassiret  mich  in  Egard  Sr.  Königl.  Majestät  mehr  wie,  so  zu  sagen,  alle 
Kriegesoperationes ,  da  ich  urtheile,  wie  höchst  sensible  und  accablant 
solcher  Deroselben  sein  müsse.  Der  Herr  Kriegesrath  Coeper  schreibet 
mir  gestern,  dass,  obgleich  alles  beobachtet  worden,  um  des  Königs 
Majestät  nach  und  nach  dazu  zu  präpariren,  dennoch  diese  betrübte 
Zeitung  einen  unbeschreiblich  grossen  Eindruck  auf  Höchstdieselbe  ge- 
machet habe,  und  er  nicht  glaube ,  dass  die  Wehmuth  weiter  gehen 
könne. 

Nach  der  Ausfertieuog. 


1  Veigl.  jedoch  S.  318.  —  3  Nr.  10428  und  10429.  —  3  Zu  dem  Druck  der 
Relation  in  der  Berliner  Zeitung  und  in  den  Danziger  „Beyträgen'^  (vergi.  S.  309. 
Anm.  i)  ist  ein  Zusatz  gefügt,  der  auf  obige  Mittheilungen  Eichel's  zurückzn- 
fOhren  ist. 

Corretp.  Friedr.  II.    XVn.  21 
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I0447-     AU  MINISTRE  DE  LA  GRANDE-BRETAGNE  MITCHELL 

A  DRESDE. 

Doberschütz,   19  octobre   1758. 

Le  gen^ral  saxon  de  Crousaz,  qui  est  encore  mon  prisonnier  de 
guerre,  ra'ayant  ecrit  une  lettre  de  La  Haye  en  date  du  6  de  ce  inois, ' 
par  laquelle  il  me  marque  que,  vu  le  triste  embarras  oü  il  se  trouvait, 
il  se  voyait  reduit  d'opter  ou  ä  manquer  ä  sa  parole  ou  ä  ddsob^ir  et 
de  perdre  son  emploi  au  service  de  Saxe,  je  lui  ai  repondu  qu'il  de- 
vait  ticher  d'entrer  au  service  de  la  Grande-Bretagne,  et  que  je  m'in- 
teresserai  pour  lui  en  vous  öcrivant  en  sa  faveur.  J'ai  bien  voulu  vous 
en  avertir,  Monsieur,  et  vous  prier  d'appuyer  aupres  de  votre  cour  la 
requ^te  que  ledit  general  pourrait  lui  adresser  pour  entrer  ä  son  service.  * 

Nach  der  Ausfertigung  im  British  Museum  «u  London.  ^  e  U  e  T 1  C. 


10448.     AU  LIEUTENANT- G^NfiRAL  COMTE  DE  DOHNA. 

Doberschütz,    19  octobre  1758. 

J'ai  bien  voulu  vous  communiquer  par  cette  lettre  un  avis  qui  m'est 
entre  de  bon  lieu,^  savoir  que  le  comte  Woronzow,  en  envoyant  au 
comte  Golowkin  ä  La  Haye  la  relation  de  la  bataille  du  25  d'aoüt,  lui 
dit  en  möme  temps  que,  malgre  les  succ^s  des  Russes  qui  avaient  mis 
le  marechal  Daun  en  etat  d'executer  le  beau  plan  concerte,  la  saison 
avancee,  la  difficulte  d'envoyer  ä  leur  armee  des  recrues,  les*  sub- 
sistances,  les  munitions,  ä  cause  de  l'eloignement ,  obligerait  peut-etre 
rimpdratrice  de  Russie  de  la  faire  retoumer  bient6t  vers  la  Vistule,  afin 
de  pouvoir  recommencer  les  Operations  au  printemps  prochain  avec 
autant  plus  de  vigueur,  sur  quoi  ses  allies  pouvaient  faire  fond;  en 
ajoutant  cependant  que  lui,  Golowkin,  n'en  devait  pourtant  rien  dire 
encore  au  comte  d' Affry  ni  au  ministre  autrichien,  ^  et  qu'il  ne  Ten  pre- 
parait  d'avance  que  pour  lui  faire  savoir  quel  langage  il  aurait  ä  tenir, 
le  cas  de  la  retraite  arrivant. 

Vous  menagerez  extrömement  cet  avis,  qu'on  ne  vous  communique 
que  pour  votre  direction  seule;  au  reste,   je  viens  de  donner  ordre  au 

X  Nicht  mehr  vorliegend.  Hellen  hatte  den  Brief  am  7.  October  übersandl. 
Am  19.  theilt  der  König  Hellen  mit,  dass  er  sich  bei  Mitchell  fUr  Crousaz  verwendet 
habe;  Hellen  soll  das  gleiche  bei  Yorke  thun;  zugleich  sendet  der  König  an  Hellen 
ein,  nicht  mehr  vorliegendes,  Schreiben  für  Crousaz.  —  2  Auf  Mitchells  Erwiderung, 
dass  Crousaz  in  dem  grossbritannischen  Dienste  nicht  Aufnahme  finden  könne,  bittet 
der  König,  Görlitz  26.  October,  den  Gesandten  um  seine  Verwendung,  damit  Crousaz 
in  die  hannoverschen  Dienste  übernommen  werde,  indem  er  ihn  empfiehlt  als  „un 
brave  g^n^ral  et  un  bien  excellent  officier".  —  3  Durch  den  Immediatbericht  Hellen's, 
d.  d.  Haag  7.  October.  —  4  So.  —  5  Freiherr  von  Reischach, 
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general-major  de  Wedeil  de  vous  renvoyer  le  r^giment  de  Plettenberg,  * 
d6s  que  les  Sifiedois  auraient  pass^  1* Uckermark. « 

Federic. 

Nach  der  Aasfertigung  im  Kriegsarchir  des  KÖnigl.  Grossen  Generalsubs  zu  Berlin. 


10449.     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  ERBPRINZEN  VON 
HESSEN-CASSEL. 

Doberschütz,  19.  October  1758.3 
Ew.  Liebden  beide  Berichte  vom  19.  dieses  habe  Ich  so  eben 
richtig  erhalten,  und  bin  Ich  der  Meinung,  dass  die  Stadt  von  einer 
feindlichen  Attaque,  indem  wir  bald  bei  der  Hand  sein  würden,  nichts 
zu  besorgen  hat.  Unterdessen  werden  Ew.  Liebden  ganz  wohl  daran 
thun,  zu  mehrer  Precaution  die  Bataillons,  so  vorm  Thor  campiren, 
herein  in  die  Vorstadt  zu  legen. 

Friderich. 
Ich  schicke  Zieten  hin  nach  Bautzen,  um  sich  mit  Ihnen  zu  bereden. 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusatz  eigenhändig.  Friuerich. 


10450.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

[D  ober  schütz,]  20  [octobrc  1758]. 
Mon  eher  Fr^re.  Quoique  votre  arrivde  soit  aussi  necessaire 
qu'agrdable,  je  crois  cependant  devoir  vous  dire  qu'il  est  necessaire  que 
vous  arriviez  avec  tout  le  corps,  et  que  peut-Ätre,  s'il  est  necessaire,  je 
vous  enverrai  de  la  cavalerie  au  devant  Vous  pouvez  marcher  droit 
sur  Bautzen  et  y  faire  cantonner  toutes  les  troupes,  aux  hussards  pr^s. 
Adieu,  eher  fr^re,  je  vous  embrasse. 

Federic. 
A  4  heures  du  matin. 
Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


10  451.     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  ERBPRINZEN  VON 
HESSENCASSEL. 

Doberschtitz,  20.  October  1758. 
Kw.  Liebden   danke   Ich   für   die  Mir   von  dem  Marsch   verschie- 
dener Trupps  feindhcher  Husaren   durch  Neuendorf  und  Butzke*  gtge- 

1  Vcrgl.  S.  317.  —  a  Auf  der  Rückseite  eines  Berichts  von  Wcdell,  d.  d. 
Zehdenik  14.  October,  findet  sich  die  Weisung  für  die  Antwort:  „Wenn  sie  [die 
Schweden]  aus  der  Uckermark,  soll  er  das  Regiment  wieder  an  Dohna  schicken.^ 
Die  nachträglich  uns  zugekommene  Ausfertigung  der  Antwort,  im  Wedell' sehen 
Familienarchiv,  datirt  vom  19.  October.  —  3  Vom  18.  October  liegen  zwei  kurze 
Schreiben  des  Königs  an  den  Erbprinzen  vor.  In  dem  ersten  dankt  der  König  für  die 
Nachricht,  dass  der  Generalmajor  von  Kannacher  mit  dem  Transport  von  Dresden 
(vergl.  S.  303)  bei  Bautzen  angelangt  sei.  —  4  So  die  beiden  Orte  auch  im  Bericht 
des  Prinzen.  Es  sind  höchstwahrscheinlich  Naundorf  (östl.  von  Bischofswerda)  und 
Putzkau  (südöstl.  von  Bischofswerda)  gemeint. 
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bene  Nachricht.     Ich  weiss  schon,   was  es   mit  solchen  für  Bewandniss 
hat,  und  sollen  sie  Mir  hoffentlich  nicht  viel  Schaden  thun. 

Friderich. 

Nach  der  Ausfenifung  im  Köoigl.  Suatsarchiv  su  Marburg. 


10452.     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  ERBPRINZEN  VON 
HESSEN -CASSEL. 

D oberschütz,  20.  October  1758. 
£w.  Liebden  zweites  Schreiben  vom  20.  dieses  erhalte  Ich  so 
eben,  und  da  nunmehr  noch  4  Bataillons  in  Bautzen  eingerücket  sind, 
so  sollte  Ich  meinen,  dass  es  mit  der  projectirten  Attaque  des  General 
Laudon's  nichts  werde  zu  sagen  haben.'  Auf  den  Fall  aber,  dass  es 
wirklich  dazu  kommen  sollte,  so  werden  Ew.  Liebden  belieben,  sogleich 
mit  7  BataiUons  heraus  aus  der  Stadt  zu  marschiren  und  dem  Feinde, 
welcher  nicht  stark  sein  kann  und  meist  aus  Panduren  bestehet,  grade 
auf  den  Hals  zu  gehen.  Sollte  der  General  Laudon  die  Attaque  effec- 
tuiren,  so  geschiehet  es  jenseit  der  Stadt.  Die  Garnison  muss  unter- 
dessen wohl  auf  ihrer  Hut  sein,  und  müssen  sich  die  Leute  nicht  aus- 
ziehen, sondern  auf  allen  Fall  parat  sein. 

Ich  werde    übrigens  den   Generallieutenant   von   Zieten  auch   hin- 
schicken. 

Friderich. 

Nach  der  Auifertigung  im  Königl.  Staatsarchiv  lu  Marburg. 


10453.     AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  WEDELL. 

Doberschütz,  21.  October  1758. 

Ich  habe  Euren  Bericht  vom  15.  dieses  wohl  erhalten,  und  bin 
Ich  von  dessen  Inhalt  vollkommen  zufrieden.  Ich  kann  die  guten  und 
vernünftigen  Anstalten,  so  Ihr  bei  allen  dem,  so  Ihr  Mir  in  obigem 
Euren  Bericht  meldet,  vorgekehret  habet,  nicht  genug  rühmen,  und  habet 
Ihr  nur  weiter  auf  eben  dem  Fuss  fortzufahren,  um  der  Schweden  in 
kurzem  ganz  entledigt  zu  sein. 

Das  Plettenberg'sche  Regiment  Dragoner  betreffend,*  so  hat  der 
Generallieutenant  Graf  von  Dohna  dessen  gegen  die  Russen  nöthig,  sonst 
er  Euch  solches  gewiss  nicht  abgefordert  haben  würde. 

Friderich. 

Nach  d«r  Autfertigung  im  Wedeirschen  Familienarchiv  zu  Ludwigsdorf  in  SchlesieD. 


t  Vergl.  schon  Nr.   10449.  —  '  Vergl.  S.    323. 
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I0  454.     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  GRAF  DOHNA. 

Doberschütz,  21.  October  1758. 

Ich  habe  Euren  Bericht  vom  17.  October  richtig  erhalten,  und  ist 
Mir  lieb  aus  solchem  zu  vernehmen  gewesen,  dass  die  Russen  vor  Col- 
berg  nichts  ausrichten,  und  dieses  confirmiret  die  Nachricht,  welche  Ich 
Euch  bereits  gegeben  habe,*  nach  welcher  die  Belagerung  gar  schon 
aufgehoben  sein  soll.  Uebrigens  sollten  die  Russen  sich  wirklich  reti- 
liren,  so  müsset  Ihr  sie  nicht  allzu  weit  mit  Eurer  Infanterie  verfolgen, 
und  müsset  Ihr  Euch  genügen  lassen,  ihnen  den  Generalmajor  von 
Platen'  und  Husaren  nachzuschicken,  bis  dass  sie  Pommern  geräumet 
haben  würden.  Ich  glaube,  dass  die  Russen  auf  den  Fall  Driesen  eva- 
cuiren  werden.  Sollten  sie  sich  aber  da  noch  zu  mainteniren  suchen, 
so  muss  der  Generalmajor  von  Wobersnow  dahin,  um  sie  zu  delogiren, 
und  müssten  zu  dem  Ende  die  dazu  erforderliche  Canons  von  Küstrin 
und  das  Pulver  von  Berlin  her  geholet  werden.^  Mit  denen  übrigen 
Truppen  könntet  Ihr  sodann  nach  dem  Schwedischen  Pommern  in  die 
Winterquartiere  gehen. 

Ich  hoffe,  in  wenig  Tagen  Euch  gute  Nachricht  von  hier  aus  zu  geben. 

Friderich. 

Nach  der  Ausfertiguns^  im  Kriegsarchiv  des  KOnigL  Grossen  Generalstabs  tu  Berlin. 


10455.     AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  WEDELL. 

Doberschütz,  21.  October*  1758. 
Ich  bin  von  dem,  was  Ihr  Mir  von  Euren  weitem  Progressen  gegen 
die  Schweden  unterm  18.  October  gemeldet  habet,  ungemein  zufrieden, 
und  müsset  Ihr  weiter  darauf  bedacht  sein,  den  Feind  zu  obligiren,  die 
ganze  Uckermark  zu  räumen,  und  habe  Ich  Euch  hierdurch  präveniren 
wollen,  dass,  auf  den  Fall  der  Generallieutenant  Graf  von  Dohna  nach 
Schwedisch-Pommem,  wann  die  Russen,  wie  es  sich  nunmehr  dazu  an- 
lässt,  aus  Hinterpommern  sein  werden,  mit  seinem  Corps  d'armöe  mar- 
schiren  wird,  Ihr  sodann  mit  Eurem  Corps  Euch  nach  Magdeburg  und 
Halle  wenden  müsset  und  Meinem  Bruder,  dem  Prinzen  Heinrich, 
Nachricht  davon  zu  geben  und  dessen  weitere  Ordres  zu  erwarten  habet 

Der  Major  von  SchenckendorfT,    mit  dessen  Conduite  der  König  sehr  zufrieden 
ist,  wird  zum  Obersüieutenant  ernannt. 

Friderich. 

Nach  der  Ausfeitigung  im  Wedell'schen  Familieaarchiv  su  Ludwigsdorf  in  Schlesien. 


I  Vergl.  Nr.  10440.  —  *  Vcrgl.  S.  289.  —  5  Driesen  war  bis  1763  Festung.  — 
4  Bei  Preuss  (Urk.-Buch  II,  S.  49)  fölschlich  vom  35.  October. 
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I0  456.     AU  MINISTRE  DE  LA  GRANDE-BRETAGNE  MITCHELL 

A  DRESDE. 
MitcheU  schreibt,  Dresden  i8.  Oc-  ;         Dobcrschütz,  21   octobre  1758. 
tober,    der  englische  Gesandte  Keith   in  i  J'ai  regu  Tobligeante  lettre  que 

Petersburg  habe  ihm  mitgetheUt,  dass  er  \  ^^^  m'avez  ecrite  en  date  du  i& 
begonnen   habe,    nach    den   Vorschlägen  :    ,  .  ^    . 

%-^  V  111  *        ^         n .    iT        de  ce   mois,   et   le  vous   remercie 

Mitchell  s  vom  29.  August  x  am  Petersbur-  ;  "iv*o  ,    %,i.    j*,    »^«0    «wxawv,«^ 

ger  Hofe  zu  handeln.  „Le  Vice-Chance-  •  de  la  nouvelle  que  VOUS  m'y  mar- 
liera  a  d6clar6  qu'il  a  €t€  toujours  contre  quez  du  succes  de  l'ouverture  que 
la  guerre,  et,   ä  la  fin  de  leur  conversa-  :  Je  sieur  Keith  a  faite  ä  Petersbourg 

tion,   il  lui   dit  k  l'oreille  qu'il  sera  heu-      ^_   «,.u^   j^«  :«.„*„, ««^•^.*«    «„^  „«„^ 
'  .,         ij,.T     r        en  suite  des  Instructions  que  vous 

reux  de  recevoir   les    ordres  de  1  Imp^ra-  :  .  .  ^  , 

trice  de  traiter  avec  lui  des  moyens  de  '  1"^  ^^ez  fait  parvemr  en  date  du 
la  finir."  ;  29  d'aoüt  demier,   et  je  me  flatte 

:  qu'il  rdussirait  d'autant  plus  aise- 
ment  k  ramener  la  cour  de  Russie  k  des  sentiments  de  mod^ration, 
s'il  pouvait  reussir  k  gagner  un  certain  sieur  Katt^  ou  Kitt,  Anglais  de 
nation,  qui  doit  ötre  en  grand  credit  k  la  cour  de  Russie.  Je  vous  prie 
d'en  toucher  un  mot  au  sieur  de  Keith  de  ma  part. 

Quant  k  moi,  je  me  mettrai  en  marche  d'ici  en  quelques  jours,  et 
je  ticherai,  s'il  y  a  moyen,  de  tourner  l'ennemi  pour  voir  l'effet  que 
cela  produira.  Vous  saurez,  d'ailleurs,  que  les  Autrichiens  se  proposent 
d'assieger  Neisse,  et  qu'ils  s'y  sont  prepares,  et  vous  pouvez  bien  croire 
que  je  dois  6tre  embarrasse  pour  me  tirer  d'affaire  avec  tant  d'ennemis; 
mais  je  verrai  ce  que  je  pourrai  faire. 

Nach  der  Ausfertigung  im  British  Museum  su  London.  ^  e  G  e  r  1 C. 


10457.    AU  GfiNßRAL  DE  L'INFANTERIE  PRINCE  FERDINAND 

DE  BRUNSWICK. 

Doberschütz,  21  octobre  1758. 

La  lettre  de  Votre  Altesse  du  15  de  ce  mois  m'a  ete  bien  rendue,. 
et  je  suis  fache  que  le  gen^ral  d'Oberg  ait  essuye  l'echec  dont  Votre 
Altesse  y  fait  mention.*  Je  me  flatte,  en  attendant,  que  Votre  Altesse 
saura  bien  redresser  les  inconvenients  qui  en  pourraient  resulter.  Je  suis 
d'ailleurs  bien  aise  d'avertir  Votre  Altesse  qu'il  m'est  revenu  que  le 
prince  Soubise  devait  avoir  ddtache  le  prince  Xavier  de  son  arm^e,  ^  et 
que  le  maröchal  de  Contades  comptait  de  se  renforcer  dudit  prince 
Soubise,  pour  tomber  sur  Votre  Altesse.  ^ 

Au  reste,  je  pourrai  peut-ötre  donner  en  peu  k  Votre  Altesse  de 
bonnes  nouvelles  d'ici.  Federic 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kriegsarchiv   des  Königl.  Grossen  Generalstabs  zu  Berlin. 


t  Die  königliche  Aufforderung  an  Mitchell  (Nr.  10262)  ist  vom  31.  August. 
Entweder  ist  die  Angabe  „29.  August**  nicht  richtig,  oder  Mitchell  hat  schon  vor  der 
Aufforderung  des  Königs  in  ähnlichem  Sinne  an  Keith  geschrieben.  —  »  Woronzow. 
3  Vergl.  S.  284.  —  4  Vergl.  schon  S.  319.  Der  hannoversche  General  von  Oberg 
war  am  10.  October  von  Soubise  bei  Luttemberg,  in  der  Nähe  von  Münden,  ge- 
schlagen worden.  —  5  Vergl.   Nr.   10460.  —  6  Vergl.  S.  319. 
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10  458.     AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  FINCK.» 

Do  her  schütz,  21.  October  1758. 

Im  Fall  ein  feindliches  Corps  unsere  Armee  in  die  rechte  Flanque 
gegen  Kesselsdorf  kommen  und  des  Laudon' s  Corps,  wie  es  heisset,  zur 
Verstärkung  vom  Zweibrück 'sehen  Corps  marschiren  sollte,  so  muss  das 
Liger  bei  Bennrich»  von  uns  genommen  werden,  ehe  es  der  Feind 
occupiren  kann.  Die  Bäckerei  muss  sodann  aus  Dresden  herausgezogen 
werden,  und  muss,  auf  den  Fall  das  Mehl  nicht  mehr  aus  Dresden  zu 
bekommen,  solches  aus  Torgau  hergenommen  werden. 

Zugleich  muss  auch  an  den  Generalmajor  von  Hauss^  geschrieben 
werden,  dass  auf  den  Fall  ein  starkes  feindliches  Corps  käme,  so  Leipzig 
attaquiren  wollte,  *  dass  er  die  Leipziger  Bürger  in  Aengste  setzen  sollte, 
die  Vorstadt  anzustecken,  und  dass,  wann  der  Feind  Ernst  brauchen 
sollte,  er  sich  sodann  aus  Leipzig  herausziehen  und  über  Halle  nach 
Magdeburg  marschiren  und  sich  da  hereinwerfen  müsste. 

Nach  dem  Conccpt.  F  r  i  d  e  r  i  c  h. 

10459.     AU  LIEUTENANT-GfiNfiRAL  COMTE  DE  DOHNA. 

Dob  er  schütz,  22  octobre  175S. 

Vous  jugez  Sans  doute  que  votre  lettre  du  18  de  ce  mois  a  du 
me  causer  du  plaisir,  par  ce  qu'elle  renferme  sur  la  retraite  des  Russes 
et  l'evacuation  de  Landsberg,  Driesen  etc.,  et  j'approuve  fort  l'intention 
oü  vous  fites  de  vous  tourner  —  d6s  que  toutes  les  bonnes  nouvelles 
que  vous  me  donnez  k  ce  sujet,  se  seront  confirmdes,  et  que  Colberg 
sera  effectivement  delivre  —  contre  les  Suedois.  Vous  vous  bomeriez 
simplement  ä  detacher  le  general  Platen  avec  des  dragons  et  hussards 
ä  la  poursuite  des  Russes,  ^  avec  ordre  d'avancer,  si  faire  se  peut,  un 
peu  sur  le  territoire  de  Pologne,  lui  recommandant  de  s'y  bien  com- 
porter  envers  les  Polonais  et  de  leur  insinuer  que  c'etait  pour  les  d6- 
livrer  des  Russes,  ä  quoi  aboutissaient  ses  demarches. 

Vous  avertirez  le  general  -  major  Wedell  de  votre  prochain  retour 
contre  les  Suedois,  afin  qu'il  y  compasse  ses  mouvements  selon  mes  ordres. 

Feder  ic. 

Nach  der  Ausfenigune  im  Kriegsarchiv  des  Königl.  Grossen  Generalstabs  zu  Berlin. 


10460.     AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  WEDELL. 

D oberschütz,  22.  October  1758. 
Nach  Meinen    letztern  Nachrichten  retiriren   sich    die  Russen   aus 
Hinterpommem   wirklich  nach  Polen.  ^     Es   wird   der   GeneraUieutenant 

«  Die  aus  dem  Monat  October  vorliegenden  Berichte  von  Finck  vom  25.  und 
31.  datiren  aus  dem  Lager  von  Gamig,  dem  vorher  vom  Prinzen  Heinrich  befehligten 
Lager  (S.  280.  Anm.  i).  —  a  Nordöstl,  von  Kesselsdorf.  —  3  Der  Commandant  von 
Leipzig.  —  4  Vergl.  Nr.   10460.  —  5  Vergl.  S.  289.  325.  —  6  Vcrgl.  Nr.  10459. 
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Graf  Dohna,  wie  ihm  solches  aufgegeben,  mit  Euch  correspondiien. 
Eures  Orts  müsset  Ihr,  sobald  die  Schweden  aus  der  Uckermark  oder 
doch  der  Graf  von  Dohna  nur  mit  seiner  Armee  ä  port^e  oder  auf  dem 
Marsch  sein  wird,  gegen  die  Schweden  zu  operiren,  Euch  nicht  länger 
aufhalten,  sondern  —  da  Ich  vernommen,  dass  der  Prinz  Soubise  den 
Prinz  Xavier  von  Sachsen  detachiret  haben  soll,  um  auf  Freiberg  und 
Leipzig  zu  marschiren  —  Euern  Marsch  auf  das  Halberstädtische  an- 
treten, um  Euch  von  da  aus  mit  dem  Generalmajor  von  Finck  von 
Meines  Bruders,  des  Prinzen  Heinrichs,  Armee  zu  concertiren  und  ihn 
von  allem,  so  im  Halberstädtschen ,  Magdeburgischen  und  der  Gegend 
Halle  vom  Feinde  zu  Eurer  Connaissance  etwa  kommen  möchte,  zu  be- 
nachrichtigen und  dem  zufolge  gemeinschaftlich  Eure  Mesures  danach 
nehmen. 

Der  Etats-  und  Cabinetsminister  Graf  von  Finckenstein  zu  Berlin 
wird  Euch  zu  Eurer  Correspondance  mit  dem  Generalmajor  von  Finck 
einen  Chiffre  übermachen;  Ihr  werdet  solchen  Chiffre  sorgfaltig  asser- 
viren  müssen ;  er  dienet  aber  lediglich  zu  obiger  Euerer  Correspondance 
mit  dem  Generalmajor  von  Finck,  und  hat  ihn  niemand  anders  als  Ihr 
beide  unter  Euch. 

Wann  Ihr,  wie  Ich  vermuthe,  in  etwa  drei  Wochen  Zeit  in  der 
Gegend  von  Halberstadt,  Magdeburg  oder  Halle  sein  werdet,  werdet 
Ihr  aus  dem  Anhaltschen  Eure  Subsistance  mitnehmen  können. 

Friderich. 

Nach  der  Ausfeitiguns  im  Wedeirschen  Familienarchiv  zu  Ludwigsdorf  in  Schlesien. 


10461.     AN    DEN   ETATSMINISTER    FREIHERRN    VON 
SCHLABRENDORFF  IN  BRESLAU. 

Dobcrschütz,  22.  October  1758. 

In  Verfolg  Meines  Schreibens  an  Euch  vom  16.  dieses  habe  Ich 
Euch  benachrichtigen  wollen ,  dass  Ich  noch  Willens  sei ,  mit  Meiner 
Armee  nach  Schlesien  zu  marschiren,  und  dass  Ihr  dieserwegen  unter 
der  Hand  die  erforderlichen  An[stalt]en  zu  Verpflegung  Meiner  Armee 
machen  müsset,  damit  auf  weiteres  Erfordern  alles  parat  sei  und  es  an 
nichts  fehlen  müsse.  Zu  Eurer  Nachricht  kann  Ich  Euch  sagen,  dass 
bis  auf  den  26.  dieses  Ich  zu  leben  bei  Mir  habe. 

Uebrigens  da  die  Russen  nunmehr  auf  Polen  sich  retiriren,  so  müsset 
Ihr  ausbringen,  dass  der  General  Graf  Dohna  mit  seiner  ganzen  Armee 
nach  Schlesien  sich  im  Marsch  befinde. 

Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kriegsarchiv  des  Königl.  Grossen  Generalstabs  xu  Berlin. 
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10462.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  BERLIN. 

Dresden,  22.  [October]  1758. 
l!«ichel  schreibt,  dass  vom  Könige  keine  neuen  Nachrichten  eingetroffen  seien. 
Ich  glaube,  dass  vielleicht  die  Conjonction  derer  Bataillons,  mit 
welchen  des  Prinz  Heinrich  Hoheit  zur  Armee  gestossen  seind,  die  Ur- 
sache der  Behinderung  davon  ist,  wiewohl  wir  uns  hier  nunmehro  auch 
alle  Tage  ganz  importante  Nachrichten  vermuthen  müssen,  da,  wie  ich 
glaube,  Ew.  Excellenz  letzthin  schon  gemeldet  zu  haben,  die  feindliche 
Armee  von  denen  Bergen,  worauf  sie  sonsten  gestanden,  nach  der 
Afiaire  vom  14.  dieses  herunter  in  die  Plaine  und  mit  einem  Flttgel 
näher  an  Bautzen  gerücket  ist,  so  dass  beide  Armeen  gar  nahe  an 
einander  stehen  und  fast  gar  nicht  zu  zweifeln  ist,  dass  nach  geschehener 
Conjonction  mit  des  Prinz  Heinrich  Hoheit  es  nicht  bald  zu  einer  de- 
cisiven  Affaire  kommen  sollte;  wozu  uns  dann  der  Allerhöchste  Glück 
und  Segen  geben  und  insonderheit  nur  des  Königs  Person  nebst  der 
von  Dero  Herrn  Bruders  Hoheit  bewahren  und  conserviren  wolle. 

Wegen  der  Kreiserarmee  hat  mir  der  Herr  Generalmajor  von  Finck 
noch  gestern  geschrieben,  wie  der  General  Hadik  bei  Chemnitz,  der 
General  Ujhäzy  in  Zwickau,  der  Prinz  von  Zweibrück  in  Giesshübel  und 
der  grosseste  Theil  seiner  unterhabenden  Armee  hinter  Cotta  stehe,  es 
auch  nicht  scheine,  als  wenn  solche  Lust  habe,  das  zu  Gamig  von  dem 
Prinz  Heinrich  zurückgelas.«ene  Corps  d'armde  zu  attaquiren,  wowider 
inzwischen  dieses  auf  seiner  Hut  und  auf  alle  Fälle  parat  sei. 

Es  ist  nur  sehr  zu  wünschen,  dass  sich  die  Nachricht  weiter  con- 
firmiren  möge,  welche  mir  gestern  ein  von  dem  Generallieutenant  Graf 
Dohna  angekommener  und  weiter  an  des  Königs  Majestät  gegangener 
Feldjäger  von  der  Retraite  der  russischen  Armee  aus  Pommern  über 
Callies  nach  Polen,  von  der  aufgehobenen  Belagerung  von  Colberg  und 
von  der  Aussage  eines  Burgemeister  aus  Pyritz, '  so  von  denen  Russen 
zurückgeschicket  worden,  mitgebracht  hat,  als  welches  alles  Ew.  Ex* 
cellenz  schon  bekannt  sein  wird,  und  welches  die  Freude  derer  Feinde 
von  Sr.  Königl.  Majestät  über  die  Sache  vom  14.  dieses  und  über  die 
Affaire  in  Hessen  mit  dem  General  Oberg  *  sehr  temperiren,  auch  denen 
Sachen,  zumalen  bei  von  Gott  zu  hoffenden  neuen  Successen  Sr.  Königl. 
Majestät  wiederum  eine  ganz  neue  Face  geben  dörfte. 

Das  letzte  an  Rexin  ergangene  chiflfrirte  Schreiben,  das  durch  den  Berliner 
Kaufmann  Schickler  an  einen  Correspondenten  in  Amsterdam  zur  Weiterbeförderung 
tibersandt  war,  3  ist  auf  dem  Comtoir  in  Amsterdam  aus  Versehen  geöffnet  worden. 
Eichel  befindet  sich  darUber  in  Unruhe  und  räth,  dass  Schickler  kfinftig  einem  anderen 
Correspondenten  die  Briefe  zugehen  lasse. 

Eichel  abersendet  an  Finckenstein  eine  chiffrirte  Abschrift  von  Knyphausen's 
Bericht  ^au  Roi  seul'^  vom  29.  September ^  und  bittet,  über  den  Inhalt  vorläufig 
strengstes  Geheimniss  zu  bewahren. 

I  Georg  Daniel  Schmidt.  —  •  Vergl.  S.  326.  —  3  Vergl.  S.  241.  254.  255.  — 
♦  Vergl.  S.  314. 
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Sogleich,  da  ich  dieses  gemeldet  habe,  kommt  allhier  ein  Feldjäger 
von  des  Königs  Majestät  Armee  an,  welcher  mir  die  gute  Nachrichten 
bringet,  dass  nicht  nur  Dieselbe  noch  ganz  wohl  seind,  sondern  dass 
auch  ehegestem  Nachmittag  des  Prinzen  Heinrich  Hoheit  mit  denen  bei 
Sich  gehabten  Bataillons  und  ganzem  Train  glücklich  zu  des  Königs 
Majestät  gestossen  seind,  ohne  dass  der  Feind  diese  Conjonction  zu  be- 
hindern oder  doch  beschwerlich  zu  machen  etwas  tentiret  habe,  viel- 
mehr hätten  des  Prinzen  Hoheit  unterwegens  noch  ein  kleines  öster- 
reichsches  Commando  Husaren  von  i  Officier  und  30  Mann,  so  sich 
in  einem  unsem  Couriers  und  Estafettes  gefährlichen  Posten  der  Gegend 
Königsbrück  nichiret  und  eine  Stunde  vorher  einen  hieher  gehenden 
Feldjäger  (der  aber  demohneracht  Mittel  gefunden,  die  bei  sich  gehabte 
Briefe  hieher  zu  schaffen)  enleviret  hätte,  ganz  und  gar  aufgehoben  und 
gefangen  eingebracht.  Beide  Armeen  stünden  noch  in  erstgedachter 
Position,  mithin  so  nahe,  dass  es  wohl  nicht  anders  als  bald  zu  einer 
Aflfaire  kommen  müsste,  die  der  König  um  so  eher  engagiren  dörfte, 
als  ihm  die  Position  des  feindlichen  linken  Flügels  dazu  die  Gelegen- 
heit böte,  den  der  Feind  deshalb  auch  en  force  gesetzet  habe. 

Ew.  Excellenz  empfehle  mich  nur  noch  übrigens  zu  geneigtestem 
Andenken.  Eichel. 

Eichel  bestätigt  in  einem  P.  S.  den  Empfang  von  Briefschaften. 

Nach  der  Ausfertigung.  

10463.     AS  DEN  GENERALLIEUTENANT  VON  BRANDES 
IN  BRESLAU. 

Doberschütz,  23.  October  1758. 
Ich  habe  Euren  Bericht  vom  13.  dieses  richtig  erhalten,  und  könnet 
Ihr  dort,  maassen  Ihr  vom  Feinde  nichts  zu  besorgen  habet,  ganz  ruhig 
sein.  Ich  habe  Mir  vorgenommen,  nach  Schlesien  zu  marschiren,  da 
Ich  dann  alles,  was  von  feindlichen  Truppen  in  Schlesien  befindlich, 
wegzujagen  verhoffe.  Denn  ob  Ich  gleich  den  14.  dieses  hieselbst  einen 
kleinen  Echec  erlitten,  so  hat  es  doch  damit  nicht  viel  zu  bedeuten, 
und  bin  wohl  persuadiret,  dass  der  Feind  vor  Neisse  nicht  lange  sich 
aufhalten,  sondern  über  Zuckmantel  bald  zurückgehen  werde. 

Nach  dem  Concept.  F  T  i  d  C  r  i  C  h. 

10464.     AN  DEN  OBRISTLIEUTENANT  VON  SASS  IN  BRIEG.' 

Doberschütz,  23.  October  1758. 
Euer    Schreiben    vom    13.    dieses   habe  Ich   richtig   erhalten,  und 
kann  Ich  Euch   darauf  in  Antwort   sagen,    dass  Ich   in  kurzem  darauf 
werde  denken  können.  Euch  Hülfe  zu  schicken,  um  bei  Euch  und  über- 
haupt in  Schlesien  alles  wieder  in  erwünschete  Ordnung  zu  setzen. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  r  i  d  C  T  i  C  h. 

I  In  einem  vorangehenden  Erlass,  Rodewitz  12.  October,  hatte  der  König  ge- 
schrieben: „Seid  überzeugt,  dass  wann  Ihr  Eure  Wälle  zu  Brieg  gehörig  besetzet, 
Ihr  vor  itzo  vom  Feinde  nichts  zu  besorgen  habet." 
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10465.     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  VON  TRESKOW 

IN  NEISSE. 

Doberschütz,  23.  Octobcr  1758. 
Es  hat  Mich  nicht  wenig  befremdet,  dass  Ihr  die  Resolution  machen 
können,  Mir  einen  Officier  hieher  zu  schicken.     Thut  nur  Euer  Devoir 
und  defendiret  Eure  Festung,    und  haltet  Euch  versichert,  dass  Ich  zur 
rechten  Zeit  da  sein  werde,  um  Euch  Luft  zu  machen. 

Nach  dem  Conccpt.  F  r  i  d  C  r  i  C  h. 

10466.     AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  FINCK. 

Doberschütz,  23.  Octobcr  1758. 
Da  man  hier  die  Zeitung  ausbringen  wollen,  dass  die  Reichsarmee 
sich  über  die  Elbe  zu  ziehen  gemeinet,  so  kann  Ich  zwar  nicht  davon 
judiciren ;  auf  den  Fall  aber,  dass  diese  Nachricht  gegründet  sein  sollte, 
so  müsset  Ihr  Euch  auch  herumziehen,  um  dem  Feind  in  den  Rücken 
zu  kommen  und  ihm  die  Subsistance  abzuschneiden  suchen.  Ihr  müsset 
aber  Eure  Position  so  nehmen,  dass  Ihr  nichts  dabei  risquiren  könnet. 
Wofern  aber  obige  Nachricht  nicht  gegründet  sein  sollte,  so  habt  Ihr 
die  durch  den  Prinz  Heinrich  Euch  zugekommene  Ordre  zu  executiren. 
Dem  Ueberbringer  dieses  werdet  Ihr  zehn  Ducaten  auszahlen  und  Mir 
berechnen. 

Nach  dem  Conccpt.  F  r  i  d  e  r  i  C  h. 

10467.     AN  DEN  GENERAL\L\JOR  VON  WEDELL. 

Doberschütz,  23.  Octoben  1758. 
Da  es  Mir  fast  vorkommt,  als  wäre  der  Feind  gesonnen,  ein  Corps 
von  seiner  hiesigen  Armee  nach  der  Mark  defiliren  zu  lassen,  als  habt 
Ihr  von  dem,  was  der  Orten  vorgeht,  genaue  Kundschaft  einzuziehen 
und  grade  nach  Berlin  zu  marschiren.  Ich  habe  an  den  Generallieute- 
nant Graf  von  Dohna  bereits  die  Ordre  gestellet,«  ein  Regiment  Dra- 
goner von  seinem  Corps  zu  Euch  zu  detachiren ,  und  werdet  Ihr  nach 
Erforderniss  der  Umstände  alsdann  ä  portee  sein,  entweder  nach  Halle 
oder  nach  Sachsen  oder,  wo  es  sonsten  nöthig  sein  wird,  zu  marschiren. 

Nach  einer  Abschrift  in  den  MinisteriaUkten.  >  rriOeriCn. 


X  Bei  Prcuss  (a.  a.  O.  S.  47)  nach  der  Ausfertigung  gedruckt  mit  dem  Datum 
„20.  October".  Dies  kann  nicht  richtig  sein,  da  der  gleichzeitige  Erlass  an  Dohna  vom 
23.  datirt,  da  Wedeil  noch  am  21.,  statt  ein  Dragonerregiment  von  Dohna  zu  erhalten, 
ein  solches  an  diesen  abgeben  soll  (Nr.  10453),  und  da  endlich  der  Befehl,  nach 
Halle  und  Sachsen  zu  marschiren  (Nr.  10455  u.  Nr.  10460)  dem  obigen  Erlass 
vorangegangen  sein  muss.  Daher  ist  das  Datum  der  Abschrift  hier  vorgezogen  worden. 
—  a  D.  d.  Doberschütz  23.  October  (Ausfertigung  im  Generalstabsarchiv).  Der  König 
befiehlt,  fordersamst  das  Dragonerregiment  an  Wedell  zu  schicken,  „und  bleibet  Ihr 
demnächst  gegen  die  Schweden  noch  immer  stark  genug".  —  3  Uebereinstimmend  mit 
der  Ausfertigung  im  Wedell'schen  Familienarchiv.  Diese,  die  während  des  Druckes 
uns  zukommt,  bestätigt  auch  die  Annahme  über  das  Datum  in  Anm.  i.  Es  ist  in 
der  Ausfertigung    20   in   23  umgeändert. 
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I0  468.     AN   DEN   ETATSMINISTER   FREIHERRN   VON 
SCHLABRENDORFF  IN  BRESLAU. 

D  ober  schütz,  24.  October«   1758. 

Ich  habe  Euren  Bericht  vom  21.  dieses  richtig  erhalten,  und  denke 
Ich  den  26.  dieses  bei  Görlitz  zu  sein,  und  da  Ich  glaube,  dass  die 
Gestenreicher  alles  anwenden  werden,  um  Mich  nicht  nach  Schlesien  zu 
lassen,  so  supponire  Ich,  dass  dieser  Marsch  zu  einer  Bataille  Gelegen- 
heit geben  wird,  und  dass,  wann  diese  Leute  geschlagen,  in  Schlesien 
alles  von  selbst  wegfallen  werde.  Meine  Vortruppen  werden  also  viel- 
leicht schon  den  28.  dieses  Schlesien  erreichet  haben,  oder  der  Feind 
müsste  etwa  nach  der  Mark  zu  gehen  intendiren  wollen,  auf  welchen 
Fall  Ich  ihm  dahin'  auf  dem  Marsche  attaquiren  mtisste;  weiter  lasset 
sich  von  denen  jetzigen  Umständen  nichts  sagen. 

Meine  Idee  ist  übrigens,  dass  Ich  Mehl  aus  Schweidnitz,  wenn  Ich 
bei  Jauer  marschire,  bekommen  könne,  zu  welchem  Ende  gut  sein  wird, 
dass  Ihr  das  zum  Transport  von  etwan  200  Winspel  Mehl  von  Schweid- 
nitz zur  Armee  benöthigte  Fuhrwesen  parat  haltet.  Mein  Proviantfuhr- 
wesen und  zu  leben  bis  zum    6.  oder  8.  November   habe  Ich  bei  Mir. 

Friderich. 

Nach  d«r  Ausfortiffunff  im  Kriefftarchiv  dei  KönigU  Grotsaa  GeneraUtabs  xu  Berlin. 

10469.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  BERLIN. 

Dresden,  25.  October  1758. 

•  •  *  Von  des  Königs  Majestät  .  .  .  habe  ich  durch  andere  nur 
bloss  erfahren,  dass  Höchstdieselbe  den  23.  dieses  noch  in  Dero  vorigen 
Position  gestanden,  Tages  darauf  aber  aufbrechen  wollen,  pour^  toumer 
Tarm^e  ennemie  du  cöte  de  Gcerlitz,  afin  d'engager,  s'il  est  possible,  une 
affaire  ddcisive  et  de  secourir  de  lä  la  Silesie  qui  est  fort  menacee  du 
cöt^  de  Neisse. 

Quant  ä  la  nouvelle  alarme  qu'un  corps  des  troupes  ennemies 
donne  ici  mdme  pour  BerUn,^  je  me  r^ftre  ä  la  lettre  du  gdneral 
Schmettau.  Ce  que  je  crains  encore,  c'est  que  par  lä  la  correspondance 
ne  souffre.  II  faut  que  je  me  bome  ä  cela,  vu  qu'on  vient  me  dire 
que  les  chemins  ne  sont  plus  sürs  aupr^s  de  Torgau,  peut-6tre  parce- 
qu'on  attribue  un  dessein  ä  Laudon  qui  doit  avoir  marchd  hier  de  Camenz 
k  Grossenhain,   chemin  qui  m^ne  droit  ou  vers  Torgau  ou  vers  Berlin. 

Bei  nächster  Gelegenheit  ein  mehreres  zu  melden ,  muss  mit  Ew. 
Excellenz  gnädigen  Erlaubniss  mir  vorbehalten. 

Nach  der  Ausfertigung.  Eichel. 

I  So  das  Datum  im  Concept  und  in  der  ersten  abgegangenen  Ausfertigung. 
Dieser  ersten  wurde  eine  zweite,  im  Hauptschreiben  mit  dem  Datum  ^Bautzen  25.  Oc- 
tober" yersehene  Ausfertigung  am  26.  nachgesandt;  ihr  war  ein  aus  Görlitz  Tom 
26.  datirtes  P.S.  angeh&ogt,  Nr.  10  471.  —  9  Wohl  gleich  „auf  dem  Marsche  dahin''; 
im  Concept :  „daher  auf  dem  Marsche".  —  3  Von  hier  an  in  ChifTem  bis  zum  Schluss 
des  Französischen..  —  *  Vergl.  Nr.  10470. 
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I0  470.     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  GRAF  DOHNA. 

üllcrsdorf.x  25.  Octobcr«  1758. 

Da  es  Mir  fast  vorkommt,  als  wollte  der  Feind  von  hier  aus  von 
seiner  Armee  ein  Corps  nach  der  Mark  detachiren,  3  so  habe  Ich  resol- 
viret,  um  ihm  den  Willen  dazu  zu  benehmen,  dass  Ihr  unter  dem  Ge- 
nerallieutenant Manteuffel  8  Bataillons,  ein  Regiment  Dragoner  und 
Husaren  von  Eurer  Armee  gegen  die  Schweden  detachiren  und  mit  dem 
Rest  Eurer  Armee  zu  dem  Generalmajor  von  Wedell  stossen  sollet,  um 
auf  Dahme,  ^  Lübben  oder  Sonnenwalde ,  wie  Ihr  es  ä  propos  finden 
würdet,  zu  marschiren  und  dem  Feinde  entgegenzugehen;  da  Ihr  dann 
mehr  als  hinreichend  stark  sein  werdet,  um  den  Oesterreichem  die  Lust 
zu  benehmen,  in  die  Mark  einzudringen;  und  muss  der  Generalmajor 
von  Wedell  nur  immer  nach  obspecificirten  Gegenden  abmarschiren, 
indem  es  immer  gut  sein  wird,  dass  sich  nur  jemand  vorerst  dem  Feinde 
der  Orten  zeiget.' 

Eure  Subsistance  werdet  Ihr  aus  dem  Sächsischen  hernehmen  können. 

Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kriegsarchiv  des  KönigL  Grossen  Generalsubs  zu  Berlin. 


IG  471.     AN  DEN  ETATSMINISTER  FREIHERRN  VON 

SCHLABRENDORFF  IN  BRESLAU. 

P.  S.6 

Görlitz,  26.  Octobcr  1758. 

Wir  haben  seit  gestern  dem  Feinde  zwei  forcirte  Märsche  abge- 
wonnen, damit  haben  wir  den  Posten  von  Görlitz  genommen.  Heute 
haben  wir  eine  affaire  de  cavalerie  gehabt,  wo  wir  mit  den  österreichi- 
schen Carabiniers  und  Cuirassiers  zu  thun  gehabt  und  8  Officiers  nebst 
500  Gemeinen  zu  Gefangenen  gemacht  haben.'  Auf  dem  gestrigen 
Marsche  haben  wir  ebenfalls  8  Officiers  und  150  Gemeine  gefangen  be- 
kommen.    Wir   haben   alle  unsere  Blessirte   in  Sicherheit  gebracht  und 

I  Nordwest!,  von  Görlitz.  —  3  So  das  Datum  in  der  ersten,  auch  abgegangenen 
Ausfertigung.  Eine  zweite  Ausfertigung  ist  ebenso  wie  bei  dem  Erlass  an  Schlabren- 
dorff  (Nr.  10  471)  aus  Bautzen  vom  25.  datirt  und  am  26.  abgegangen,  wie  ein  ange- 
hängtes, vom  26.  datirtes  F.  S.  ergibt.  Dieses  P.  S.  stimmt  überein  mit  dem  ftlr 
Schlabrendorff,  nur  fehlt  der  letzte  Absatz  („Ich  wende  Mich''  etc.)*  —  ^  Vergl. 
Nr.  10468  und  Nr.  10469.  —  ^  Vorlage:  Damm.  —  5  An  Wedell  ergeht,  Bautzen 
25.  October,  ein  entsprechender  Befehl;  gedruckt,  aber  nicht  correct,  bei  Preuss, 
Friedrich  der  Grosse,  Urk.-Buch  Bd.  II,  S.  49.  —  «  P.  S.  zur  zweiten  vom  25.  da- 
tirten  Ausfertigung  des  Erlasses  an  Schlabrendorff  Nr.  10468.  Die  gleichen  Nach- 
richten (bis  zum  Schlüsse  des  ersten  Abschnittes)  werden  am  26.  auch  an  Dohna 
(vergl.  Anm.  2),  an  Finck  und  Wedell  gesandt  (bei  letztgenanntem,  vergl.  Anm.  5, 
scheint  zum  P.  S.  das  Datum  des  26.  vergessen  zu  sein).  —  f  Ueber  dieses  Gefecht 
vor  Görlitz  mit  der  Reiterei  des  Grafen  Ayasasa  vergl.  Tempelhof  II,  345.  346  und 
CEuvres  IV,  216. 
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nichts  von  unserer  Armee-Equipage  verloren,  hingegen  aber  wohl  feind- 
liche Wagens  bekommen. 

Ich  wende  Mich  nun  auf  der  schlesischen  Grenze ,   so  dass ,   wann 
Ich  von  hier  nach  Schlesien  gehe ,  auf  Greifenberg  marschiren  werde.  * 

Nach  der  Autfertigung  im  Kriegsarchiv  dss  Königl.  Grosten  Generalstabs  xa  Berlin. 


10472.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Görlitz,   27  octobre  1758. 

J'ai  bien  regu  vos  depfiches  du  17  et  du  20  d'octobre,  tout  ainsi 
que  la  lettre  que  vous  m'avez  ecrite  ä  l'occasion  de  la  mort  de  la  mar 
grave  de  Baireuth  qui ,  comme  vous  l'avez  bien  prevu ,  m'afflige  infini- 
ment. »  II  ra'en  coütera  beaucoup  de  me  remettre  un  peu  de  lacca- 
blante  impression  qu'elle  a  faite  sur  moi,  et  je  vous  sais  beaucoup  de 
gr6  de  prendre  part  ä  un  objet  qui  me  touche  de  si  pr^s. 

Voilä  enfin  la  Diete  en  Pologne  rompue,^  dont  vous  marquerez 
mon  contentement  ä  Benoit. 

Quant  ä  la  commission  dont  la  cour  de  Vienne  a  charge  celle  de 
Danemark  relativement  aux  affaires  concernant  le  Mecklembourg.  *  la 
cour  de  Danemark  vous  semble  vouloir  se  servir  de  ce  pretexte  pour 
veiller  ä  la  conser\'ation  du  Mecklembourg.  Vous  sentez  bien  que  c'est 
proprement  lä  une  idee  du  baron  Bemstorft';  raais  je  vous  prie  de  con- 
sid^rer  que  les  dömarches  de  la  SuMe  et  möme  celles  du  duc  de 
Mecklembourg  contre  moi  m'ont  oblige  ä.  la  conduite  que  nous  avons 
tenue  relativement  ä  ce  duchö,  et  qu'autant  que  la  Su^de  ne  voudra 
point  adopter  la  neutralitd,  ni  le  duc  de  Mecklembourg  afficher  d'autres 
sentiments,  je  ne  pourrai  gu^re  m'emp^cher  d'agir  comme  j'ai  fait  jus- 
qu'ici;  mais  je  me  flatte  que  les  affaires  en  viendront  k  des  termes  de 
n^gociation  pendant  le  courant  de  l'hiver,  et  qu'alors  il  ne  sera  plus 
question  de  l'afFaire  particuli^re  touchant  le  Mecklembourg. 

Nach  der  Ausfertigung.' 

10473.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  BERLIN. 

Dresden,  27.  October  1758. 
Nachdem   ich   gestern    mit  dem  Herrn  Generallieutenant  Graf  von 
Schmettau  wegen  dessen   vorhin   gehabten  Nachrichten    von   einem  bei 
Grossenhain  angeblich  stehenden  Corps    unter  Commando  des  Laudon  ^ 

X  Ohne  Unterschrift,  da  das  vorangehende  Hauptschreiben  die  Unterschrift 
führte.  —  a  Vcrgl.  S.  321.  —  3  Vergl.  Nr.  10409.  —  4  Der  Reichshofrath  hatte 
Dänemark  mit  der  Sorge  ftlr  die  Sicherung  Mecklenburgs  beauftragt,  um  die  Dänen 
in  den  Krieg  gegen  Preussen  hineinzuziehen.  —  5  Es  liegt  nur  eine  zweite,  nicht 
unterzeichnete  Ausfertigung  vor.  —  6  Vergl.  Nr.   10469. 
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gesprochen,  hat  derselbe  mir  gesaget,  dass  nach  denen  ihm  weiter  ein- 
gegangenen Nachrichten  die  von  des  Laudon  Anwesenheit  zu  gedachtem 
Grossenhain  unrichtig  befunden  worden,  welches  auch  eine  unserer 
Husarenpatrouillen,  so  selbst  an  diesem  Orte  gewesen,  confirmiret  habe ; 
wohl  aber  stünde  zu  Königsbrück  ein  Corps  von  ohngefähr  looo  Pan- 
duren  nebst  etwas  Husaren,  so  durch  die  sächsische  Lausnitz,  auch  in 
Sachsen  selbst  jenseit  der  Elbe,  auch  dem  Verlaut  nach  im  Chur-  und 
Meissenschen  Kreise,  starke  Geldcontributiones  ausschriebe,  so  dass  die 
Sachsen,  da  sie  auch  zugleich  an  uns  ihre  ordinäre  Praestanda  zu  be- 
zahlen hätten,  deshalb  in  grosser  Verlegenheit  wären,  da  sie  sich  von 
den  Oesterreichern  von  neuem  als  feindlich  tractiret  sähen. 

Erwähnter  Herr  General  sagte  mir  zugleich,  wie  es  seine  Richtig- 
keit habe,  dass  in  der  Gegend  von  Königsbrück  ausser  obgedachtem 
Corps  Panduren  noch  ein  stärkeres  Corps  von  regulären  und  irregulären 
österreichschen  Truppen  gestanden,  desgleichen,  dass  vor  einigen  Tagen 
ein  Detachement  von  8  Bataillons  und  2  Regimenter  Dragoner  von  der 
Armee  des  Prinzen  von  Zweibrück  nebst  30  Canons  über  die  öster- 
reichsche  Schiffbrücke  der  Gegend  Schandau  nach  Neustadt  defiliret  sei ; 
wie  aber  sowohl  seine  Kundschafter  als  andere  sächsische  Leute  wissen 
wollen,  so  hätten  sich  beide  letztgedachte  Corps  ganz  schleunig  auf  den 
Feldmarschall  Daun  repliiren  müssen. 

So  viel  habe  ich  von  mehrgedachtem  Herrn  Generallieutenant  ver- 
standen, der  mir  auch  versprochen  hat,  noch  heute  an  Ew.  Excellenz 
und  an  den  Herrn  Generallieutenant  von  Rochow  deshalb  schreiben  zu 
wollen.  Es  scheinet  also  wohl  nicht,  dass  vor  der  Hand  etwas  wegen 
Torgau  oder  gar  Berlin  zu  besorgen  sei  .  .  . 

Eichel  empfiehlt  jedoch,  in  Berlin  ein  Arrangement  zu  treffen,  um  auf  alle  Fälle 
sichere  und  prompte  Nachrichten  von  dem  zu  haben,  was  in  der  Lausitz  vorgehe;  er 
schlägt  als  Correspondenten  den  Postmeister  Witte  in  Kottbus  vor. 

Wir  haben  auch  noch  keine  weitere  Nachricht  von  des  Königs 
Armee  weiter  gehabt  und  sehen  solcher  mit  vieler  Ungeduld  entgegen, 
seind  auch  in  einiger  Verlegenheit  wegen  eines  Convois  von  Kranken 
und  Blessireten,  welche  des  Königs  Majestät  vor  Evacuation  von  Bautzen 
hieher  schicken  wollen, '  die  *  auch  unter  Escorte  von  ein  paar  Bataillons 
bis  Camenz  gekommen  ist,  wegen  des  dermalen  in  dortiger  Gegend 
stark  gestandenen  Feindes  nicht  hieher  durchkommen  können,  und  von 
welcher  wir  bis  dato  noch  nicht  wissen ,  ob  sie  sich  auf  Hoyerswerda, 
Senftenberg  oder  sonst  der  Orten  gewandt  haben  ^  und  auf  Frankfurt  an 
der  Oder  gegangen  sein.     Hier  in  der  Stadt  will  man  bald  dieses,  bald 


1  Am  22.  war  aus  Doberschütz  an  Schmettau  eine  königliche  Ordre  ergangen, 
mit  der  Mittheilung,  dass  der  Transport  mit  Verwundeten  in  der  Nacht  vom  22. 
zum  23.  nach  Dresden  abgehen  werde ;  Schmettau  sollte  von  der  Dresdener  Garnison 
dem  Transport  ein  Detachement  entgegensenden.  —  a  So.  —  3  So. 
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jenes  davon  sagen,  spricht  auch  unter  der  Hand,  als  ob  vor  ohngefahr 
zwei  Tagen  eine  AiTaire  zwischen  des  Königs  und  der  Daun'schen  Armee, 
und  zwar  zum  Nachtheil  der  letzteren  vorgefallen  sei,  deshalb  auch 
die  vorerwähnte  beide  feindliche  Corps  von  Königsbrück  und  von  Neu- 
stadt sich  so  sehr  geschwinde  nach  dem  Daun  ziehen  müssen;  es  ist 
aber  hier  ein  so  sehr  schwätz-  und  lügenhaftes  Volk,  dass  man  sich  auf 
dessen  Reden  und  Nachrichten  in  nichts  Staat  machen  kann. 

Graf  Schmettau  hat  „gestern  gegen  Abend  die  hier  seit  ein  paar  Tagen  ge- 
wartete Couriers"  von  Dohna,  Wedell  und  Prinz  Ferdinand  unter  einer  Husarenescone 
an  den  König  abgehen  lassen.  Eichel  hat  die  fUr  den  König  ihm  sugekommenen 
Briefe  mitgeschickt. 

Ich  habe  gar  kein  Bedenken  gefunden,  denjenigen  Bericht  an  des 
Königs  Majestät,  so  Ew.  Excellenz  mir  mit  Dero  gestern  Mittag  hier 
erhaltenen  gnädigen  Schreiben  zu  adressiren  beliebet  haben,  mit  ab- 
gehen zu  lassen,  indem  ich  selbst  der  Meinung  bin,  dass  solcher  die 
Berichte  des  Generaldirectorii  favorisiren  könne. «  Indess  ich  mein  Urtel 
über  die  Reussite  der  letzteren  um  so  mehr  suspendiren  muss,  als  mit 
dem  Wedell' sehen  Corps  wohl  nächstens  einige  Veränderung  vorgehen» 
und  anderweitig  davon  disponiret  werden  dörfte,  auch  vorhin  schon  des 
Königs  Majestät  an  den  Etatsminister  Herrn  von  Schlabrendorff  eine 
Summa  von  ohngefahr  300,000  Thaler  und  etwas  drüber  von  denen 
englischen  Subsidiengeldem ,  welche  zu  allererst  nach  Berlin  eingehen 
werden,  zu  höchst  pressanten  Ausgaben  assigniret  haben,  welche  dem- 
selben auch  wohl  nicht  werden  vorenthalten  werden  können.  Es  wäre 
also  wohl  sehr  zu  wünschen,  dass  Herr  Schickler  und  Schütze  sich  stark 
pressireten,  nur  in  Engelland,  sobald  es  menschmöglich  ist,  aufzuräumen 
und  die  Fonds  nach  Berlin  zu  ziehen,  damit  sonsten  es  nicht  daran 
fehle,  es  moutarde  qprh  le  dtner  werde  und  irreparable  Präjudicia  daher 
entstehen,  worüber  mich  umständlicher  zu  expliciren,  vor  dieses  Mal  die 
Zeit  und  der  Raum  nicht  leidet.  Mein  Wunsch  ist  nur,  dass  des  Henn 
von  Boden  Excellenz  nicht  über  alles  so  sehr  acariätre  wären  und  den 
Minister  von  Schlabrendorff  in  gewissen  Stücken  etwas  stark  chicani- 
reten,  worüber  des  Königs  Majestät  schon  Tonnen  Goldes  verloren 
haben.  Doch  ist  dieses  meine  Sache  nicht,  noch  mich  davon  zu  me- 
liren,  zumalen  da  ich,  von  des  Königs  Majestät  jetzo  abwesend,  nicht 
wissen  kann,  wie  Dieselbe  von  Ihren  dortigen  Fonds  disponiren. 

Die  Unsicherheit  der  Wege  zwischen  Dresden  und  Torgau  ist  dadurch  gehoben 
worden,  dass  ;,jetzo  beständig  Husarenpatrouillen  zwischen  Meissen  und  Torgau  gehen, 
um  zu  verhindern  ,  dass  sich  nicht  feindliche  Mausepartien  über  die  Elbe  setzen  zu 
lassen  wagen  können.'' 

1  Der  Bericht  Finckenstein's,  d.  d.  Berlin  24.  Oclober,  handelte  über  die  von 
den  englischen  Subsidien  eingekommenen  oder  in  nächster  Zeit  zu  erwartenden  Gelder. 
Das  Generaldirectorium  hatte  dem  Könige  seine  Verlegenheit  geklagt  über  die  Be- 
zahlung der  an  Dohna  und  Wedell  zu  gewährenden  Lieferungen.  —  a  Ver^. 
S.  328. 
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In  einem  diese  Nacht  von  des  Königs  Majestät  erhaltenen  Schreiben 
an  mich, '  ist  unter  andern  mit  enthalten ,  dass  der  Generalmajor  von 
Finck,  von  des  Prinzen  Heinrich  Hoheit  hiesigem  Corps  d'armee,  mit 
dem  Generalmajor  von  Wedeil  correspondiren  müsse,  und  also  Ew.  Ex- 
cellenz  dem  Generalmajor  von  Wedeil  citissime  einen  Chiffre  zu  schicken, 
das  Duplicat  davon  aber  an  mich  zu  übermachen  hätten,  damit  ich 
solchen  Chiffre  dem  Generalmajor  von  Finck  unter  der  Bedeutung  zu- 
stellen könnte ,  dass  solcher  Chiffre  nur  lediglich  zu  seiner  Correspon- 
dance  mit  dem  Generalmajor  von  Wedell  sei. 

Da  in  Berlin  solche  ChifTern  wohl  nicht  fertig  seien,  er  selbst  aber  ,ydergleichen 
MüitärchifTres  allemal  vorräthig  halten  lasse",  so  Übersendet  Eichel  einen  Chiffre  an 
Finckenstein,  um  ihn  an  Wedell  zu  übermitteln. 

In  erwähntem  Schreiben  des  Königs  Majestät  an  mich  ist  unter 
andern  enthalten,  dass,  da  der  Reichstag  in  Polen  getrennet  wäre,'  also 
auch  Benoit  kein  Geld  brauchete,  ihm  aber  geschrieben  werden  müsste, 
dass,  da  die  Russen  sich  nunmehro  nach  Polen  retirireten,  er,  Benoit, 
denen  Freunden,  jedoch  nur  als  vor  sich,  sagen  müsste,  wie  er  ver- 
muthete,  dass  der  Generallieutenant  Graf  Dohna  die  Russen  durch  Polen 
verfolgen  würde. 

Ich  untergebe  Ew.  Excellenz,  ob  Dieselbe  geruhen  wollen,  etwas 
deshalb  zu  Gewinnung  der  Zeit  dorten  an  gedachten  Benoit  expediren 
zu  lassen,  denn  mir  solches  heute  hier  zu  thun  ohnmöglich  fallet,  auch 
meinen  Courier  zu  sehr  aufhalten  würde. 

Die  Retraite  derer  Russen  nacher  Polen,  so  mir  der  vor  ohngefähr 
zwei  Tagen  von  dem  Generallieutenant  Graf  Dohna  angekommene  Feld- 
jäger nochmalen  confirmiret  und  beigefüget  hat,  wie  die  Russen  ihren 
Marsch  auf  Tuchel  gegen  Preussen  genommen,  wiewohl  man  letzteres 
noch  nicht  zuverlässig  wisse,  hat  mir  zwar  nicht  anders  als  viele  Freude 
verursachen  können,  ich  gestehe  aber,  dass  ich  in  der  Richtigkeit  der 
Aussage  des  Burgemeister  von  Pyritz  ^  und  in  dem,  was  man  aus  Preussen 
von  einem  Embarquement  der  russischen  Artillerie  wissen  wollen,  noch 
einigen  Zweifel  setze  und  es  mir  vielmehr  Gedanken  machet,  was  der 
bekannte  S.  *  noch  unter  dem  3.  dieses  aus  Petersburg  in  der  Beilage 
schreibet,  und  was  Benoit  in  seinem  letzt  hier  angekommenen  Bericht 
vom  18.  dieses  von  denen  20  bis  25,000  mit  4  Pferden  bespanneten 
Wagens,  so  die  Russen  von  denen  Polen  fordern  wollen,  meldet.  Nur 
letzterwähnter  Feldjäger  hat  mir  zwar  confirmiren  wollen,  dass  in  pommer- 
und  neumärkischen  Städten  in  Garnison  gestandene  russische  Officiers 
vor  ihrem  Abzüge  gar  frei  gesaget  hätten,   wie   die  Bewegungen  derer 

X  Liegt  nicht  vor.  —  »  Vergl.  Nr.  10472.  —  3  VergL  S.  329.  —  ♦  Intcr- 
cipirtes  hollindisches  Schreiben  des  holländischen  Gesandten  Swart  (vergl.  Bd.  XIII, 
602;  XIV,  544;  XV,  483;  XVI,  425)  an  die  Generalstaaten,  d.  d.  Petersburg  3.  Oc- 
tober.  Es  enthielt  die  Meldung,  dass  täglich  eine  Menge  Artillerie  von  Petersburg 
an  Fermor  transportirt  werde ;  Fermor  sollte  den  Befehl  erbalten  haben ,  über  die 
Oder  zu  gehen,  ohne  seinen  Succurs  abzuwarten. 

ComtP-  Friedr.  U.    XVII.  22 
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Türken  gegen  die  russische  Lande'  sie  bloss  und  allein  zu  dieser  Re- 
traite  nöthigten.  Gott  gebe,  dass  es  wahr  und  dass  unter  dieser  Re- 
traite,  so  einen  Mangel  der  weiteren  Subsistance  zur  Ursach  haben  kann, 
nicht  noch  ein  vielleicht  gar  noch  gefährlicheres  Dessein  verborgen  sei, 
und  wolle  Gott  insonderheit  verhüten,  dass  das,  was  Ekeblad  an  Hamilton 
unter  dem  26.  September  von  einer  Wintercam pagne  schreibet,*  nicht 
wahr  werden  möge!  Was  in  beikommender  Frankfurter  Zeitung ^  unter 
dem  angestrichenen  Articul  vom  Mainstrom  enthalten,  ist  wohl  ein 
völlig  auslachens würdiger  Einfall  eines  verworrenen  wienerschen  Kopfes, 
der  auch  die  Zeit  nicht  einmal  zu  combiniren  gewusst  hat. 

Der  Todesfall  des  so  braven  als  sehr  würdigen  Herrn  General- 
major von  Kahlden*  hat  mich  ohnendlich  betrübet  und  um  so  mehr 
surpreniret,  als  noch  ehegestern  mir  von  dem  Herrn  Geheimen  Rath 
Cothenius  die  Versicherung  gegeben  worden,  dass  wenn  gedachter  Ken 
General  noch  8  Tage  nach  seiner,  des  Herrn  Cothenius,  Durchreise  zu 
Berlin  gelebet,  alsdenn  noch  die  beste  Hoffnung  sei,  dass  er  völlig 
werde  genesen  können.  Die  von  der  betrübten  Frau  Wittibe  an  des 
Königs  Majestät  und  an  des  Prinz  Heinrich  Hoheit  erlassene  Briefe 
seind  gestern  von  mir  mit  abgesandt  und  bestens  recommandiret  worden. 

Ew.  Excellenz  um  Vergebung  wegen  dieses  meines  enorm  langen 
Schreibens  annoch  bitten  zu  wollen,  würde  solches  noch  mehr  ver- 
längern; daher  nur  noch  mit  wenigen  meines  beständigen  Respectes 
versichern  und  mich  zu  gnädigem  Wohlwollen  ganz  gehorsamst  em- 
pfehlen will. 

Nach  der  Ausfertigung.  Eichel.' 


10474.     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  BARON  DE  LA 
MOTTE-FOUQUfi. 

[October  1758.]  6 
Ich  kann  Euch  hierdurch    zu  Eurer  Nachricht    hinterbringen,   dass 
Meine  Sachen  in  recht  guter  Situation  sich  befinden,    und  dass   Ich  im 

'  Vergl.  S.  290.  295.  —  9  Ein  von  den  Preussen  aufgefangenes  Schreiben,  d.  d. 
Stockholm  26.  September.  Es  war  darin  an  Hamilton  mitgetheilt,  dass,  laut  der 
Berichte  des  schwedischen  Gesandten  Posse,  Fermor  zurückgehen  werde,  nur  um  seine 
Truppen  sich  erholen  zu  lassen;  er  werde  dann  eine  Wintercampagne  aufnehmen 
und  Küstrin  zu  erobern  suchen;  in  Russland  würden  grosse  Rekrutenaushebungen 
veranstaltet.  —  3  Nr.  163  des  „Journal  in  Frankfurt  am  Main*'  von  Freitag  13.  Oc- 
tober, enthält  unter  der  Ueberschrift  „Mainstrom  12.  October"  eine  Mittheilung  aus 
Petersburg,  durch  die  der  Bruch  der  Türken  mit  den  Russen  dementirt  wird ;  Fermor 
habe  den  König  geschlagen ;  wenn  dieser  in  Sachsen  gegen  Daun  keinen  Erfolg  habe, 
so  sei  es  mit  ihm  zu  Ende.  —  *  Kahiden  war  am  22.  October  in  Berlin  den  bei 
Zomdorf  erhaltenen  Wunden  erlegen.  —  5  Eichel  übersendet  weiter  ein  von  dem 
Grafen  Schmettau  an  Finckenstein  gerichtetes  Schreiben.  —  6  Ganz  ohne  Datum. 
Eine  Antwort  Fouqu6's  liegt  nicht  vor.  Der  Inhalt  und  die  folgende  Ordre  an  Fouque 
(Nr.   10  481)  bestimmen  die  Einordnung. 


339 

Begriffe  bin,  nach  Schlesien  und,  wo  nöthig,  nach  der  Gegend  von 
Neisse  zu  marschiren.  Ich  avertire  Euch  dabei,  dass  5  Regimenter 
österreichischer  Truppen  nach  Trautenau  marschiret  sind,  und  dass  es 
also  nöthig  sein  wird,  dass  Ihr  auf  Eurer  Hut  seied. 

Ihr  müsset  hiemächst  in  Schweidnitz  auf  9  Tage  Brod  für  20,000 
Mann  bestellen*  und  Mich  auf  Meinem  Marsch,  welcher  auf  Löwenberg 
gerichtet  sein  wird,  von  allem  avertiren ,  damit  Ich  Mich  auf  Landshut 
und,  wo  es  nöthig,  auf  Neisse  wenden  könne. 

Das  Gros  von  der  Daun'schen  Armee  stehet  noch  hieselbst;  es 
wird  aber  solches  nach  aller  Apparence  nach  Zittau  und  von  da  nach 
Böhmen  defiliren  und  vielleicht  nach  Trautenau  und  Braunau  ins 
Glatzische  marschiren.  Ihr  müsset  also  wohl  auf  Eurer  Hut  sein  und, 
da  Ihr  besser  als  jemand  ä  portie  seid ,  Nachrichten  einzuziehen ,  Mir 
solche  ohne  Zeitverlust  communiciren. 

Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  e  r  i  c  h . 

10475.    AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  GRAF  DOHNA. 

Görlitz,  29.  October  1758. 

Ich  hoffe,  Ihr  werdet  Meine  bereits  an  Euch  erlassene  Ordres,* 
vermöge  welcher  Ihr  den  Generalmajor  von  VVedell  mit  seinem  Corps 
an  Euch  ziehen  und  der  Gegend  Lübben,  Sonnenwalde,  oder  wo  Ihr 
es  nach  des  Feindes  dermaligen  Position  am  convenablesten  finden 
würdet,  marschiren  und  den  Generallieutenant  von  Manteuffel  mit  8  Ba- 
taillons Infanterie,  einem  Regiment  Dragoner  und  Husaren  von  Eurer 
Armee  gegen  die  Schweden  detachiren  sollet,  wohl  erhalten  haben. 
Hiernächst  habe  Ich  Euch  erinnern  sollen,  dass,  wenn  Ihr  nach  Er- 
fordemiss  der  Umstände  bis  Senftenberg  vorgerückct  sein  werdet,  Ihr 
erfordernden  Falls  über  Torgau  nach  Dresden  und,  wenn  daselbst  alles 
stille.  Euch  parat  halten  müsset,  entweder  auf  Meine  oder,  wenn  Ich 
von  hier  auf  Neisse  marschiren  müsste ,  Meines  Bruders ,  des  Prinz 
Heinrichs,  Ordre,  da  Ich  diesen  Chiffre  ^  zu  Eurer  Correspondance  mit 
dem  Prinzen  ihm  copeilich  communiciren  lassen,  dahin  zu  marschiren, 
wo  es  die  Umstände  erfordern  werden. 

Das  Mehl  für  Eure  Armee  werdet  Ihr  während  Eures  Aufenthalts 
in  Sachsen  aus  Torgau  bekommen  und,'  auf  den  Fall  Ihr  nach  Schlesien 
marschiren  müsstet,  werdet  Ihr  das  benöthigte  Mehl  aus  Glogau  in  der 
Gegend  von  Sagan  erhalten  und,  sobald  Ihr  zu  Meiner  Armee  gestossen 
sein  würdet,  hinlänglich  damit  versehen  werden. 

Ich  kann  Euch  übrigens  noch  nichts  positives  schreiben  noch  be- 
fehlen; nur  müsset  Ihr  auf  alle  und  jede  Fälle  parat  sein.  Von  Senften- 
berg ab  werdet  Ihr  Euch  rechts  und  links  hinwenden  können,  wo  es 
nöthig  sein  wird. 

I  Vcrgl.  Nr.  104S1.  —  «  Vergl.  Nr.  10470.  Di€  Ordre  war  in  mehreren 
Ausfertigungen  abgegangen.     Vergl.  Anm.  2.  S.  333.  —  3  Das  Schreiben  war  chiffrirt. 
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Der  von  Römer, »  so  Ihr  nunmehro  bei  Euch  habet,  wird  Euch  des 
Markgraf  Karls  Marschroute»  suppeditiren  können. 

So  lange  Ihr  keinen  Feind  vor  Euch  -iiabet,  müsset  Ihr  mit  Eurer 
Armee  cantonniren,  bis  die  Umstände  ein  anderes  erfordern  werden. 

Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung  im  KrieRtarchiv  des  Köoigl.  Grosseo  Generalstabs  tu  Berlin. 


10476.     AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  FINCK. 

Görlitz,  29.  October  1758. 
Ich  avertire  Euch  hierdurch,  dass  Ich  den  Generallieutenant  Grafen 
von  Dohna  beordert  habe,  gegen  Senftenberg  zu  marschiren.  Ich  weiss 
zwar  nicht,  wie  es  in  Euren  Gegenden  stehet;  auf  den  Fall  aber,  wann 
Ihr  das  Dohna* sehe  Corps  nöthig  haben  solltet,  so  könnet  Ihr  an  ihn 
schreiben,  dass  er  über  Torgau  zu  Euch  stosse.  Solltet  Ihr  aber  hören, 
dass  die  grosse  Force  der  feindlichen  Armee  nach  Schlesien  sich  wendet» 
so  müsset  Ihr  bei  Leibe  dieserhalb  nicht  an  ihn  schreiben. 

Nach  dem  Concepi.  F  r  i  d  C  r  i  C  h. 

10477.     AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  ZASTROW 
IN  SCHWEIDNITZ. 

Lauban,  30.  October  1758. 
Ihr  habet  sofort  zu  veranstalten,  dass  zu  Schweidnitz  ein  Train 
(Tartülerie  vor  Mich  präpariret  werde,  von  30  Canons;  darunter  müssen 
10  bis  12  zwölf  pfundige  Batteriestücke  sein,  das  übrige  aber  ordinäre 
zwölfpfündige  Haubitzen  und  andere  Canons.  Ihr  müsset  die  benöthigte 
Wagens  zusammen  haben,  damit  für  eine  jede  Kanone  100  Schuss 
nachgefahren  werden  können,  auch  die  benöthigte  Pferdegeschirre  und 
Zäume  zu  solchem  Behuf  zusammenbringen;  welches  Ich  alles  werde 
bezahlen  lassen,  und  muss  obiger  Trcun  cCartiüerie  nebst  dem  dazu  ge- 
hörigen den  4.  November  ohnfehlbar  parat  sein. 

Nach  dem  Concept.  Friderich. 

10478.     AU  LIEUTENANT-GfiNfiRAL  COMTE  DE  DOHNA. 

Lauban,  31  octobre  1758. 

Je  compte  que  vous  serez  le  6  de  novembre  ä  Senftenberg.  La 
premiere  chose  qu'il  faut  que  vous  fassiez  en  y  arrivant,  ce  sera  d'ap- 
prendre  la  position  que  l'ennemi  aura  pris  alors. 

Si  vous  apprenez  que  le  mar^chal  Daun  aura  fait  quelque  gros 
d^tachement  vers  Dresde,  et  que  ce  ddtachement  a  pass^  l'Elbe,  vous 
avez  deux  chemins  pour  y  arriver.  Tun  etant  en  passant  l'Elbe  ä  Torgau 

'  Wohl  der  Bd.  XVI,  S.  424  genannte  Hauptmann  von  Römer.  —  •  Vergl. 
S.  206.  Anm.  I. 
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«t  suivant  par  lä  par  Meissen  et  Kesselsdorf  la  marche  du  prince  d' An- 
halt, *  pour  vous  joindre  ä  mon  arm^e  aupr^s  de  Dresde ;  l'autre  c'est 
de  marcher  par  Grossenhain  entre  l'Elbe  et  Moritzburg  sur  Dresde  et 
passer  la  rivi^re  et  joindre  l'arm^e. 

En  cas  que  l'armde  en  Saxe  ne  se  trouve  point  presente,  et  que, 
Selon  mes  demi^res  nouvelles,  Tarrade  des  Cercles  se  retire  vers  la 
Boheme,  et  que  vous  apprenez  en  möme  temps  que  Daun  est  marche 
du  cötd  de  Trautenau,  vous  pourriez  diriger  votre  marche  sur  Ca- 
menz,  Bautzen,  Lebauen,»  envoyant  un  gros  d^tachement  pour  prendre 
Zittau,  et  envoyer  des  d^tachements  vers  Friedland  et  Gabel,  pour  in- 
qui^ter  l'ennemi,  en  cas  que  ces  postes  ne  soient  pas  fortement  gamis; 
et  faites  en  m^me  temps  des  dömonstrations ,  comme  si  vous  vouliez 
de  ce  cöt^-lä  p^ndtrer  en  Boheme,  et  dans  ce  cas-lä  il  faut  que  le  gros 
de  votre  armde  reste  et  cantonne  ä  Gcerlitz  et  aux  environs. 

S'il  arrivait  que  quelques  corps  des  Autrichiens  considdrables  vou- 
lussent  pen^trer  en  Sildsie,  et  que  tout  le  fort  de  la  guerre  se  portdt 
de  ce  cöt^-lä,  vous  pourriez  marcher  de  Goerlitz  ä.  Lauban  et  Loewen- 
berg,  pour  venir  ä  dos  ä  ce  corps  qui  aurait  ainsi  pdn^tr^,  et  le  re- 
chasser  et  vous  joindre  ensuite  k  mon  armde. 

Je  ne  saurais  prdvoir  quels  de  ces  cas-lä  arriveront,  mais  je  compte 
d'^tre  assez  eclairci  des  mouvements  de  l'ennemi  pour  pouvoir  vous 
donner  mes  ordres  encore  plus  prdcis  entre  ci  et  le  6  de  novembre. 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kriegsarchiv  des  KÖnigl.  Grossen  Generalstabs  zu  Berlin. 


10479.     AN  DEN  OBERST  VON    HACKE  IN  GLOGAU. 

Lauban,  31.  October  1758. 

Ich  habe  dem  Commandeur  der  nach  Crossen  detachirten  200  Hu- 
saren befohlen,  den  6.  November  den  Marsch  von  Crossen  nach  Jauer 
anzutreten.  Ihr  müsset  die  bei  Euch  habende  Seydlitz'sche  Husaren 
mit  abschicken,  und,  auf  den  Fall  der  Generalmajor  von  Wobersnow  mit 
den  Reconvalescirten  gegen  die  Zeit  angekommen  sein  sollte,  so  muss 
derselbe  seinen  Marsch  nach  Breslau  und  von  da  weiter  mit  erster  Ge- 
legenheit zur  Armee  fortsetzen. 

Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kriegsarchiv  des  Königl.  Grossen  Generalsubs  zu  Berlin« 


«  Fürst  Leopold   von   Dessau   im   Dccember   1745.     Vergl.   Bd.  IV,  378.  379. 
9  Jedenfalls :  Löbau. 
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10480.     AN   DEN  GENERALMAJOR  VON  TAUENTZIEN 
IN  BRESLAU. 

Laub  an,  31.  October  1758. 

Ich  mache  Euch  hiermit  zu  Eurer  Nachricht  bekannt,  dass  Ich 
heute  in  Löwenberg  einzutreffen  gedenke,  und  habet  Ihr  dahin  zu  seheo, 
Mir  einen  Train  von  den  dort  befindlichen  österreichischen  schweren 
Canons  parat  halten  zu  lassen,»  damit,  wann  Ich  solchen  fordern  lasse, 
Ich  ihn  von  Euch  bekommen  könne. 

Zweitens,  so  müssen  die  Reconvalescirten  von  der  Armee  diese 
Canons  und  Ammunition  nach  Schweidnitz  transportiren ,  damit  alles 
den  4.  November  auf  Ordre  zu  Schweidnitz  parat  seie.  Die  Kosten, 
so  obiger  Transport  an  Wagen,  Pferden,  Knechten  u.  s.  w.  verursachen 
wird,  wird  Euch  der  Minister  von  Schlabrendorff  bonificiren. 

Uebrigens,  da  Mir  von  einer  durch  die  dortigen  österreichischen 
Kriegesgefangenen  gemachten  Conspiration  etwas  gemeldet  worden,  sa 
befehle  Ich  Euch  hierdurch,  solchen  Vorfall  durch  ein  dazu  comman- 
dirtes  Kriegesrecht  auf  das  allerexacteste  untersuchen  zu  lassen  und  nach 
der  äussersten  Rigueur  zu  bestrafen.  Ihr  müsset  auch  hiernächst  die 
dort  befindlichen  Gefangenen  sehr  kurz  halten,  in  die  Stockhäuser  ein- 
sperren lassen  und  ihnen  allenfalls,  wie  es  die  Oesterreicher  denen 
unseren  gethan  haben  sollen,  täglich  nur  2  Kreuzer  geben. 

Friderich. 

Nach  dem  Abdruck  bei  Prenss,  Friedrich  der  Grosse.    Urk.-Buch  Bd.  V,  8.  138. 


10481.     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  BARON  DE  LA 
MOTTE-FOÜQUt. 

Lauban,  31.   October  1758. 

Ich  habe  Euren  Bericht  vom  29.  dieses  wohl  erhalten  und  kann 
Euch  darauf  in  Antwort  vermelden,  dass,  da  anjetzo  Ich  Mich  auf  dem 
Marsche  befinde,  Ich  bald  gedenke  bei  Euch  zu  sein.  Ich  fürchte  Mich 
für  die  Leute  dorten  gar  nicht,  und  könnet  Ihr  gewiss  glauben,  dass 
sie  nicht  30,000  effective  stark  sind;  und  gesetzt  auch,  dass  sie  es 
wären,  so  würden  sie  doch  dadurch,  dass  Ich  anjetzo  im  Anmärsche 
bin,  in  der  vorhabenden  Belagerung  von  Neisse  sehr  derangiret  werden. 
Dem  Generallieutenant  von  Treskow  müsset  Ihr  suchen  von  Meinem 
Anmarsch  Nachricht  zu  hinterbringen. 

Uebrigens  wird  Euch  Meine  Ordre,  auf  9  Tage  Brod  fiir  20,000 
Mann  in  Schweidnitz  parat  halten  zu  lassen,"  bereits  zugekommen  sein. 

Nach  dem  Conccpt.  Friderich. 


Vergl.  Nr.   10434.  —  a  Vergl.  Nr.   10474. 
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104S2.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  BERLIN. 

Finckenstcin  tibersendet,  Berlin  29.  October ,  an  Eichel  zwei  Berichte  des 
preussischen  Agenten  von  Rexin  in  Konstantinop)el  vom  8.  September  1758,  mit 
Postscripten  vom  10.  September. 

Rexin  berichtet,  Konstantinopel  8.  September,  an  den  König :  „  .  .  .  Der  brave 
Ali  Pascha  X  ist  den  6.  hujus  durch  beigebrachten  Gift  zum  grössten  Leidwesen  des 
Sultans  und  des  Volks  mit  Tode  abgegangen.  Ich  habe  an  ihm  einen  grossen  Bei- 
stand verloren.  Er  hat  für  Ew.  König],  Majestät  allerhöchstes  Interesse  Tag  und 
Nacht  mit  nnermüdetem  Eifer  gearbeitet,  und  alle  Präparativen,  so  bis  anhero  gemacht 
worden  ,  sind  auf  sein  Anrathen  beschehen.  Die  Janitscharen  sind  über  seinen  Ver- 
lust untröstlich,  denn  das  Vertrauen  in  diesen  Mann  war  allzu  gross,  und  der  Sultan 
hat  keinen  einzigen  Pascha  mehr  von  solcher  Capacität  eine  Armee  zu  commandiren, 
als  dieser  Mann  besass.  Woher  dieser  fatale  Coup  eigentlich  seinen  Ursprung  ge- 
nommen und  auf  w*essen  Anstiften  es  geschehen,  kann  man  zur  Zeit  noch  nicht  er- 
fahren ;  doch  wird  es  sich  in  kurzem  zeigen  und  ich  mit  meinem  folgenden  Ew. 
Königl.  Majestäi  anzuzeigen  die  Gnade  haben.  Sein  Körper  wird  stündlich  hier  er- 
wartet und  .soll  auf  Befehl  des  Sultans  in  das  kaiserliche  Begräbuiss  beigesetzet 
werden.  Der  Himmel  gebe  nur,  dass  durch  seinen  Hintrilt  nicht  etwa  die  Affairen 
leiden!  Bis  dato  continuiret  zwar  die  Pforte  noch  immer  mit  denen  angefangenen 
kriegerischen  Anstalten,  allein  sie  hat  zu  dato  wegen  des  Allianztractatsa  sich  noch 
im  mindesten  nicht  declanret  und  observiret  ein  üefes  Stillschweigen.  Alles,  was  sie 
mir  wissen  lassen  ,  bestehet  darin ,  noch  einige  Zeit  Geduld  zu  haben.  Es  scheinet 
also  ganz  deutlich ,  dass  sie  das  Ende  der  Campagne  annoch  abwarten  und  alsdann 
erst  ihre  Resolution  von  sich  geben  wolle.  Muss  mich  also  bis  dahin  patientiren; 
dann  wann  zu  sehr  insistire,  ist  zu  befürchten,  sie  zu  degoutiren.  Ich  gedenke  in 
etlichen  Tagen  selbsten  nach  Kjutahia,  als  der  Residenz  des  verstorbenen  Ali  Pascha, 
so  vier  Tagereisen  von  hier  und  in  Klein-Asien  liegt,  zu  gehen,  um  mich  mit  seinem 
Secretär  zu  besprechen  und  zu  sehen,  wie  weit  es  dieser  ehrliche  Mann  eigentlich  bei 
dem  Sultan,  Ew.  Königl.  Majestät  allerhöchstes  Interesse  betreffend,  gebracht  hat, 
damit  mich  besser  darnach  reguliren,  auch  nunmehro  an  diejenige  adressiren  kann, 
deren  sich  dieser  Pascha  der  Affairen  halber  etwa  im  Serail  bedienet  hat  .  .  .  Aus 
[Porter' s]  Bezeigen  merke  deutlich  ,  wie  sein  Hof  bei  der  Pforte  nicht  gern  gegen 
Russland  agiren  will ;  Porter  krümmet  sich  deswegen  gewaltig  3  .  .  ." 

Rexin  berichtet,  Konstantinopel  8.  September,  an  Eichel :  „Da  die  Pforte  einmal 
Über  das  andere  um  Neuigkeiten,  sowohl  bei  Portern  als  mir,  anfragen  lasset,  ich 
aber  so  lange  mich  ohne  die  geringste  Nachricht  befinde,  als  bitte  ich  ganz  ergebenst, 
mir  doch  das  eigentlich  passirende  baldigst  anzuzeigen.  Die  Pforte  erwartet  noch 
fernere  Evenements.  Wie  der  König  OlmÜtz  belagerte,  so  glaubten  die  Türken 
endlich,  er  ginge  auf  Wien  los.  Hier  hiess  es  schon,  die  Königin  hätte  sich  bereits 
von  dar  retiriret,  und  wenig  fehlte,  dass  die  Türken  nicht  die  Rossschweife  ausge- 
stecket  hätten.  Nunmehro  und  da  die  Belagerung  dieses  Orts  aufgehoben  worden, 
und  die  hiesige  Minister4  deshalben  der  Pforte  sehr  desavanugease  Concepte  von 
unserer  Armee  beigebracht  und  noch  täglich  beibringen,  so  stehet  der  Wagen  wiederum 
auf  einmal  ganz  stille.  Goit  gebe  nur,  dass  vor  dem  Ende  der  Campagne  noch  eine 
gute  Zeitung  einläuft !  alsdann  sich  die  Türken  wohl  declariren  dürften.  Indessen 
werden  die  Kriegszurüstungen  immer  eifrigst  fortgeseizet.     An  Ali  Pascha  habe  einen 

I  Ali  Pascha,  Statthalter  von  Natolien,  der  dreimal  Grossvezier  gewesen  war 
(vergl.  Bd.  XI,  458),  starb  in  Kjutahia.  Vergl.  über  ihn  den  Nekrolog  in  den  Ge< 
ncalogisch- historischen  Nachrichten  Bd.  10  (Leipzig  1759)  S.  166-168.  Sein  Tod 
ist  dort  in  den  August  1758  gel^:t  —  »  Alliance  mit  Preussen.  Vergl.  Bd.  XI,  23.  — 
3  üeber  den  englischen  Gesandten  Porter  vergl.  schon  Bd.  XVI,  238.  351  —  ♦  Die 
Gesandten  Oesterreichs  und  Russlands;  vergl.  S.  259.   Anm.   I. 
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grossen  Soutien  verloren.  Nunmehro  muss  andre  suchen,  und  so  gehet  es  immer  in 
diesem  fatalen  Lande.  Die  Spesen  laufen  gewaltig  hinauf,  und  wie  sehr  es  mich 
kränket,  dass  bis  dato  des  Königs  Wunsch  noch  nicht  völlig  erfüllen  können,  bin 
ich  zu  beschreiben  nicht  capable.  An  meinem  Laufen ,  Rennen ,  Mühe  und  Arbeit 
lieget  es  nicht.  Ich  erdulde ,  da  mich  noch  immer  geschlossen  halten  muss  ,  solches 
Elend ,  dass  es  mit  Worten  nicht  zu  exprimiren ,  und  wird  der  Courier  bei  seiner 
Retour  Ihnen  davon  des  mehreren  berichten  können  .  .  .  Uebrigcns  scheinet  es  recht, 
als  ob  der  englische  Hof  dem  russischen  versprochen  ,  sich  gegen  letzteren  bei  der 
Pforte  allhier  nicht  gebrauchen  zu  lassen.  Porter  windet  sich  wie  ein  Wurm  diesen 
Punkt  belangend  und  macht  hunderttausend  leere  Ausflüchte.  Ich  glaube,  er  erwartet 
neue  Ordres  von  seinem  Hofe.  Er  ist,  mit  einem  Wort,  gut  russisch,  und  das  gute 
Vernehmen  zwischen  ihm  und  Obreskow*  geßillet  mir  gar  nicht." 

Dresden,  2.  November  1758- 

Ew.  Excellenz  ganz  gnädiges  Schreiben  vom  29.  vorigen  Monates 
habe  ich  ehegestem  wohl  zu  erhalten  die  Ehre  gehabt,  auch  darauf 
keine  Zeit  versäumet,  die  chiffrirte  Einlagen,  nachdem  ich  solche  in 
einen  andern  Chiffre  übersetzen  lassen,  an  des  Königs  Majestät  zu  über- 
senden, auf  dass  Dieselbe  baldmöglichst  davon  informiret  werden  und 
allenfalls  Dero  weitere  Mesures  darnach  nehmen  können.  Ich  gestehe, 
dass  ich  die  Sache  bei  denen  in  den  Piecen  enthaltenen  Umständen 
als  noch  sehr  ungewiss  ansehe,  zumalen  da  der  Verfasser  dererselben 
sein  grossestes  Appui  durch  den  darin  gemeldeten  Todesfall  verloren 
hat  und  diejenigen  Ressources,  zu  welchen  derselbe  statt  dessen  schreiten 
will,  mir  so  weitläuftig  und  so  ^uivoque  und  ungewiss  vorkommen, 
dass  ich  sehr  besorge,  es  werde  dessen  Contre-partie  inzwischen  davon 
und  von  der  W^intersaison  profitiren  und  Himmel  und  Erde  bewegen, 
um  sein  ganzes  Gebäude  zu  bouleversiren ,  worunter  erstere  auch  aus 
Ursachen,  so  der  Benoit  ohnlängst  schon  in  einigen  seiner  Rapports 
berühret  hat  und  sonst  Ew.  Excellenz  schon  bekannt  seind,  um  so  mehr 
Facilitd  finden  dörften,  als  der  bekannte  P.»  dabei  so  matt  zu  Werke 
gehet  und  im  Grunde  nicht  vor  die  Sache  portiret  zu  sein  scheinet,  es 
sei  nun,  dass  seine  Instructiones  ihm  dazu  Anlass  geben,  oder  aber  dass 
seine  eigene  Sentiments  ihn  dazu  verleiten.  Ich  wtinschete  daher  wohl 
zu  Gott,  dass  des  Königs  Majestät  die  sicherste  Partie  zu  nehmen  ge- 
ruheten  und  solche  allen  anderen,  —  die,  welchen  Train  sie  auch 
nehmen,  allemal  mit  so  vieler  Ungewissheit  als  ohnendlichen  Weitläuftig- 
keiten  vergesellschaftet  seind,  auch  am  Ende  ohnendlichen  Embarras 
mit  sich  führen  müssen,  —  präferireten.  ^ 

Da  inzwischen  der  Referent  wiederum  von  neuem*  so  sehr  auf 
Nachrichten  instantiiret,  so  habe  zugleich  bei  Absendung  seiner  Berichte 
an  des  Königs  Majestät  gemeldet,  wie  Ew.  Excellenz  ihn  schon  darunter 
präveniret  und  denselben  von  allem  währender  dieser  Campagne  vor- 
gefallenen nach  und  nach  umständlich  informiret,  auch  sonsten  besonders 

I  Der  russische  Gesandte.  —  «  Porter.  —  3  Diese  „sicherste  Partie**,  welche 
Eichel  herbeiwünscht,  ist  der  Abschluss  des  Friedens.  —  ♦  Vergl.  schon  S.  242.  256. 
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über  die  ganze  jetzige  Situation  derer  Affaires  nebst  dem  Gebrauch, 
den  er  davon  zu  machen  habe,  durch  ein  besonderes  Memoire«  in- 
struiret  hätten,  und  dass,  wenn  ihm  solches  zu  der  Zeit,  da  er  seinen 
letzteren  Bericht  datiret,  noch  nicht  zugekommen  sei,  man  es  dem 
grossen  Weg  und  der  D^tour,  so  die  Briefe  an  ihn  machen  müssten, 
lediglich  zuzuschreiben  habe,  indess  ihm  nunmehro  ein  Avis  nach  dem 
andern  eingehen  müsste. 

Ich  zweifele  auch  nicht,  dass  Ew.  Excellenz  die  Gnade  gehabt 
haben  werden,  gedachten  Referenten  sowohl  über  den  Vorfall  mit  der 
Bataille  von  Zomdorf  zu  informiren,  als  auch  welchergestalt  er  dem  Vor- 
geben derer  Russen,  die  sich  auf  eine  fast  nie  erlebte  Art  den  Sieg 
von  solcher  attribuiren  wollen,  zu  begegnen  habe,  instruiren  zu  lassen. 
Ich  glaube  auch,  dass  ein  gleiches  noch  nöthig  sein  dörfte  wegen  der 
letzteren  am  14.  October  vorgefallenen  Affaire,  als  welche  die  Oester- 
reicher  selbst  in  Teutschland  vor  eine  ganz  totale  Ddfaite  auszugeben 
sich  nicht  scheuen  (wie  Ew.  Excellenz  aus  der  Einlage'  zu  ersehen  ge- 
ruhen werden)  und  mithin  bewusster  Orten  calomnieuser  Weise  noch 
weit  grösser  ausschreien  werden  wollen.  Ich  untergebe  auch  Ew.  Ex- 
cellenz Gutfinden,  ob  es  nicht  nöthig  sei,  ihn  etwas  über  die  in  Hessen 
vorgefallene  Obergische  Affaire,  ^  desgleichen  den  fechec,  so  die  Engel- 
länder auf  denen  Küsten  von  Bretagne  gehabt,  ^  convenablement  zu  in- 
struiren, als  die  man  ausser  allem  Zweifel  vor  grosse  und  complete  Ba- 
taillen  an  quästionirtem  Orte  wird  ausschreien  wollen,  um  nur  dasige 
Leute  um  so  mehr  zu  intimidiren  und  dadurch  zu  seinem  Hauptzweck 
zu  gelangen. 

Von  dem  schönen  Marsch,  welchen  des  Königs  Majestät  letzthin 
toui  d'un  coup  von  Bautzen  auf  Görlitz  gethan,  und  wodurch  der  Mar- 
schall Daun  dergestalt  in  Embarras  gesetzet  worden,  dass  er  denen 
hiesigen  Nachrichten  nach  zu  Reichenbach  krank  sein  soll,  ingleichen 
dem  avantageusen  Combat,  so  Sr.  Königl.  Majestät  Cavalerie  den  26. 
voriges  gegen  die  österreichische  Carabiniers  und  Cuirassierer  gehabt,  ^ 
will  ich  kein  Detail  anführen,  da  Ew.  Excellenz  davon  ausser  allem 
Zweifel  von  des  Königs  Majestät  en  droiture  informiret  sein  werden. 

Der  Vorfall,  so  mit  dem  bekannten  Briefe^  auf  Amsterdam  ge- 
schehen, ist  allemal,  auf  was  Art  er  auch  geschehen  sein  möge,  höchst 
ohnangenehm.  Ich  habe  mir  noch  keine  Idee  machen  können,  ob  das 
erbrochene  Schreiben  die  Originaldepesche  oder  aber  dasjenige  Duplicat 
gewesen,  welches  Ew.  Excellenz  mehrerer  Sicherheit  halber  nachher  noch 
abgehen  lassen  wollen.  Ersterenfalls  wäre  der  arme  Mann,  an  welchen 
solche  gerichtet  ist,  sehr  zu  beklagen,  dass  er  noch  so  lange  Zeit  durch 

X  Vergl.  Nr.  10343  mit  Anm.  3.  S.  255.  —  a  Die  Einlage  liegt  nicht  mehr 
bei,  —  3  Vergl.  S.  326.  329.  —  ♦  Vergl.  S.  286.  —  5  VergL  Nr.  10471  mit  Anm.  7. 
—  6  Vergl.  S.  329. 
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dieses  ohnglückliche  Accident  auf  Antwort  warten  muss  und  ihm  solche 
vielleicht  gar  zu  späte  kommen  dörfte.  Ich  kenne  dasjenige  Comptoir, « 
mit  welchem  der  Vorfall  geschehen ,  nicht  genugsam ,  um  zu  urtheilen, 
ob  einige  Collusion  darunter  vorgegangen  sein  könne,  oder  ob  es  pur 
aus  Pr^cipitation  geschehen ;  von  denen  ehemaligen  Zeiten  aber  erinnere 
mich  noch,  dass  der  Stifter  dieses  Comptoirs,  von  dem  es  sich  noch 
schreibet,  in  vieler  Connexion  mit  dem  Wienerschen  Hofe  wegen  Vor- 
schüsse, so  in  Millionen  gegangen,  gestanden,  welches  aber  aufgehöret 
haben  kann.  Wäre  eine  Trahison  darunter,  so  befürchte  ich,  es  werde 
der  Mann  quaestionis  dasselbe  Sort  wenigstens  haben,  was  er  in 
seinem  Bericht  von  dem,  so  sein  dortiger  grosser  Patron  gehabt,  soup- 
^onniret. «  Ich  erachte  daher,  dass  es  allemal  gut  sein  dörfte,  zuvorderst 
ihn  von  dem  geschehenen  Vorfall  baldmöglichst  en  chiffres  unter  dem 
Namen  der  Gebrüdere  Schwartz^  zu  avertiren,  damit  er  nöthigenfalls 
Mesures  darnach  nehmen,  auch  eine  andere  Adresse,  wenigstens  wegen 
der  immediaten  Correspondance ,  anzeigen  könne;  denn  die  auf  ihn 
adressirte  Wechsel  zu  ändern,  ohne  dass  er  davon  vorher  informiret 
wäre,  und  sein  Sentiment  deshalb  überschrieben  habe,  davon  begreife 
ich  den  Hasard  und  die  daher  fast  ohnvermeidlich  entstehende  Con- 
fusion  gar  zu  sehr,  als  dass  ich  darunter  Herrn  Schickler  nicht  völlig 
beipflichten  sollte.  Demnächst  dörfte  es  sehr  gut  sein,  wenn  Herr 
Schickler  ein  anderes  Haus  als  das  bisherige  zu  Amsterdam  finden  und 
trauen  könnte,  an  welches  er  die  Briefe  vor  den  Mann  quaestionis  zur 
sicheren  weiteren  prompten  Beförderung  adressirete,  welches  auch  deshalb 
nöthig  sein  dörfte,  damit  das  quästionirte  Comptoir,  dafeme  es  auch 
über  die  eröffnete  chiffrirte  Sachen  noch  keinen  Soup^on  gefasset,  wegen 
der  vielen  Briefe,  so  nothwendig  aufeinander  erfolgen  müssen,  wenn  der 
Mann  quaestionis  beständig  von  allen  Vorfallenheiten  informiret  werden 
soll,  nicht  neuen  und  mehreren  Verdacht  fasse.  Ich  weiss  aber  nicht, 
wie  weit  Herr  Schickler  anderweite  Connexiones  in  Amsterdam  hat,  um 
dergleichen  Changements  machen  zu  können.  Mir  ist  dabei  der  Ge- 
danken gekommen,  ob  es  nicht  angehe,  dass  man  an  den  Correspon- 
denten  en  question  kleine  Kisten  mit  allerhand  kurzen  Waaren  und 
Babioles  von  Berlin  aus  sendete,  in  solchen  aber  die  D^p^ches  an  den- 
selben enveloppirete  und  solche  mit  den  gewöhnlichen  Kaufmanns- 
schreiben, die  committirete  Waaren  begleiten,  unter  dem  Namen  der 
Gebrüdere  Schwartz  zur  schleunigen  Besorgung  recommandirete  und  ab- 
gehen liesse,  welches  zugleich  eine  Gelegenheit  sein  könnte,  erwähnte 
Waaren  oder  Babioles  in  allerhand  gedruckte  Zeitungen  und  Pamphlets, 
Relationes  p. ,  als  aus  Precaution  der  Waaren ,  einzuwickeln ,  welches 
manches  Chiffriren  menagiren  könnte.     Ich  weiss  aber  wiederum  nicht, 

I  Das  Schreiben  Finckenstein's,  in  welchem  das  Comptoir  namhaft  gemacht  wird, 
liegt  nicht  vor.  —  a  Eichel  befürchtet,  Rexin  könne  im  Fall  der  Entdeckung  von 
seinen  Gegnern  in  Konstantinopel  vergiftet  werden.  —  3  Vergl.  Bd.  XVI,  237. 
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was  vor  Sorten  von  dergleichen  Waaren  sicher  und  ohne  Anstoss  nach 
der  Türkei  gehen  können  und  dorten  usuell  sein ;  welches  Herr  Schickler 
allenfalls  zu  beurtheilen  haben  würde,  und  wenn  es  endlich  auf  die  Be- 
zahlung dergleichen  Waaren,  so  ohnedem  nicht  von  grossem  Volume 
sein  müssten,  ankäme,  so  glaube  ich,  dass  des  Königs  Majestät  nicht 
refusiren  würden,  dass  ich  solche  aus  meiner  kleinen  Kasse  bezahlete. 
Allenfalls  könnten  die  Herren  Gebrüdere  Schwartze  dem  Mann  quae- 
stionis  solche  als  committirende  Waaren,  um  dorten  eine  Probe  damit 
zu  machen,  in  ihrem  Schreiben  accusiren,  und  da,  wenn  dieses  Moyen 
vor  thunlich  gefunden  würde,  unser  Mann  dorten  sich  gewiss  wieder 
dieses  Mittels  bedienen  dörfte,  um  seine  Correspondance  hieher  zu 
bringen,  so  könnte  er  sich  nach  seiner  dereinstigen  Retour  alsdenn  mit 
denen  prätendireten  Gebrüderen  Schwartz  darüber  berechnen. 

£w.  Excellenz  nehmen  nicht  ungnädig,  dass  mich  über  diesen 
Articul  so  sehr  etendiret  habe,  ich  muss  Deroselben  überlassen,  was 
Dieselbe  deshalb  mit  Herr  Schickler  zu  besprechen  und  allenfalls  zu 
concertiren  geruhen  wollen;  das  betrübteste  und  ohnangenehmste  aber 
hierbei  ist  allemal,  dass  die  Correspondance  dergestalt  eine  so  weite 
Tour  und  geraume  Zeit  erfordert  und  nicht  auf  eine  weit  kürzere  Art 
auf  andere  Oerter  dirigiret  werden  kann  .  .  . 

Hier  in  der  Stadt  sprechen  gewisse  Leute  untereinander  von  einer 
Bataille,  so  den  30.  dieses  in  der  Lausnitz  zum  grossen  Nachtheil  des 
Feldmarschall  Daun  vorgefallen  sein  soll;  wir  aber  haben  noch  keine 
Nachricht  daher,  doch  ist  es  wohl  sicher,  dass  gedachte  Leute  seit  der 
Zeit  die  Köpfe  hängen  lassen,  ohne  sich  zu  äussern,  worum. 

Der  dem  Generalmajor  von  Wedell  anbefohlene  Rückmarsch  auf 
Berlin'  gehet  mir  sehr  nahe,  da  ich  glaube,  dass  BerUn  so  nahe  noch 
nicht  pressiret  und  die  dem  Herrn  General  Graf  Schmettau  zugekommene 
Nachrichten  etwas  präcipitiret  gewesen  sein  mögen  ..." 

Mach  der  Xusfenigung.  C*  1  C  n  e  i. 


10483.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  BERLIN. 

Dresden,  2.  November  1758. 
reiche]  bestätigt  den  Empfang  von  Biiefschaften. 

Ich  wünschete  wohl  sehr,  wenn  es  die  Umstände  leiden  wollten, 
dass  der  General  Dohna,  bevor  er  sein  Corps  separiret  oder  Pommern 
gar  quittiret,  ^  die  Gelegenheit  haben  könnte,  Colberg  zu  entsetzen,  ♦  weil, 
wenn  die  Russen  sich  einmal  von  diesem  Posten  bemeistert  hätten,  sie 

>  Vergl.  Nr.  10467.  -»  a  Eichel  übersendet  zum  Schluss  ein  an  ihn  adressiries 
Schreiben  Weidenaann's ,  des  Secret&rs  des  gefallenen  Feldmarschalls  Keith,  d.  d. 
Bautzen  17.  October;  Eichel  empfiehlt,  die  in  Berlin  befindlichen  Briefschaften  des 
Feidmarschnlls  sorgfaltig  zu  sammeln  und  zu  versiegeln.  —  3  Vergl.  S.  333.  339. 
—  -♦  Vergl.  Nr.   10487. 
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sehr  schwer  daraus  zu  delogiren  sein  würden.  Doch  kann  es  auch  sein, 
dass  nach  denen  Nachrichten,  so  Ew.  Excellenz  mir  in  Dero  vorigen 
Schreiben  aus  Pommern  zu  communiciren  die  Gnade  gehabt,  es  eines 
solchen  Entsatzes  nicht  bedarf  und  die  Russen  solche«  von  selbst  der 
Saison  halber  werden  aufheben  müssen;  welches  alles  ohnedem  über 
meinen  Horizont  gehet  zu  beurtheilen.  So  kann  ich  auch  nicht  wissen, 
ob  die  Franzosen  im  Hessischen  einen  Marsch  auf  Leipzig  und  der 
Orten  zu  tentiren  Vorhabens  sein,*  und  habe  so  viel  von  ferne  ge- 
höret, dass  des  Königs  Ordres  an  den  Herrn  Generalmajor  von  Wedell 
conditionale  sein  sollen:  wenn  nämlich  die  Schweden  nach  Pommern 
zurückgehen  und  die  Russen  aus  Pommern  nach  Polen  marschiret  seind, 
zu  dem  Ende  des  Königs  Majestät  auch  ihnen  ^  eine  Zeit  von  ohnge- 
föhr  drei  Wochen  dazu  gelassen  haben  sollen.  Weil  ich  aber  des  Kö- 
nigs Ordres  an  sie  nicht  selbst  gesehen,  sondern  alles  nur  von  Hören- 
sagen habe,  so  muss  ich  darüber  billig  mein  Urthel  suspendiren  und 
glauben,  gedachte  Herren  Generals  werden  nichts  als  mit  reifer  Ueber- 
legung  ihrer  Ordres  thun,  des  Königs  Majestät  aber  Ihre  sehr  grosse 
Ursachen  zu  allem  gehabt  haben  .  .  .* 

Nach  der  Ausfertigung.  Eichel. 


10484.     AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  FINCK.s 

Löwenberg,  2.  November  1758.6 
Ich  habe  Euern  Bericht  vom  25.  October  wohl  erhalten,  und  kann 
Ich  Euch  nicht  verhalten,  dass  sich  derselbe  mit  demjenigen,  so  Mir 
der  Graf  Schmettau  schreibet,  contradiciret,  indem  er  von  2000  Mann 
spricht,  da  Ihr  von  10,000  redet7  Ihr  habet  ja  Kavallerie,  um  den 
Feind  genau  recognosciren  zu  lassen  und  Eure  Demarches  danach  ein- 
zurichten. Seid  also  actif,  damit  Ich  nicht  glauben  müsse,  Ihr  habet 
nicht  Lust  etwas  zu  thun. 

Friderich. 

I  Die  Belagening.  —  «  Vergl.  S.  328.  —  3  Den  Generalen  Wedell  und  Dohna. 
4  Eichel  bezieht  sich  weiter  auf  Miuheilungen  eines  vom  Könige  über  Berlin  ihm 
zugekommenen  Feldjägers.  Am  3.  November  iheilt  Eichel  einige  Nachrichten  mit 
über  den  Marsch  des  Königs  nach  Schlesien.  —  5  Ueber  die  Berichte  Finck's  aus 
dem  Monat  October  vergl.  Anm.  i.  S.  327.  Die  Berichte  des  November  sind  datirt 
am  3.  und  4.  aus  dem  Lager  bei  Gamig,  am  6.  und  7.  aus  dem  Lager  bei  BenDrich 
(vergl.  S.  327) ,  am  lO.  aus  dem  „Lager  auf  den  Scheunen  bei  Dresden"  (vor  Dresden- 
Neustadt),  am  II.  und  16.  aus  dem  Lager  bei  Dresden,  am  19.  aus  Dresden. 
—  6  In  einem  Schreiben  an  Prinz  Ferdinand  von  Braunschweig,  d.  d.  Löwenberg 
I .  November ,  spricht  der  König  seine  Freude  aus  über  den  Bericht .  des  Prinzen 
vom  20.  October  (vergl.  in  dem  oben  S.  13  genannten  Werke  von  Westphalen 
Bd.  II,  S.  503) ;  er  hofft,  dem  Prinzen  bald  gute  Nachrichten  zusenden  zu  können.  — 
7  Finck  hatte,  Lager  bei  Gamig  25.  October,  berichtet,  dass  ein  Theil  der  Armee 
des  Prinzen  von  Zweibrücken  über  die  Elbe  gegangen  sei  und  mit  einem  Detache- 
ment  von  Daun  sich  vereinigt  habe;  dieses  vereinigte  Corps  stehe  jetzt  bei  Königs^- 
brück,   man  rechne  es  8 — 10,000  Mann  stark. 
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Essen,  Trinken  und  Nichtsthun  ist  die  Devise  der  Münche,  aber 
nicht  der  Soldaten. 

Das  Hauptschreiben  nach  dem  Concept ;  der  Zusatz  eigenhändig  auf  der  im  übrigen  chiffrirteo 
Ausfertigung.  

10485.     AU  LIEUTENANT -GfiNfiRAL  COMTE  DE  SCHMETTAU 

A  DRESDE. 

Löwenberg,  2  novembre  1758.« 
J'ai  regu  votre  rapport  du  26  d'octobre  demier,  et  je  n'ai  simple- 
ment  ä  vous  y  repondre,  sinon  qu'il  n'y  a  point  eu  ici  de  bataille  le 
28,  que  je  presse  k  Theure  qu'il  est  ma  marche  pour  sauver  Neisse,  et 
que  mon  fr^re,  le  prince  Henri,  restera  pendant  ce  temps-lä  ä  Hirsch- 
berg et  Landshut,  auquel  vous  pourrez  ecrire,  en  vous  servant  du  chiffre 
des  commandants  en  Silesie  que  le  conseiller  privd  Eichel  vous  fournira. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 

10486.  AU  MINISTRE  D'tTAT  ET  DE  CABINET  COMTE 

DE  FINCKENSTEIN  A  BERLIN. 

Poinbsen,a  2  novembre  1758. 
Je  VOUS  dirai  en  deux  mots   que  je  compte  dtre   le   7  de  ce  mois 
devant  Neisse  pour  en  faire  lever  le  siege  aux  Autrichiens,  et  que  mon 
fr^re  Henri  se  trouve  avec  son  corps  de  troupes  ä  Landshut  et  Hirsch- 
berg pour  se  rejoindre  ensuite  ä  moi. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  C  d  e  r  i  C. 

10487,  AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  GRAF  DOHNA.^ 

Pombsen,    2.  November  1758. 

Kure  Berichte  vom  21.,  23.  und  29.  October  habe  Ich  wohl  er- 
halten, und  dienet  Euch  darauf  in  Antwort^  dass,  wenn  der  General 
von  Rüsch  negligent  im  Dienst,  Ihr  ihn  ohne  Complimente  arretiren 
lassen  müsset.* 

Ich  habe  nicht  gemeinet  nach  Euren  vorigen  Berichten,  dass  Col- 

berg  noch  belagert  sein  könnte,    und  darauf  gründen  sich  Meine  beide 

letztere  Ordres  [vom]  29.  und  31.  October.  ^    Colberg  kann  dem  Feinde 

ohnmöglich  gestattet  werden  .  .  .  ^  ^    .  .  r^ 

Friderich. 

z  Unter  dem  gleichen  Datum  schreibt  der  König  an  Schlabrendorff ,  dass  er 
heut  nach  „Bomse^,  morgen  bis  Schweidnitz  marschire  und  den  7.  bei  Neisse  zu  sein 
gedenke.  —  3  Westlich  von  Jauer,  In  der  Vorlage  und  ebenso  in  den  meisten 
übrigen  CabiAetsschreiben  ist  der  Ort  „Bomse''  geschrieben.  —  3  Ueber  die  Berichte 
Dohna's  aus  dem  Monat  October  vergl.  S.  284.  Anm.  i.  Die  Berichte  vom  November 
sind  datirt  am  2.  aus  Stettin,  am  3.  aus  Hohen -Selchow  (westl.  von  Garz),  am  5. 
aus  Neustadt -Eberswalde,  am  8.  aus  Berlin,  am  12.  aus  Dahme,  am  14.  aus  Herz- 
berg, am  16.,  17.,  18.  und  20.  aus  Eilenburg,  am  21.  aus  Würzen,  am  23.  aus 
Leisnig  (an  der  Freiberger  Mulde),  am  23.  und  24.  aus  Oschatz,  am  26.  aus 
Würzen.  —  ♦  Vergl.  S.  285.  —  5  Vergl.  Nr.  10475  ««d  Nr.  10478.  —  6  Es  folgt  die 
Mittheilung ,  dass  der  König  zum  Entsatz  von  Neisse  marschire ;  Dohna  solle  in- 
zwischen mit  dem  Prinz  Heinrich  correspondiren. 
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Toute  la  force  des  Autrichiens  se  tournera,  selon  toutes  les  appa- 
rences,  vers  la  Silösie ;  mais  j'esp^re  d'avoir  fait  lever  le  si^ge  de  Neisse 
avant  leur  arrivöe. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kriegsarchiv  des  KönlgL  Grossen  Geoeralstabs  zu  Berllo.  Der 
Zuntx  eigenhäodiff.  

10488.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. « 

Pombscn,  3  novcnibre  1758.« 

Mon  eher  Fr^re.  Je  vous  rends  grdce  des  nouvelles  que  vous 
venez  me  donner;  il  est  fdcheux  que  la  n^gligence  du  gen^ral  d' Asse- 
burg fasse  perdre  des  chariots  de  munition  aux  r^giments,  mais  cela 
ne  vous  emp^hera  pas  d'aller.  Hier,  un  gros  de  hussards  a  attaque 
notre  arri^re  -  garde ,  mais  nos  dragons  leur  ont  fait  un  officier  et  30 
hommes  prisonniers. 

Je  serai  aujourd'hui  A  Jauernick,  ^  oü  je  serai  oblige  de  sejourner 
demain,  pour  arranger  mon  pain;  apr^s  quoi  je  marcherai  avec  Fouque 
droit  ä  Neisse.  Je  crois  que  le  projet  de  Daun  est  de  pendtrer  en 
Silesie;  mais  tant  qu'il  n'a  pas  les  gorges  de  la  Boheme  libres  du  cdte 
de  Landshut,  il  est  presque  impossible  qu'il  fasse  quelque  chose,  et  la 
levde  du  si^ge  de  Neisse  decidera  probablement  de  la  clöture  de  la 
campagne. 

Notre  belle-soeur*  vient  d'accoucher  d'un  fils ;  veuille  le  Ciel  qu'il 
soit  plus  heureux  que  ses  oncles! 

Nous  allons  marcher  incessamment.  Je  suis  avec  une  parfaite 
tendresse,  mon  eher  fr^re,  votre  fid^le  fr^re  et  scrviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  **  eOeriC. 


10489.     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  BARON  DE  LA 
MOTTE- FOUQUE.  5 

[3.  November  1758.]^ 
Morgen  würde  Mein  Bruder  da  sein ,    und  er  möchte  ihn  man  au 
fait  von  allem  setzen ;  und  wann  das  geschehen,  so  wollte  Ich  ihn  mit 

1  Ueber  die  Berichte  des  Prinzen  Heinrich  aus  dem  October  vergl.  Aom.  1. 
S.  280.  Die  Berichte  vom  November  datiren  am  5.  und  8.  aus  Landshut,  am  13. 
aus  Hirschberg.  —  a  Am  i.  November  (ohne  Ortsdalum)  übersendet  der  König  durch 
ein  eigenhändiges  Schreiben  an  den  Prinzen  einen  nicht  mehr  vorliegenden  Bericht 
von  Fouqu^.  —  3  Nordwestl.  von  Schwetdnitz.  —  4  Die  Prinzessin  von  Preussen 
hatte  am  30.  October  einen  Prinzen  geboren  ,  der  bei  der  Taufe  am  19.  November 
die  Namen  Georg  Karl  Emil  erhielt.  Er  starb  schon  am  15.  Februar  des  folgenden 
Jahres.  Ein  Schreiben  an  die  regierende  Königin  vom  3.  November  und  ein  anderes 
vom  9.,  in  welchem  der  König  für  die  Namen  Karl  Emil  sich  ausspricht ,  siehe  in 
den  (iuvres  Bd.  26 ,  S.  33  und  34.  —  5  Die  noch  vorliegenden  Berichte  Fouquös 
datiren  am  2.  und  3.  November  ebenso  wie  im  October  aus  Landshut;  am  ii.aos 
Neustadt  (sttdöstl.  von  Neisse),  am  15.  aus  Ober-Glogau  (Östl.  von  Neustadt),  am 
17.,  22.  und  24.  aus  Neustadt,  am  28.,  29.  und  30.  aus  Oppersdorf  (zwischen  Neu- 
stadt und  Neisse;.  —  6  Das  Datum  nach  dem  Bericht  Fouque' s  vom  3.  November,  der 
in  diesem  von  einer  empfangenen  „heutigen  Ordre*^  spricht. 
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die  lo  Bataillons  auch  an  Mich  ziehen.  Das  Regiment  von  Meinem 
Bruder  könnte  er  ihm  dort  lassen, '  und  [er]  ihm  ein[ige]  andere  Bataillons 
in  die  Stelle  geben. 

Möchte  morgen  seinen  Marsch  nach  Schwengfeld*  nehmen,  da  can- 
tonniren,  und  übermorgen  kämen  wir  zusammen.  ^ 

Weisungen  für    die   Antwort;   auf    dem  Rande    de«  Berichts   von  Fouque,    d-   d.    Landsluc 
a.  Novem>*er. 


10490.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Dresde,  4  novembre  1758. 

Je  suis  ici  dans  la  plus  grande  detresse  du  monde.  II  va  des 
bruits  en  ville  qui  me  fönt  trembler,  quand  je  les  entends,  au  sujet  du 
Roi  et  de  ce  qui  lui  doit  ötre  arrive.  Je  me  flatte  qu'ils  seront  faux; 
mais  nous  ne  recevons  aucune  de  ses  nouvelles. 

L'armee  du  prince  de  Deux-Ponts  est  marchee  de  Cotta*  et  dirige 
sa  marche  vers  Freiberg.  On  lui  attribue  le  dessein  ou  de  pousser  vers 
Leipzig  ou  vers  Meissen,  afin  de  nous  couper  ici  la  communication  avec 
l'Elbe.  Pour  s'opposer  au  demier  dessein,  notre  arm^e  en  Saxe  rnar- 
chera  demain  de  Gamig  ä  Bennrich.^  A  2  ou  3  milles  d'ici,  en  delä 
de  TElbe,  il  y  a  un  corps  de  troupes  ennemies.  Si  l'armee  du  Roi 
a  eu  du  d^savantage,  l'ennemi  dötachera  sans  doute  vers  Dresde,  et  si 
notre  armee  en  Saxe  est  obligöe  de  passer  outre,  Dresde  serait  süre- 
ment  expos^e  ä  dtre  au  moins  bloqu^e. 

Befehle  vom  Könige  sind  nicht  eingetroffen.  Ein  am  28.  von  der  schlesischen 
Armee  nach  Berlin  abgegangener  Feldjäger  ist  von  österreichischen  Husaren  auf- 
gefaogen  worden. 

Mes  peines  sont  infinies.  D'un  cötd,  je  ne  voudrais  pas  partir  de 
Dresde  sans  un  ordre  du  Roi,  d'un  autre  je  risque  d'y  ötre  enferm^. 
Dans  cette  incertitude,  j'ai  presque  envie,  apr^s  m'ötre  concert^  avec 
les  gen^raux  de  Schmettau  et  de  Finck,  de  passer  sur  Meissen,  Torgau, 
Wittenberg  ä  Berlin  et  de  lä  ä  Francfort,  pour  y  attendre  les  ordres 
du  Roi,  ä  moins  que  je  ne  re^oive  demain  d'autres  ordres  du  Roi.  Je 
suppose,  outre  cela,  que  les  chemins  sur  ladite  route  seront  sftrs;  car 
je  crains   pour  Torgau   dans   le  cas  qu'il   soit   arrivd    quelque    malheur 

t  Das  bisher  bei  dem  Fouqu^' sehen  Corps  befindliche  Infanterieregiment 
Prinz  Heinrich  wurde  an  den  Prinzen  Heinrich  überlassen,  wogegen  das  Regiment 
Geist  zu  den  Fouque'schen  Truppen  stiess.  —  a  SUdöstl.  von  Schweidnitz.  —  3  Auf 
der  Ruckseite  eines  Berichts  von  Fouqu6,  d.  d.  Landshut  3.  November,  findet  sich 
die  Weisung:  „Er  thäte  ganz  wohl,  liesse  das  Regiment  Seydlitz  da  stehen.^  Die 
bisher  zu  Fouqu^'s  Abtheilung  gehörenden  Seydlitz-Husaren  blieben  in  Landshut  bei 
dem  Prinzen  Heinrich.  —  Bleinotizen,  die  auf  der  Rückseite  des  Fouque'schen  Be- 
richts weiter  folgen ,  gehören  zu  dem  Schreiben  an  Prinz  Heinrich  vom  4.  November 
(Nr,   10 491).  —   ♦  Südl.  von  Pirna.  —  5  VergU  S.  327  und  S.  348.  Anm,  5. 
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au  Roi,  et  alors  je  serais  obligd  ou  de  rester  ä  tout  hasard  k  Dresde, 
ou  de  passer  ä  notre  arm^e  en  Saxe.  Le  bon  Dieu  sait  combien  j'ai 
le  coeur  serrd  de  ce  qu'il  ne  nous  entre  aucune  nouvelle  du  Roi,  ni  de 
sa  part,  ni  de  Berlin,  tandis  qu'on  ddbite  ici  les  plus  mechantes  nou- 
velles. 

Eichel  erwartet,    der  König  werde  die  Reise  nach  Berlin  billigen.     Er  ersucht 
den  Minister,  die  Mittheilungen  noch  geheim  zu  halten. 

Nach  der  Aasfertigun^^.  Eichel. 


10491.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Jauernick,  4  novembre  1 758. 

Je  vous  envoie  ci-jointe  une  lettre  du  general  -  major  de  Zastrow 
du  3  de  ce  mois,  avec  les  pi^ces  qu'il  m'a  communiquöes. « 

Rien  ne  m'empöchera  de  poursuivre  mon  projet,  puisqu'au  cas  qu'il 
düt  arriver  du  secours  ä  l'ennemi,  il  pourrait  se  raviser.  D^s  que  je 
serai  k  Neisse,  je  reprendrai  ma  marche  sur  Schweidnitz,  pour  voir  oü 
le  besoin  exigera  que  je  me  toume,  et  il  se  pourrait  facilement  que  je 
marchasse  de  nouveau  k  Loewenberg.  J'ordonnerai  donc  toujours  que 
tous  vos  chariots  soient  chargös  de  farine  k  Schweidnitz,  afin  qu'on  en 
puisse  d'abord  faire  le  transport  oü  il  en  sera  besoin.  Vous  voudrez 
bien  faire  en  sorte  que  votre  armee  soit  toujours  pourvue  d'avance  pour 
cinq  jours  de  pain,  afin  que  cet  article  ne  puisse  pas  vous  emp^her 
de  marcher  dans  Texigence  du  cas,  et  je  vous  recommande  de  faire 
le  semblant,  et  que  vous  fassiez  courir  le  bruit  que  votre  intention  etait 
de  marcher  par  Loewenberg  k  Schatzlar,  afin  d'y  ddranger  les  magasins 
de  l'ennemi. 

II  y  a  ä  Loebau  un  marchand  de  vin  et  k  Landshut  un  Italien, 
autrichiens  k  brüler;  je  m'imagine  que,  si  des  gens  de  notre  armee  ou 
bien  m&me  des  officiers  leurs  insinuaient,  comme  par  bötise,  ce  que 
dessus,  que  cela  ferait  peut-ötre  impression  et  donnerait  au  mar^chal 
Daun  une  attention  qu'il  n'a  point  eue  jusqu'ici. 

L'on  me  marque  positivement  de  Kottbus  que  l'ennemi  a  ordonnö 
que  l'on  doit  assembler  8000  scheffel  d'avoine  et  les  tenir  pr^ts;  ceci 
me  fait  croire  qu'ils  ont  intention  d'envoyer  un  corps  vers  la  Marche» 
et  si  cela  est,  k  peine  aurai-je  fini  k  Neisse,  qu'il  faudra  nous  retoumer 
de  ce  cöte-lä.  Federic. 

Nach  dem  Concept.    Der  Zasatx  eisenhändig  auf  der  im  übrigen  chiffrirten  Aiufertigiing. 


I  Zastrow    sandte   mit  dem  Bericht,   Schweidnitz   3.   November,    Beilagen  mit 
Nachrichten  tlber  Neisse;  diese  liegen  nicht  mehr  vor. 
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10  492.     AU   MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Jauernick,  4  novembre  175s* 
Je  suis  tr^s  content  du  contenu  de  votre  rapport  du  24  d'octobre, 
et  vous  n'avez  qu'ä  garder  ensemble  toutes  les  sommes  provenantes  du 
sabside  anglais'  jusques  k  ce  que  je  puisse  voir  ä  Tapproche  des  quar- 
tiers  d'hiver,  qui  ne  me  semblent  gu^re  6tre  plus  doignös  que  trois  se- 
maines,  quelles  seront  les  d^penses  les  plus  urgentes  auxquelles  il  faudra 
les  employer. 

Federic. 
Je  me   vois   oblig^  ä   des   ddmarches  singuli^res,    mais  songez  que 
dans  la  Situation  oü  je  suis,  il  faut  sauver  le  tronc  et  non  les  branches. 

Nach  der  Ausfertigtmg.    Dtr  Zusatz  eigenhändig.  ^  e  U  e  T 1  C. 


10493.      AN  DEN  ETATSMINISTER  FREIHERRN  VON 
SCHLABRENDORFF  IN  BRESLAU. 

Jauernick,  4.  November  1758.« 
Ich  habe  Euren  Bericht  vom  3.  dieses  wohl  erhalten  und  thue  Euch 
hierdurch  zu  wissen,  dass  Ich  morgen  von  hier  wegmarschiren  werde. 
Es  seie  nun,  dass  der  Feind  Stich  halte  oder  nicht,  so  werde  Ich  Mich 
danach  richten.  Erfahre  Ich  morgen,  dass  sie  schon  über  die  Neisse» 
so  werde  Ich  den  Generallieutenant  von  Fouqud  herüberschicken  und 
sie  verfolgen  lassen  und  sofort  Meinen  Rückmarsch  auf  Löwenberg  an- 
treten, um  diese  Seite  zu  decken.  Wartet  Mich  der  Feind  bei  Neisse 
ab,  so  werde  Ich  gerade  dahin  und  ihm  auf  den  Hals  gehen.  Ihr 
wisset  also  alles  zum  voraus,  so  auf  obige  Fälle  geschehen  wird. 

Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung   im  Kriegsaichiv  des  Königl.  Grossen   Generalstabs  ni  Berlin. 


10494.     AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  WEDELL.^ 

Jauernick,  4.  November  1758. 

Ich  habe  Euren  Bericht  vom  31.  October  wohl  erhalten  und  werden 
sich  die  Sachen  mit  den  Schweden  in  der  Uckermark  bald  ändern,  da 
der  GeneraUieutenant  von  Manteuffel,  indem  er  ihnen  in  den  Rücken 
marschiret/   solche  in  kurzem  in  Ordnung  bringen   wird.      Ihr   werdet 

I  Vergl.  S.  336.  Anm.  i.  —  a  Auf  der  Rückseite  eines  verspätet  eingetroffenen  Be- 
richts Yon  Schlabreodorff,  d.  d.  Breslau  21.  October,  befindet  sich  das  Concept  zu  einem 
zweiten,  ebenfalls  ans  Jauernick  vom  4.  November  datirten  Schreiben  des  Königs. 
Dem  Minister  wird  mitgetheilt:  „Wir  haben  hieselbst  70,000  Reichsthaler  in  der 
Kiiegskasse  und  die  Verpflegung  pro  November  bei  der  Armee."  —  3  Ueber  die  Be- 
richte Wedell's  vom  October  vergl.  S.  283.  Anm.  7.  Die  Berichte  des  November 
datiren  am  12.  aus  dem  Lager  bei  Torgau,  am  20.  aus  Eilenburg,  am  23.,  25.  und 
29.    aus   Rochlitz.    —    4  Von    der    Dobna'schen   Armee    in    Pommern    aus.      Veigl. 

S.  333-  339. 

Coneip.  Friedr.  11.    XVU.  23 
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unterdessen  wohl  thun,  nach  Sachsen  zu  marschiren  und  das  Regiment 
von  Bülow  nebst  denen  Escadrons  Husaren  mit  dahin  zu  nehmen,  um 
denen  feindlichen  Streifereien  bei  Lübben  und  Torgau  Einhalt  zu  thun 
und  dem  Feinde  die  Lust  zu  benehmen,  nach  Meinem  Lande  zu  gehen. 
Dieses  wird  hoffentlich  das  Ende  der  Campagne  sein. 

Hier  werden  sich  die  Sachen  vermuthlich  in  einigen  Tagen  ded- 
diren  müssen,  und  alsdann  werden  die  Armeen  in  die  Winterquartiere 
gehen. 

Auf  Torgau  muss  Er  das  grösste  Augenmerk  haben ,  damit  der 
Feind  das  Magazin  nicht  kriegt;  sonsten  kann  Er  weiter  vorkommen. 
Es  ist  keine  Zeit  zu  versäumen. 

Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Wedell'tchen  Familienarchiv  zu  Ludwigsdorf  in  Schlesien.  Der 
Zuiatx  eigenhändig. 


10495.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Jauernick,  4  [novembre  1758]. 

Mon  eher  Fr^re.     Par  les  nouvelles  que  vous  aurez  regues  de  moi 

aujourd'hui,  *  vous  aurez  pu  juger  que  l'ennemi  peut  faire  trois  choses: 

i)  Je  commence  ä  douter  qu'il  continue  le  si^ge  de  Neisse;  en  ce 

cas,   je  compte   d'ötre   le  11  de  retour  ä  Schweidnitz    et  de  me  porter 

alors  de  nouveau  du  cöte  de  Loewenberg. 

2)  Je  crois  que  les  renforts  de  Trautenau  denotent  un  dessein  de 
percer  par  Landshut  et  d'y  ötablir  un  magasin  pour  Daun;  ce  dessein 
est  manqud  et  votre  pr^sence  emp^che  Tennemi  de  l'ex^uter. 

3)  Les  livraisons  que  Tennemi  se  fait  prdparer  dans  la  Basse- 
Lusace,  et  leur  force  me  fönt  prdsumer  que  Daun  veut  dötacher  un 
Corps  de  7  ä  8000  hommes  vers  la  Marche;  mais  Wedell  et  Dohna 
pourront  s'y  opposer  efücacement. 

Je  crois  donc  que,  d^s  que  mon  exp^ition  sera  finie  et  que  le 
mauvais  temps  surviendra,  que  Ton  pourra  compter  sur  les  quartiers 
d' hiver.  Je  continuerai  demain  ma  marche,  et  le  7  il  faut  que  le  si^ge 
de  Neisse  soit  lev^. 

Vous  ötes  donc  ä  präsent  informö  de  tout  ce  que  je  pense,  et  vous 
pourrez  me  donner  des  nouvelles  de  tout  ce  que  vous  apprendrez  de 
l'ennemi,  pour  ma  direction  ult^rieure. 

Mon  pauvre  Ferdinand  a  repris  la  fi^vre  chaude,*  j'en  suis  au  de- 
sespoir;  mais  le  nombre  de  nos  malheurs  ^moussent  k  la  fin  la  sensi- 
bilitd,  et  je  crois  que  le  Ciel  accablerait  la  terre,  et  que  la  terre  s'affais- 
:serait  sous  mes  pieds,  sans  que  j'y  fisse  attention. 

Adieu,  eher  fr^re,  je  vous  embrasse  bien  tendrement. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  e  de  r  i  C 


I  Vergl.  Nr.   10 491.  —  a  Vergl.  S.  248.  289. 
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I0  496.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Jaucrnick,   5  novembre  1758. 

Le  gendral  -  major  de  Finck  me  marque  en  date  du  31  d'octobre 
dernier  qu'un  corps  de  troupes  d'environ  5000  hommes  sous  le  com- 
mandement  du  prince  Esterhazy  se  trouvait  ä  Bischofswerda ,  devant  y 
*tre  renforc^  par  un  corps  de  Croates,  et  il  me  semble  par  cette  dd- 
marche  de  l'ennemi  qu'il  medite  un  coup  sur  Berlin. 

J'en  ai  ^crit  dans  ce  sens-lä  ä  Finck'  en  lui  enjoignant,  l'ennemi 
faisant  de  si  forts  dötachements  en  dega  de  TElbe,  de  dötacher  deux 
T^giments  de  cavalerie  vers  Torgau  pour  se  joindre  ä  Wedeli,  et  j'en 
ai  fait  avertir  ce  demier.* 

Nach  der  Auifertigung.  F  e  d  C  r  i  C. 

10497.     AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  TAUENTZIEN 
IN  BRESLAU. 

Girlsdorf,  3  5.  November  1758. 

Ich  bin  von  dem  Einhalte  Euers  Schreibens  vom  28.  October  ganz 
wohl  zufrieden  gewesen,  und  müsset  Ihr  die  projectirte  Empörung,  von 
welcher  Ihr  Erwähnung  thut,*  auf  das  schärfste  untersuchen,  hiernächst 
aber  ein  Kriegesrecht,  welches  den  Process  darüber  instruire,  comman- 
diren  und  die  abgesprochene  Sentenz,  es  treffe  auch,  wen  es  nur  immer 
wolle ,  ohne  Mein  weiteres  Vorwissen  nach  der  grössten  Rigueur  zur 
Execution  bringen  lassen. 

Ich  bin  heute  hieher  marschiret  und  eile  morgen  weiter,  um  dem 
Feinde ,  wo  Ich  ihn  treffe,  übermorgen  auf  den  Hals  zu  gehen.  Wann 
Ihr  jemand  an  dem  Tage  aus  Breslau  in  der  Gegend  von  Strehlen  aus- 
schicket, werdet  Ihr  eher  etwas  davon  erfahren,  als  Ich  es  Euch  werde 
können  zu  wissen  thun. 

Nach  dem  Concept.  Friderich.* 

10498.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Girlachsdorf,  6  [novembre  1758]. 
Mon  eher  Fr^re.     Je  crois  devoir  vous  informer  de  ce  qui  se  passe 
ici.    Le  secours  autrichien  a  Joint  hier  les  troupes  de  Harsch,  sa  grosse 

I  Das  Schreiben  an  Finck  datirt  Jauernick  5.  November  1758.  Ein  voran- 
gehendes Schreiben  an  Finck ,  d.  d.  Jauernick  4.  November ,  liegt  nur  chifTrirt  ohne 
D^hiffr^  vor.  —  a  Ebenfalls  d.  d.  Jauernick  5.  November  (Ausfertigung  im  Familien- 
archiv zu  Ludwigsdorf).  —  3  Girlsdorf  oder  Girlachsdorf  Östl.  von  Reichenbach ;  in 
der  Vorlage;  Gersdorf.  —  4  Die  in  Breslau  untergebrachten  österreichischen  Gefan- 
genen hatten  die  Absicht  gehabt,  während  Jahnus  die  Stadt  angriffe,  sich  der  Wache 
zu  bemächtigen  und  so  die  Stadt  dem  österreichischen  General  zu  überliefern.  Tauentzien 
hatte  die  Schuldigen  festnehmen  lassen.  Vergl.  schon  Nr.  10480.  —  5  Das  von 
Rödenbeck  (Tagebuch  aus  Friedrichs  Regentenleben,  Bd.  1,3.359)  unter  November 
1758  bei  Girisdorf  erwähnte  Schreiben  an  den  Markgrafen  von  Baireuth  liegt  hand- 
schriftlich nicht  yor. 

23* 
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artillerie  est  retirde,  mais  on  est  de  difTerente  opinion  sur  le  parti  qu'il 
prendra.  Fouque  me  Joint  aujourd'hui,  et  nous  irons  camper  ä  Mosch- 
witz, '  d'oü  je  serai  en  dtat  de  vous  donner  des  nouvelles  plus  süres  de 
ce  qui  arrivera. 

Voilä  encore  le  pauvre  Retzow*  mort,  c'est  une  grande  perte,  et 
que  le  d^faut  de  bons  sujets  rend  irreparable.  Enfin,  je  ne  veux  plus 
parier  de  nos  malheurs  que  lorsque  1' hiver  approchera;  et  je  m'en  vais 
penser  k  präsent  ä  ce  que  je  dois  executer,  en  vous  assurant,  eher 
fr^re,  de  la  tendresse  et  de  la  haute  estime  avec  laquelle  je  suis,  mon 
eher  fr^re,  votre  fid^le  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Auf ferti jung.    Eisenhändif.  Federic. 


10499.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  ET  DE  C ABINET  COMTE 
DE  FINCKENSTEIN  A  BERLIN. 

Gross-Nossen,3  6  novembre  1758. 

L'ennemi  s'etant  vu  oblige,  k  raon  approche  de  Neisse,  d'en  lever 
le  si^ge  d6s  le  5  au  6  de  ce  mois  avec  perte  de  plus  de  mille  Croates, 
ayant  eu  k  cette  occasion  une  forte  d^sertion  dans  ses  troupes,  et  de 
se  retirer  k  Ziegenhals,  mon  intention  est  que  vous  en  fassiez  chanter 
en  action  de  gräce  le  Te  Deum  dans  tous  les  temples  de  Berlin.* 

Federic 

P.  S. 
Vous  ferez   traduire   et  imprimer  la  relation   ci-jointe,*   vous  l'en- 
verrez   k   mes  ministres  dans  l'etranger/   au  conseiller   privö   Eichel  ä 
Dresde  et  au  ministre  d'fitat  de  Schlabrendorff  k  Breslau. 

Nach  der  Ausfertigung. 


10500.     RELATION. 

Depuis  r action  de  Hochkirch,  le  Roi  avait  occup^  le  poste  de 
Doberschütz,  oü  il  fut  Joint  par  un  d^tachement  que  lui  amena  le  prince 
Henri  son  fr^re.  On  s^jouma  dans  ce  camp  jusqu'au  24,  que  Ton 
apprit  qu'un  corps  de  troupes  commandd  par  le  gdn^ral  Harsch  des 
Autrichiens  se  prdparait  k  faire  le  si^ge  de  Neisse,  que  la  plupart  de 
la  grosse  artillerie    y   ^tait  arriv^e,   et   que   les  Operations  allaient  com- 

X  Noidwestl.  von  Münsterberg.  —  a  Retzow  war  am  5.  November  in  Schweidnitz 
an  der  Dysenterie  gestorben.  —  3  Sttdöstl.  von- Münsterberg.  —  4  Die  gleichen  Nach- 
richten sendet  der  König  am  6.  aus  Gross -Nossen  an  Schlabrendorff  und  befiehlt: 
„dem  Allmächtigen  in  den  Kirchen  von  Breslau  durch  ein  feierliches  Te  Deum  danken 
zu  lassen**.  —  5  Nr.  10500.  —  ^  Die  Relation  wurde  den  preussischen  Gesandten 
am  II.  November  überschickt.  In  den  „Berlinischen  Nachrichten^  erschien  sie  in 
Nr.  135  von  Sonnabend  11.  November;  in  den  Danziger  „Bcyträgen**  Bd.  VI. 
S.  667.  Den  Drucken  geht  eine  Entgegnung  auf  die  österreichischen  Berichte  über 
die  Schlacht  bei  Hochkirch  voran. 
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mencer  incessamment.  Ceci,  Joint  aux  affreuses  exactions  que  les 
Autrichiens  commettaient  dans  cette  province,  obligea  le  Roi  ä  secouiir 
cette  province.  M.  de  Daun  formait  Tarm^e  d'obsen^ation  de  ce  si^ge, 
€t  il  paraissait  par  toutes  ses  manceuvres  que  son  but  unique  dtait 
<l'arr6ter  le  Roi  en  Lusace,  pour  donner  ä  M.  de  Harsch  le  temps 
d'achever  son  si^ge.  Quoique  la  ville  de  Neisse  ne  courait  aucun  danger 
^i  pressant,  il  dtait  toujours  tr^s  nöcessaire  d'en  faire  lever  le  si^ge. 

Le  Roi  marcha  pour  cet  effet  la  nuit  du  24  au  25  et  arriva  par 
un  grand  dötour  le  26  dans  la  plaine  de  Goerlitz.  Les  Autrichiens 
auraient  voulu  gagner  ce  poste  avant  le  Roi,  mais  leurs  grenadiers  et 
leurs  carabiniers  ne  purent  arriver  qu'ä  la  Landskrone ;  ces  demiers  se 
prdsent^rent  ä  notre  avant-garde  compos^e  des  hussards  de  Werner  et 
<]es  dragons  de  Czettritz,  ils  furent  battus  avec  une  perte  de  800  hommes. 

Le  28,  le  Roi  marcha  avec  son  arm^e  ä  Lauban;  le  corps  de 
I^audon  harcela  l'arri^re-garde,  mais  sans  grande  perte  de  notre  part. 

Le  30,  Tarmde  marcha  en  Sildsie.  L'ennemi  fit  ce  qu'il  put  pour 
appesantir  ou  arr^ter  cette  marche  qui  devait  döranger  toute  sa  cam* 
pagne.  M.  de  Daun  renvoya  4  r^giments  de  cavalerie  et  15  bataillons 
<ie  secours  ä  M.  de  Harsch,  qui  march^rent  par  Reichenberg,  Amau, 
Eypel,  Silberberg  et  Frankenstein. 

Le  31,  Laudon,  toujours  attentif  ä  arrftter  Tarm^e,  attaqua  une 
arriere  -  garde  de  cavalerie  qui  couvrait  les  pontons  dans  cette  affaire. 
Les  chevaux  de  7  pontons  furent  tuds  et  ces  pontons  perdus,  mais  le 
Roi  avait  d^fendu  aux  troupes  de  s'amuser,  et  Ton  voulait  plutöt  perdre 
7  pontons  que  de  manquer  la  levde  du  si^ge  de  Neisse. 

Le  6,  l'armde  arriva  ä  Nossen.  M.  de  Harsch  avait  leve  le  si^ge 
-et  repass^  la  Neisse  le  mdme  jour,  ce  que  sachant  le  lieutenant-g^n^ral 
Treskow  fit  une  sortie  et  detruisit  un  corps  de  6  k  700  pandours. 
L'on  va  incessamment  poursuivre  l'ennemi  qui  s'est  retird  par  Ziegenhals. 

Selon  toutes  les  apparences,  nous  touchons  ä  la  döture  d'une  cam- 
pagne  qui  a  6te  rüde  et  difficile. 

Eigenhändig;  mit  dem  Zusau:  „Die  Relation  drucken  zu  lassen.    Friderich."  ' 


10501.     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  GRAF  DOHNA. 

Gross- Nossen,  6.  November  1758. 
Ich  habe  Euren  Bericht  vom  2.  dieses  wohl  erhalten,  und  ist  Mir 
lieb,  dass  die  Russen  die  Belagerung  von  Colberg  den  31.  October 
aufgehoben  haben,*  und  wann  Ihr  nur  die  Generalmajors  von  Platen^ 
imd  Malachowski,  auch  den  Obristen  Graf  Hordt  mit  seinen  Freibataillons 
dorten  lasset,  so  bin  Ich  versichert,  dass  sie  denen  russischen  Streifereien 
werden  Einhalt  thun  können. 

1  Vergl.  das  P.  S.  zu  Nr.  10499.  —  »  Vergi.  S.  349.  —  3  Vergl.  S.  327. 
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Der  Generallieutenant  Manteuffel*  wird  mit  seinen  8  Bataillons, 
einem  Regiment  Dragoner  und  denen  Rtisch' sehen  Husaren  zwischen 
Demmin  und  Anklam  denen  Schweden  in  ihrem  Rücken  Jalousies  geben 
können,  welches  Ihr  auch  selbst,  wenn  Ihr  Euch  etwas  gegen  Prenzlau 
zöget,  würdet  bewerkstelligen.  Wenn  Ihr  übrigens  auf  die  Lausnit^ 
marschiret,'  so  glaube  Ich,  dass  die  Oesteneicher  nur  einige  tausend 
Panduren  und  Husaren  schicken  werden,  um  in  die  Mark  zu  penetriren, 
und  Ich  habe  dem  Generalmajor  von  Wedell  Ordre  gegeben,  gleich  vor- 
zurücken. Er  hat  lo  Bataillons  Infanterie  und  lo  Escadrons  Husaren 
bei  sich,  und  wenn  er  damit  zu  Euch  stösset,  so  könnet  Ihr  verhindern, 
dass  die  Oesterreicher  nicht  Gedanken  bekommen,  was  auf  die  Mark  zu 
tentiren  .  .  .^ 

Ich  werde  den  9.  bei  Schweidnitz  sein  und  den  12.  bei  Löwen- 
berg; da  Ich  dann  glaube,  dass  die  Campagne  damit  geendiget  sein 
werde. 

Dasjenige,  so  Ihr  bei  denen  von  Euch  angeführten  Umständen  in 
Ansehung  des  p.  Medrian  *  verfliget  habet,  hat  Meine  völlige  Approbation. 

A  present  que  mon  affaire  est  faite  ici,  il  y  a  apparence  que  la 
campagne  sera  finie,  et  que  chacun  se  trouvera  pour  cet  hiver  ä  peu 
pr6s  comme  l'annee  passee. 

Federic. 

Nach  der  Auifertignng  im  Kriegsarchiv  des  Königl.  Grossen  Generalslabs  zu  Berlin.  Der 
Zusatz  eigenhändig. 


10502.     AN   DEN   GENERALMAJOR  VON  WOBERSNOW.s 

Gross- Nossen,  6.  November  1758. 

Ich  habe  Euren  Bericht  vom  2.  dieses  erhalten,  und  wird  ganz 
recht  von  Euch  gethan  sein,  wann  Ihr  nur  bei  der  Dohna'schen  Armee 
verbleibet,  *  maassen  die  Campagne  als  geendet  anzusehen  .  .  . ' 

Ihr  habet  übrigens  mit  Dohna  zu  sehen,  dass  die  Mark  gegen  den 
Feind  gedecket  werde  und  derselbe  nichts  auf  Torgau  tentiren  könne. 

In  der  Lausnitz  mtlsset  Ihr,    wie  Ihr  es   von  den  Russen  gelemet» 

X  Vergl.  S.  333.  339.  353.  —  a  Vergl.  S.  341.  —  3  Es  folgt  die  gleiche  Mittheilung 
wie  an  Finckenstein  (Nr.  10499)  ^her  den  Entsatz  von  Neisse  und  den  Rackzag  der 
Oesterreicher.  —  *  Der  Artillerielieutenant  Medrian  war  seiner  Trunksucht  wegen,  da 
^er  auf  dem  Marsche  nie  nüchtern  geworden",  von  Dohna  fortgejagt  worden.  —  5  Der 
Bericht  Wobersnow's  vom  2.  November  fahrt  kein  Ortsdatum ;  ein  weiterer  vom  2a 
ist  aus  Eilenburg  datirt.  —  6  In  der  Meinung,  dass  die  Russen  Hinterpommem  schon 
völlig  räumten,  hatte  der  König  in  einem,  nicht  mehr  vorliegenden,  Schreiben  vom 
22.  October  befohlen,  dass  Wobersnow  mit  den  Reconvalesctrten  nach  Glogau  nur- 
schire.  Von  dort  sollte  er  über  Breslau  zur  „königlichen  Armee  stossen.  Vergl 
Nr.  10479.  —  ^  Es  folgt  die  schon  an  Finckenstein  (Nr.  10499),  Schlabrendorff  und 
Dohna  gesandte  Mittheilung  über  die  Aufhebung  der  Belagerung  von  Neisse. 
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wirthschaften,  enorme  Conthbutions  einziehen,  auch  Fourage,  Hornvieh 
und  Pferde,  welche  der  Neumark  zu  Statten  kommen  könnten,  zusammen- 
bringen lassen. 

Nach  dem  Concept.  Fridcrich. 

10503.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Gross-Nossen,  6  [novembre  1758], 
k  8  heures  du  soir. 

Mon  eher  Fr^re.  J'approuve  fort  toutes  vos  dispositions,  mais  vous 
n'aurez  pas  besoin  de  faire  aucun  mouvement  retrograde.  Le  si^ge  de 
Neisse  est  leve  hier.  Comme  Tennemi  a  repasse  la  Neisse,  Treskow  a 
fait  une  sortie  oü  il  leur  a  pris  500  pandours.  L'ennemi  a  une  d^- 
sertion  prodigieuse,  la  moiti^  du  r^giment  de  Simbschen,  autrefois  Trenck, 
est  ä  Neisse.  Sur  ces  circonstances,  je  ne  trouve  point  nöcessaire  de 
marcher  avec  tout  le  corps;  je  ferai  sdjour  demain,  et  j'enverrai  le  g6- 
n^ral  Fouqu^  avec  un  ddtachement  convenable  pour  presser  et  hiter 
la  retraite  de  l'ennemi,  et  si  rien  ne  vient  ä  la  traverse,  je  serai  le  9 
aupr^s  de  Schweidnitz,  d'oü  je  compte  marcher  vers  Lcewenberg,  oü 
probablement  finira  cette  dure  et  penible  campagne. 

Dohna  sera  le  11  ä  Lauban.  Le  si^ge  de  Colberg  est  levd,  il 
n'y  a  que  quelques  pardes  russes  qui  r6dent  encore  par-ci  par-lä  en 
Pom^ranie. 

Voilä,  mon  eher  fr^re,  tout  ce  que  je  suis  en  ^tat  de  vous  ap- 
prendre.  Vous  priant  d'6tre  persuadd  de  la  tendresse  et  de  Testime 
avec  laquelle  je  suis,  mon  eher  fr^re,  votre  fidde  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  AtuferUgung.    Eigenhändig. «  F  e  d  e  T  i  C. 


10504.     AU  MINISTRE  D^fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

[D  res  de,  6  novembre  1758.]« 

Si  ce  qu'un  espion  nous  a  dit  hier,  est  vrai,  il  sera  k  voir  si 
Daun  tentera  quelque  chose  de  force  ouverte  contre  Dresde  malgr^  la 
pr^ence  du  Prince  £lectoral  et  l'^tat  de  grossesse  de  son  ^pouse,  ou 
s'il  voudra  d^tacher  quelque  corps  par  la  Lusace,  afin  d'inquidter  le 
Roi  pour  sa  capitale,  ou  s'il  voudra  d^tacher  vers  Meissen  ou  Torgau, 
ce  qu'il  pourra,  aux  avis  des  gens  de  mutier,  ex6cuter  de  Bischofswerda 
de  l'arm^e  des  Cercles,    k  laquelle  Daun  a  Joint  quelques  dötachements 

I  Vom  6.  November  vergl.  noch  ein  Schreiben  an  Algarotti  in  den  CEuvres 
Bd.  18,  S.  115  (mit  dem  Ortsdatum  „Dresde*),  sowie  ein  vermuthlich  zum  6.  No- 
vember gehörendes  Schreiben  an  Voltaire  Bd.  23,  S.  20.  Ein  in  die  (£uvres  nicht 
aufgenommenes,  zum  November  gehörendes  Schreiben  an  Voltaire  über  die  Hoch- 
kircher  Schlacht  ist  nach  der  Voltaire -Ausgabe  von  Beuchot  neuerdings  wieder  ab- 
gedruckt in  den  CEuvres  compl^tes  de  Voltaire,  pnbl.  par  Condorcet,  Bd.  39 
(1880)  S.  525.  —  9  Dieses  Schreiben  Eichel' s  wurde  völlig  cbifTrirt  ohne  Datum  und 
ohne  Unterschrift  abgesandt. 
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des  Autrichiens.  Nous  n'avons  d'autre  nouvelle  sinon  qu*elle  marchera 
k  Freiberg;  reste  ä  savoir  ce  qu'elle  y  fera.  Nous  avons  cependant 
un  aveitissement  de  Halle  qu'il  y  a  un  ordre  signd  du  roi  de  Pologne 
et  contresign^  de  Brühl,  dont  j'ai  mfime  copie,  en  consdquence  duquel 
il  est  enjoint  aux  etats  de  Thuringe,  de  Merseburg  de  foumir  tout  ce 
qui  sera  n^essaire  ä  Tarmde  des  Cercles,  d'amasser  des  magasins  aux- 
quels  chacun  doit  fttre  cotisd  pour  foumir  sa  part  k  proportion.  L'on 
ajoute  dans  le  susdit  avis  que  l'armee  des  Cercjes  se  flattait  de  pouvoir 
bien  avoir  leurs  quartiers  d'hiver  dans  le  Merseburg,  2^itz  et  le  cercle 
de  Leipzig. 

Eichel  meldet,  dass  er  auf  das  Drftngen  der  Generale  sich  eDtschlossen  habe, 
morgen  i  früh  mit  einem  Corps  Reconvalescirter  nach  Berlin  aufzubrechen.  Auch 
Mitchell  wolle  mit  abreisen,  um  von  Berlin  sich  zum  Könige  nach  Schlesien  zu 
begeben. 

Nach  der  Auaferdgung.  

10505.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  BERLIN. 

P.  S.« 

Dresden,  6.  November  1758. 

Gestern  ist  das  hiesige  Corps  d'armee  von  Gamig  aus  nach 
Bennrich  marschiret  und  hat  seine  Position  zwischen  hier  und  ohngelahr 
gegen  Kesselsdorf  genommen.  Da  bei  diesem  Marsch  der  Generalmajor 
von  Mayr  nebst  denen  Freibataillons  und  etwas  Husaren  die  Arri^re- 
garde  gemachet  und  ein  Corps  Husaren  und  Panduren  von  ohngefähr 
4000  Mann,  welche,  wo  ich  nicht  irre,  ein  gewisser  österreichscher 
Generalmajor  Riedt  commandiret,  seine  Revanche  auf  den  Generalmajor 
Mayr  nehmen  und  ihn  surpreniren  wollen,  weil  er  Tages  zuvor  solchem 
seine  mehriste  Feldposten  aufgehoben  und  weggenommen,  so  hat  letz- 
terer das  Praevenire  gemachet  und  sich  auf  einmal  gegen  ihn  zurück 
tourniret,  dass  er  jenen  surpreniret  und  dergestalt  tiberfallen  hat,  dass 
das  feindliche  Corps  dadurch  in  Confusion  gerathen  und  dabei  an  200 
Todte  und  Blessirete  gehabt,  ausser  welchen  noch  gedachter  General- 
major Mayr  hier  2  Oflficiers  und  etliche  50  gefangene  Husaren  und 
Panduren,  die  aber  mehrentheils  sehr  übel  blessiret  waren,  gefangen  ein- 
gebracht. Worauf  er  seinen  Marsch  hieher  weiter  fortgesetzet.  Die  Armee 
ist  sonst  ganz  ruhig  und  ohne  etwas  vom  Feinde  gesehen  zu  haben,  in 
ihre  neue  Position  angekommen.  Wie  ich  höre,  soll  man  die  Nach- 
richt haben,  dass  es  nicht  der  Feldmarschall  Daun  selbst  sei,  der  auf 
Bautzen  marschiret  ist,  sondern  Laudon  mit  einem  Corps  von  15,000 
Mann,  wie  es  sich  ausgeben  soll ;  alles  aber  ist  darunter  noch  ohngewiss. 

s  7.  November.  —  9  Im  Hauptschreiben  theilt  Eichel  u«  a.  mit,  dass  aas  Schlesien 
noch  immer  keine  bestimmten  Nachrichten  eingetroffen  seien;  in  Dresden  gehe  das 
Geiücht,  „als  ob  des  Königs  Majestät  oder  aber  des  Prinz  Heinrich  Hoheit,  wiewohl 
nur    I6g^rement,  blessiret  sein  sollten^. 
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Uebrigens  ist  alles  wegen  der  in  meinem  Schreiben  erwähnten 
Reise  decidiret»  dass  es  dabei  bleiben  soll.  > 

Nach  der  Ausfertigung.  E 1 C  h  Cl. 

lo  506.  AU  CONSEILLER  PRIV£  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE- 

Girlachsdorf,  8  novembre  1758. 

J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  i6  d'octobre  et  celui  du  21  du 
m6me  mois,  et  je  suis  tr^s  content  de  la  raani^re  dont  vous  vous  y 
4tes  pris  pour  faire  impriraer  les  deux  pi^ces  en  question,*  et  j'attends 
pr^entement  la  traduction  allemande  que  vous  savez.  ^ 

La  conduite  et  les  propos  du  baron  Seckendorff^  me  paraissent 
inconsid^r^  et  peu  mesurds.  Peut-6tre  qu'apr^s  son  d^part  le  comte 
d'AfFry  viendra  ä  faire  des  propositions  sur  vos  lieux.  Vous  y  veülerez 
avec  attention  et  engagerez  le  gdndral  Yorke  ä  en  faire  autant. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


10507.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Girlsdorf,  8  novembre   1758. 

Mon  eher  Fr^re.  Autant  que  j'en  peux  juger  par  mes  nouvelles 
et  par  ce  qui  parait  raisonnable,  je  crois  la  campagne  finie;  je  serai 
demain  ä  Schweidnitz,  et  je  compte  apr^s-demain  envoyer  d'abord 
quelque  ddtachement  vers  les  montagnes  pour  chasser  Laudon  et  toute 
sa  söquelle,  mais  je  ne  crois  pas  qu'il  nous  attendra. 

Si  Daun  avait  voulu  entreprendre  quelque  chose,  il  l'aurait  d^jä 
fait;  mais  le  si^ge  de  Neisse  manqu^  le  rdduit  ä  1' absurde,  et  il  ne  lui 
reste  qu'ä  prendre  des  quartiers  en  Boheme.  Un  chasseur  arriv^  de 
Dresde  dit  qu'on  n'y  sait  aucune  nouvelle  de  Daun,  signe  certain  qu'il 
ne  s'en  approche  pas. 

Wedell  sera  aujourd'hui  avec  ses  10  bataillons,  10  [escadrons]  de 
dragons  et  10  de  hussards  aupres  de  Torgau  vers  Herzberg,  de  sorte 
que  je  crois  n'avoir  plus  cette  campagne  de  grands  dangers  k  courir. 

Daignez  me  comm uniquer  demain  les  nouvelles  q^^e  vous  aurez, 
pour  que  je  hite  ou  ralentisse  lä-dessus  mon  detachement.    Je  fais  par- 

1  Vergl.  Nr.  10504.  In  einem  weiteren  Schreiben  vom  6.  theilt  Eichel  mit, 
dass  seine  und  Mitchell's  Abreise  nach  Berlin,  die  für  den  Morgen  des  7.  angesetzt 
gewesen,  nannoch  suspendiret*^  worden  sei,  „nachdem  uns  heute  gegen  Abend  ein  Feld- 
jäger von  des  Königs  Majestät  zugekommen'*.  —  *  Vergl.  S.  266  mit  Anm.  2  und  269 
mit  Anm.  2.-3  Vergl.  S.  271.  —  *  Der  ehemalige  österreichische  Feldmarschall 
SeckendorlT  hatte  im  Haag  dem  Grosspensionär  (Steyn)  die  friedliche  Gesinnung  der 
Kaiserin  und  ihre  Abneigung  gegen  Bedrückungen  der  Protestanten  darzulegen  ver- 
sucht; sein  »projet  de  pacification**  wollte  er  nach  der  Abreise  dem  Grafen  Affry 
überlassen,  da  der  österreichische  Gesandte  Reischach  nicht  eingeweiht  wäre.  Als 
Vorschläge  für  den  künftigen  Frieden  hatte  SeckendorfT  genannt :  die  Abtretung  von 
Cleve  an  einen  sächsischen  Prinzen  und  die  Sprengung  der  Festungswerke  von  Wesel, 
ferner  die  Zurückdrängung  der  Häuser  Hannover  und  Braunschweig  hinter  die  Weser. 
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courir  toutes  les  cartes  pour  trouver  Culm,'  j'esp^re  qu'on  en  viendra 
k  bout;  il  y  a  un  village  de  ce  nom  aupr^s  de  Jauer,  mais  si  Daun  y 
dtait,  on  le  saurait  sürement. 

Adieu,  mon  eher  fr^re,  je  vous  prie  de  ne  me  point  oublier  et 
d'£tre  persuade  de  Testime  et  de  la  tendresse  avec  laquelle  je  suis,  mon 
eher  fr^re,  votre  fid^le  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  e  d  e  F 1  e« 


10508.     AU  GfiNÄRAL-MAJOR  DE  FINCK. 

Girlachsdorf,  8  novembre  1758. 
J'ai  re^u  votre  lettre  du  3  de  novembre,  et  je  vous  dirai  que  j'ai 
rdussi  ä  faire  lever  le  si^ge  de  Neisse,  que  eelui  de  Colberg  Test  aussi 
et  que  les  Russes  s'en  vont.  La  marehe  de  WedeU  et  le  manque  de 
subsistanees  obligeront  Esterhazy  ä  se  retirer.  Daun  a  tir^  ä  lui  12  ba- 
taillons  de  l'arm^e  d'Empire,  ce  qui  doit  önerver  ce  qui  en  reste.  Je 
marehe  demain  k  Schweidnitz  et  ensuite  k  Loewenberg.  11  me  semble 
apr^s  cela  qu'il  faudra  que  Daun  mette  ün  k  ses  Operations,  la  saison 
dtant  avanc^e,  et  que  me  trouvant  les  mains  libres  de  ce  cöt^ci,  j'agirai 
sans  g6ne. 

Die  Oestreicher  haben  an  die  3000  Mann  vor  Neisse  gelassen. 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusatz  eigenliändig.  FrideriCh, 


10509.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Schweidnitz,  9  novembre  1758. 

Mon  eher  Fr^re.  Je  vous  rends  grice  des  nouvelles  que  vous  me 
donnez  de  l'ennemi. »  Je  ne  fais  que  d'arriver;  mais  quoi  que  Daun 
et  ses  bandits  subalternes  veuillent  entreprendre,  je  vous  rendrai  compte 
des  mesures  que  je  prends  pour  renverser  leurs  projets.  Je  ferai  marcher 
demain  les  hussards  de  Puttkammer  et  les  dragons  de  Platen  entre 
Striegau  et  Jauer,  du  c6td  de  Culm  ^ ;  apr^s-demain,  je  suivrai  avec  tout 
le  corps  jusqu'ä  Rohnstok,  le  12  ä  Konradswaldau^  et  le  13  ä  Loewen- 

X  Die  bezügliche  Meldung  des  Prinzen  liegt  nicht  vor.  —  a  Mit  dem  Berichte, 
Landshut  8.  November  (vergl.  diesen  in  dem  S.  3.  Anm.  2  genannten  Werke  von 
Schöning,  Bd.  I,  S.  294.  295)  übersandte  Prinz  Heinrich  die  Aussagen  eines  öster- 
reichischen Deserteurs :  Die  Husaren ,  bei  denen  er  gestanden,  in  der  NShe  von  Bi- 
schofswerda,  hätten  Befehl  gehabt,  nach  Dresden  zu  marschiren,  es  hätte  geheissen, 
dass  die  grosse  Armee  unter  Daun  nachfolgen  und  bei  Dresden  mit  der  Reichsarmee 
sich  conjungiren  solle.  In  Lauban  habe  er  gehört,  es  seien  Estafetten  angekommen 
mit  der  Nachricht,  dass  Dresden  über  sei.  Prinz  Heinrich  meldet  femer,  dass  Laudoo 
bei  Hirschberg  stehe ;  an  den  Marsch  Daun's  auf  Dresden  will  er  noch  nicht  glauben. 
—  3  Vergl.  oben.  —  4  Rohnstok  westl.  von  Striegau,  Konradswuldau  westl.  von 
Jauer. 
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berg. '  Si  vous  faites  en  mdme  temps  marcher  des  hussards  et  une 
douzaine  de  bataillons  du  c6tö  de  Hirschberg,  je  crois  que  nous  re- 
Jetterons  ces  gens  sans  peine  en  Lusace,  et  dussions  nous  retoumer  sur 
nos  pas.  La  nous  saurons  si  Daun  est  marchö  vers  Dresde  ou  ce  qu'il 
a  fait;  sur  quoi  nous  pourrons  nous  regier  en  cons^uence.  Si  vous 
laissez  Rebentisch  avec  10  faibles  bataillons  k  Landshut  et  le  rögiment 
de  Seydlitz,  je  crois  que  Ton  [n'jaura  rien  ä  craindre  lä-bas,  et,  s'il  faut 
en  venir  ä  quelque  ddcision  en  Saxe,  je  pourrai  attirer  ä  moi  Dohna, 
avec  lequel  nous  serons  suffisamment  en  ^tat  de  nous  opposer  k  Daun. 
Mandez-moi  bien  naturelle ment  ce  que  vous  pensez  de  ceci. 

Voilä  de  meilleures  nouvelles  du  eher  Ferdinand;»  je  me  flatte  k 
pr^ent  que  nous  n'avons  rien  k  craindre  pour  lui. 

Voilä  cinq  jours  que  je  n'ai  pas  eu  une  heure  de  repos;  je  suis 
si  üttiguö  que  je  vous  fais  mille  excuses  de  ne  vous  en  pas  dire  davan- 
tage.  Vous  priant  de  mc  croire  avec  les  sentiments  de  la  plus  parfaite 
tendresse,  mon  eher  fr^re,  votre  fid^le  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Autferiigung.    Eigenhändig.  F  e  d  e  r  i  C. 


10510.     AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  FINCK. 

Schwcidnitz,  9.  November  1758. 

Ich  habe  Euer  Schreiben  vom  4.  November  erhalten. 

Je  n'approuve  point  le  camp  de  Bennrich.  ^  Vous  voulez  le  prendre 
trop  precipitamment«  Nous  sommes  ici  en  pleine  marche;  peut-Ätre  que 
je  me  porterai  droit  sur  Dresde  et  tirerai  k  moi  le  lieutenant-göndral 
comte  de  Dohna,  selon  qu'il  en  sera  besoin. 

Nach  der  Ausfertigung.  Friderich. 

10  511.     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  GRAF  DOHNA. 

Schweidnitz,  9.  November  1758. 

Ich  habe  Euren  Bericht  vom  5.  dieses  richtig  erhalten.  Was  Dir  in 
Ansehung  Eures  Vorhabens  gegen  die  Schweden  darin  vermeldet/  ist 
ganz  recht  gedacht  und  Meinem  Willen  gemäss.  Marschiret  der  General- 
lieutenant Manteulfel  denen  Schweden  im  Rücken,^  und  Ihr  ihnen  zur 
Seite,  so  wird  alles  gut  gehen  und  Euch  etwa  nur  einen  Tag  länger 
arretiren  können. 

Hiemächst  werdet  Ihr  ungesäumt  Euren  Marsch  bis  nach  Senften- 
berg  fortsetzen,  weil  Ich  nach  allen  Apparences  nach  der  Lausnitz 
werde    retoumiren   müssen,   da  Ihr    dann  von   Senftenberg  aus   gegen 

I  Vorlage:  Leuenberg.  —  3  Von  dem  jüngsten  Bruder  des  Königs,  der  in 
Breslau  erkrankt  war.  Vergl.  S.  354.  —  3  Vergl.  S.  360.  Die  obigen  fransösi- 
schen  Worte  waren  chiffrirt.  —  4  Dohna  hatte  gemeldet,  dass  ein  Corps  Schweden 
wiedenun  bis  nach  Templin  vorgerückt  sei.  Sollten  sie  Berlin  bedrohen,  so  halte  er 
es  iUr  erforderlich,  bevor  er  weiter  nach  Süden  marschire  (vergl.  S.  333),  erst  die 
Schweden  zu  vertreiben.  —  5  Vergl.  S.  353.  358. 
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Görlitz   nach   vorher    eingezogener  genauen  Kundschaft  zu  Mir  werdet 
stossen  können,  wo  es  nöthig  sein  wird. 

Friderich. 

Nach  der  Atuferttffung  im  KriefSArchiv  des  KönigL  Grotsea  GeneralsUbt'  zu  Berlin. 


IG  512.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Schweidnitz,  10  novcmbre  1758. 

Mon  eher  Fr^re.  Nous  voilä  donc  arrangös  avec  notre  plan,  et 
les  trois  colonnes  qui  pen^treront  ensemble  par  divers  cöt^,  jointes  au 
Corps  de  Zielen,  mettront  les  ennemis  dans  une  grande  confusion,  et 
nous  les  renverrons  sürement  au  delä  de  la  Queiss  bien  battus  et  accom- 
modds  de  toutes  pi^ces.  Je  crois  que  ce  sera  la  demi^re  sc^ne  de 
notre  campagne.  Pour  ce  qui  regarde  votre  charriage,  pain,  cuisson  et 
fours,  je  l'dtablirai  k  Striegau  ou  peut-Ätre  ä  Jauer,  d'oü  la  boulangerie 
pourra  foumir  commodöment  Tarmde.  Voilä,  mon  eher  fr^re,  tout  ce 
que  je  peux  faire  selon  la  Situation  oü  je  me  trouve ;  j'abandonne  l'ev^ 
nement  au  hasard  qui   dispose  souverainement  de  tout  dans  le  monde. 

Je  viens  de  recevoir  une  vieille  lettre  de  Schmettau  du  i«'  de  ce 
mois,  mais  eile  ne  dit  rien  de  Daun  et  ne  contient  d'autres  particula- 
ritds,  sinon  que  ces  troupes  du  prince  de  Deux-Ponts  qui  avaient  passe 
l'Elbe  et  s'dtaient  avanc^es  k  Koenigsbrück,  ■  s'dtaient  repliees  sur  Neu- 
stadt, et  que  Schmettau  suppose  qu'elles  repasseront  TElbe  aupr^s 
de  Pirna. 

D^s  apr^s  -  demain ,  nous  verrons  clair  dans  tous  les  desseins  des 
ennemis,  et  nous  pourrons  prendre  nos  raesures  en  consdquence. 

Adieu,  mon  eher  frere,  je  vous  enverrai  demain  mon  itinöraire,^ 
pour  que  vos  lettres  sachent  oü  me  trouver.  Je  vous  embrasse  bien 
tendrement,  vous  assurant  de  l'estime  infinie  avec  laquelle  je  suis,  moa 
eher  fr^re,  votre  fidde  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Auiferttgung.    Eigenhändig.  F  e  d  6  r  i  C. 


10513.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Schwel dnitz,  10  novembre  1758. 
Je  vous  envoie  la  pi^ee  ci-close*  pour  votre  information,  et  bien 
que  le  contenu   puisse  n'en  £tre  pas  tout-ä-fait   fondö,   il   n'en  est  pas 
moins  bon  de  recevoir  de  ces  sortes  d'avis  qui  peuvent  Stre  de  quelque 
usage. 

I  Ein  ebenfalls  im  Generalstab  befindliches  Schreiben  vom  9.  November  aus 
Schweidnitz  an  den  Oberst  von  Hacke  in  Glogau  handelt  über  die  1000  Reconvales- 
cirten,  die  von  Breslau  aus  zur  Armee  in  Schweidnitz  stossen  sollen.  Vergl.  schon 
Nr.  10479  und  S.  358.  Anm.  6.  —  »  Vergl.  S.  335.  348.  Anm.  7.  —  3  Vergl. 
Nr.  10  5 16.  —  4  Liegt  nicht  mehr  bei. 
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Je  ne  vous  donne  pas  ces  nouvelles  pour  fort  certaines,  mais  je 
prevois  qu'ä  la  faveur  des  mesures  que  nous  allons  prendre,  quelques 
projets  que  Daun  ait  formds,  nous  trouverons  le  moyen  de  le  ren verser. 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusatz  eigenhändig.  ^  e  (1  e  F 1  C. 


10514.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

[Schwcidnitz,]  10  [novembre  1758].» 

Mon  eher  Fr^re.  Si  j'avais  le  don  de  la  prophötie,  je  vous  ex- 
pliquerais  tres  clairement  tout  ce  qui  se  fait  et  se  fera ;  mais  je  ne  suis 
qu'un  pauvre  diable  dont  les  id^s  sont  borndes  au  rapport  de  mes  sens. 
Si  j*ose  hasarder  mes  conjectures,  j'ose  assurer  d'avance  que  nos  affaires 
iront  bien,  et  qu'avec  cinq  ou  six  marches  nous  ddrangerons  tous  les 
projets  de  Daun.  Je  fonde  mon  assurance  sur  la  t6m6nt6  qu'il  a  eue 
de  mettre  toute  son  armee  en  ddtachement ;  je  vois  en  esprit  que  nous 
retoumons  k  Dresde,  et  ce  sera  \k  probablement  que  la  campagne 
finira.     Dohna  a  le  7  6t6  k  Berlin,  ainsi  le  reste  ira  sans  difücultd. 

Je  vous  embrasse,  eher  fr^re,  et  j'esp^re  dans  peu  de  jours  du  c6t6 
de  Loebau  pouvoir  vous  assurer  de  la  tendresse  infinie  avee  laquelle  je 
suis,  mon  eher  fr^re,  votre  fidde  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  e  d  e  r  1 C. 


10515.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Schweidnitz,  10  novembre  1758. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  31  d'oetobre,  et  je  me  liens  persuad^ 
que  le  Danemark  ne  s'immiseera  pas  dans  la  präsente  guerre,  le  trait^ 
mdme  auquel  doit  fetre  aec^dd  la  eour  de  Vienne,»  portant  que  le  Dane- 
mark ne  ferait  rien,  ni  direetement  ni  indireetement,  en  faveur  du  roi 
d'Angleterre  ni  de  moi.  Ce  n'est  done  \k  tout  au  plus  qu'un  trait^ 
qui  conserve  le  sfafus  quo  au  Danemark. 

J'ai  bien  toujours  cru  que  le  projet  du  baron  Wrangel  n'aboutirait 
ä  rien,^  et  je  ne  m'y  suis  prötö  que  par  eomplaisance  pour  vous. 

Au  reste,  je  vous  prie  de  ne  plus  m'dcrire  pendant  la  campagne 
sur  de  pareilles  mati^res  qui  me  prennent  trop  de  temps  iei ,   et  de  ne 

I  Das  Schreiben  ist  in  den  Akten  von  einer  späteren  Hand  mit  dem  Datum 
„octobre**  versehen  und  darnach  von  Schönin^  (a.  a.  O.  Bd.  I,  S.  277)  als  vom 
10.  October  veröffentiicht  worden.  Der  Inhalt  ergiebt  die  Einreibung  unter  den  No- 
vember. —  a  Ueber  den  französisch-dänischen  Vertrag  vom  4.  Mai  1 758  vergl.  Schäfer, 
Gescb.  des  siebenj.  Krieges  Bd.  II.  Theil  i.  S.  31;  ebenda  Anm.  2  der  Druckort 
des  Vertrages.  Ueber  den  gewünschten  Beitritt  Oesterreichs  und  die  Uebemahme  der 
Garantie  des  Vertrages  durch  Maria  Theresia  vergl.  Schäfer  S.  32  und  S.  33  mit 
Anm.  I.  —  3  Vergl.  S.  238.  239. 
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me    faire    vos  rapports   que  sur  des   mati^res    qui   ne    sauraient  point 
souffrir  de  ddlai. 

Nach  der  Atufeftigimg.  Fcderic. 

10  516.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

II  [novembre  1758]. 

Mon  eher  Fr^re.  Je  serai  aujourd'hui  ä  Rohnstok,  demain  ä 
Schoenau  et  apr^-demain  ä  Loewenberg,  oü  il  faudra  faire  jour  de  repos. 
Je  crois  que  vous  vous  trouverez  alors  du  c6td  de  Greifenberg,  et  que 
nous  nous  rejoindrons  sur  la  Queiss.  Dohna  doit  6tre  dans  peu  de 
jours  k  Senftenberg,  de  sorte  que  les  projets  des  Autrichiens  s'en  iront 
sürement  k  vau-Feau. 

Je  suis  avec  toute  la  tendresse  possible,  mon  eher  frere,  votre 
fidde  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  e  G  e  r  1 C. 


105x7.    AN  DEN  ETATSMINISTER  FREIHERRN  VON 
SCHLABRENDORFF  IN  BRESLAU. 

[11.  November  1758.] 
Ich  marschire  gegen  Löwenberg,  Naumburg  p. ;  Ich  kann  aber 
noch  nicht  wissen,  ob  Ich  wieder  nach  Sachsen  retoumiren  muss,  dieses 
werden  die  Umstände  geben.  Ich  habe  auf  9  Tage  Brod  hier  und  auf 
20  Tage  Mehl  auf  die  Wagen,  so  dass  Meine  Verpflegung  bei  der  Armee 
bis  auf  den  December  sich  erstrecket.  Ich  werde  weiter  schreiben,  was 
wir  thun  werden,  und  werde  Ich  Euch  avertiren,  dass,  wann  wieder  hier 
ins  Land  kommen  sollte,  Anstalt  dazu  gemacht  werden  könne. 

Friderich. 

Nacki    einer  Abschrift   im   Kriegtarchiv  des  KSnigl.  GrMsen  GeneraUtabs  zu  Berlin.     Die 
Abschrift  ist  bexeichnet  als  ,,Extract  aus  der  Königl.  Ordre  vom  11.  November  1758*'. 


10518.     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  GRAF  DOHNA. 

Rohnstok,  ii.  November  1758. 

Da  nunmehro  die  Sachen  der  Gegend  bei  Neisse  vorbei,  so  mar- 
schire Ich  jetzt  nach  Löwenberg  gegen  Lauban,  und  glaube  Ich  fast 
nach  denen  Umständen,  die  zu  Meiner  Kenntniss  gekommen,  dass  Ihr 
nach  Torgau  werdet  marschiren  müssen;  da  werdet  Ihr  mit  Eurem  Corps 
die  Elbe  passiren  können,  und  könnte  geschehen,  dass  Ihr  bis  nach 
Leipzig  marschiren  müsset;  da  weiss  der  Generalmajor  von  Wedell  Be- 
scheid, und  wird  er  Euch  von  allem  Nachricht  geben  können.  Wo  Ich 
in  Erfahrung  bringen  sollte,  dass  die  sämmtliche  feindliche  Truppen 
über  die  Elbe,  so  werde  Ich  gerade  nach  Dresden  marschiren. 

Uebrigens  so  müsset  Ihr  Mir  über  Sagan  antworten. 
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n  faut  dans  cette  occasion  que  vous  agissiez  de  t6te,  je  ne  saurais 

vous  conduire  par  la  lisi^re.  _ 

Federic. 

Nach  der  Ausfeitigung  im  Kriegiaichiv  des  Ktoifl.  Grossen  Genendsubs  tu  Berlin.     Der 
Znnu  eigeahindtK  auf  der  im  übrigen  chiffrirten  Ausfertigung. 


10  5 19.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Rohnstok,  11  novembre  1758. 
J'ai  re^u  votre  rapport  du  5  de  ce  mois,  et  je  suis  tr^s  content  de 
l'extrait  que  vous  y  avez  Joint  dans  votre  post-scriptum ,  des  ddp&ches 
du  baron  Knyphausen  k  Londres.  Au  surplus,  vous  voudrez  bien,  pen- 
dant  que  je  suis  extrdmement  affaird  ici,  me  faire  le  raoins  de  rapports 
qu'il  vous  sera  possible. 

Je  suis  marchd  aujourd'hui  de  Schweidnitz  pour  venir  ici.  Je  me 
porterai  sur  Loewenberg,  et  il  faudra  voir  oü  les  conjonctures  exigeront 
ma  prdsence,  si  ce  sera  du  c6td  de  Dresde  ou  ailleurs. 

Je  vous  prie,  dpargnez  -  moi  les  bagatelles  chiffrees  que  vous  m*en- 
voyez  tr^s  reguli^rement,  et  s*il  n'y  a  rien  qui  en  vaut  la  peine, 
n'^rivez  point. 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusau  eigenhändig.  ^  6  G  e  T 1 C. 


10520.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Rohnstok,   ii  novembre  1758. 
v^öper  verheisst  von  Zeit  zu  Zeit  dem  Minister  Mittheilungen  Über  die  Kriegs- 
«reignisse  zu  machen. 

Mais  il  faut  que  je  prdvienne  Votre  Excellence  que  je  me  trouve 
pour  la  plupart  du  temps  dans  le  cas  d'en  ignorer  certaines  particula- 
ritds  qui  y  sont  cependant  essentielles.  II  faudrait  qu'il  y  eüt  quelqu'un 
tout  exprds  pour  avoir  soin  de  com  poser  le  Journal  de  Tarmee.  Je 
m'en  chargerais  volontiers,  si  j'etais  k  m6me  de  le  faire  avec  exactitude 
et  pr^cision;  mais  je  ne  saurais  gu^re  me  flatter  dans  la  Situation  oü 
je  me  trouve  prdsentement,  qui  m'emp^he  presque  de  respirer,  de 
trouver  le  temps  ndcessaire  pour  m'en  acquitter  de  la  mani^re  qu'il  le 
faudrait.  J'en  ai  souvent  parlö  aux  aides  de  camp  du  Roi ;  ils  me  pro- 
mettent  de  foumir  des  matdriaux,  sans  d^gager  leur  parole,  et  il  parait 
qu'ils  ne  soient  pas  eux-mdmes  au  fait  des  choses. 

Der  Schluss  handelt  über  die  Einladung  eines  der  Brüder  des  Königs,  *  ferner 
des  Königs  von  England ,  des  Prinzen  von  Wales  und  der  Regentin  der  Vereinigten 
Provinzen  zu  Pathen  des  jungen  Prinzen  von  Preussen. 

Nach  der  Ausfertigung.  L.-E.-H.    C  O  e  p  e  r. 

X  Das  Einladttngss€hreit>en  an  den  Prinzen  Heinrich  datirt  Berlin  7.  November. 
Ueber  den  jungen  Prinzen  vergl.  S.  350.  Anm.  4. 
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I052I.     AU   PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Rohnstok,   12  [novembre  1758]. 

Mon  eher  Frere.  J*ai  re^u  vos  deux  lettres  de  l'onze.  Je  suis 
tr^s  sür  que  vous  occuperez  aujourd'hui  Hirschberg  et  mftme  que  Laudon 
n'est  pas  bien  informe  de  ma  marche.  Treskow  m'dcrit  que  le  corps 
de  de  Ville  doit  couvrir  la  Moravie,  et  que  Harsch  doit  retoumer  en 
Boheme.  Voici  une  lettre  du  major  Roehl/  k  laquelle  j'ajoute  plus  de 
foi  qu'ä  toutes  les  nouvelles  que  nous  avons  re^ues  de  la  Lusace.  Je 
vous  la  communique,  mon  eher  fr^re,  et  je  crois  que  de  Hirschberg 
vous  pourrez  marcher  sur  Greifenberg;  car  il  faut  nettoyer  cette  fron- 
ti^re  et  voir  clair  ce  qui  se  passe  derri^re  le  voile  que  les  troupes  le- 
geres nous  mettent  devant  les  yeux,  Vous  pourriez,  en  attendant, 
laisser  un  bataillon  franc  ä  Hirschberg,  pour  emp^her  que  les  pedts 
partis  de  l'ennemi  ne  ruinent  la  ville  par  les  contributions  qu'ils  en 
exigent  tour  k  tour. 

AdieUy  eher  fr^re,  je  vous  embrasse  tendrement. 

Nach  der  Ausfertigung.     Eigenhändig.  r  e  Q  e  r  1 C, 


10522.     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  GRAF  DOHNA. 

Schön  au,   12.  November  1758. 

Ich  habe  Euer  Schreiben  vom  8.  November  erhalten,  und  ist  Mir 
insonders  lieb  gewesen,  aus  solchem  zu  ersehen,  dass  der  Generalmajor 
von  Wedell  den  11.  dieses  bei  Torgau  sein  wollen.  Ihr  müsset  ihm 
mit  Eurer  Armee  nur  dahin  folgen,  von  wannen  Ihr  Euch  nachher  auf 
Dresden  oder  Leipzig,  oder  wo  es  nöthig  sein  wird,  hinwenden  könnet. 
Sobald  Ich  die  Lausnitzsche  Grenze  erreichet  habe,  werde  Ich  Euch 
Meine  nähere  Befehle  ertheilen  können. 

Wegen  des  Generalmajor  von  Rüsch^  müsset  Ihr  Euch  gedulden, 
bis  die  jetzige  Operation  vorbei  sein  wird,  da  Ich  dann  seinenthalben 
weiter  disponiren  werde. 

Selon  ce  que  Ton  debite  ici,  il  y  a  apparence  que  la  campagne  est 
finie.  En  cas  que  cela  se  trouve  vrai,  je  ne  tarderai  pas  k  vous  en 
instruire  et  k  vous  munir  de  nouvelles  instructions. 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kriegsarchiv  des  Königl.  Grossen  Genenüstabs  zu  Berlin.  Der 
Zusata  eigenhändig. 


'  Liegt  nicht  bei.    Es  ist  wahrscheinlich  der  Major  Christian  Moritz  von  Roell 
von  den  Kleist- Husaren  gemeint.  —  2  Vergl.  S.  349. 
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10523.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  ET  DE  CABINET  COMTE 
DE  FINCKENSTEIN  A  BERLIN. 

Schoenau,  12  novembre  1758. 
Je  vous  envoie  ci- Joint  deux  exemplaires  du  Journal  du  si^ge  de 
Neisse,  qui  y  a  6t6  imprimd  par  T  ordre  que  j'en  avais  donnd  au  Heute- 
nant-gdndral  de  Treskow. «  Vous  pourrez,  pour  contenter  le  public  et 
pour  en  faire  usage  dans  rdtranger,  en  faire  faire  une  edition  ä  Berlin.» 
Vous  aurez  aussi  soin  de  faire  traduire  en  frangais  et  imprimer  le 
Journal  ci-joint  du  si^ge  de  Colberg,  et  vous  aurez  soin  de  le  faire  par- 
venir  oü  il  le  faudra.^ 

Federic. 
P.  S. 
Vous  observerez  de  m'envoyer  quelques  exemplaires  de  l'impression 
allemande  et  fran^aise  qui  aura  6t6  faite  du  Journal  ci-joint  du  sidge  de 
Colberg. 

Nach  der  Ausfertigung.  4  

10524.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Schcenau,  12  [novembre  1758]. 
Mon  eher  Fr^re.  Les  nouvelles  que  j'ai  pu  ramasser  ici,  sont  que 
le  gros  de  Laudon  s'est  retire  vers  Greifenberg,  qu'il  y  a  un  petit  corps 
autrichien  ä  Lauban,  et  que  le  gros  de  Tarmde  autrichienne  est  k  Loebau 
en  Lusace.  J'ai  trouve  dans  ces  environs  200  hussards  ennemis,  et  j'ai 
ordonn^  aux  notres  de  les  chasser;  voilä  tout  ce  que  je  sais. 

Je  marche  demain  ä  Lcewenberg;  vous  pouvez,  si  vous  le  voulez, 
s^joumer    demain    ä    Hirschberg    et    marcher    le    14    sur    Greifenberg. 

X  Dem  Kommandanten  von  Neisse,  Generallieutenant  von  Treskow,  war  durch 
einen  —  im  allein  vorliegenden  Concept,  auf  der  Rückseite  eines  Berichts  von  Brandes, 
d.  d.  Breslau  28.  October,  undatirten,  von  Treskow  am  10.  beantworteten  —  Befehl 
anfgetragen  worden,  „eine  förmliche  Relation  von  der  Belagerung  von  Neisse  auf* 
setzen  und  solche  des  fordersamsten  französisch  und  deutsch  drucken  zu  lassen.''  — 
a  Das  Journal  erschien  in  den  „Berlinischen  Nachrichten*'  Donnerstag  16.  November 
in  Nr.  137;  in  den  Danziger  „Beyträgen**  in  Bd.  6,  S.  669 — 674.  An  die  preussi- 
schen  Gesandten  wurde  es,  zugleich  mit  dem  Journal  über  die  Belagerung  von  Col- 
beig,  am  18.  November  versandt  Das  Journal  von  Neisse  war  am  12.  aus  Schönau  auch 
an  SchlabrendorfT  zum  Nachdruck  in  Breslau  geschickt  worden.  —  3  Das  Journal  über 
die  Belagerung  von  Colberg  erschien  in  den  „Berlinischen  Nachrichten**  Dienstag 
21.  November  in  Nr.  139;  in  den  Danziger  „Beyträgen"  Bd.  6,  S.  626 — 636.  — 
4  Der  Etatsminister  von  Schlabrendorff  berichtete,  Breslau  4.  November,  dass  ein 
nach  Schlesien  geflüchteter  protestantischer  ungarischer  Prediger,  Namens  Bahil,  der 
dazu  beigetragen  hatte,  dass  die  preussischen  Schriften  über  die  Religionsbedrückungen 
der  Ungarn  (vergl.  Bd.  XII,  478;  XIII,  237)  in  diesem  Lande  verbreitet  wurden, 
von  den  Oesterreichem  nach  Olmtttz  geschleppt  worden  sei  mit  der  Drohung,  ihn 
hängen  zu  lassen.  Auf  den  Vorschlag,  Repressalien  auszuüben,  entgegnet  der  König, 
dass  es  für  ihn  jetzt  nicht  möglich  sei,  einen  Prälaten  aus  einem  böhmischen  oder 
mährischen  Kloster  zu  bekommen  (undatirte  Weisungen  für  die  Antwort,  auf  der  Rück- 
seite des  Berichts). 

Comsp.  Friedr.  H.    XVIL  24 
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Daignez  pendant  ce  temps  m'avertir  de  ce  que  vous  apprenez  lä-bas, 
afin  que  de  ces  differentes  nouvelles  on  en  puisse  tirer  quelques  lumi^res, 
en  les  comparant  ensemble.  Mes  derniers  bataillons  et  le  charroi  n'ar- 
riveront  ici  qu'ä  4  heures;  il  en  est  2  k  prösent. 

Je   suis   avec   toute   la   tendresse   possible,   mon  eher  fr^re,   votre 
fidele  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  ^  eOenC. 


10525.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Seh  Genau,  12  novembre  1758. 

Je  vous  envoie  ci -Joint  une  lettre  du  maitre  de  postes  Witte  ä 
Kottbus ; '  je  ne  pense  pas  que  les  nouvelles  qu'elle  renfenne,  soient  ab- 
solument  fonddes,  cependant  ai-je  cru  devoir  vous  la  communiquer, 
afin  qu'en  combinant  lesdites  nouvelles  avec  celles  qui  peuvent  vous 
entrer  d'autre  part,  vous  soyez  k  m6me  d'apprecier  la  \6nt6  des  choses. 

Nach  der  Autfertigung  F  e  d  e  F  i  C. 


10526.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Loewenbcrg,  13  [novembre  17$^]» 
ä  I  heure. 

Mon  eher  Fr^re.  J'ai  regu  votre  lettre  en  chemin.  Je  suis  charmd 
des  mesures  que  vous  me  marquez  d'avoir  prises  contre  l'ennemi. » 

Je  dois  vous  avertir  que  nous  avons  surpris  dans  la  marche  d'au- 
jourd'hui  beaucoup  de  petits  ddtacheraents  de  l'ennemi,  d'oü  je  conclus 
qu'il  ne  s'attend  point  k  ma  marche.  J'ai  envoyd  des  patrouilles  vers 
Greifenberg,  et  s'il  est  n^essaire,  j'y  enverrai  quelques  troupes,  pour  que 
l'ennemi,  pris  en  dos  et  en  front,  fasse  moins  de  resistance. 

Voici  ce  que  i'on  me  dit  dans  ce  moment,  savoir  que  les  Autri- 
chiens  ont  un  magasin  considerable  aupr^s  de  Marklissa.  Si  vous  pou- 
viez  le  prendre  en  marchant  sur  Greifenberg,  cela  faciliterait  non  seule- 
raent  notre  subsistance,  mais  cela  emp^cherait  encore  l'ennemi  de  pou- 
voir  tenir  lä-bas  un  corps  pendant  l'hiver. 

J'aurai  demain  jour  de  repos.  Je  crois  que  Dohna  sera  aujourd'hui 
k  Strehlen,  ainsi  je  ne  crains  pas  prodigieusement  pour  la  Saxe ;  cepen- 
dant, il  faut  chasser  tous  ces  gens  qui  veulent  nous  barrer  la  fronti^re, 

I  D.  d.  Kottbus  9.  November.  Es  war  dariD  mitgetheilt,  dass  Daun  am  5. 
von  Bautzen  nach  Bischofswerda  marschirt  und  am  7.  bei  Stolpen  gewesen  sei;  ei 
habe  Miene  gemacht,  die  Elbe  zu  passiren,  am  8.  habe  man  daselbst  kanoniren  gehört. 
Bei  Bautzen  standen  etwa  1000  Mann  und  ebenso  viel  bei  Görlitz.  Man  befürchte,  es 
könne  in  Dresden  an  Lebensmitteln  Mangel  eintreten.  —  a  Prinz  Heinrich  meldete, 
Hirschberg  13.  November,  er  habe  den  General  Zieten  eine  Meile  vorausgeschickt, 
die  feindliche  Abtheilung  zu  beobachten,  die  das  D6ÜU  von  Spiller  besetzt  halte 
(Spiller  zwischen  Hirschberg  u.  Greifenberg). 
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€t  regier  ensuite  nos  demarches   sur  les  nouvelles  que  nous  aurons  de 
rennemi. 

Adieu,  eher  fr^re,  je  vous  embrasse  tendrement. 

Federic. 

Je  fais  tirer  la  retraite  ä  soir. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


10527.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Loewenberg,  13  novembre  1758. 

J'ai  regu  votre  lettre  du  13  de  ce  mois.  Comme  nous  savons 
assez  le  projet  de  Daun,  pour  savoir  ä  qui  nous  en  tenir,  notre  pre- 
mi^re  Operation  doit  sürement  avoir  pour  but  d' amener  le  magasin  de 
MarkLissa;^  en  second  lieu,  de  pousser  et  de  chasser  devant  nous  le 
Corps  qui  parait  destinö  ä  nous  disputer  l'entröe  de  la  Lusace;  ensuite, 
de  pousser  nos  Operations,  selon  que  les  mouvements  de  l'ennemi 
l'exigeront  de  nous. 

J'ai  des  nouvelles  que  tout  dtait  encore  bien  ä  Dresde  le  8.  Je 
ne  sais  pas  ce  qui  peut  s'dtre  pass^  de  depuis;  mais  il  parait  probable 
que  les  Autrichiens  auront  de  grands  menageraents  pour  cette  ville,  qui, 
par  consdquent,  n'aura  pas  ä  craindre  grand'chose.  Mais  la  grande 
raison  de  raa  marche  c'est  pour  assurer  Leipzig  et  l'Elbe,  point  dont 
vous  trouverez  toute  la  consequence. 

Nach  dem  Concepi.  F  e  d  e  r  i  C. 

10528.    AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  GRAF  DOHNA. 

Löwenberg,   13.  November  1758.« 

Nachdem  Ich  anjetzt  vollkommen  instruiret  bin,  dass  des  Feld- 
marschall Daun's  Intention  auf  Dresden  gerichtet  ist,  so  schreibe  Ich 
Euch  heute,  dass  Ihr  gerade  bei  Torgau  über  die  Elbe  gehen  sollet, 
um  zu  dem  Generalmajor  von  Finck  zu  stossen.  Ich  werde  über  Ka- 
menz  und  Königsbrück  auch  gegen  Dresden  marschiren,  und  müsset 
Ihr  ohngefähr  zwischen  Meissen  und  Dresden  die  Pontons  fertig  halten; 
da  werde  Ich  den  21.  dieses  die  Elbe  passiren. 

Mehl  müsset  Ihr  aus  Torgau  mitnehmen,  auf  dass  Ihr  Mir  Brod 
backen  lassen  könnet  und  es  Mir  ja  an  Brod  nicht  fehle.  Ich  gebrauche 
ohngefähr  einige  20,000  Portions. 

Sollte  auch  etwas  gegen  Leipzig  zu  thun  nöthig  sein,  so  werdet 
Ihr  selber  sehen,  ob  Ihr  auf  Dresden  oder  Leipzig  nöthig  seid.  Wann 
Ich  einmal  mit  der  Armee  heran  bin,  alsdann  kann  ein  Detachement 
von  der  Armee,  wo  es  erforderlich,  gemacht  werden. 

Friderich.5 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kriegsarchtv  de«  Königl.   Grossen  Generalstabs  zu  Berlin. 


I  Vergl.  Nr.  10526.  —  a  Praesentatum :  EileDburg  17.  Nachmittags  4  Uhr.  — 
3  In  einem  Schreiben  an  SchlabrendorfT  vom  13.  November  theilt  der  König  mit, 
dass  die  Armee    bis  Ende  December  die  Gelder  fttr   ihre  Verpflegung  habe :    er  be- 

24* 
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10529.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSK 

[Loewcnbe  rg,]  14  [novcmbre  1758].! 

Mon  eher  Fr^re.  Mes  patrouilles  m'apprennent  que  Laudon  vient 
d'dvacuer  Greifenberg*  et  de  se  retirer  k  Marklissa  oü  il  a  son  inagasin. 
S'il  y  avait  moyen  de  le  lui  prendre,'  cette  expddition  nous  donnerait 
beaucoup  de  repos  pour  l'hiver.  Mes  patrouilles  de  Lauban  ne  sont 
pas  encore  de  retour.  II  n'y  aura  lil-bas  tout  au  plus  qu'un  corps  de 
8000  hommes. 

Je  doute  de  la  mort  du  prince  Maurice,  *  et  je  crois  que  les  offi* 
ciers  autrichiens  ont  dbruitd  les  nouvelles  les  plus  sinistres  qu'ils  peuvent 
imaginer. 

Enfin,  demain,  d^s  que  nous  serons  k  Lauban,  nous  pourrons  prendre 
un  parti  ddcisif  sur  l'avenir.  Si  l'affaire  de  Marklissa  vous  occupe,  mon 
eher  fr^re,  je  crois  qu'il  est  tr^s  important  de  mettre  cette  aventure  k 
fin;  pour  moi,  je  me  trouverai  assez  fort  du  c6td  de  Lauban. 

Quelle  ^poque  malheureuse  que  le  jour  qui  va  commencer,'  et 
malheureux  que  je  suis,  je  vis  encore!  Je  vous  embrasse,  mon  eher 
fr^re,  en  vous  assurant  de  la  parfaite  tendresse  avec  laquelle  je  suis, 
mon  eher  fr^re,  votre  fid^le  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Auifertigung.    Eigeahändif.  •**  C  der  IC. 


10530.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Loewenberg,  14  novembre  1758. 
Jai  re^u  de  diffdrentes  nouvelles  de  la  position  de  Tennemi;  ud 
döserteur  pr^tend  qu'ils  se  sont  retires  k  Friedland,*  et  que  de  lä  im 
Corps  a  ordre  de  se  replier  sur  Leitmeritz;  d'un  autre  c6td,  mes  pa- 
trouilles me  rapportent  qu'il  y  a  un  corps  des  ennemis  campd  sur  cette 
montagne  pointue'  dont  ils  vous  ont  canonnd  de  Lauban. 

Pour  moi,  je  marche  tout  droit  demain  k  Lauban.  Je  ne  sais  si 
l'ennemi  m'y  attendra  ou  non,  mais  je  suis  tr^s  sür  de  Ten  faire  partir. 

fiehlt,  dass  General  Lattorff  in  Cosel  sich  ungesäumt  mit  Holz  und  Proviant  versorge, 
und  dankt  dem  Minister  für  die  Nachrichten  von  der  Besserung  der  Gesundheit  des 
Prinsen  Ferdinand  (vergl.  S.  354.  363).  [Ausfertigung  im  Königl.  Staatsarchiv  zu 
Breslau.] 

I  In  den  Akten  unter  October;  daher  von  Schöning  (a.  a.  O.  S.  281)  unter 
dem  14.  October  veröffentlicht,  und  danach  Schäfer,  Siebenjähr.  Krieg  II,  i,  S.  isi. 
Der  Inhalt  ergiebt  ohne  jeden  Zweifel  die  Einreihung  unter  den  November.  —  a  Vergl. 
Nr.  10526.  —  3  Vergl.  Nr.  10527.  —  4  Die  bezügliche  Meldung  des  Prinzen  Heinrich 
liegt  nicht  vor.  Prinz  Moritz  von  Dessau  war  nach  der  Schlacht  bei  Hochkirch  in 
österreichische  Gefangenschaft  gerathen.  Vergl.  S.  310.  —  5  Wohl  ein  Hinweis  auf 
das  Unglück  bei  Anbruch  des  letzten  vierzehnten  Monatstages  (14.  October).  — 
6  Böhmisch-Friedland.  —  7  Es  wird  der  Streitberg  gemeint  sein.  Ueber  die  Kano- 
nade vom  I.  November  vergl.  Tempelhof,  II,  351. 
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Je  ne  connais  point  le  terrain  du  cötd  de  Marklissa,  mais  s'il  est  pra- 
ticable  et  que  vous  pouvez  marcher  de  ce  cötd-lä,  je  suis  tr^s  sür  que 
ce  sera  un  coup  decisif. 

n  n'est  pas  ndcessaire  que  votre  corps  me  joigne  ä  I^auban;  si  le 
gros  reste  du  cöte  de  Marklissa  ou  de  Greifenberg,  ce  sera  süffisant. 
Je  dois  vous  avertir  que  je  ne  crois  point  ndcessaire  de  marcher  avec 
toute  Tarmde  du  cötd  de  l'Elbe,  mais  simplement  de  m'avancer  avec  un 
ddtachement  de  12  bataillons  et  de  40  escadrons  du  c6t6  de  l'Elbe. 

I.es  d^serteurs  autrichiens  assurent  que  Tarmee  de  1' Empire  a  6t6 
battue  pr^s  de  Dresde,  et  qu'elle  s'dtait  enfin  retirde  k  4  Heues  de  Pirna. 
€ela  est  possible,  mais  je  n'en  ai  point  de  nouvelle.  D^s  que  je  serai 
i  Lauban,  je  pourrai  avoir  des  nouvelles  plus  positives  pour  vous  les 
communiquer. 

Si  vous  ne  trouvez  pas  de  grandes  difficultes,  et  que  vous  puissiez 
me  joindre  demain  avec  un  ddtachement,  cela  me  ferait  plaisir;  mais 
si  vous  en  trouvez,  il  faudrait  bien  que  vous  vous  arritassiez  k  l'endroit 
oü  vous  serez  ndcessaire. 

Un  paysan,  qui  dans  ce  moment  revient  de  Marklissa,  assure  que 
tout  en  est  parti,  ainsi  que  de  Lauban.  Je  ne  suis  en  aucune  inquid- 
tude  pour  ce  qui  me  regarde,  1' Operation  est  facile;  mais  dans  ce  mo- 
ment, mes  gardes  du  camp  me  rapportent  qu'ils  ont  entendu  tirer  cinq 
•coups  de  canon  vers  Greifenberg. 

F  e  d  e  r  i  c. 

Nach  dem  Concept.    Der  Zasau  eif  enhändif  auf  der  im  flbrtf  en  chiffrirten  Ausfertigung. 


10531.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

[Lcewenberg,]   14  [oovembre  1758]. 

Mon  eher  Fr^re.  Si  vous  Stes  sür  que  l'ennemi  n*a  point  de  ma- 
gasin  k  Marklissa,'  il  n'est  pas  ndcessaire  d'y  marcher.  Vous  pouvez 
laisser  tout  votre  corps  k  Greifenberg  aux  ordres  de  Zieten.  Si  pour 
votre  personne  et  l'escorte  que  vous  trouverez  n^essaire,  surtout  les 
hussards  de  Puttkammer,  vous  voulez  venir  demain  k  Lauban,  je  vous 
•dind  tout  ce  que  je  ne  puis  vous  dcrire  k  prdsent.  VeuiUe  le  Ciel  que 
Daun  ait  le  nez  et  le  cul  geld,  et  qu'il  s'en  aille  au  diablel 

Adieu,  eher  fr^re,  je  vous  erabrasse. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  e  d  C  r  i  C. 


«  VcTgl.  Nr.   10529. 
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10  532.     AN   DEN  GENERALLIEUTENANT  BARON  DE  LA 
MOTTE-FOUQUfi. 

[Löwenberg,  14.  November  1758.]* 
An  Fouqud: 

Wäre  Mir  sehr  lieb,  dass  er  dorten  so  gut  reussiret  hätte.  •  Nach 
aller  Apparence  würde  er  nicht  mehr  viel  zu  sehen  kriegen  vom 
Feinde.  ^ 

Hier  wäre  alles  vor  uns  gewichen,  und  schiene  der  Weg  vorwärts 
auch  ziemlich  frei  geworden  zu  sein.  Ich  marschirte  morgen  nach 
Lauban,  um  vielleicht  weiter  vorzurücken. 

Unter  die  österreichsche  Deserteurs  wäre  das  Gespräch,  die  Reichs- 
armee sei  geschlagen*  .  ,  . 

Weisungen  fiir  die  Antwort;  auf  der  Rückseite  des  Berichts  von  Fouqu^,  Neosudt  ix.  Ko- 
vember. 


10533.     AUX  MINISTRES  D'ETAT  ET  DE  CABINET  COMTES 
DE  PODEWILS  ET  DE  FINCKENSTEIN  A  BERLIN. 

Podewils  und  Finckenstein  berichten,  Berlin  7.  November:  „Le  baron  d^Ahle- 
feldt  5  nous  etant  venu  voir  et  ayant  fait  tomber  la  conversation  sur  le  r^tablisseisent 
de  la  paix,  nous  a  rappele  h,  cette  occasion  le  d^sir  que  sa  cour  avait  t6moign6  plus 
d^une  fois  pour  pouvoir  y  contribuer  par  ses  bons  offices, ^  et,  en  ajoutant  quelle 
^tait  toujours  dans  les  m£mes  dispositions ,  il  a  demand^  s*il  n'y  aorait  donc  pas 
moyen  de  pouvoir  travailler  k  un  ouvrage  si  salutaire.  Je  lui  ai  r6pondu,  moi  Podewils, 
que  Votre  Majest^  n' avait  jamais  M  ^loign^e  de  Se  prÖter  a  un  accommodement 
juste  et  raisonnable,  et  je  lui  ai  demand^,  k  mon  tour,  si  la  cour  de  Danemark  etait 
peut-ßtre  charg^  de  quelques  propositions  relatives  a  cet  objet.  Sur  quoi,  le  mi- 
nistre  danois  a  r^pondu  que  c'ötait  de  la  part  des  puissances  bellig^imtes  qn'on  ea 
attendait,  et  que  ce  n'6tait  qu'au  moyen  d'une  ouverture  confidente  de  la  part  de 
Votre  Majest^  que  sa  cour  se  trouverait  en  6tat  d'interposer  ses  bons  offices.  Je  lui 
ai  dit  sur  cela  que  c'^tait  une  mati^re  sur  laquelle  Votre  Majest^  ne  pouvait  pas 
S'expUquer,  avant  que  de  Se  concerter  avec  Ses  alli^s,  et  nomm^ment  avec  Sa  Ma- 
jest^  Britannique.  Sur  quoi,  le  baron  d'Ahlefeldt  a  r^piiqn^  que  cela  n'6tait  que 
juste ,  mais  qu'il  serait  ä  souhaiter  qu'on  se  concert^t,  aün  de  pouvoir  parvenir  aa 
but  desir^. 

Comme  cette  conversation  nous  paratt  relative  a  T  Insinuation  que  le  comte  de 
Bothmar?  a  6te  charg^  de  faire  ä  Londres,  et  dont  j'ai  eu  i'honneur,  moi  Fincken- 
stein, d'informer  Votre  Majeste  par  ma  trfes  humble  d^peche  du  5  de  ce  mois,  nous 
avons  cru  devoir  egalement  Lui  en  faire  notre  tr^s  humble  rapport. 

X  Das  Datum  ergiebt  der  Inhalt,  verglichen  mit  dem  Schreiben  an  Prinz 
Heinrich  Nr.  10530.  —  a  Fouqu^  hatte,  Neustadt  ii.  November,  gemeldet,  die  Oestcr- 
reicher,  die  Neisse  belagert,  hätten  ihren  Rückzug  von  Ziegenhals  und  Zuckmaotel 
weiter  forlgesetzt;  General  Werner,  der  sie  verfolge,  habe  ihnen  in  mehrfachen  Ge- 
fechten Verluste  beigebracht.  —  3  Durch  ein  Schreiben,  Löwenberg  14.  November, 
dankt  der  König  dem  Kommandanten  von  Brieg,  dem  Oberstlieutenant  von  Sass, 
flir  die  „Nachricht  von  der  Aufhebung  der  Bloquade  von  Cosel".  Vergl.  jedoch 
S.  382.  Anm.  2.-4  Vergl.  Nr.  10530.  —  5  Der  dänische  Gesandte  am  Berlifler 
Hofe.  —  6  Vergl.  Bd.  XV,  211 — 213;  dazu  aber  231  u.  234.  —  7  Der  dänische 
Gesandte  in  London. 
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Nous  prenons  la  libert^  de  demander  en  möme  temps  les  ordres  de  Votre  Ma- 
jest^,  pour  savoir  si  Elle  ne  jugerait  pas  k  pröpos  de  faire  part  de  cet  entretien  k  U 
couT  d'Angleterre  et  de  Se  concerter  avec  cette  cour  sur  les  moyens  de  tirer  parti  de 
cette  Ouvertüre.  II  nous  semble  qu'on  ne  risquerait  rien  de  s'expliquer  avec  la  cour 
de  Danemark,  pour  savoir  si  eile  a  fait  la  mßme  ouverture  aux  puissances  du  parti 
contraire,  et  de  lui  t^moigner  qu'en  ce  cas  Votre  Majest^,  aussi  bien  que  l'Angle- 
terre,  se  croyaient  assez  süres  de  Tamitie  de  Sa  Majest^  Danoise,  pour  voir  avec 
plaisir  et  pour  souhaiter  m£me  qu'une  affaire  pareille  passät  par  ses  mains.  Pent  £tre 
que  par  ce  moyen  on  parviendrait  k  entamer  une  n^gociation  de  paix  qui  sera  d'ail- 
leurs  une  affaire  de  longne  haieine,  k  cause  des  int^röts  compliqu^  de  tant  de  difK- 
rentes  puissances;  et  qui  ne  saurait,  par  cons^uent,  6tre  commenc^e  trop  t6t,  pour 
pouvoir  la  terminer ,  s'il  y  a  moyen,  avant  le  commencement  d'une  nouvelle  cam- 
pagnc." 

Loewenberg,  14  novembre  1758. 

J'ai  re^u  votre  rapport  du  7  de  ce  mois,  et  j'ai  dte  peu  satisfait 
de  son  contenu.  Mon  intention  est  que,  quand  le  ministre  danois  re- 
viendra  ä  vous  faire  des  ouvertures  dans  le  goüt  de  celle  que  vous 
m'avez  marqude,  vous  lui  tdmoigniez  simplement  que  mon  absence  vous 
empöchait  de  lui  repondre,  et  que  vous  ne  sauriez  entrer  en  rien  ä 
mon  insu. 

Gardez- vous  bien  d'aiUeurs  de  toutes  chipoteries.  Nous  n'aurons 
pas  la  paix  par  le  Danemark.  U  faudra  que  la  France  commence  ä 
parier  la  premi^re,  et  pour  lors  on  nögociera  la  paix. 

Je  vous  prie  en  gräce  de  me  laisser  en  repos  avec  des  nouvelles 
aussi  pueriles  et  insupportables  que  vous  m'dcrivez,  ou  attendez  -  vous 
k  ne  plus  recevoir  de  rdponse. 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusatt  eigenhändig. »  FederiC. 


10534.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Loewenberg,   15  novembre  1758. 
Je  vous    envoie  ci -Joint  une  lettre   du   maitre  de   postes  Witte   ä 
Kottbus. »     Les  nouvelles  qu'elle  renferme,  m'obligent  de  marcher  avec 

t  Podewils  tibersendet  obige  königliche  Antwort  am  16.  November  an  Fincken- 
stein  und  bemerkt  dazu:  „Voilik  une  r^ponse  bien  dure  et  fort  disgracieuse,  dont 
notre  zMe  et  nos  bonnes  intentions  pour  la  paix  sont  pay6s,  tandis  que  le  sujet  dont 
U  s^agissait ,  paraissait  assez  m^riter  de  1' attention.  II  paratt  aussi,  par  les  autres 
indnses,  qu'il  faut  qu'on  ait  M  de  fort  mauvaise  humeur.  Cela  d^courage  beaucoup 
et  fait  entrevoir  une  triste  perspective.**  —  *  Witte  berichtete,  Kottbus  12.  November, 
Über  die  österreichischen  Truppencorps  bei  KönigsbrÜck,  Bautzen,  Löbau,  Görlitz  und 
vor  Dresden.  Oesterreichische  Husaren  und  Kroaten,  die  „vorm  Schwarzen  Thor  nahe 
an  Dresden  Posto  fassen  wollen,  sind  mit  Kanonenfeuer  solchergestalt  begegnet 
worden,  dass  sie  das  Weite  suchen  müssen.*'  „900  Bauren  aus  der  Stolpenschen  Ge- 
gend sind  gefordert,  welche  Faschinen  machen  sollen.  Die  Daun'sche  Armee  ist  an 
zwei  Orten  bei  Pirna  die  Elbe  passiret  und  stehet  bei  Sedlitz."  „Die  Vorstadt  vom 
Pimaischen  bis  zum  Seethor  ist  am  10.  hujus  abgebrannt,  sonsten  aber  zwischen 
denen  Armeen  noch  nichts  von  Importance  vorgefallen.** 


376 

le  Corps  de  troupes  que  j'ai  avec  moi,  ä  Dresde.  Le  reste  des  troupes, 
je  le  laisserai  ici  sur  la  fronti^re,  sous  le  commandement  du  lieutenant- 
g^ndral  de  Zieten. 

Nach  der  Ausfertiguof .  F  e  d  e  F  i  C. 

10535.     AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  FINCK. 

La  üb  an,   15.  November  1758. 
Ich  bin  den  15.  hier  zu  Lauban  angekommen;   Ich   marschire  ge- 
rade auf  Dresden  und  gedenke  den  20.  da  zu  sein.    Auf  den  Fall  Daun 
daselbst  noch  stehn  soUte,    müsset  Ihr  alle  Anstalten  parat  halten,  dass 
Ich  daselbst  über  die  Elbe  gehn  könne. 

Nach  dem  Conccpt.  F  r  i  d  e  r  i  c  h. 

10536.     AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Lauban,   15  novembre  1758. 

J'ai  regu  vos  rapports  du  10  et  du  12  de  ce  mois,  de  mÄme  que 
celui  du  directoire  de  guerre  ä  Torgau  du  9  que  vous  m'avez  fait  par- 
venir.  Comme  je  n'ai  pas  prösentement  le  temps,  vu  mes  pressantes 
occupationsy  ni  de  lire  ni  d'entrer  en  aucun  detail  sur  vosdits  rapports, 
je  me  dispense  d'y  rdpondre,  et  je  vous  recommande  k  cette  occasion 
de  ne  point  me  fatiguer  par  de  longs  rapports,  mais  de  me  marquer 
en  quelques  peu  de  lignes  ce  que  vous  croirez  absolument  devoir  par- 
venir  ä  ma  connaissance. ' 

Nach  der  Ausfertigung.  F  C  d  e  r  i  C. 

10537.     AU  LIEUTENANT -GfiNfiRAL  COMTE  DE  SCHMETTAU 

A  DRESDE. 

Goerlitz,  16  novembre  [1758]. 
J'ai  re^u  votre  rapport  du  12  de  ce  mois.     Les  arrangements  que 
vous  avez  faits  ä  Dresde,    sont  bons,    et  j'en  suis  content  au  possible. 
Patience!  en  quelques  jours  d'ici  tout  ira  bien. 

[Federic] 
Ne  mdnagez  rien,   ni   la  cour,  ni  la  viUe,  et  soutenez-vous,  le  sc- 
cours  ne  tardera  pas  d'arriver. 

Dm  Hauptschreiben  nach  dem  Conoept.  Der  eigenhändige  Zusatx  befand  sich  auf  der  Aar 
fertigung;  diese'  ist  gedruckt  bei  Preuss,  Friedrich  der  Grosse,  Urk.-Buch  Bd.  ü,  S.  15  u.  x6. 


I  Ein  Schreiben  von  Cöper  an  Finckenstein  vom  15.  November  enthält  die 
Mittheilung,  dass  der  König  folgenden  Tages  zum  Marsch  nach  Dresden  aufbrechen 
werde.  Zieten  sei  in  Greifenberg,  Rebentisch  in  Landshut  zum  Schutze  der  Grenxe 
xarflckgeblieben,  Fouqu^  ^i  auf  der  Verfolgung  des  österreichischen  Belagemngs- 
heeres  bis  Neustadt  vorgerückt.  —  •  Liegt  uns  nicht  vor,  vergl.  S.  261.  Anm.  3. 
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IOS38.     AU  GfiNfiRAL-MAJOR  DE  FINCK. 

Goerlitz,   i6  novembre  1758. 
Je  compte   pour  sür  6tre   le   21  devant  Dresde,   et  mime  ddjä  le 
20  de  ce  mois.    Prenez  seulement  vos  mesures  pour  savoir  oü  je  pourrai 
le  mieiix  passer  l'Elbe   pour  attaquer  Tennemi.     Je   suis   d'avis   que   le 
passage  saurait  le  mieux  se  faire  du  c6td  du  Plauenschen  Grund, 

Nach  der  Ausfcrrigunf .  F  C  d  6 1  i  C. 

IG  539.  AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  GRAF  DOHNA. 

Görlitz,   16.  November  1758.1 
Ihr   müsset   bis    zum    20.  dieses   bei  Torgau   stehen   bleiben,    und 
wann  alsdann  nichts  für  Torgau  zu  besorgen,  alsdann  gerade  auf  Leipzig 
marschiren.  • 

J*ai  voulu  que  le  regiment  de  Malachowski  restit  ä  Stargard,^  je 
veux  que  vous  le  renvoyez  d'abord  lä-bas. 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kriegsarchtv  des  Königl.  Grossen  Generalstabs  ru  Berlin.  Der 
ZvmKM.  eigenhändig. 

10540.     AN   DEN   ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  BERLIN. 

Dresden,   16.  November  1758. 

Eichel  meldet  über  seine  in  Gemeinschaft  mit  Mitchell  geplante  Abreise  nach 
Berlin  :  4 

Da  man  allhier  einen  zu  starken  Train,  so  uns  accompagniren 
sollte,  formiren  wollte  und  dazu  einige  Tage  mehr  erfordert  wurden, 
inzwischen  der  General  Hadik  sich  auch  mit  seinem  Corps  auf  unserm 
Wege  zu  Nossen  setzete  und  auf  Lommatzsch,  wenige  Meilen  von  Torgau, 
detachiret  hatte,  der  Generalmajor  Finck  auch  bei  Annäherung  der 
Daun'schen  Armee,  so  bei  Sonnenstein  die  Schiffbrücke  passirele,  die 
Resolution  fasse te,  auf  dieser  Seite  der  Elbe  mit  seinem  Corps  zu  mar- 
schiren  und  sich  vor  hiesige  Neustadt  zu  campiren,*  um,  wenn  der 
Generalmajor  Wedell  oder  auch  Graf  Dohna  noch  käme,  mehr  ä 
port^  zu  sein,  sich  mit  solchen  zu  conjungiren  oder  denen  Umständen 
nach  ihnen  gar  entgegen  zu  marschiren,  so  zerschlug  sich  unsere  Reise 
dadurch  gänzlich,   und  als   gleich   darauf   der  Feldmarschall  Daun   mit 

I  Praesentatum :  Eilenburg,  Nachmittags  4  Uhr,  18.  November.  Mit  dem  gleichen 
Empfangsvermerk  ist  ein  vorangehendes  Schreiben  des  Königs  an  Dohna,  d.  d.  Lauban 
15.  November,  versehen.  Der  König  billigt  in  diesem  den  Inhalt  des  Berichts  vom 
12.  and  äussert:  „Ich  zweifle  keinesweges,  dass  Ihr  Eure  Partie  nach  denen  Um- 
ständen, von  welchen  Ich  nicht  vorher  wissen  kann,  ob  und  wie  sie  sich  ändern 
werden  ,  nehmen  werdet.**  —  a  Der  gleiche  Befehl  geht  unter  dem  nämlichen  Datum 
an  Wedell  (Ausfertigung  im  Faroilienarchiv  zu  Ludwigsdorf).  —  3  Vergl.  S.  357.  — 
4  Vergl.  S.  360.  — .  5  Vergl.  S.  348.  Anm.  5. 
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der  bei  sich  habenden  Armee  gerade  gegen  Dresden  raarschirete  und 
sich  zunächst  denen  Vorstädten,  von  dem  hiesigen  königlichen  soge- 
nannten Grossen  Garten  und  so  längst  der  Altstadt  Dresden  campirete, 
als  mussten  wir  uns,  so  zu  sagen,  mit  einsperren  lassen  und  das  £v^- 
nement  von  allem  abwarten,  weil  auf  der  Seite  der  Neustadt  nicht 
anders  durchzukommen  war,  als  durch  einen  Marsch  des  Generalmajor 
von  Finck  gegen  Grossenhain,  der  aber,  wenn  er  wirklich  geschehen 
wäre,  die  Stadt  Dresden  sehr  exponiret  haben  dörfte. 

Der  Feldmarschall  Daun  machte  bald  nach  seiner  Ankunft  die  An- 
stalten, die  Vorstädte  von  der  Altstadt  Dresden  zu  occupiren  und  die 
von  dem  General  Schmettau  darin  postirete  Truppen  zu  delogiren,  womit 
er  auch  wirklich  einen,  obschon  fruchtlosen  Versuch  that,  in  der  Ab- 
sicht, dass,  weil  seiner  Meinung  nach  der  General  Schmettau  sich  nicht 
unternehmen  würde,  die  Vorstädte  abbrennen  zu  lassen,  die  Oester- 
reicher  sich  in  solchen  so  würden  nichiren  können,  dass  der  General 
Schmettau  sich  mit  der  Garnison  würde  herausziehen  müssen  oder  doch 
eine  schlechte  Defension  machen  können.  Nachdem  aber  diese  Absicht 
dadurch  vereitelt  wurde,  dass  dieser  ohne  weiteren  Anstand  die  Vor- 
städte, so  weit  solche  denen  Wällen  der  Stadt  zu  nahe  lagen,  abbrennen 
Hess  und  sich  dadurch  zur  Defension  Luft  machete,  so  gerieth  dadurch 
der  Feldmarschall  Daun  [sowohl] ,  als  der  junge  Hof  allhier  (welcher, 
en  passant  zu  sagen,  sich  in  dieser  Gelegenheit  nicht  so  sage  wie  sonst 
aufgeführet  hat)  [dergestalt  in  Erregung]«,  dass  ersterer  den  General 
Schmettau  durch  einen  hereingeschickten  Expressen  darüber  constituiren 
und  sogar  menaciren  lassen  wollte. 

Was  deshalb  passiret  ist,  werden  Ew.  Excellenz  aus  der  Anlage,* 
so  mir  nurgedachter  General  zugestellet  hat,  zu  ersehen  geruhen.  Da 
kein  Zweifel  ist,  es  werden  die  feindlichen  Höfe  über  die  Abbrennung 
dieser  Vorstädte  ein  grosses  Geschrei  machen,  so  habe  ich  vor  mich 
noch  einige  Anmerkungen,  bloss  zu  Ew.  Excellenz  Nachricht  und  In- 
formation hinzugefüget ,  da  der  General  Schmettau  sich  etwas  kurz  ex- 
primiret  hat,  zweifele  auch  [nicht],  derselbe  sowohl  als  des  Herrn  von 
Borcke  Excellenz  werden  noch  ein  mehreres  davon  gemeldet  haben. 

Nachdem  auch  ehegestern  ein  Schreiben  an  den  Generalmajor  von 
Schmettau  von  des  Königs  Majestät  eingelaufen  ist,  nach  welchem  er 
wegen  des  fiv^nements  mit  Neisse  hier  ein  solennes  Te  Deum  celebriren 
sollte, 3  so  ist  solches  gestern,  als  an  dem  Namenstage  des  Marschall 
Leopold  Daun,  geschehen  und  dessen  F6te  durch  die  nach  seinem  Lager 
scharf  geladene  Canons  zugleich  celebriret  worden;  da  denn  der  öster- 
reichsche  gemeine  Mann  wegen  der  ansehnlichen  Artillerie  in  der  Stadt 
und  dem  Feuer  der  nombreusen  Garnison,  von  welchen  beiden  man 
ihnen  ganz  was  anders  einbilden  wollen,  sehr  decontenanciret  worden. 
Wann  auch  zugleich  dem  Feinde  die  Nachricht  von  Sr.  Königl.  Majestät 

X  In  der  Vorlage  fehlend.  —  a  Siehe  unten.  —  3  Vcrgl.  auch  Nr.  10499. 
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Annäherung  gegen  Görlitz  und  von  der  echouirten  Entreprise  auf  Torgau, 
so  Hadik  mit  seinem  Corps  von  6  bis  8000  Mann  unternehmen  wollen, 
[so  aber]  durch  die  Bravour  des  dortigen  Commandanten '  und  des  ä  poinf 
nommi  dazugekommenen  Generalmajor  von  Wedeil  fruchtlos  gemachet 
worden,  desgleichen  die  Nachricht  von  dem  Marsche  des  Generallieute- 
nant Dohna  und  Generalmajor  Wedeil  von  Torgau  auf  Eilenburg  hierzu 
gekommen  ist,  so  hat  darauf  der  Feldmarschall  Daun  sogleich  die  Partie 
genommen,  da  er  seine  grosse  Concepte,  Sachsen  durch  Wegnehmung 
derer  Städte  Dresden,  Leipzig  und  Torgau  [zu  gewinnen],  auf  einmal 
vereitelt  gesehen,  sich  mit  seiner  Armee  heute  früh  von  Dresden  weg 
und  gegen  Pirna  zu  ziehen,  so  dass  nach  einstimmiger  Aussage  derer 
heute  häufig  kommenden  Deserteurs  er  sich  nach  Böhmen  ziehen  und 
sein  Hauptquartier  zu  Leitmeritz  nehmen  will,  wovon  jedoch  noch  nichts 
mit  völliger  Zuverlässigkeit  zu  melden,  vielmehr  noch  zu  erwarten  stehet, 
ob  er  sich  nicht  etwa  von  Sonnenstein  über  die  Schiffbrücke  gegen 
Bautzen  lenke,  um  dort  die  Passage  zu  difficultiren,  wogegen  aber  auch 
Rath  sein  wird.  Hiesigerseits  ist  man  im  Begriff,  wo  möglich  ihm  noch 
in  die  Arrieregarde  zu  feilen. 

Das  österreichische  Corps  von  ungefähr  6000  Mann  Kavallerie  und  Husaren, 
das  in  der  Lausitz  gestanden ,  habe  seinen  Weg  nach  Pirna  genommen ,  um  sich 
gleichfalls  nach  Böhmen  zu  ziehen. 

Mit  der  von  denen  Oesterreichern  selbst  so  benannten  Armie  em" 
pirique  wird  es  keinen  Anstand  haben,  dass  solche  auf  Annäherung  von 
Dohna  sich  nicht  wieder  zurückziehen  solle,  so  dass  man  hoffen  kann, 
dass  ganz  Sachsen  bald  seiner  zu  dessen  ohnsäglichem  Schaden  ge- 
betenen  Gäste  degagiret  sein  dörfte  und  man  allhier  gleichfalls  wie  in 
Schlesien  wird  sagen  können,  dass  bloss  Sr.  Königl.  Majestät  Annähe- 
rung die  feindliche  Gewölke,  wie  die  Sonne  die  aufsteigende  Nebel  und 
Wolken,  dissolvire  und  ecartire.  Mein  sehnlicher  Wunsch  bleibet  bei 
dem  allen,  dass  alle  diese  gute  fiv^nements  und  Marques,  so  wir  von 
der  Providence  erhalten,  dass  solche  uns  noch  nicht  gänzlich  fallen 
lassen  wolle,  zu  einem  baldigen  guten  und  honorablen  Frieden  aus- 
schlagen und  führen  mögen"  .  .  . 

Eichel. 


Den  8.  November^  erhielte 
der  bestellete  Gouverneur  zu  Dres- 
den Nachricht  vom  Anmarsch  der 
kaiserlichen  und  Reichsarraee,  wie 
auch  dass  der  Feldmarschall  Daun 
solche  coramandire ;  Hess  also  durch 
den  Herrn  Oberschenke  von  Böse 
dem  Hof  zu  Dresden  ansagen,  wie 


Die  Ankündigung  von  der  ohn- 
umgänglich  nothwendigen  Abbren- 


I  Oberst  von  Grollmann.  —  a  Vergl.  S.  344.  Anm.  3.  —  3  Die  linke  Spalte  ent- 
hält die  von  Schmettau  ausgegangene  Darstellung,  die  rechte  die  Zusätze  von  Eichel. 
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er  genöthiget  sein  würde,  die  Vor- 
städte bei  Anrückung  der  feind- 
lichen Armee  abbrennen  zu  lassen; 
worauf  der  Hof  erwiderte,  er  müsse 
sich  solches  gefallen  lassen.  Die 
feindliche  Avantgarde  attaquirte  be- 
reits selbigen  Tag  die  Freibataillons 
und  Husaren  vor  dem  Grossen 
Garten. 

Den  9.  Hess  der  Gouverneur 
den  Magistrat  vorfordern  und  gab 
ihm  gleichfalls  zu  erkennen,  dass 
die  Vorstädte  bei  feindlicher  An- 
näherung abgebrannt  werden  müss- 
ten,  und  könne  solches  niemand 
als  der  Dresdener  Hof  verhindern. 
Den  9.  war  der  Herr  Obrister  von 
Itzenplitz  aus  der  Stadt  comman- 
diret  mit  700  Mann,  zu  deren  Sou- 
tien  noch  in  der  Nacht  zwei  Ba- 
taillons herausgeschicket  wurden. 
Der  Feind  rückte  um  Mittag  mit 
seiner  Armee  gleich  hinter  den 
Grossen  Garten,  dessen  Avantgarde 
poussirte  die  Freibataillons  und  Hu- 
saren bis  in  die  Vorstädte,  atta- 
quirte auch  hierauf  die  Infanterie, 
in  700  Mann  bestehend,  und  ge- 
riethen  bis  in  die  Barriere,  den  Ram- 
pischen und  Pirnaischen  Schlag 
genannt,  wurden  aber  wieder  re- 
poussiret.  Der  Feind  feuerte  mit 
Kartätschen  und  that  etliche  Schüsse 
mit  Kanonen  in  die  Stadt,  worauf 
den  10.  gegen  Tages  das  Feuer 
angeleget,  und  ein  guter  Theil  der 
Vorstädte  durch  den  Generalmajor 
von  Mayr,  so  den  Befehl  dazu 
hatte,  angestecket  worden. 

Des  Mittags  meldete  sich  der 
Obrister  von  Zawoisky,  welcher 
mit  einem  Trompeter  von  dem 
Feldmarschall  Daun  abgeschicket 
war,  mit  dem  Antrag,  wie  den  Feld- 
marschall   sehr    befremdete,    dass 


nung  derer  Vorstädte  auf  den  Fall 
einer  feindlichen  Attaque  ist  schon 
dem  hiesigen  Hofe  sowohl  als  dem 
hiesigen  Magistrat  einige  Monate 
vorher  und  nachher  zum  oftem  ge- 
schehen; da  denn  letzterer  nicht 
nur  solches  verbitten,  auch  sich 
deshalb  an  den  hiesigen  Landes- 
convent  adressiren  wollen,  der  auch 
per  Deputatos  dem  Etatsminister 
von  Borcke  Vorstellung  thun  lassen, 
von  demselben  dahin  aber  beschie- 
den worden,  wie  es  lediglich  von 
dem  hiesigen  Hofe  dependiren 
werde,  solches  zu  verhindern,  wenn 
er  mit  der  österreichschen  Gene- 
ralite  conveniren  werde,  dass  solche 
die  hiesige  Residenz  menagire  und 
nicht  feindlich  angriffe. 

Als  den  8.  der  hiesige  junge 
Hof  den  Generallieulenant  Schmet- 
tau  durch  den  Oberschenk  von 
Bösen  beschicken  und  wegen  der 
Vorstädte  sprechen  lassen,  ist  die- 
sem alle  behörige  Remonstration 
darüber  geschehen  und  ihm  gesaget 
worden,  dass,  wenn  hiesiger  Hof 
die  österreichsche  Generalite  dahin 
disponiren  werde,  dass  der  Feld- 
marschall Daun  nicht  von  der  Seite 
der  Vorstädte  die  Sudt  zu  atta- 
quiren  seine  Parole  d'honneur  von 
sich  geben  würde,  man  sodann 
solcher  gänzlich  schonen  werde, 
ausserdem  aber  raison  de  guerre 
sowohl  als  die  Ordres,  bis  auf  den 
letzten  Mann  den  in  Dresden  an- 
vertrauten Posten  zu  defendiren, 
die  Abbrennung  der  der  Defension 
so  nachtheilig  und  fast  dicht  am 
Wall  belegenen  Vorstädte  noth- 
wendig  erfordere.  Worauf  der  von 
Böse  geantwortet,  dass  der  hiesige 
Hof  sich  von  dergleichen  nicht  me- 
hren könne,  noch  würde. 
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man  hiesigerseits  die  Vorstädte  an- 
gestecket,  solches  wäre  gegen  alle 
christliche  Gebräuche,  bei  einer 
Residenz  die  Vorstädte  anzuzünden, 
der  Gouverneur  würde  es  zu  ver- 
antworten haben.  Worauf  geant- 
wortet, dass  der  Herr  Feldmarschall 
die  Kriegesregiü  gar  zu  gut  wisse, 
dass  wenn  ein  Feind  den  Vorstädten 
nahe  und  sich  der  Stadt  bemeistern 
könne  und  wolle,  man  seine  eigne 
Vorstädte  verbrennet ;  folglich  gebe 
sich  die  Ordre  von  selbst,  da  Ihro 
Königl.  Majestät  mir  anbefohlen, 
die  Stadt  bis  auf  den  letzten  Mann 
zu  defendiren.  Der  Obrister  repli- 
cirete,  dass  der  Feldmarschall  hoffe, 
der  Gouverneur  werde  die  Stadt 
menagiren  und  nicht  auf  dergleichen 
Art  damit  verfahren.  Der  Herr 
Gouverneur  erwiderte,  solches  de- 
pendire  von  des  Herrn  Feldmar- 
schall Excellence,  indem,  wenn 
Breschen  sollten  gemachet  werden 
und  auch  erstiegen,  er  eine  Strasse 
nach  der  andern  defendiren  würde 
und  zuletzt  das  Schloss. 


Nach  der  Autfertigung. 


£s  ist  in  gegenwärtigem  Fall 
hier  nicht  die  Frage  von  einer 
offenen  Residenz,  sondern  von  einer 
Festung  gewesen,  die  der  Feind 
durch  öffentliche  Gewalt  attaquiren 
und  sich  der  vielen  grossen  und 
massiven  Häuser,  so  bekannter 
Maassen  in  diesen  Vorstädten  be- 
findlich waren,  und  aus  welchen 
man  alles  auf  dem  Wall  und  in 
der  Stadt  aus  den  Fenstern  und 
durch  sonst  darin  angebrachte  Bat- 
terien todtschiessen  können,  dazu 
bedienen  wollen ;  wegen  derer  also 
sowohl  raison  de  guerre  als  die 
bei  Verlust  von  Kopf  und  Ehre 
anvertrauete  Defension  indispen- 
sablement  erforderten,  dass  solche 
durch  Abbrennung  weggeschaffet 
würden,  sowie  solches  bekannter 
Maassen  bei  allen  zur  Belagerung 
eingeschlossenen  festen  Plätzen, 
auch  selbst  von  denen,  welchen  sie 
eigenbehörig  seind,  geschiehet  und 
geschehen  muss. 

Zwar  will  verlauten,  der  Herr 
Generalfeldmarschall  von  Daun  habe 
sagen  wollen,  wie  seine  Intention 
nicht  gewesen,  die  Stadt  attaquiren, 
noch  sich  von  denen  Vorstädten  em- 
pariren  zu  wollen.  Ausser  dem  aber, 
dass  ein  Gouverneur,  der  einen 
Platz  zu  defendiren  hat,  nicht  wohl 
dergleichen  Intention  deviniren 
kann,  wenn  er  alle  Demonstrationes 
dagegen  siehet,  so  beweisen  wohl 
die  in  der  Note  angeführete  Um- 
stände von  der  wirklich  geschehe- 
nen Attaque  und  denen  auf  ver- 
schiedene Häuser  in  der  Stadt 
selbst  geschehenen  Kanonschüssen, 
dass  solches,  wenn  des  Herrn  Grafen 
Daun  Excellenz  sich  dergleichen 
entfallen  lassen,  eine  protestatio 
factis  contraria  gewesen  wäre. 
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I054I.     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  GRAF  DOHNA. 

[November  1758.] 
Den    Einhalt  Eures   Berichts   vom    14.   dieses   approbire  Ich  voll- 
kommen.    Ich  gedenke  den  20.  dieses  bei  Dresden  zu  sein.     Man  hat 
Mir  sagen  wollen,  dass   man   gestern   stark   bei   Dresden   schiessen  ge- 
höret hätte;  Ich  bin  aber  darüber  gar  nicht  inquiet. 

Uebrigens  muss  Ich  Euch  avertiren,  dass  bei  Leipzig  ein  Damm 
befindlich,  welchen  Ihr  occupiren  müsset,  um  debouchiren  zu  können. 
Die  Generalmajors  von  Wedell  und  von  Hauss,  auch  der  Major  von 
Röhl  kennen  solchen  ganz  wohl.  Die  werden  Euch  denselben  an- 
zeigen können. 

Nach  dem  Concept.  «  Fr  i  d  e  r i  c  h. 


10542.     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  BARON  DE  LA 
MGTTE-FOUQUfi. 

[November  1758.] 
Dankte   sehr   für  die   gute  [Nachrichten].«     Zweifelte   nicht,  dass 
seine  Unternehmungen    nicht    gut  gehen  sollen,    weswegen   auch  ganz 
tranquille  überdem. 

Weiaungen    für    die    Antwort;    auf  der  Rückseite    des  Berichts  von    Fotique,  Ober-Glofso 
15.  November. 


10543.     AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  FINCK. 

Bautzen,  18.  November  1758. 

Es  ist  Mir  lieb,  aus  Eurem  Schreiben  vom  16.  dieses  ersehen  zu 
haben ,  dass  sich  das  dortige  Ungewitter  so  leicht  verzogen.  Meine 
ganze  Disposition  ist  gewesen,  heute  bis  Marienstem  ^  vorzurücken ;  weil 
aber  Meine  Leute  sehr  fatiguirt  sind,  so  werde  nur  bis  Bautzen  mar- 
schiren.  Ich  werde  den  21.  dieses  spätestens  in  Dresden  eintreffen. 
Ihr  sollet  Mir  die  Kammern  des  Königs  von  Polen  auf  dem  Schlosse 
zurechte  machen  lassen  und  da  eine  Wache  beigeben.  Die  Regimenter, 
so  Ich  mitbringe,  die  werden  alle  in  der  Stadt  liegen  und  müssen  von 
den  Bürgern  bewirthet  werden.  Ihr  müsset  Eure  Regimenter  jenseit 
der  Stadt  cantonniren  lassen,  welches  Mir  sehr  lieb  sein  soll.* 


I  Ausfertigung  fehlL  —  »  Fouqu^  hatte,  Ober-Glogau  15.  November,  gemeldet, 
dass  Cosel  durch  die  von  Fouqu^  entsandten  Generale  Werner  und  Goltz  am  14. 
entsetzt  worden  sei.  (Die  Oesterreicher  hatten  am  11.  November  die  schon  einmal 
am  9.  aufgegebene  Blockade  erneuert.  Vergl.  S.  374-  Anm.  3.)  Für  die  Zusendung 
der  gleichen  Nachricht  dankt  der  König  am  17.  in  einem  Schreiben  ans  Maltitz, 
sttdostsUdl.  von  Weissenberg ,  dem  Minister  SchlabrendorfT.  —  3  Kloster  Marienstem, 
südöstl.  von  Kamenz.  —  4  Bis  hier  nicht  chifTrirt. 
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Je  n'am^ne  que  8  bataillons,  un  regiment  de  hussards  et  z  rögi- 
ments  de  cuirassiers.  Hs  sont  pourvus  de  pain  jusqu'au  23.  Vous  aurez 
soin  de  leur  en  faire  cuire  pour  six  jours.  La  farine  que  j'ai  encore 
avec  moi,  pourra  toujours  servir.  Pour  ce  qui  regarde  Pirna,  je  compte 
que  moyennant  14  mortiers  et  10  pi^ces  de  24  livres,  qu'il  faudra  tirer 
de  Magdeburg,  nous  en  viendrons  k  bout ; '  pour  des  pi^ces  de  batterie 
de  12  livres,  nous  en  avons  suffisamment  avec  nous. 

Nach  der  Aai fertiguog.  F  T  i  d  C  T  i  C  h. 

10544.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Bautzen,  18  novembre  1758. 

Je  puis  avoir  la  satisfaction  de  vous  dire  par  la  präsente  lettre 
que  Tennemi'  a  lev^  le  16  de  ce  mois  de  grand  matin  le  si^ge  de 
Dresde,  et  qu'il  s'est  retir^  ä  Cotta,  oü  il  a  ^t^  poursuivi  par  nos  troupes 
sur  sa  retraite.  II  y  a  eu  des  officiers  et  des  soldats  ennemis  de  pris 
k  cette  occasion;  j'en  ignore  encore  le  nombre.  Au  dire  de  tous  les 
deserteurs,  l'ennemi  va  tout  droit  en  Boheme.  Le  prince  de  Deux- 
Ponts  et  le  g^n^ral  Hadik  doivent  aussi  s'^tre  retir^s;  j'en  attends  la 
confirmation. 

Le  lieutenant  -  g^n^ral  comte  de  Dohna  est  march^  sur  Leipzig,  et 
on  dit  que  l'ennemi  en  doit  aussi  avoir  lev6  le  blocus,  de  fagon  que 
les  affaires  vont  bien  aussi  de  ce  cdtd-lä. 

Pr^sentement  il  d^pendra  de  vous  de  me  faire  de  vos  rapports 
comme  ci-devant  sur  toutes  les  occurrences  dont  vous  jugerez  ä  propos 
de  m'ecrire. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  C  r  i  C. 

10545.     AU  LIEUTENANT-GfiNfiRAL  COMTE  DE  DOHNA. 

Bautzen,   18  novembre  1758.3 

L'ennemi  ayant  leve  le  si^ge  de  Dresde  le  16  de  ce  mois,  pour 
se  retirer  par  Cotta  et  se  rendre,  au  dire  des  ddserteurs,  en  Bohöme, 
ayant  de  m^me,  selon  que  le  portent  mes  avis,  levd  le  blocus  de 
Leipzigi  vous  n'aurez  sans  doute  rien  pu  engager  avec  lui  que  quelque 
affaire  d'arri^re-garde,  pour  le  harceler  sur  sa  retraite.  Je  suis  fächd 
que,  nonobstant  de  ce  que  dessus,  je  ne  puisse  point  encore  vous  donner 
le  repos  que  j'aurais  souhaitd,  les  circonstances  exigeant  que  nous  nous 
ddbarrassions  des  Russes  et  des  Suddois.  II  faudra  donc  que  vous  vous 
concertiez  avec  le  gdneral-major  de  Wobersnow  comment  on  pourra  les 

1  Gemeint  ist  die  am  5.  September  von  den  Oesterreichern  eingenommene 
Festung  Sonnenstein  (vergl.  S.  220)  auf  der  Höhe  über  Pirna.  —  a  Das  Folgende 
wird  am  18.  in  der  gleichen  Weise  auch  an  den  Minister  Schlabrendorflf  mitgetheilt. 
—  3  Pracientatum :  Eilenburg,  5  Uhr  Abends,   19.  Nov.  1758. 
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faire  sortir  de  Driesen.  Si,  de  mon  c6te,  j'y  pouvais  contribuer  quelque 
chose,  je  le  ferais  volontiers  en  detachant  par  Glogau  de  mon  armee 
des  troupes  sur  Posen ,  *  pour  mettre  les  Russes  en  appr^hension  d'fitre 
enti^rement  coupes.     Vous  n'avez  donc  qu'ä  aviser  lä-dessus. 

Vous  marcheriez,  selon  moi,  avec  tout  ce  qui  vous  resterait  de 
hussards  prussiens ,  de  dragons  et  d'infanterie ,  droit  dans  le  Mecklem- 
bourg,  pour  obliger  les  Suedois  de  se  retirer  jusqu'ä  Stralsund.  Vous 
observeriez  de  faire  brüler  la  terre  du  lieutenant  de  Lowtzow  dans  le 
Mecklembourg,  pour  le  punir  de  sa  d^sertion, »  et  vous  ferez  contribuer 
le  pays  de  Mecklembourg ,  aussi  bien  que  la  Pomeranie  suddoise,  tout 
ce  qu'il  faudra  pour  faire  de  bons  amas  de  magasins  en  farine  et  grains, 
et  vous  vous  ferez  aussi  payer  des  contributions  en  argent.  H  n'y  a 
rien  ä  changer  ä  ces  articles,  vu  que  je  m'y  vois  oblige  pour  l'entre- 
tien  de  votre  armde. 

Quant  au  detail  de  toutes  vos  Operations,  je  m'en  remets  simple- 
ment  k  vous.  Seulement  faudra- t-il  que  vous  vous  concertiez  k  cet 
^gard  soigneusement  avec  le  lieutenant  -  gdn^ral  Manteuffel,  et  que  vous 
agissiez  avec  lui  d'un  pas  egal,  pour  opdrer  avec  d'autant  plus  d'efüca- 
citd  contre  les  Suddois. 

Au  demeurant,  il  faudra  que  vous  ayez  soin,  dds  que  TElbe  sera 
libre,  de  donner  les  ordres  pour  le  transport  du  train  d'artillerie  qui  a 
^te  commande  k  Magdeburg  pour  mon  fr^re  Henri,  ^  pour  qu'il  soit  sü- 
rement  k  Torgau.     Vous  en  ^crirez  aussi  au  general-major  de  FincL^ 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kriegtarchiv  des  KönigL  Grossen  Generalstabs  zu  Berlin. 


10546.     AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  WOBERSNOW. 

Bautzen,   18.  November  1758. 

Dem  General  wird  anbefohlen,  mit  dem  Grafen  Dohna  „wohl  zu  Überlegen, 
wie  die  Russen  aus  Driesen  herauszubekommen  sein  möchten".  Der  König  will, 
wenn  er  nach  des  Generals  Befinden  y,was  dazu  contribuiren  könne »"  „solches  sehr 
gerne  durch  ein  Detachement  nach  Posen  thun*'. 

Ihr  müsset  übrigens  Euch  bei  dem  Generalmajor  von  Hauss  nach 
demjenigen,  so  die  Stadt  Leipzig  an  Contributions  zu  bezahlen  restiret, 
genau  erkundigen  und  hiemächst  die  Bezahlung  davon  mit  der  grössten 
Rigueur  unter  Commination,  die  Vorstädte  von  Leipzig,  Gartenhäuser 
der    Kaufleute    im   widrigen  Fall  anzünden   und  abbrennen  lassen  zu 

X  Vergl.  schon  S.  274.  308.  —  •  Diese  Strafe  wird  bereits  in  den  Weisungen 
zur  Beantwortung  eines  Berichts  von  Tauentzien,  d.  d.  Breslau  12.  November, 
angekündigt.  In  den  Weisungen  fUr  die  Beantwortung  eines  zweiten  Berichts  dieses 
Datums  bilUgt  der  König  das  „  Unterstechen "  der  von  Lubomirski  angeworbenen  Hu- 
saren (vergl.  Bd.  XVI,  178.  179)  unter  andere  Regimenter;  denn  „das  Zeug  läuft 
doch  wieder  davon".  —  3  Vergl.  S.  313.  —  ♦  Vergl.   S.  383. 
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woDen,  auch  allenfallsigen  Arretirung  der  ansehnlichsten  Kaufleute  auf 
das  äusserste  urgiren,  damit  darunter  auf  das  schleunigste  einmal,  so 
wie  es  die  Noth  erfordert,  ein  Ende  gemacht  werde. 

Nach  dem  ConccDt.  F  rid  Cli  ch. 


10547.     AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  WEDELL. 

Bautzen,  18  November  1758. 

Da  nunmehro  alles  hier  vorbei  ist  und  nach  Meinen  Nachrichten 
die  Stadt  Leipzig  auch  bereits  vom  Feinde  befreiet  worden,  als  habe 
Ich  Euch  hierdurch  zu  wissen  fügen  wollen,  dass  Ihr  nunmehro  wiederum 
ein  apartes  und  separirtes  Corps  mit  Euren  10  Bataillons  und  denen 
Husaren,  so  Ihr  von  Mir  bekommen  habet,  ausmachet  Ihr  müsset 
von  solchem  Corps  3  Bataillons  mit  100  commandirten  Husaren  in 
3  Corps  getheilet  ins  Zerbstsche,  Dessausche  und  Bemburgsche  schicken. 
Aus  dem  Dessauschen  habt  Ihr  in  acht  Tage  Zeit  180,000  Thaler  Euch 
zahlen,  1000  Rekruten  und  500  tüchtige  Pferde  zur  Artillerie  oder  Pro- 
viantfuhrwesen Euch  liefern  zu  lassen.  Aus  dem  Zerbstschen  müsset  Ihr 
100,000  Thaler  in  acht  Tagen  zu  erheben  suchen,  hiernächst  800  Pferde 
und  800  Rekruten  Euch  gestellen  lassen.  Aus  dem  Bemburgschen 
habet  Ihr  in  acht  Tagen  80,000  Thaler,  300  Pferde  und  400  Rekruten 
beizutreiben.  Das  Köthensche  gestellet  nur  ein  paar  hundert  Rekruten 
und  weiter  nichts. 

Wenn  alles  stille  und  vorbei  sein  wird,  so  sollet  Ihr  nach  Dessau 
Euch  verfügen  und  Euch  auf  das  Schloss  logiren,  Euch  eine  Wache  von 
einem  Ofücier  und  30  Mann  geben  lassen  und  daselbst  Meine  Ordres 
mit  der  grössten  Rigueur  executiren.  Ihr  habet  Euch  darunter  an  nie- 
mand zu  kehren  und  kein  Menagement  für  niemand  als  für  dem,  so 
dem  Prinz  Moriu'  gehörig,  zu  haben. 

Dem  kleinen  Prinzen  sollet  Ihr  sagen,  dass,  weil  er  Mir  geschrieben 
hätte,  dass  er  regierender  Herr  geworden  wäre,  ^  so  gäbe  Ich  ihm  die 
erste  Lection  seines  Gouvernements,  welche  darin  bestände,  einen  mäch- 
tigen Nachbar  zu  menagiren  und  diejenigen  zu  respectiren,  durch  welche 
sein  Haus  sein  Glück  bis  dato  gemacht  hätte. 

Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung  im  WedeU'schen  Familienarchiv    zu  Ludwigtdorf  in  Schleiieo. 


1  Ein  Schreiben  an  Prinz  Moritz  von  Dessau ,  d.  d.  Bautzen  18.  November, 
handelt  tlber  seine  baldige  Auswechselung.  Vergl.  S.  372.  —  a  Leopold  Friedrich 
Franz  hatte  nach  der  MUndigkeitserkläning  am  20.  October  die  Herrschaft  im 
Fttrstenthum  Anhalt-Dessau  angetreten. 

Corretp.  Friedr.  U.  XVII.  2$ 
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IOS48.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  BERLIN. 

Dresden,   i8.  Norember  1758. 

£ichel  sendet  weitere  Mittheilungen  Über  den  Rückzug  des  Feldmarschalls 
Daun  nach  Böhmen.  > 

Von  ganz  guter  Hand  hat  mir  gesaget  werden  wollen,  wie  an- 
fänglich, als  der  Feldmarschall  Daun  mit  seiner  Armee  hier  vor  Dresden 
gerücket  ist  und  sein  Hauptquartier  in  einem  Dorfe  Lockwitz,  wo  des 
Königs  Majestät  im  Frühjahre  vorigen  Jahres  vor  der  Expedition  in 
Böhmen  cantonniret  haben,"  genommen,  er  sehr  fier  gesprochen  und 
arroganter  Weise  versichert  habe,  dass,  da  er  mit  seiner  ganzen  Macht 
vor  Dresden  wäre,  die  preussische  Garnison  nebst  dem  TrüppeP  von 
Volk,  so  noch  von  Preussen  hinter  Dresden  stände,  solches  bald  ver- 
lassen und  weglaufen,  mithin  er  binnen  gar  wenig  Tagen  selbst  in 
Dresden  sein  würde.  Und  als  ihm  darauf  modestement  geantwortet 
worden,  wie  die  Preussen  eben  nicht  gewohnet  wären,  sogleich  ihre 
Posten  zu  verlassen  und  wegzulaufen,  hat  er  die  Worte:  „er  und  seine 
ganze  Macht",  in  Antwort  verschiedentlich  wiederholet.  Als  er  aber 
den  15.  dieses  seine  Anstalten  zum  Abzüge  gemachet  und  dieselbe 
Person,  mit  welcher  er  vorhin  erwähntes  Entretien  gehabt,  gesprochen, 
hat  er  zu  derselben  mit  gelassenem  Ton  gesaget:  „Der  König  von 
Preussen  kommet,  der  Dohna  und  Wedell  desgleichen,  so  wie  auch 
Prinz  Ferdinand  von  Braunschweig,  und  das  Corps  Preussen  bei  Dresden 
ist  auch  noch  da;"  dieses  sei  ihm  zu  viel  und  also  müsse  er  sich  nach 
Böhmen  zurückziehen. 

Ew.  Excellenz  wollen  nicht  ungnädig  nehmen,  dass  Ich  Dieselbe 
mit  dergleichen  Bagatellen  incommodire;  es  ist  aber  nur,  um  einiges 
fichantillon  von  dieses  Mannes  Caract^re  zu  geben,  welchem  die  fran- 
zösischen Zeitungen  so  viel  imaginirte  Lauriers  zuwerfen,  wovon  er  viel- 
leicht selbst  zum  oftern  nichts  weiss  und  es  erst  aus  solchen  Zeitungen 
erfahren  muss.  Nach  Aussage  aller  in  starker  Menge  hierher  kommender 
Deserteurs  hat  man  dem  österreichschen  gemeinen  Mann  weiss  gemachet, 
dass  in  Dresden  nichts  weiter  als  ein  paar  schlechte  Bataillons  zur 
Garnison  sei[en],  die  ohngeföhr  6  Canons  zur  Defension  hätten;  als  aber 
neulich  die  F^te  wegen  der  aufgehobenen  Belagerung  von  Neisse  cele- 
briret  worden  und  der  österreichische  gemeine  Mann  dabei  an  100  Canons 
von  den  Wällen  jedesmal  lösen  sehen,*  auch  das  starke  Lauffeuer  der 
Garnison  gehöret,  hat  derselbe  darüber  alle  Contenance  verloren  und 
zugleich  sehr  rüde  gegen  ihre^  Generalität  öffentlich  gesprochen,  welche 
sie  so  gröblich  hintergehen  wollen;  welches  der  Abmarsch  noch  mehr 
befördert  haben   soll.     Der   hiesige  junge  Hof  ist   um   so   mehr  capot 


1  Vergl.  S.   379.    —    9   Vergl.  Bd.  XIV,  411— 515.   —    3  Oesterreichische  De- 
minutivfoim  von  „Trupp**.  —  4  Vergl.   S.  378.  —  5  So. 
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darüber,  als  er  auch  von  Warschau  aus  die  confirmirte  Nachricht  von 
der  Retraite  derer  Russen  nach  jener  Seite  der  Weichsel  erhalten  hat, 
auch  deshalb  die  Herstellung  des  Friedens  sehnlich  wünschen  soll  ... 

Eichel. 
P.  S. 

Nach  einem  von  dem  Herrn  Generallieutenant  Graf  Dohna  hieher 
i;ekommenen  Schreiben  vom  gestrigen  Dato  hat  der  bekannte  Hadik  sich 
des  ersteren  so  schnelle  Ankunft  gegen  Eulenburg  ^  nicht  träumen  lassen. 
Wahrscheinlicher  Weise  würde  die  D^faite  des  Hadik  erfolget  sein,  wenn 
er  nicht  bei  Eulenburg  die  dies-  und  jenseitige  Brücken  abbrennen  lassen 
und  also  die  Dohna' sehe  Infanterie  und  Artillerie  nicht  über  den  Fluss 
kommen  können,  bis  zuforderst  die  Brücken  retabliret  worden.  Indess 
hat  der  Herr  Generallieutenaot  Graf  Dohna  doch  seine  Kavallerie  durch 
den  Fluss  setzen  lassen,  die  denn  doch  von  dem  auf  der  Eil  flüchtenden 
Feind  bei  dessen  Arri^regarde  200  Mann  getödtet  und  ausserdem  3  Offi- 
ciers  und  etliche  80  Mann  gefangen  eingebracht,  auch  3  Canons  nebst 
2  Ammunitionswagens  und  einiger  Bagage  genommen,  das  übrige  aber 
zerstreuet  hat.  Hadik  hat  sich  mit  dem  Prinzen  von  Zweibrück,  der 
zu  Naunhof,  Erdmannshain ,  Fuchshain,  Seifertshain  p  .,  ohngefähr  v|^ 
bis  2  Meilen  .von  Leipzig,*  gestanden,  [conjungiret] ;  da  er  aber  ge- 
sehen, dass  der  General  Dohna  ihm,  wenn  er  sich  Leipzig  noch  mehr 
nähern  würde,  zu  Halse  gehen  dörfte,  so  hat  die  Reichsarmee  sich  über 
Borna  zurückgezogen. 

Ew.  Excellenz  wollen  diese  meine  kleine  Gazette,  so  in  höchster 
Eil  geschrieben,  nicht  ungnädig  nehmen. 

Nach  der  Ausfertigung.  Eichel. 

10549.     AU  LIEUTENANT -G£NI^.RAL  COMTE  DE  SCHMETTAU 

A  DRESDE. 

Pulsnitz,.  19  novembre  1758. 

J'ai  regu  votre  lettre  du  18  de  ce  mois.  J'ai  eu  grande  raison 
d'ötre  malcontent  de  vous  l'annee  passee,  ^  mais  j'avoue  de  grand  coeur 
que  j'ai  tout  lieu  d'^tre  presentement  satisfait  des  arrangements  que  vous 
avez  faits  k  l'occasion  du  si^ge  de  Dresde.  Je  vous  remercie  de  la 
prudente  et  vigoureuse  conduite  que  vous  avez  marqu^e  ä  cette  occa- 
sion;  vous  vous  y  ötes  comportd  en  gdneral  qui  sait  mettre  en  usage 
l'experience  qu'il  s'est  acquise. 

Demain  matin  ä  onze  heures,  je  compte  d'fitre  ä  Dresde;  ayez 
soin  de  ra'y  faire  prdparer  les  chambres  du  roi  dePologne  au  chdteau, 
et  raettez-y  une  garde.  Federic. 

Nach  dem  Abdruck 4  bei  Preuss,  Friedrich  der  Grosse,  Urk.-Buch  Bd.  II,  S.  i6. 


«  So  in  den  damaligen  Schreiben  regelmässig  für  „Eilenburg".  —  a  Die  ge- 
nannten Orte  liegen  sämmtlich  im  Südosten  von  Leipzig.  —  3  Vergl.  Bd.  XV,  251. 
282.  —  4  Vergl.  S.  261.  Anm.  3.     S.  376.  Anm.  2. 

25* 
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I0  550.     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  GRAF  DOHNA. 

Dresden,  20.  November  1758. 

Mein  Wille  ist,  dass  Ihr  mit  Eurem  ganzen  Corps  bis  Würzen  vor- 
rücken sollet,  den  Generalmajor  von  Wedell  aber  sollet  Ihr  mit  der 
Avantgarde  und  Husaren,  auch  ein  paar  Regimenter  Dragoner  vor-  und 
auf  Grimma  marschiren  lassen.  Ich  schicke  daher  den  Capitän  Oelsnitz, 
so  der  General  Wedell  mit  sich  nehmen  kann,  weil  derselbe  dortiger 
Orten  schon  gewesen  und  von  allem  Nachricht  hat,  was  daselbst  vor- 
genommen werden  kann. 

Ich  werde  in  zwei  Tagen,  als  nämlich  den  22.  dieses,  von  hier  aus 
ein  Corps  gegen  Freiberg  poussiren,  um  des  Feindes  Retraite  etwas  zu 
beschleunigen,  und  damit  er  sich  vor  Winters  nicht  in  die  Berge  ein- 
nistein könne. 

Sonsten  dienet  Euch  zur  Nachricht,  wie  hier  die  halbe  Armee  von 
Daun  über  die  Berge  herüber  ist,  etwas  aber  davon  stehet  noch  bei 
Cotta;  vielleicht  wird  ersteres  seine  Retraite  und  Rückmarsch  be- 
schleunigen. 

Aus  Pommern  ist  hier  die  Nachricht  gekommen,  dass  die  russische 
Armee,  nachdem  sie  auf  ihrem  Wege  noch  überall  sehr  geplündert  hat, 
nunmehro  über  Meine  dasige  Grenzen  sämmtlich  zurück  ist.  Driesen' 
evacuiren  sie  von  allem  Proviant  und  haben  Leute  aufgeboten,  die 
Werke  zu  demoliren,  mithin  sie  es  nächstens  auch  verlassen  dörften. 

Ich  habe  Euer  Schreiben  vom   18.  dieses  wohl  erhalten. 

Federic. 

Oelsnitz,  qui  connait  toute  cette  contree,  pourra  6tre  utile  ä  Wedell 
pour  son  exp^dition,  que  vous  soutiendrez,   si  cela  devenait  ndcessaire. 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kriegsarchiy  des  Königl.  Grossen  Generalsfabs  zu  Berlin.  Der  Zu- 
sau  eigenhändig. 


IG  551.     AU   PRINCE  CHRfiTIEN-FRANgOIS  DE  SAXE-COBURG. 

[Novembre  1758.]  3 
Qu'il  devait  ötre  assurd  de  la 
bonne  volonte  du  Roi ,  autant  que 


Der  bei  Breslau  gefangene  und  in 
seine  Heimath  entlassene  Österreichische 
Oberst  Prinz  Christian  Franz  von  Sachsen- 
Coburga  erbittet,  Ansbach  26.  October, 
vom  Könige  die  Erlaubniss,  nach  Wien 
zu  reisen  in  Angelegenheiten  seiner  Stellung 
in  der  österreichischen  Armee. 


ses  affaires  le  permettaient ,  et  que 
c'dtait  en  consequence  que  SaMa- 
jestd  avait  agrde  qu'il  aurait  pu  re- 
toumer  aupr^s  de  sa  famille  sur  sa 
parole  d'honneur;  mais  quant  au  cas  prdsent  dont  il  s*agissait  dans  sa 
lettre,  il  ne  convenait  pas  au  Roi  d'agr^er  ce  qu'il  exigeait  de  Sa  Ma- 

I  Vergl.  S.  384.  —  a  Vergl.  Bd.  XVI,  184.  185.  —  3  Das  Datum  ist  hier  und 
bei  dem  folgenden  Stück  nicht  n&her  zu  bestimmen.  Die  Weisungen  sind  beidemal 
von  der  Hand  Eichel's,  der  sich  in  Dresden  befand,  niedergeschrieben ;  können  also 
erst  in  die  Zeit  nach  der  Ankunft  des  Königs  in  Dresden  verlegt  werden. 
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jestd ,    et  de   faire  un  voyage  k  Vienne ,    voilä  ce  qui  irait  trop  loin  et 
ce  qu'Elle  ne  saurait  nullement  agrder. 

Weisungen  fär   die  Antwort;   auf  der  Rückseite  des  Gesuchs. 


10552.     AU  GfiNfiRAL-MAJOR  AUTRICHIEN  MARQUIS  DE 

VITELLESCHI. 

JDcr  bei  Hochkirch  in  prcussische 
Ocfangenschaft  gerathene  österreichische 
'Generalmajor  Marquis  von  Vitclleschi  er- 
bittet, Sagan  27.  October,  für  sich  und 
iür  die  Officiere  seines  Gefolges  Frei- 
lassung auf  Ehrenwort. 


•que  la  cour   de  Vienne   n'usait   poi 


[Novembre  1758.] 
Rp.  M.   le   marquis  de  Vitelleschi. 

Qu'apr^s  tant  des  ofificiers  pri- 
sonniers  de  guerre   ä   qui   le   Roi 
avait  permis  de  retourner  sur  leur 
parole  d'honneur,  Sa  Majestd  voyait 
nt   du  reciproque,   mais   qu'elle   en- 


tassait  plutöt  difficultds  sur  difücultds,  d^s  qu'il  s'agissait  de  laisser  re- 
tourner quelque  officier  prussien  prisonnier  de  guerre;  que  par  \ä  Sa 
Majestd  Se  voyait  oblig^e  d'agir  aussi  de  Sa  part  avec  plus  de  rdserve 
ä  ce  sujet,  et  qu'Elle  ne  saurait  renvoyer  plus  aucun  des  prisonniers 
de  guerre  du  service  autrichien,  avant  que  Sa  Majest^  ne  serait  assurde 
que  la  rdciprocite  ne  füt  pas  retablie. 

Weisonf en  für  die  Antwort ;  auf  der  Rückseite  des  Gesuchs. 


10553.     AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  WEDELL. 

Dresden,  X  21.  November  1758. 

Ich  habe  Euer  Schreiben  vom  20.  dieses  erhalten  und  gebe  Euch 
darauf  in  Antwort,  dass  es  bei  Meiner  Ordre*  bleibet;  erst  aber  muss 
der  Feind  hier  weggejaget  werden,  dass  hier  nichts  in  der  Nähe  bleibet. 

Dabei  müsset  Ihr  die  Ordre,  so  Ich  Euch  wegen  der  Prinzen  von 
Anhalt  gegeben,  ^  auf  das  exacteste  und  mit  aller  Rigueur  executiren, 
und  wenn  Euch  auch  der  Prinz  Moritz  deshalb  spricht,  ihm  alsdenn 
Meinen  Brief  weisen  und  sagen,  dass  Ihr  davon  nicht  abgehen  könnet, 
weil  Meine  Ordre  stricte  wäre;  gestalten  dann  auch,  wenn  schon  die 
Fürsten  von  Anhalt  an  Mich  schreiben  wollten,  Ihr  Euch  dadurch  von 
nichts  auf-  noch  abhalten,  vielmehr  nur  sagen  sollet,  wie  solches  nichts 
helfen  und  dass  Ich  nicht  einmal  darauf  antworten  würde,  Ihr  aber  Euren 
Weg  grade  fortgehen  und  fortfahren  müsset. 

Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung  im  WedeU'schen  Familienaxchiv  xu  Ludwigsdorf  in  Schlesien. 


I   „Dresden**  eigenhändig  vom  Könige   über   das  zuerst   geschriebene  ^Leipzig" 
gesetzt  —  •  Nr.  10547.  —  3  Nr.  10547. 
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I0  554.     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  GRAF  DOHNA. 

Dresden,  21.  November  1758. 
Ich  habe  Euren  Bericht  vom  20.  erhalten  und  gebe  Euch  in  Ant- 
wort, dass  Ich  wegen  Driesen  die  Nachricht  erhalten,  dass  die  Russen 
die  Festungswerke  schleifen,  den  Ort  verlassen  und  sich  auch  da  alles 
wegziehen  werde. »  Jedoch  kann  das  alles  noch  nicht  vor  Wahrheit  aus- 
geben, sondern  Ich  muss  erst  die  Confirmation  davon  erwarten.» 

Sobald  der  Generalmajor  von  Wobersnow  hier  kommen  wird,  werde 
Ich  alles  mit  ihm  verabreden  und  arrangiren. 

Dans  la  guerre  que  nous  faisons,  il  ne  faut  pas  jeter  ses  regards 
sur  un  seul  point,  mais  il  faut  embrasser  la  totalite  des  choses  et  sur- 
tout  n^gliger  les  petits  maux  pour  parer  aux  plus  considdrables. 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigunf  im  Kriefsarchiv  des  Königl.  Grossen  Genenüstabs  ni  Berlin. 

10555.     AN  DEN  ETATSMINISTER  VON  BORCKE. 

Dresden,  21.  November  1758. 

Weil  die  Russen  nach  ihre  Invasion  in  Meiner  Provinz  Preussea 
wider  alle  bisher  bekannte  und  unter  gesitteten  Nationen  üblich  gewe- 
senen Kriegesregeln  nicht  allein  Meiner  Ministres  dort  belegene  Güter 
confisciret  und  die  davon  gefallene  Revenus  und  Zinsen  bisher  zurück- 
gehalten, sondern  auch  überdem  noch  dort  ein  gleiches  wegen  derer 
Güter,  so  denen  in  Meinen  Diensten  stehenden  Ofticiers  zuständig  seind, 
unternommen  und  deren  Güter  und  Revenus  als  confisciret  declariret 
haben,  so  habe  Ich  resolviret,  dergleichen  Proceduren  mit  denen  schär- 
festen Repressalien  zu  beahnden,  werde  auch,  von  heute  und  von  dieser 
Stunde  an  zu  rechnen,  die  chursächsische  Lande  nicht  anders  als  eine 
von  Mir  conquerirte  Provinz  ansehen. 

Wannenhero  Ich  Euch  hierdurch  anbefehle,  alsofort  und  sonder 
einigen  weitem  Anstand  sowohl  die  Güter  aller  sächsischen  Minister 
durch  ganz  Sachsen  sowohl  als  auch  gleichfalls  alle  diejenigen  Güter 
derer  Officiers,  welche  sich  in  russischen  Diensten  befinden,  in  Beschlag 
nehmen  zu  lassen,  solche  sogleich  und  alle  davon  fallende  Revenus  und 
Hebungen  für  confiscirt  zu  declariren,  die  Revenus  davon  einzuziehen, 
auf  dass  Ich  damit  gedachte  Meine  Minister  sowohl  als  Meine  Officiers, 
welche  in  Preussen  Güter  haben  und  die  von  denen  Russen  bisher  ein- 
gezogen, auch  die  Revenus  davon  zurückgehalten  worden,  damit  in- 
demnisiren  könne. 

X  Vergl.  S.  388.  Der  erste  Satz  war  unchifTrirt,  der  zweite  (Jedoch  etc.)  hin- 
gegen, bezeichnender  Weise,  chifTrirt.  Falls  der  Brief  den  Oesterreichem  in  dieHfinde 
fiele,  sollte  der  Eindruck  der  für  Preussen  günstigen  Nachricht  nicht  abgeschwächt 
werden.  —  a  Ein  ähnliches  Schreiben  wird  an  Wobersnow  ei gangen  sein,  wie  die  Blci- 
notizen  auf  seinem  Bericht,  d.  d.  Eilenburg  20.  November,  erkennen  lassen.  Wobersnow 
erhält  dabei  auch  den  Befehl,  auf  die  Bezahlung  der  Leipziger  Contribution  zu  dringen- 
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NB.  Wobei  Ich  Euch  dann  zugleich  bekannt  mache,  wie  Ich  be- 
reits die  Ordre  an  die  Annee  ergehen  lassen,  dass  alle  Meine  Officiers 
bei  der  Armee,  deren  Güter  in  Preussen  gedachter  Maassen  eingezogen 
und  die  Revenus  davon  zurückgehalten  worden,  mit  dem  fordersamsten 
eine  accurate  Liste  und  Taxe  von  solchen  einsenden  und  dabei  speci- 
ficiren  sollen ,  was  sie  bei  selbigen  bisher  gelitten  und  verloren  haben ; 
welches  alles  denn  zufolge  Meiner  Ordre  in  eine  ordentliche  Tabelle 
gebracht  und  von  der  commandirenden  Generalität,  als  Meinem  Bruder, 
des  Prinzen  Heinrich  Hoheit,  des  Markgraf  Karl  Liebden  und  dem 
Generallieutenant  Graf  von  Dohna, '  an  Euch  eingeschicket  werden  soll : 
da  Ihr  dann  das  Arrangement  so  treffen  sollet,  dass  die  in  der  Tabelle 
specificirte  Schäden  und  Verlust  aus  denen  vor  confiscirt  zu  erklärenden 
Gütern  deren  in  sächsischen  Diensten  stehenden  Minister,  Generalität 
und  Ofüders  wiederum  erstattet  werden  müssen. 

Im  Folgenden  wird  die  Art  der  Auszahlung  näher  bestimmt.  Es  sollen  die 
Entschftdigungen  ftir  die  Officiere  des  Dohna' sehen  Corps  in  Magdeburg,  für  die  des 
Prinz  Heinrich'schen  Corps  in  Dresden,  fUr  die  des  Markgraf  Karl' sehen  Corps  in 
Breslau  gezahlt  werden. 

Nach  dem  Concep^ F  r  i  d  C  r  i  C  h. 

10556.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Dresde,  21  novembre  1758. 

Le  sieur  Eichel  vous  aura  ddjä  communiqu^  la  copie  des  d^p^hes 
que  le  baron  de  Knyphausen  a  faites  ä  moi  seul  en  date  du  3  et  8  de 
novembre.  Comme  je  suis  satisfait  de  tout  ce  que  le  baron  Knyphausen 
y  a  roarqu^,  et  que  j'agrde  que  les  pleins  pouvoirs  qu'il  a  demandds* 
lui  soient  expddiös  et  envoyds  incessamment  par  un  courrier  k  ma 
signature,  afin  qu'ils  pmssent  £tre  d'abord  envoyes  ä  Knyphausen  et 
Michell,  vous  aurez  soin  que  tout  cela  soit  ex^cutd  sans  la  moindre 
perte  de  temps. 

J'ai  re^u  votre  rapport  du  16,  sur  lequel  je  vous  dirai  que  la  cam- 
pagne  de  cette  annde  que  nous  venons  de  finir  assez  passablement, 
causera  beaucoup  de  mdsintelligence  entre  les  cours  ennemies  allides. 
Les  Autrichiens  commencent  k  gronder  ouvertement  contre  les  Russes; 
les  Saxons  paraissent  dtre  tr^s  mecontents  des  Autrichiens,  ce  qui  par 
contre -coup  peut  iniluer  sur  la  France,  et  pourvu  que  la  nouvelle  des 
Turcs  se  confirme,  il  me  semble  qu'il  y  a  apparence  que  nous  nous 
tirerons  encore  assez  heureusement  des  traits  de  nos  ennemis. 

Tächez  de  me  faire  avoir  bientöt  des  nouvelles  sftres  et  sur  les- 
quelles  je  puisse  tabler,  concemant  Driesen.^  Comme  il  m'importc 
extrftmement  d'ötre  bien  instruit  sur  cet  article-lä,   vous  me  rendrez  un 

3  Die  Befehle  an  die  drei  genannten  Generale  datiren  Dresden  21.  November.  — 
a  Für  die  neue  Subsidien-Convcntion ;    vergl.  S.  314.  315,  318.  —  3  Vergl.    S.  390. 
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Service   important   de    m'en  informer  au  plus  tot,    pour    que   je   puisse 
prendre  des  mesures  precises  en  consdquence. 

Je  serais  d'ailleurs  bien  aise  en  mime  temps  que  vous  fassiez  un 
tour  pour  quelques  jours  ici,  pour  que  je  puisse  m'arranger  avec  vous 
sur  toutes  les  affaires  d'importance.  Les  chemins  sont  sürs,  puisque 
Fennemi  est  chasse  de  la  province,  et  vous  pourriez  venir  ici  par  Torgau, 
sans  le  moindre  danger. 

Nach  der  Ausfertigunf .  F  e  d  e  r  i  C. 

10557.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  BERLIN. 

Dresden,  21.  November  1758. 
l^ichel  bestätigt  den  Empfang  von   Unterschriftssachen  und  von  Druck-Exem- 
plaren   des  Journals    der  Belagerung   von   Colberg,  i    die   er   an   den    König    abge- 
liefert hat. 

Höchstdieselbe  seind  gestern  Vormittag  allhier  gottlob !  gesund  und 
wohl  eingetroffen  und  über  die  bisherige  £v^nements  ganz  vergnügt  zu 
sein  geschienen,  insonderheit  seind  Dieselbe  über  die  Nachrichten  von 
dem  vöUigen  Ausmarsch  derer  Russen  aus  Dero  pommerschen  Landen 
besonders  erfreuet  gewesen  und  wünschen  sehr  wegen  Driesen  bald  ein 
gleiches  zu  vernehmen. 

Auf  Höchstderoselben  Befehl  soll  ich  auch  an  Ew.  Excellenz  den 
Schluss  des  Journals  von  der  heurigen  Campagne'  zusenden,  damit 
Dieselbe  solche  [n]  denen  auswärtigen  Herren  Ministem  communiciren,  ^ 
als  auch  sonsten  durch  den  Druck  weiter  bekannt  machen  lassen 
möchten;^  welches  ich  dann  vermittelst  anliegenden  Exemplars  gehor- 
samst bewerkstelligen  und  Ew.  Excellenz  überlassen  wollen,  ob  Dieselbe 
etwa  vor  gut  finden,  dem  bewussten  cyprianischen  Kaufmann  ^  ein  oder 
zwei  Exemplaria  davon  mit  sicherer  Gelegenheit  zukommen  zu  lassen. 

Die  österreichischen  Truppen  haben  sich  weiter  durch  das  Gebirge  nach  Böhmen 
gezogen. 

Die  sogenannte  Armee  empirique  ziehet  sich  auch  mehr  und  mehr 
auf  Chemnitz  und  nach  dem  Gebirge  zurück ,  allwo  aber  selbige  ihre 
Ruhe  nicht  finden  dörfte,  da  sie  sowohl  von  hier  aus  als  auch  durch 
den  auf  sie  immer  vorrückenden  General  Dohna  pressiret  wird.  Die 
guten  Sachsen  empfinden  übrigens  sehr  traurige  Effecte  von  ihren  so- 
genannten Helfern  und  Errettern,^  da  die  Daun'sche  Armee  alles,  was 
sie  auf  ihrem  Rückmarsch  zwischen  Dresden  und  Cotta  an  Dörfern  ge- 
funden, reine  ausgeplündert  und  das  wenige,  so  die  armen  Leute  noch 

«  Vergl.  S.  369.  —  9  Nr.  10558.  —  3  Die  Relation  wurde  am  25.  an  Viereck 
gesandt,  schon  am  24.  an  Knyphausen  und  Michell.  —  *  Die  Relation  ist  u.  a.  ge- 
druckt in  den  Berlinischen  ^Nachrichten"  von  Sonnabend  25.  November  (Nr.  14»)- 
(In  den  Danziger  „Bey trägen"  ausnahmsweise  nicht  abgedruckt.)  —  5  Wohl  ein  Agent, 
der  den  Verkehr  mit  Rexin  in  Konstantinopel  unterhielt;  wenn  nicht  Reain  selbst 
^meint  ist.  —  6  Vergl.  S.  263.  279.  335. 
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an  Getreide  und  Heu  p.  übrig  gehabt,  auf  russischen  Fuss  gänzlich 
Tuiniret  und  verderbet  hat. 

Weilen  aber  auch  währender  Zeit,  da  die  Daun'sche  Armee  noch 
vor  Dresden  gestanden,  verschiedene  von  denen  Herrn  Ministem  allhier 
und  von  dem  hiesigen  Hofe  unbedachtsamer  Weise  ihren  übelen  Willen 
weit  mehr  als  vorhin  eclatiren  lassen,  so  haben  dieselbe  sich  dadurch 
zugezogen,  dass  der  Generallieutenant  Graf  Schmettau  ihnen  heute  von 
Sr.  Königl.  Majestät  wegen  aufgeben  müssen,  sich  binnen  drei  Tage 
von  hier  nach  Warschau  zu  begeben,  wobei  es  auch  sein  ohnveränder- 
liches  Verbleiben  haben  wird.  Ich  hoflfe  Ew.  Excellenz  nächstens  die 
Liste  '  von  solchen  zusenden  zu  können,  unter  welchen  sich  auch  der  chur- 
bairische  Gesandte  mit  befindet,  welcher  aber  zugleich  allhier  die  Stelle 
als  Hofmarschall  mit  bekleidet  hat,  und  dem  expr^s  dabei  mit  decla- 
xiret  worden,  wie  ihm  das  ConsiUum  aheundi  ganz  nicht  als  churbairi- 
schem  Gesandten,  sondern  als  hiesigem  Hofmarschall  gegeben  werde, 
ihm  auch  daher  die  Freiheit  bliebe,  nach  Warschau  oder  nach  München 
zu  gehen. 

Ich  habe  Ew.  Excellenz   von  diesem  Vorfall   nur  einiges  Avertisse- 

ment  geben  wollen,  im  Fall  etwa  Dero  Orten  davon  gesprochen  würde. 

Eichel  übersendet  die  vom  Könige  vollzogenen  Pleinpouvoirs  für  Knyphausen 
und  Michell.a 

Das  sonsten  noch  beikommende  königliche  Schreiben  ^  betrifft  eine 
Sache,  die  ich  schon  läpgsten  sehnlich  gewünschet,  obschon  lieber  ge- 
sehen hätte,  wenn  es  in  Berlin  geschehen  können.  Wenn  Ew.  Excellenz 
mich  sonsten  auch  dieserwegen  mit  einigen  Befehlen  allhier  beehren 
werden  wollen,  so  werde  mich  auch  davon,  wie  allemal,  mit  den 
grossesten  Freuden  acquittiren.  Zu  Deroselben  gnädigem  Wohlwollen 
ich  mich  übrigens  unterthänigst  empfehle. 

Eichel. 
P.  S. 

Dass  des  Königs  Majestät  vor  dieses  Mal*  Dero  Quartier  allhier 
auf  dem  königlichen  Schlosse  in  denen  Kammern  des  Königs  von  Polen 
genommen  haben,    wird  bereits  dorten  bekannt  sein. 

Nach  der  Ausfertigung. 


'  Liegt  nicht  vor.  Benott  berichtet,  Warschau  i6.  December:  „Les  ministres 
de  Saxe  sont  attendus  aujourd'hui  ^  Varsovie.  Le  roi  de  Pologne  a  ri  a  se  tenir 
les  cöt6s,  lorsqu'il  s'est  represent^  Tarriv^e,  de  ces  grandes  pemiques,  ainsi  qu'il  les 
appelle,  et  lonqu'il  s'est  figur^  l'air  embarrass6  qu'iis  devaient  avoir  dans  ces  circon- 
stances.  U  y  a  plusieurs  pareils  traits  de  l'indifTi^ence  de  ce  Prince  pour  tout  ce  qui 
peut  arriver.^  —  'Da  der  König  im  vorangehenden  Schreiben  diese  Vollmachten  zur 
Unterschrift  einfordert  und  sie  hier  bereits  zurückgesandt  werden,  so  werden  sie  am 
21.  in  der  Zwischenzeit  in  Dresden  eingetroffen  und  in  Berlin  bereits  auf  einen  am 
i8.  November  gegebenen  Rath  Eichel's  aufgesetzt  sein.  —  3  Nr.  10556.  S.  392.  — 
4  Im  Winter  1756  auf  1757  hatte  der  König  in  dem  Hause  des  Grafen  Brtthl  gewohnt. 
Vcrgl.  Bd.  XIV,  408;  XVI,  32. 
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10  553.    SUITE«  DE  LA  RELATION  DE  LA  CAMPAGNE  DU  ROI.» 

D^s  que  M.  de  Harsch  eut  levd  le  si^ge  de  Neisse,  le  Roi  poussa 
le  Corps  du  gdneral  de  Fouquö  au  delä  de  la  rivi^re  de  ce  nom. 
L'ennemi  leva  aussit6t  la  blocade  de  Cosel;  il  se  ravisa  depuis  et  re- 
vint  pour  reprendre  la  mfime  Operation,  ^  mais  le  corps  qui  se  rapprocha 
de  la  forteresse,  en  fut  chasse  avec  la  perte  de  son  bagage,  et  ron  fit 
au  delä  de  loo  prisonniers  sur  lui.  M.  de  Harsch  s*est  retird  en  Bo- 
hfime,  et  M.  de  Ville  se  tient  dans  les  environs  de  Jaegemdorf. 

L'armee  du  Roi  partit  le  8  des  environs  de  Neisse  pour  retoumer 
en  Saxe,  oü  les  entreprises  des  Autrichiens  exigeaient  notre  prompt  re- 
tour. Pendant  notre  absence,  M.  de  Daun  etait  march^  vers  Dresde» 
dans  l'espörance  de  prendre  cette  ville  d'emblee.  II  se  campa,  le  io> 
ä  la  portee  de  canon  de  cette  ville.  L'armde  du  prince  Henri  repassa 
l'Elbe  et  prit  son  camp  du  c6te  de  la  Porte  Noire,  tirant  vers  la  hauteur 
du  Weisse  Hirsch.  M.  de  Daun  fit  canonner  la  ville,  et  sur  ce  que 
ses  troupes  lög^res  soutenues  des  grenadiers  de  son  armde  voulurent  se 
rendre  maitres  des  faubourgs  de  la  porte  de  Pirna  et  de  la  porte  du 
Seeihor^  le  gouverneur  comte  de  Schmettau  fit  mettre  le  feu  aux  fau- 
bourgs. Cet  incendie  arr^ta  les  Autrichiens  et  donna  au  Roi,  au  ge- 
nöral  de  Wedeil  et  au  comte  de  Dohna  le  temps  de  s'approcher,  quoique 
par  des  routes  bien  difftrentes. 

Le  projet  des  ennerais  ötait  de  s'emparer  de  Torgau,  de  Dresde 
et  de  Leipzig  en  mfime  temps  et  de  defendre  au  Roi  l'entröe  de  la 
Lusace  par  le  corps  de  Laudon  et  par  celui  du  gdneral  O'Kelly.  Lors- 
que  M.  de  Hadik  s'avanga  sur  Torgau,  il  en  fut  repouss^  avec  perte 
par  le  g^neral  de  Wedell,  qui  le  poursuivit  jusqu'aux  environs  d'Eilen- 
burg.  Le  comte  Dohna  le  suivit.  Ils  chass^rent  l'ennemi  d'EUenburg, 
lui  prirent  une  centain  ed'hommes,  trois  canons  et  du  bagage.  Le  si^ge 
de  Leipzig  fut  leve  en  möme  temps.  Tandis  que  le  Roi  poussa  les 
corps  de  Laudon  et  d'  O'Kelly,  qui  se  retir^rent  ä  Zittau,  M.  de  Daun 
a  levd,  le  i6,  le  sidge  de  Dresde,  et  le  Roi  y  est  arriv^  le  20.  L'armee 
de  r Empire,  aussi  bien  que  celle  des  Autrichiens,  se  replient  vers  la  Boheme, 
et  il  y  a  toute  apparence   que  nous  touchons  ä  la  fin  de  la  campagne. 

Voici  donc  six  sieges  leves  presque  en  m6me  temps :  celui  de  Col- 
berg  par  le  marechal  Fermor,  celui  de  Neisse  par  M.  de  Harsch,  celui 
de  Cosel  par  un  Hongrois  dont  on  ignore  le  nom,*  celui  de  Dresde 
par  le  mardchal  Daun,  celui  de  Torgau  par  M.  de  Hadik  et  celui  de 
Leipzig  par  le  prince  de  Deux-Ponts.  L'on  peut  dire  de  toutes  ces 
armdes  formidables  qui  pendant  cette  annee  ont  tenu  la  campagne: 
Et  la  montagne  en  travail  enfanta  une  souris.^ 

Nach  der  eigenhändigen  Niederschrift  des  Königs. 


I  Vcrgl.  Nr.  10500.  —  a  Vergl.  Nr.  X0557  mit  Anm.  3  und  4.  —  3  Vcigl. 
S.  382.  Anm.  2.  —  4  Es  war  der  Oberstlicutcnant  Kallinich.  —  5  La  Fontaine, 
Fabeln  V,   10. 
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I0  559-     AU  GfiNfiRAL  DE  L'INFANTERIE  PRINCE  FERDINAND 

DE  BRUNSWICK. 


Prinz  Ferdinand  berichtet,  Münster 
lo.  November :  „Les  ennemis  paraissent 
m&hitenant  vouloir  prendre  les  quartiers 
d' hiver;  l'armöe  Contadienne  repassera 
apparemment  pour  la  plus  grande  partie 
le  Rhin;  mais  Monsieur  de  Soubise  fait 
des  dispositions  pour  se  soutenir  derri^re 
la  Lahn. 

Je  compte  de  Ten  debusquer  et 
n'attends  pour  cela  que  le  moment  que 
rannte  du  mar^chal  deContades  ne  sera 
plus  ä  port6e  de  s'en  möler.  Je  m'y  pr6- 
pare  dans  le  plus  grand  secret,  personne 
n'ayant  connaissance  de  mon  dessein.  Je 
destine  k  cette  exp^dition  23  bataillons 
et  entre  30  et  40  escadrons.  Si  je  röussis, 
je  pousserai  jusqu^au  Main.  Je  serai  en 
etat,  en  peu  de  jours,  de  mettre  mon 
plan  devant  les  yenx  de  Votre  Majest6, 
pour  Lni  en  demander  Sa  tr^s  gracieuse 
approbation. 

Mes  lettres  d'Angleterre  ne  parlent 
que  de  guerre;  il  me  semble,  cependant, 
qu'on  devait  prendre  des  mesures  plus 
fortes  pour  la  soutenir  contre  la  France 
en  Allemagne.  Si  cette  couronne  recrute 
pendant  T hiver,  comme  il  est  probable, 
tous  ses  r^giments,  eile  pourra  agir  du 
moins  avec  130,000  hommes  contre  i'^lec- 
torat  de  Hanovre  et  contre  la  Hesse. 
L'arm^e  que  je  commande,  ne  pourrait 
rösister  ä  une  force  si  sup^rieure,  si  eile 
füt  r^unie  :  eile  le  pourra  encore  moins, 
si  l'ennemi  agit  avec  deux  armöes,  comme 
il  n*y  a  pas  moyen  d'en  douter.  On 
pourra  faire  de  petites  augmenlations  dans 
les  diffi^rents  corps  qui  composent  l'armöe 
alli^.  Pent-6tre  le  minist^re  britannique 
sera-t-il  a  port^e  k  faire  passer  encore  la 
mer  k  quelques  bataillons  et  k  quelques 
escadrons.  Par  qnoi  j'aurais  a  peu  pr^s 
60  bataillons  et  80  escadrons  k  opposer 
a  l'ennemi,  et  je  pense  que  cela  suffira 
pour  tenir  face  ä  l'ennemi  sur  le  Bas- 
Rhin,  oü  il  portera  vraisemblablement 
ses  plus  grandes  forces.  Mais  il  paratt 
d'une  n^essit^  indispensable  de  couvrir,  en 
raöme  temps,  la  Hesse,  et  de  faire  agir, 
par    cons^quent,   une   arm^e   de    20    ou 


Dresde,  21  novembre  1758. 

J'ai  regu  votre  lettre  du  lo 
de  ce  mois.  Notre  campagne,  mon 
eher,  est  finie  et  s'est  terminöe  par 
faire  lever  six  si^ges  ä  la  fois :  celui 
de  Colberg  par  les  Russes,  celui 
de  Neisse  et  Cosel  par  les  Autri- 
chiens;  vous  devez  y  ajouter  les 
trois  demiers :  celui  de  Dresde  par 
Daun,  celui  de  Torgau  par  Hadik, 
celui  de  Leipzig  par  rarmöe  des 
Cercles,  de  sorte  que  je  me  trouve 
dans  la  m6me  position  et  dans 
l'dtat  oü  j'ai  etd  l'annde  passöe. 

Vous  ne  pourrez  rien  faire  de 
mieux  que  d'öx^uter  le  projet  que 
vous  avez  fait  pour  chasser  le  prince 
de  Soubise  de  la  Lahn.  Comme 
je  ne  connais  point  du  tout  ce 
pays-lä,  je  ne  suis  pas  en  ^tat  de 
vous  en  rien  dire;  mais  je  crois 
que,  si  vous  le  prendrez  par  der- 
ri^re,  comme  si  votre  intention  dtait 
de  le  couper  du  Main  et  du  Rhin, 
que  vos  succ^  en  deviendront  plus 
considerables  et  vos  avantages  plus 
grands. 

Pour  ce  qui  regarde  la  cam- 
pagne qui  vient,  j*avoue  que  je 
suis  tr^s  embarrassd  qu'en  dire. 
Tant  que  vous  ne  pourrez  pas  vous 
rendre  maitre  de  Wesel,  il  est  im- 
possible  que  vous  puissiez  vous  sou- 
tenir, en  passant  le  Rhin,  de  l'autre 
cöte.  Les  Hollandais  ne  sont  pas 
assez  port^s  pour  l'augmentation, ' 
de  sorte  que  le  passage  du  Rhin, 
qui  d'ailleurs  est  tr^s  difficile,  ne 
vous  m^nerait  qu'ä  vous  y  soutenir 
quelques  mois  avec  bien  de  la  peine; 


'  Die  geplante  Vermehrung  der  hoUtodischen  Armee.    Vergl.  S.  24 ;  Bd.  XIV,  554; 
XVI,  436. 
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25iOOO  honunes  sur  le  MaiQ.  II  n'y  a  pas 
moyen  de  tirer  pour  cet  usage  un  seul 
bataillon  de  Tarm^e  que  je  commande,  k 
xnoins  d'ait^r  le  nombre  que  je  vieos 
d'^tablir  poar  base  pour  l'arm^e  du  Bas- 
Rhin ,  en  sorte  qu'il  n'y  a  encore  ni 
troupes  pour  former  cette  arm^e,  ni  g^ 
n6ral  pour  Commander. 

Comme  on  vient  de  me  sonder  sur 
le  plan  des  Operations  pour  la  campagne 
prochaine  de  la  part  du  minist^re  bri- 
tannique,  j'ai  cru  qu'il  ^tait  de  mon  de- 
voir  d*cn  pr6venir  Votre  Majest6  et  de 
La  sapplier  de  vouloir  bien  me  marquer 
Sa  tr^s  gracieuse  intention  sur  ce  qu'EUe 
trouve  n^cessaire  et  convenable  que  je  re- 
präsente  en  Anglet erre  a  cette  occasion." 


apr^s  quoi  il  faudra  revenir  sur  vos 
pas,  tout  comme  cette  annde-ci. 
Supposons  que  vous  puissiez  former 
un  projet  sur  Düsseldorf,  vous  ne 
pourrez  jaraais  vous  y  soutenir,  a 
cause  que  le  ddbouchd  de  Wesel 
donne  toujours  la  facilitd  aux  Fran- 
gais  de  tomber  sur  vos  roagasins. 
Vous  ne  pouvez  les  ^tablir  que  dans 
V€v^c\i6  de  Münster  et  dans  cette 
partie  de  Westphalie. 

Je  crois  les  augmentations  dans 
votre  arm^  trös  nöcessaires.  Quant 
k  ces  20,000  hommes  que  vous 
voulez  pour  ddfendre  le  Hanovre, 
je  ne  sais  pas  ä  la  verit^  d'oü  vous  les  prendrez.  On  ne  pourrait  avoir 
ces  troupes  que  du  Danemark  ou  de  la  Hollande ,  et  pour  vous  parier 
franchement,  les  Anglais  se  sont  mal  pris  pour  les  avoir,  et  quand 
m£me  ils  voudraient  former  une  arm^  teile  que  vous  ddsirez,  je  ne 
sais  pas  d'oü  on  la  tirerait. 

Ne  vous  imaginez  pas  que  les  Francis  feront  de  tr^s  grands  efforts 
pour  la  campagne  qui  viendra.  Independamment  des  dörangements 
affreux  dans  leurs  ünances,  il  parait  que  la  bonne  intelligence  entre  les 
Frangais  et  l'Autriche  commence  ä  s'alt^rer  considerablement ,  de  sorte 
qu'il  est  ä  prösumer  que,  s'ils  se  prfitent  ä  faire  la  campagne  qui  vient, 
ce  ne  sera  que  faiblement. 

Mais  tout  cela  n'est  pas  ce  que  vous  me  demandez.  Vous  voulez 
savoir  ce  que  je  pense  sur  le  projet  que  vous  mdditez.  Dans  le  fond, 
je  ne  vois  point  d'autre  que  de  tächer  de  bien  battre  les  Frangais,  au 
cas  que,  dans  le  printemps  prochain,  ils  veulent  pen^trer  dans  le  coeur 
de  l'Allemagne,  et  pour  cet  effet  de  transporter  au  printemps  prochain 
le  th^dtre  de  la  guerre  dans  les  pays  propres  ä  la  chicane. 

Si  vous  pourrez  battre  les  Frangais  au  commencement  de  la  cam- 
pagne ou  les  rejeter  au  delä  du  Rhin,  vous  pourrez  au  moins  subsister 
dans  les  pays  ennemis,  et  votre  pis-aller  sera  toujours  de  faire  une  cam- 
pagne pareille  ä  celle  de  cette  annee-ci.  Mais  notre  faiblesse  poiu*  re- 
sister  ä  tous  nos  ennemis  nous  empÄche  et  nous  empöchera  de  faire 
de  grands  progr^s  sur  nos  ennemis.  Le  modde  de  notre  conduite  est 
trac6  par  celle  que  nous  avons  observ6e  cette  annee-ci;  c'est-ä-dire 
d'agir  toujours  offensivement,  en  ne  faisant  dans  le  fond  qu'une  guerre 
defensive,  tant  que  nous  n'aurons  pas  plus  de  forces,  ou  que  des  di- 
versions  considerables  n'aflfaibliront  pas  nos  ennemis.  Nous  devons  nous 
tenir  heureux  de  faire  des  campagnes,  comme  nous  avons  termin^  celle-ci. 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung:  im  Kriegiarchiv  des  König l.  Grossen  Generalsaibs  su  Berlin. 
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10560.  AU  CONSEILLER  PRIVfi  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

D  res  de,  21  novembre  1758. 

Vous  savez  d^jä  que  je  n'ai  dans  le  moment  präsent  aucune  corres- 
pondance  en  France  avec  qui  que  ce  seit.  Comme  j*ignore  parfaitement 
par  lä  toiit  ce  qui  s'y  passe,  et  ce  qui  se  fait  dans  ce  pays-lä,  tant  k  la  cour 
qu'ä  r^gard  des  autres  affaires  publiques,  ma  volonte  est  que  vous  devez 
ticher  k  suppleer  k  ce  manque  de  correspondance ,  et  que  vous  devez 
vous  appliquer  avec  toute  la  dextdritd  dont  je  vous  connais  capable,  k 
tirer  de  bons  avis  de  tout  ce  qui  se  passe  ou  arrive  dans  la  France, 
soit  k  la  cour  soit  par  rapport  aux  ministres  fran^ais  ou  aux  affaires 
qu'on  y  traite,  de  mime  par  rapport  k  leurs  desseins  et  plans  qu'ils 
fönt  relativement  k  la  guerre  ou  aux  autres  affaires  publiques. 

Vous  me  rendrez  un  service  essentiel  par  lä,  dont  je  vous  saurai 
d'autant  plus  de  gre,  quand  vous  m*informerez  rdguli^rement  de  tout 
ce  que  vous  en  apprendrez  k  ce  sujet  avec  exactitude. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  C  r  i  C. 

10  561.     UNTERREDUNG  DES  KÖNIGS  MIT  DEM  GROSS- 
BRITANNISCHEN MINISTER  MITCHELL. 

Dresden,  22.  November  1758. 

Mitchell  berichtet  an  Holdemesse,  Dienstag  23.  November  1758 
(separate),  der  König  habe  ihm  gestern  mitgetheilt,  dass  er  die  Voll- 
machten für  seine  Vertreter  in  London  unterzeichnet  habe.* 

^When  I  spoke  to  [the  King  of  Prussia]  about  signing  a  Conven- 
tion with  His  Majesty  in  the  same  terms  as  that  of  the  11^  April,  • 
he  Said  he  had  no  objection,  that  he  continued  firm  in  the  same  way 
of  thinking  and  was  only  sorry  that  his  misfortunes  during  the  last 
campaign  had  made  this  measure  necessary,  that  he  wished  above  all 
things  to  be  no  bürden  to  his  allies. 

I  replied  that  His  Majesty  and  the  nation  offered  this  pecuniary 
assistance  with  the  greatest  chearfulness  and  cordiality,  and  that  they 
were  sufficiently  apprized  of  his  noble  and  generous  way  of  thinking. 

He  then  tumed  the  conversation,  and  as  I  knew  it  is  a  subject 
he  does  not  like  to  talk  upon,  I  said  nothing  farther.  He  then  asked 
rae  if  I  had  any  news  from  Constantinople  ..." 

Nach  der  Ausfertigung  im  Public  Record  Office  zu  London. 


10562.     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  GRAF  DOHNA. 

Dresden,  22.  November   1758. 
Ich  habe  Eure  Schreiben  vom  21.  dieses   erhalten  und  gebe  Euch 
in  Antwort,   wie  Ich  nicht  nöthig  finde,  dass  Euer  Corps  bis  Leisnig' 

X  Vergl.   S.  393.  —  »  Vergl.   Bd.   XVI,   433.  —  3  An  der  Freibcrger   Mulde, 
nordwestl.  von  Döbeln. 
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vorrücket,  und  wenn  der  Generalmajor  von  Wedell  dahin  vorrücket» 
wird  es  genung  sein,  Ihr  aber  weiter  vorzurücken  nicht  nöthig  haben. 
Die  Oesterreicher  seind  schon  über  Peterswalde  heraus,  und  also  keiner 
davon  mehr  hier  in  Sachsen.  Dieses  machet  Mich  positive  glauben, 
dass  Prinz  Zweibrück  schon  über  alle  Berge  sein  müsse,  mit  dem,  was 
er  da  gehabt,  und  dass  also  nichts  weiter  vorfallen  werde,  als  vielleicht 
kleine  Affaires  mit  Infanterie,  die  nicht  viel  deddiren  werden.  Wenn 
Ihr  also  weiter  vorgehet,  so  wird  Euer  Rückmarsch  um  so  länger  sein, 
und  würde  Ich  nicht  gerne  sehen,  dass  die  Leute  unnöthig  fatiguiret 
würden. 

Allhier   seind  gestern  noch  an   60  Gefangene  eingebracht,   so  auf 
die  O estreicher  bei  Cotta  gemachet  worden. 

Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kriegsarchiv  des  Kftnigl.  Grossen  Generalsubs  xu  Berlin. 


10563.     AU  LORD-MARfiCHAL  D'fiCOSSE, 

Dresde,  23  novembre  175S. 
Il  ne  nous  reste,  mon  eher  müord,  qu'ä  mdler  et  confondre  dos 
larmes  sur  nos  pertes. '  Si  ma  t6te  contenait  un  reservoir  de  pleurs,  il 
ne  pourrait  suffire  ä  ma  douleur.  Notre  campagne  est  finie,  et  il  n'en 
est  rien  r^sult^  de  part  et  d'autre  que  la  perte  de  bien  d'honn^tes 
gens,  le  malheur  de  bien  de  pauvres  soldats  estropiös  pour  toujours,  la 
ruine  de  quelques  provinces,  le  ravage,  le  pillage  et  Tincendie  de 
quelques  villes  florissantes.  Voilä,  mon  eher  milord,  des  exploits  qui  fönt 
fremir  Thumanite,  tristes  effets  de  la  mechancetd  et  de  l'ambition  de 
quelques  hommes  puissants  qui  immolent  tout  i  leurs  passions  des- 
ordonnöes  I  Je  vous  souhaite,  mon  eher  milord,  rien  qui  ait  le  moindre 
rapport  k  ma  destin^e,  mais  tout  ce  qui  lui  manque,  c'est  le  seul  moyen 
pour  que  vous  soyez  heureux ;  j'y  prends  part  plus  que  personne  en 
qualit^  de  votre  ancien  ami,  qualit^  que  je  conserverai  jusqu'au  tombeau. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  I*  C  U  C  r  1 C. 


10564.     AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  WEDELL. 

Dresden,  23.  November  1758. 
Es  ist  Mir  sehr  lieb  gewesen,  aus  Eurem  heutigen  Rapport*  zu 
ersehen,  dass  durch  Eure  Ankunft  dortiger  Orten  der  Feind  zur  weitem 
Retraite  gezwungen  worden,  und  Ihr  solchen  zu  Rochlitz  etwas  in  der 
Kluppe  gehabt  habet.  ^  Mein  Wille  aber  ist,  dass  Ihr  dorten  noch  nicht 
weggehen  müsset,  bis  der  Feind  erst  über  Plauen  weg  sein  wird;  denn 

'  Vergl.  Nr.  10445.  —  a  Vergl.  S.  353.  Anm.  3.-3  Bei  der  Ankunft  Wedcll's 
in  Rochlitz  standen  dort  150  Husaren,  von  denen  i  Officier  und  26  Husaren  zu  Ge- 
fangenen gemacht  wurden. 
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sonsten  Euer  Rückmarsch  zu  früh  sein  würde.  Der  Generalmajor  von 
Knobloch  wird  noch  binnen  wenig  Tagen  mit  einigen  Regimentern  nach 
Chemnitz  kommen. 

Das  Anhaltsche  angehend,  so  werden  loo  Husaren  und  2  Ba- 
taillons genug  seind,  alles  deshalb  auszurichten,  was  Ich  £uch  aufgetragen 
habe.'  Jetzo  aber  ist  es  noch  nicht  Zeit  davon,  sondern  es  muss  erst 
Eurer  dortigen  Orten,  wo  Ihr  jetzt  stehet,  alles  richtig  und  reine  sein.* 

Friderich. 

Nadi   der   Ausfertiffung  im  We<lell*schexi  Familienarchiv  zu  Ludwigsdorf  in  Schlesien. 


10565.     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  GRAF  DOHNA. 

Dresden,  24.  November  1758. 

Ich  lasse  Euch  vermittelst  der  Anlage  communiciren,  was  Mir  der 
Generallieutenant  von  Hülsen  wegen  seiner  Expedition  auf  Freiberg  ge- 
meldet hat. 3  Ihr  werdet  daraus  ersehen,  dass  Ihr  zu  geschwinde  dor- 
tiger Gegenden  weggegangen  seid,*  und  dass  Ich  also  Ursache  gehabt 
habe,  davon  nicht  zufrieden  zu  sein,  und  Euch  also  vermittelst  Meiner 
heutigen  Ordre  aufzugeben,  wiederum  dahin  zurückzugehen;  wie  Ich 
Euch  denn  auch  schon  schreiben  werde,  wenneher  Ihr  alsdann  Euren 
Rückmarsch  antreten  sollet. 

Wann  Ihr  alleine  seid  und  coramandiret,  alsdann  könnet  und  müsset 
Ihr  vor  Euren  Kopf  und  nach  Eurer  Einsicht  thun,  was  Ihr  vor  Meinen 
Dienst  recht  und  gut  findet;  hier  aber  müsset  Ihr  Euch  nebst  Eurem 
Corps  als  ein  Detachement  von  Mir  ansehen,  so  lediglich  von  Mir  und 
Meinen  Ordres,  wie  Ich  es  denen  Umständen  nach  vor  gut  finde,  de- 
pendiret ,  und  nichts  vor  Eurem  Kopf  allein  thun ,  bis  dass  Ich  Euch 
solches  sagen  oder  schreiben  werde,  damit  anderergestalt  Meine  Arrange- 
ments, worauf  Ich  rechne,  nicht  derangiret  werden. 

Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kriegsarchtv  des  Königl.  Grossen  Generalsubs  m  Berlin. 


I  Vergl.  Nr.  10547.  —  a  Dem  Prinzen  Moritz  von  Dessau  schreibt  der  König 
am  23.,  dass  er  „wegen  seiner  baldigen  Auswechselung  gehöriger  Orten  schreiben 
lassen  werde".  —  3  Liegt  nicht  bei.  Jedenfalls  ist  aber  der  Bericht  Hülsen' s,  d.  d. 
Freiberg  23.  November,  gemeint.  Htllsen  meldete,  dass  er  Oederan  (südwestl.  von 
Freiberg)  durch  ein  Detachement  habe  besetzen  lassen,  weiter  könne  er  es  nicht  vor- 
rücken lassen ,  da  die  Reichsarmee  von  Chemnitz  bis  Zwickau  cantonire.  Er  werde 
den  General  Dohna  avertiren,  „um  en  concert  mit  demselben  dem  Feinde  eins  anzu- 
bängen,  ehe  er  aus  die  Gebirge  kommet".  Am  22.  hatte  Hülsen  gemeldet,  dass  er 
in  Freiberg  eingerückt  sei  und  daselbst  ein  Magazin  erbeutet  habe.  Auf  der  Rück* 
Seite  dieses  Berichts  finden  sich  folgende  Weisungen  zur  Antwort:  „Recht  sehr  gut. 
Dohna  in  Leisnig  gewesen,  seine  Avantgarde  vor;  zweifele  nicht,  dass  [die  Krei:>- 
truppen]  weggehen;  vielleicht  noch  was  zu  hoffen,  ehe  über  die  Berge  können".  — 
^  Dohna  hatte,  Leisnig  23.  November,  gemeldet,  dass  er  nach  Torgau  zurückmar- 
schiren  werde. 
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I0  566.     AN    DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  BERLIN. 

Dresden,  24.  November  1758. 
llicfael   meldet,    dass   der   Köoig  noch  ein  zweites   Exemplar  der  Völlmachteo 
fttr  Knyphauten  und  Michelle   unterzeichnet  habe,   und  dass  dieses  Exemplar  durch 
einen  Courier  Mitchell' s  nach  London  abgegangen  sei. 

Eichel  sendet  an  Finckenstein  die  zur  Unterzeichnung  an  das  Cabinet  gegan- 
genen „Notificationsschreiben  wegen  des  letztgeborenen  Posthumi  des  hochseligen 
Prinz  von  Prenssen^. 

Des  Königs  Majestät  seind  nicht  zu  disponiren  gewesen,  selbige, 
ausser  einige  wenige,  zu  unterschreiben,  und  zwar  aus  Ursache,  dass  die 
mehristen  davon  an  Leute  wären,  die  sich  öffentlich  gegen  Dieselbe  de- 
clariret  hätten ,  und  dann ,  dass  in  gegenwärtigen  Kriegsumständen  es 
nichts  verschlagen  würde,  wenn  auch  die  sonst  gewöhnliche  Etiquette 
so  genau  nicht  überall  beobachtet  werde,  welches  hiemächst  nach  wieder- 
hergestelltem Frieden  in  alsdenn  vorkommenden  Vorfällen  aUemal  wieder 
observiret  werden  könnte.  Ich  sehe  mich  also  genöthiget,  alle  diese 
Expeditions,  so  wie  ich  solche  empfangen,  zurückzusenden  .  .  . 

Eichel  meldet,  dass  die  Dann 'sehe  Armee  völlig  über  das  Gebirge  zurück  sei 
und  „dabei  noch  einige  kleine  ^hecs  gelitten  hat" ;  die  Zweibrück' sehe  Armee  werde 
auf  ihrem  Rückmarsch  einerseits  von  Dohna  und  Wedell,  andererseits  von  Hülsen 
und  Knobloch  bedrängt. 

Eichel  empfiehlt  dem  Minister,  bei  der  Reise  von  Berlin  nach  Dresden •  die 
etwas  weitere,  aber  sicherere  Tour  über  Wittenberg,  Torgau  und  Wilsdmf  zu  wihlen. 

Ich  wünsche  von  Grund  meiner  Seelen,  dass  Ew.  Excellenz  Reise 
anhero  beglücket  und  Dero  hiesiges  Sejour  alsdenn  von  allem  erwün- 
scheten  Succ^s  sein  möge. 

Nach  der  Auifertigung.  Eichel.^ 

10567.     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  GRAF  DOHNA. 

Dresden,  25.  November  1758. 
Ich  habe  Euer  Schreiben  vom  gestrigen  Dato  erhalten  und  gebe 
Euch  darauf  in  gnädiger  Antwort,  dass  Ihr  Euch  nur  die  Geduld  nicht 
vergehen  lassen,  sondern  so  lange  mit  Eurem  Corps  noch  warten  sollet, 
bis  dass  Ihr  sehet,  dass  alles,  was  vom  Feinde  noch  in  Sachsen  stehet, 
dortiger  Orten  ganz  weg  sein  wird;  alsdann  es  allererst  Zeit  sein  wird, 

X  Vergl.  S.  393.  —  »  Vergl.  S.  392.  —  3  In  einem  Schreiben  an  den  Minister 
vom  25.  November  macht  Eichel  die  Mittheilung,  dass  in  den  ersten  zwei  bis  drei 
Tagen,  nachdem  Dann  vor  Dresden  erschienen,  die  Lage  „höchst  critique*  gewesen 
sei,  so  „dass  der  Feind,  wenn  er  sich  besser  zu  nehmen  gewusst  hätte,  wohl  in  seiner 
Entreprise  hätte  reussiren  können'^ ;  er  habe  deshalb  die  Vorsicht  anwenden  mllsseo, 
die  in  seinen  Händen  befindlichen  Chiffem ,  von  denen  Copien  in  Berlin  seien ,  zn 
verbrennen.  Eichel  bittet,  „auf  das  allerschleunigste  und  fordersamste*'  ihm  Ab- 
schriften der  ChiiTem  für  die  Correspondenz  mit  Rexin  zuzusenden,  da,  wenn  Berichte 
von  diesem  einliefen,  der  König  in  höchster  Ungeduld  sein  werde,  sie  bald  lesen  za 
können.  In  einem  Schreiben  vom  27.  äussert  Eichel  seine  grosse  Freude  über  die 
bevorstehende  Ankunft  des  Ministers,  für  die  er  alle  Vorkehrungen  getroifen.  Fincken- 
stein kam  am  29.  in  Dresden  an. 
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dass  Ihr  zurückniarschiren  könnet.  Wann  es  so  weit  gekommen  sein 
wird,  alsdann  nehmet  Ihr,  wie  Ich  Euch  schon  vorhin  geschrieben, 
den  Rückmarsch  mit  Eurem  Corps  durch  das  Anhaltsche,  und  müsset 
Ihr  sodann  daselbst  die  Verpflegung  vor  Euer  Corps  aus  dem  Dessau- 
schen,  Bernburgschen  und  Zerbstschen  nehmen,  als  die  Ihr  darunter 
nicht  zu  verschonen,  auch  davor  nichts  zu  bezahlen  habet. 

Sonsten  befehle  Ich  Euch  noch  bei  dieser  Gelegenheit,  dass,  wenn 
Ihr  mit  Eurem  Corps  zurückmarschiret  sein  werdet,  Mein  expresser 
Wille  ist,  dass  Ihr  sodann  aus  dem  Mecklenburgschen  1500  Rekruten 
wenigstens  und  aus  Schwedisch  -  Pommern  schaffen  müsset,  als  welche 
Anzahl  Rekruten  Ich  von  dort  haben  muss,  sie  mögen  nun  dort  her- 
kommen, wo  sie  wollen;  könnet  Ihr  aber  noch  mehr  kriegen,  so  wird 
Mir  solches  um  so  lieber  sein.  Mein  Bruder,  des  Prinzen  Heinrich 
Liebden,  sollen  Euch  alsdann  davor  von  hier  so  viel  Sachsen  schicken, 
als  Ihr  nöthig  haben  werdet,  um  Euer  unterhabendes  Corps  zu  com- 
pletiren.  Dieser  Umstand  aber  muss  mit  viel  mehr  Exactitude,  Eifer, 
Fleiss  und  Promptitude  geschehen,  als  solcher  im  vorigen  Jahre  nicht 
bearbeitet  worden  ist;  denn  im  vorigen  Jahre  alles  dieses  en  bredauilU 
geschehen  und  executiret  worden,  daher  Ich  denn  auch  ganz  und  gar 
nicht  davon  zufrieden  gewesen  bin. «  Ihr  habt  Euch  also  darunter 
besser  zu  nehmen. 

Friderich. 

Nach  der  Ausfertis^ung  im  KrieguachiT  des  Königl.  Grossen  GeneralsMbs  su  BerUn. 


10568.     AN  DEN  ETATSMINISTER  VON  BORCKE. 

Dresden,   25.  November  1758. 

Der  König  übersendet  die  vom  Geheimen  Finanzrath  Zinnow  angefertigten 
Berechnungen  Air  die  Verpflegung  des  in  Sachsen  stehenden  Corps  während  des 
Jahres   1759. 

Da  Ich  nun  darauf  resolviret  habe,  dass,  so  viel  den  Roggen  und 
Fourage  anbetrifft,  solches  alles  aus  Sachsen  in  natura  zu  den  Magazins 
geliefert  werden,  hergegen  dem  Lande  davor  die  Preise,  und  zwar  nach 
der  Kammertaxe,  worauf  die  Ausrechnung  eingerichtet  ist,  Vergütigung 
geschehen,  das  deshalb  betragende  Quantum  an  Gelde  aber,  desgleichen 
die  sub  num.  2  specificirte  extraordinäre  Kosten '  aus  demjenigen  Quanto, 
so  die  sächsischen  Lande  zufolge  Meiner  Euch  schon  mündlich  er- 
theilten  Instruction  vor  das  Jahr  von  1759  aufbringen  muss,^  vergütet 
und  bezahlet  werden  sollen:  —  als  mache  Ich  Euch  solches  hierdurch 
bekannt,  um  das  weitere  darunter  Eures  Ortes  zu  besorgen,  auch  wegen 
der  auszuschreibenden  Lieferungen  mit  gedachtem  p.  Zinnow  de  con- 
cert  zu  gehen,  damit  alles  in  guter  und  gehöriger  Ordnung  tractiret  werde. 

Nach  dem  Concept.  Friderich. 

I  Vergl.  Bd.  XVI,  215.  282.  283.  —  s  „Mahlkosten,  Tagelohn  and  andere  ohn- 
vermeidliche  Ausgaben  bei  denen  sächsischen  Magazins."  —  3  So. 

Correftp.  Friedr.  H.    XVII.  26 
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10569.     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  GRAF  DOHNA. 

Dresden,  26.  November  1758. 

Weilen  Ich  höre,  dass  alles,  was  vom  Feinde  noch  dorten  ge- 
standen hat,  sich  nunmehro  völlig  wegziehet,  so  könnet  Ihr  auch  nun- 
mehro  Euren  Rückmarsch  antreten,'  und  zwar  über  Dessau,  wie  Ich 
Euch  schon  geschrieben;  woselbst  Ihr  das  Corps  umsonst  verpflegen 
lassen  und  nicht  einen  Groschen  deshalb  bezahlen  müsset.  Von  dar 
werdet  Ihr  wohl  Euren  Marsch  nach  der  Priegnitz  fortsetzen,  auch 
Meinen  Kammern,  deren  Provinz[en]  dadurch  berühret  werden,'  bei 
Zeiten  davon  Nachricht  geben.  Ob  Ihr  nun  Euren  Marsch  durch  das 
Mecklenburgsche  oder  gegen  die  Uckermark  nehmen  wollet,  solches 
überlasse  Ich  Eurer  Disposition  und  Gutfinden  ganz  und  gar. 

Driesen  ist  von  denen  Russen  verlassen,  ^  also  dahin  nichts  nöthig. 
Demohnerachtet  aber  wird  doch  nöthig  sein,  dass  der  Generalmajor 
von  Platen  weiter  vorrücke,  auch  mit  einem  Regiment*  von  Hordt 
und  mit  etwas  Husaren  verstärket  werde,  um  einigermaassen  die  Russen 
in  Respect  zu  halten;  denn  wir  sonsten  nicht  einen  Tag  sicher  sein, 
dass  sie  nicht  mit  flüchtigen  Partien  Invasiones  thun. 

Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kriegearchiv  des  Königt  Grossen  Gcneralstabs  zu  Berlin. 


10570.      AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  BARON  DE  LA 
MOTTE-FOUQUfi. 

Fouqu^  meldet,   Neustadt  24.  No-  [Dresden,  27.  November  1758.]' 

vember,  der  General   de  Ville  habe  Kan-  Ist  ganz  recht.   Aber  Ich  werde 

tonirungsquaniere   bezogen,    sein  Haupt-  ;    -^^   ^^y^  Truppen  schicken;  muss 
quartier  sei  in  Ober-Glogau ;  er  habe  sich       ,._  .       '^^.  -jTr? 

längs  der  Hotzenplotz  bis  Deutsch-Ras-     die  Leute  dort  wegjagen,  smdKn.^ 
sclwitzs  hierherwärts  extendiret,  auch  die  ;  Wenn   sie   hören   werden   Succurs, 
Stadt    Hotzenplotz   nebst   Umgegend   be-  :   lauten   fort, 
setzt.     Fouqu^  hat  darauf  hin    auch  sein 
Corps  bei  Neustadt  Kantonirungsquartiere 
nehmen  lassen,   „in  welcher  Situation  we- 
gen der  nahen  feindlichen  Nachbarschaft 
das  Kantonnement   nicht    gar   ruhig  sein 
möchte". 

Weisungen  f^r  die  Antwort;  auf  der  Rückseite  des    Berichts  von  Fouque.8 


»  In  einer  folgenden  Ordre  vom  27.  dankt  der  König  für  die  gegebenen  Nach- 
richten und  schreibt:  „Ihr  könnet  also  auch  in  Gottes  Namen  zurück  und  gegen  die 
Schweden  marschiren  und  da ,  gegen  die  Schweden  ,  Eure  Sachen  ausmachen.'^  — 
»So!  —  3  Vergl.  S.  390.  —  4  Wohl  falsch  dechiffrirt.  Es  gab  nur  i  R^mcßt 
Hordt,  das  aus  2  Freibataillonen  zusammengesetzte  Freiregiment.  Vergl.  S.  357.  — 
5  Oestl.  von  Neustadt.  —  6  Fouque  bezieht  sich  am  30.  auf  eine  empfangene  Ordre 
vom  27.  und  auf  den  ihm  zugesagten  Succurs.  Diese  Ordre  ist  jedenfalls  diejenige, 
die  auf  Grund  obiger  Weisungen  ausgefertigt  wurde.  Danach  oben  das  Datum  be- 
stimmt. —  7  Auch  dieses  Wort  abgektirzt ,  wie  sehr  viele  andere  in  derartigen  rück- 
seitigen Bleinotizen.  Wahrscheinlich  =  Kanaillen.  —  8  Weitere  Bleinotizen  bcziehöi 
sich  auf  eine  Ordre  ftir  den  Markgrafen  Karl,  der  an  Fouqu^  einen  Succurs  von 
Infanterie  und  Kavallerie  senden  soll.     Vergl.  auch  Nr.   10580. 
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10  571.     AU  PRINCE  feLECTORAL  DE  SAXE  A  DRESDE. 

Dresde,  27  novembre   1758. 

Vous  connaissez  les  sentiments  d'estime  et  d'amitie  que  j'ai  tou- 
jours  marqu^  pour  vous ;  aussi  Votre  Altesse  Royale  sera  persuadde  que 
je  vous  les  conserverai  invariablement  et  ticherai  de  me  pr6ter  k  tout 
ce  qui  peut  tendre  ä  votre  satisfaction,  autant  que  cela  se  pourra  con- 
dlier  avec  mes  intdr^ts  les  plus  indispensables.  Mais,  dans  le  cas 
pr^ent,  dont  il  s'agit  dans  la  lettre  que  Votre  Altesse  Royale  a  pris  la 
peine  de  m'^crire,  ^  c'est  bien  ä  regret  que  je  me  vois  Obligo  de  Lui 
dire  qu'apr^s  les  mauvais  proced^s  que  personne  n'ignore,  que  les 
Russes  et  votre  fr^re  le  prince  Charles  ont  tenus  dans  mes  provinces,  * 
je  ne  saurais  raisonnablement  que  me  servir  de  rigueur  et  prendre  sur- 
tout  des  precautions  dont  je  voudrais  bien  que  les  circonstances  me 
dispensassent.  C'est  aussi  en  consequence  pourquoi  je  ne  saurais  rien 
changer  aux  arrangements  que  j'ai  pris  ä  ce  sujet. 

Je  suis  bien  fache  que  ma  bonne  volonte  ne  peut  s'accorder  cette 
fois-ci  avec  les  dösirs  que  Votre  Altesse  me  marque.  Je  Lui  conser- 
verai d'ailleurs,  en  d'autres  occasions,  tous  les  ögards  personnels  et  serai 
charm^  quand  je  pourrai  Lui  prouver   les    sentiments  avec  lesquels  etc. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

10572.     AN  DEN  ETATSMINISTER  VON  B0RCKE.3 

Dresden,  28.  November  1758. 
Weil  die  Zeit  herannahet,  dass  wegen  der  Contribution  und  denen 
vor  das  nächstkommende  Jahr  1759  aus  denen  chursächsischen  Landen 
zu  ziehenden  Revenus  alles  reguliret  und  festgesetzet  werde,  als  befehle 
und  trage  Ich  Euch  hierdurch  und  in  Kraft  dieses  auf,  die  hier  in 
Dresden  versam miete  Hauptdeputation  sämmtlicher  chursächsischen  Lande 
vor  Euch  zu  fordern  und  denenselben  alsdenn  zu  declariren,  dass  ihnen 
noch  in  frischem  Andenken  sein  müsse,  wie  Ich  zu  Bezeigung  Meines 
guten  Willens  gegen  sie  und  Meiner  Zuneigung  vor  die  hiesigen  Lande 
Mich  vorhin  bewegen  lassen,  ihnen  die  sämmtliche  Revenus  vom  Chur- 
hause  Sachsen,  inclusive  dessen,  was  die  Rentkammer  dazu  beigetragen, 
und  dessen,  was  im  Frühjahr  an  Fourage  geliefert  worden,  gegen  Be- 
zahlung von  4  Millionen  Reichsthaler  zu  übertragen.*  Ich  würde  auch 
gar  nicht  abgeneiget  gewesen  sein,  nach  dieser  Gesinnung  mit  denen  chur- 
sächsischen Landen  fernerhin  zu  verfahren  und  solche  in  Schutz  zu  halten, 
dafeme  sich  nicht  die  Umstände  deshalb  so  sehr  geändert  hätten,  dass, 

1  Der  Charprinz  hatte  io  einem  Schreiben,  d.  d.  Dresden  23.  November,  ge- 
beten, dass  der  Kammerherr  der  Churprinzessin,  Graf  Salmour,  der  nach  dem  Befehl 
des  Königs  nach  Warschau  abreisen  soUte  (vergl.  auch  S.  393)1  in  Dresden  bleiben 
dürfe.  —  9  Vergl.  S.  169.  216.  —  3  Wenn  in  dem  von  Borcke  beigefügten  Eingangs- 
vermerk i^praes.  den  27.  Nov."  nicht  ein  Schreibfehler  vorliegt,  so  müsste  der  Erlass 
am  26.  oder  27.  unter  dem  falschen  Datum  „2$.^  aufgesetzt  und  abgegangen  sein. 
Bas  Concept  liegt  nicht  vor.  —  4  Vergl.  hierzu  auch  Bd.  XVI,   360.  401. 
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um  es  frei  heraus  zu  sagen,  und  wie  es  nunmehro  fast  weltbekannt  ge- 
worden, durch  die  gefährliche  Men6es  des  sächsischen  Hofes  und  durch 
die  nie  zu  justificirende  CoUusiones  derer  mehresten  sächsischen  Be- 
dienten und  Eingesessenen  mit  Meinen  öffentlich  declarirten  Feinden 
diese  letztere  veranlasset  worden,  zweimal  nach  einander  mit  starken 
Armeen  Sachsen  zu  überziehen  und  gegen  Mich  darin  feindlich  zu  agiren; 
welches  denn  zu  reprimiren  Ich  bewogen  und  genöthiget  worden,  wie 
es  wohl  natürlicher  Weise  nicht  anders  erfolgen  können,  dass  Ich  mit 
Meiner  Armee  herbeieilen  und  solchen  Unfug  steuern,  auch  die  feindlichen 
Armeen  wiederum  aus  Sachsen  zurücktreiben  müssen;  dabei  denn  der 
Umstand  sich  ereignet  hat,  dass  inzwischen  Ich  Meine  selbsteigene  und 
angestammete  Provinzien  und  Lande  denen  härtesten  Bedrückungen  und 
nie  erhörten  Grausamkeiten  Meiner  anderen  Feinde  offen  stellen  und 
preisgeben  müssen.  Nachdem  aber  Ich  unterm  göttlichen  Beistand  und 
Gnade  sowohl  Sachsen  wiederum  dem  darin  durch  vorerwähnte  CoUu- 
siones eingedrungenen  Feind  entrissen,  als  auch  erwähnte  Meine  Pro- 
vinzien, obgleich  an  vielen  Orten  in  sehr  desolaten  Umständen,  worinnen 
sie  durch  erwähnte  feindliche  Invasiones  gesetzet  worden,  befreiet  habe, 
so  könnte  es  wohl  nach  allen  natürlichen  und  Völkerrechten  nicht  an- 
ders seind,  als  dass  Ich  zuvorderst  gedachte  sächsische  Lande  nicht 
anders  als  eine  von  Mir  conquetirte  Provinz  von  nun  an  ansehe,  und 
dass  demnächst  Ich  Mich  daraus  wegen  des  in  Meinen  Staaten  und 
Erbländem  in  der  verwichenen  Campagne  zugeftlgten  unersetzlichen 
Schadens  und  wegen  der  zugleich  angewandten  überschwänglichen  Kosten 
einigermaassen  zu  indemnisiren  suchete.  Ich  befehle  Euch  also  zu- 
folge dieses,  denen  sämmthchen  chursächsischen  Ständen  durch  er- 
wähnte Hauptdeputation  bekannt  zu  machen,  wie  dass  Ich  vor  das  in- 
stehende 1759.  Jahr  8  Millionen  Reichsthaler,  jedoch  inclusive  derer 
aus  Sachsen  zu  liefernden  Rationen  und  Portionen,  vor  Meine  Armee 
fordere  und  verlangte. 

Ich  überlasse  dabei  gedachten  Ständen  lediglich  und  allein  die  Re- 
partition  und  die  Art,  wie  sie  diese  Gelder  aufbringen,  auch  wie  sie 
sich  wegen  eines  gewissen  Beitrages  mit  der  sächsischen  Rentkammer 
verstehen  wollen;  nur  muss  von  Euch  dafür  gesorget  werden,  dass  ge- 
dachte Stände  alles  in  kurzen  Terminen  und  dergestalt  beisammen 
bringen  müssen,  damit  auf  bevorstehender  Leipziger  Neujahrsmesse  we- 
nigstens Eine  Million  und  so  nach  advenant*  und  mit  der  Leipziger 
Michaelismesse  das  ganze  Quantum  völlig  abgeliefert  werde.  Welches 
alles  dann  Ihr  mit  gedachten  Ständen  reguliren,  zu  Stande  bringen. und 
bündigst  besorgen  sollet.* 

Nach  der  Ausfertigung.  P'riderich. 

I  Gemeint  ist  wohl  ä  TavenaDt  =  nach  Verhältniss.  —  »  An  den  Generalmajor 
von  Tauentzien  in  Breslau  wird  am  28.  der  Befehl  wiederholt,  „bei  dem  dortigen 
Stückgiesser  20  bis  30  zwölfpfündige  Canons,  und  zwar  nach  dem  östeireichiscben 
Fttss,  zu  bestellen". 


405 


10  573-  AU  CONSEILLER  PRIVfi  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

D  res  de,  28  novembre  1758. 
J'ai  regu  votre  rapport  du  18  de  ce  mois.  Vous  remercierez  M. 
Yorke,  quand  vous  croirez  l'occasion  convenable  ä  cela,  des  confiances 
•qu'il  vous  a  faites ,  et  que  je  penserai  sur  l'avis  qu'il  m'a  donne  pour 
proposer  ä  sa  cour  de  gagner  encore  quelque  prince  d' Empire*  et 
•d'augmenter  surtout  l'armee  du  prince  Ferdinand,  afin  de  voir  de  quelle 
fagon  la  plus  convenable  je  pourrai  proposer  ceci  ä  sa  cour,  pour  le 
lui  faire  goüter. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 

10574.     AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  L^GATION  BARON  DE 
KNYPHAUSEN  A  LONDRES. 


iCnyphausen  und  Michell  berichten, 
London  14.  November :  „Nous  croyons 
de  voir  rendre  compte  k  Votre  Majestö  d'un 
•entretien  assez  interessant  quelelord  Bristol, 
nouvel  ambassadenr  d'Angleterre  en  £s- 
pagne,  marque  k  sa  cour  avoir  eu  depuis 
peu  avec  le  sicur  Wall, »  et  dans  lequel  ce 
iiemier  ne  lui  a  non  seulement  avou^  in- 
g^nüment  que  l'espfece  de  refroidisse- 
ment  qui  avait  paru  subsister  pendant 
quelque  temps  entre  l'Angleterre  et  l'Es- 
pagne,  avait  ^t^  occasionn^  par  les  ar- 
tifices  que  le  roarquis  d'Abreu3  avait  em- 
ploy^s  pour  aigrir  l'esprit  de  la  feu  Reine ;  4 
■qu'il  esp^rait  que  Tenvoi  du  xnarquis  de 
Fuentes  k  Londres  ach^verait  de  r6tablir 
la  bonne  harmonie  entre  les  deux  cours, 
et  que  lui ,  en  son  particulier ,  y  contri- 
buerait  de  son  mieux;  k  quoi  ce  secr^ 
taire  d']^tat  a  ajout^  encore  qu'il  vondrait 
qu'un  pareil  concert  püt  servir  a  pacifier 
•les  troubles  de  l'Europe  et  a  amener  une 
paix  solide;  qu'il  serait  charuö  surtout 
que  Tallie  de  TAngleterre,  ce  grand  h^ros 
-qui  avait  tant  de  droits  sur  I'admiration 
du  public ,  püt  sortir  de  la  guerre  prä- 
sente d'une  maniere  conforme  a  sa  gloire; 
que  le  Roi  son  maltreS  serait  flatt^  de 
pouvoir  influer  sur  un  ouvrage  aussi  sa- 
lutaire  que  T^tait  celui  du  r^tablissement 
■de  la  paix,  et  qu^aussitöt  que  la  sant6  de 


Dresde,  28  novembre  1758. 
Le  rapport  que  vous  m'avez 
fait  du  14  de  ce  mois,  m'est  heu- 
reusement  parvenu,  et  je  vous  sais 
bien  du  gr^  du  compte  que  vous 
m'avez  rendu  par  rapport  i  l'entre- 
tien  interessant  que  le  lord  Bristol 
a  eu  depuis  peu  avec  le  sieur  Wall. 
Ce  qu'il  y  a  relativement  ä  une 
interposition  du  roi  d'Espagne  pour 
le  rdtablissement  de  la  paix,  est 
assez  bon  et  m^rite  de  l'attention ; 
mais  un  moyen  fort  convenable  et 
presque  sür  serait  encore  si  Ton 
saurait  insinuer  habilement  au  roi 
de  Pologne  ä  Varsovie  que,  vu  le 
mauvais  dtat  de  ses  affaires  et  pour 
sauver  ses  fitats  de  Saxe  d'une 
ruine  presque  inevitable,  si  le 
th^ätre  de  guerre  y  resterait  plus 
longtemps,  il  ne  lui  reste  gu^re 
d'autre  moyen  que  de  s'employer 
k  la  cour  de  France,  afin  que  celle-ci 
donnät  les  mains  ä  un  prompt  r^ 
tablissement  de  la  paix  et  fit  des 
ouvertures  de  ses  intentions. 


z  Yorke  hatte  insbesondere  gerathen,  den  Churfürsten  von  Baiern  zum  Anschluss 
an  die  VerbUndeten  aufzufordern  und  ihm  Subsidien  anzubieten.  —  «  Der  spanische 
Staatssecretär  des  Auswärtigen;  bis  1754  Gesandter  in  London,  vergl.  Bd.  X,  522.^ 
^  Der  bisherige  spanische  Gesandte  in  London.  Vergl.  Bd.  XI,  458;  XIV,  531.  — 
-*  Die  Königin  von  Spanien,  Maria  Magdalena  Josepha,  war  am  27.  August  1758 
gestorben.  —  5  Ferdinand  VI. 
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ce  Princc  scrmit  remise,    lui,  Wall,  scrait  Au  surplus,  je   veux  bien  V0U5 

p«ut.«trc  chaxgö  de  faire  des  ouvertures  ^,^    ^  ^^^^    ^^^               ^n,^g   j^ 

plus    particulieres    a    ce    suict    aa    lord  ,  -        .       ^                    „ 

Bristol"  ^^  prdsentement   nulle  connexion 

ni  correspondance  en  France*  par 
laquelle  je  saurais  6tre  instniit  de 
ce  qui  s'y  passe  ä  la  cour  et  avec  les  ministres,  et  que  je  crois  que 
vous  avez  gardd  encore  des  connaissances  dans  ce  pays-lä,*  je  souhai- 
terais  fort  que  vous  me  fassiez  de  temps  en  temps  quelque  tableau  du 
prdsent  minist^re  et  des  gens  qui  influent  le  plus  dans  les  affaires,  de 
leur  caract^re,  de  leurs  idees  et  de  leur  fa^on  de  penser,  surtout  sur 
les  affaires  präsentes,  et  ce  que  Ton  saurait  s'en  promettre.  Outre  que 
vous  avez  encore  bien  des  connaissances  personnelles  du  temps  que 
vous  avez  6te  en  France,  je  crois  que  vous  trouverez  encore  des  con- 
nexions  pour  en  tirer  de  bons  avis,  afin  de  pouvoir  me  donner  de  bonnes 
informations  sur  ce  que  je  d^ire  de  savoir,  et  sur  ce  qui  se  passe 
actuellement  k  la  cour  de  France.  Vous  me  rendrez  un  service  par- 
ticulier,  quand  vous  tächerez  de  me  satisfaire  lä-dessus  et  au  mieux 
possible. 

Nach  dem  Concepl.  F  C  d  e  r  i  C. 

10575.     AN  DEN   GEHEIMEN  COMMERCIENRATH  VON  KEXl}i 
IN  KONSTANTINOPEL. 

Dresden,   i.  December  1758. 

Der  König  bestätigt  den  Empfang  der  letzten  Berichte  von  Rexin.  Der  vom 
8.  September,  der  zuerst  über  Amsterdam  gekommen  war  (vergl.  S.  343) ,  ist  nun- 
mehr  auch  in  einem  zweiten  über  Warschau  gegangenen  Exemplar  eingetroffen. 

Die  Sachen  selbst  angehend,  so  thut  Mir  der  Tod  des  Ali  Bassa^ 
sehr  leid.  Ich  hoffe,  Ihr  werdet  so  glücklich  gewesen  sein,  seine  ge- 
habte Canäle  bei  der  Pforte  zu  erfahren.  Ich  habe  Euch  in  Meinem 
vorigen  schon  geschrieben,  dass  in  jetzigen  Umständen  ein  Commerden- 
tractat  mit  der  Pforte  Mich  nicht  sonderlich  consoliren  könne,  wenn 
Ihr  solche  aber  zu  einem  AUiancetractat  oder  zu  einem  Kriege,  es  sei 
gegen  die  Russen  oder  die  Oesterreicher ,  bringen  könnet,  Ihr  Eure 
Euch  angewiesene  Fonds  nicht  menagiren  sollet. 

Ich  wünschete  von  Euch  zu  wissen,  ob  die  Türken  eher  brechen» 
dörften,  wenn  Ich  einiges  Dösastre  gehabt,  um  dadurch  die  Russen  oder 
Oesterreicher  nicht  zu  sehr  das  Uebergewichte  gegen  sie  zu  lassen,  oder 
aber ,  ob  sie  nur  alsdenn  brechen  wollen ,  wenn  Ich  grosse  Avantages 
über  beide  erstere  habe.  Noch  zur  Zeit  scheinet  die  Pforte  in  ihrem 
Entschluss  zu  einem  Kriege  sehr  irresolut  zu  sein;  was  Ich  aber  noch 
mehr  besorge,  ist,  dass  die  Russen,  Franzosen  und  Oesterreicher  von 
dem  instehenden  Winter  werden  profitiren   und   alles  anwenden  wollen, 

i  Vergl.  S.  397.  —  «  Vergl.  Bd.  XIII,  582.  —  3  Ali  Pascha.    Vergl.  S.  343- 


407    

um  durch  Corruptiones  und  Intriguen  den  Sultan  von  seinen  vigoureusen 

Entschlüssen  abzubringen  und  einzuschläfern;    daher  Ich  auf  die  Pforte 

nicht  eher  rechnen  werde,  bis  dass  nicht  der  Mufti  den  Fetwa  gegeben 

haben  wird.« 

Meine  diesjährige  Campagne  ist,  gottlob !  glücklich  geendiget  worden, 

nachdem   Ich  alle   Projecte,    so  Meine   Feinde   gegen   Mich   gemachet 

hatten,  vereitelt  und  die  Oesterreicher  nach  Böhmen,  die  Russen  hinter 

der   Weichsel,    die   Schweden    nach   Stralsund   zurückzulaufen    obligiret 

habe.     Auch  die  Franzosen  haben  sich  wieder  hinter  den  Rhein  ziehen 

müssen.  _   .  ,      .    , 

Friderich. 

Ich  wünsche  von  Euch  bald  gute  Nachrichten  zu  erhalten. 

Auch  dienet  Euch  schliesslich  noch  zur  Nachricht,  dass  dem  Courier, 
so  Euch  dieses  Mein  Schreiben  überbringet,  zu  seinen  Reisekosten  hin 
und  zurück  die  von  ihm  selbst  dazu  verlangete  und  geforderte  Summa 
von  500  Ducaten  Species  hier  baar  ausgezahlet  worden  ist.  Er  hat 
versprochen,  sein  möglichstes  zu  thun,  in  Zeit  von  sechs  Wochen  bei 
Euch  zu  sein,  und  hoffe  Ich  also,  dass  er  ohngefähr  mit  Ende  März 
kommenden  Jahres  hieher  werde  zurück  sein  und  Mir  gute  und  um- 
ständliche Nachrichten  von  Euch  mitbringen. 

Nach  dem  Coneept. 


10576.     AU    CONSEILLER    PRIVfi  DE    L^GATION  BARON   DE 
KNYPHAUSEN  ET  AU  SECRETAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

ICnypbausen  und  Michell  berichten,  ;  D  res  de,  2  d^cembre  1758. 

London  17.  November,  der  Minister  Pitt  i  t,   .  ,  .  . 

habe  sie.  auf  Befehl  König  Georg's.  von  i^  ^u  avec   plaisir  par  votre 

einer  jüngst  erfolgten  Eröffnung  des  fran-  '■  d^pfiche  du    1 7    de  novembre    Tou- 

zösischen    Hofes    in    Kenntniss   gesetzt.  ;  verture   que   la   cour   de  France  a 

Diese  Eröffnung  sei  dem  englischen  Kö-  i  f^^  ^^^^  ä  Londres  par  l'entremise 

nige  durch   den  Vertreter  eines   anderen  i  ,  11      j     ta  1         ^    1      r 

Hofes  gemacht  worden;    die  preussischen  !  ^^  ^^^^  ^^  Danemark,    et    la    fer- 

Gesandten  vennuthen,  dass  es  der  dänische  :  met6  avec  laquelle  Sa  Majestd  Bri- 

Gesandte  Graf  Bothmar  gewesen  sei.«        i  tannique  a  d€c\aj6  de  nouveau  que, 

„Cc  message  a  iti  congu  k  peu  pr^s  :  quoique  dispos^e  au  r^tablissement 

dans  les  termes  suivants:  Que  comme  Sa  :  j^  ,      ^^.  ,,        -  «,*„„«:*  :«,^«:« 

Majest^    Tr^s    Chr^tienne  persistait    con-  :  ^^  ]^  P^^'    ^"^  "!  P^^^^^  J*"^^^ 

summent    dans    les    mfimes    sentiments  :  Y    donner    les    mams,    ni    ecouter 

dont  eile  avait  toujours  ^t^  anim^  pour  :  aucunes  propositions    sur   ce   sujet, 

le  rfUblissement  de  la  paix ,  eile  d^irait  \  ^  moins  que  tOUS  ses  alli^S,   et  moi 

de  savoir  si  le  roi  d'Angleterre  ^tait  dis-  i  ^^  particulier,    n'y  fussent  nommö- 
poU  h  terminer  la  guerre  cet  hiver,  tant  :  *^  .        n  ^     • 

cTL  qualit^  de   roi  de  la  Grande- Bre-  1  ment  compns.     II  ne  se  peut  nen 

tagne  qu'en  celle  d'ölecteur,   on  si  son  :  de  mieux  que  cette  reponse,  et  vous 

I  An  Mitchell  äusserte  der  König  am  28.  November,  die  aus  Konstantinopel 
erhaltenen  Berichte  seien  „favourable ,  but  not  dccisive**,  [Bericht  MitchelVs  vom 
29.  November;  im  Public  Record  Office  zu  London.]  ^  «  Vergl.  S.  374. 
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Intention  ötait  de  faire  une  nouvelle  cam- 
pagne.  Que,  dans  le  premier  cas,  la 
France  ^tait  prÄtc  de  pr^venir  l'Angle- 
terre  dans  ses  d&irs  et  i  lui  faire  par- 
venir  des  propositions  de  paix  justes  et 
raisonnables.  Sur  quoi,  le  lord  Holder- 
nesse,  qui  a  re^u  cette  ouverture,  ayant 
demand^  si  la  paix  qu'on  proposatt,  de- 
vait  Ätre  restreinte  ä  TAngleterrc  et  k 
r^lectorat  de  Hanovre,  ou  si  c^^tait  une 
paix  g6nerale  qu'on  avait  en  vue,  et  qui 
füt  commune  au  roi  de  Prusse  et  aux 
autres  alli^  de  la  Grande- Bretagne,  le 
ministre  en  question  a  r^pondu  qu*il  n'^tait 
poiot  en  etat  de  pouvoir  r^pondre  catö- 
goriquement  k  cette  demande,  mais  qu'il 
supposait  que  1*  Intention  de  la  France 
n'6tait  point  d'y  comprendre  le  roi  de 
Prusse ,  d'autant  plus  que  la  guerre  qui 
subsistait  entre  ce  Prince  et  la  cour  de 
Vienne  formait  un  objet  ^tranger,  et  qui 
n'^tait  point  de  la  comp^tence  de  la 
France." 

Es  sei  darauf  von  Seiten  des  eng- 
lischen Hofes  schriftlich  die  sehr  lako- 
nische Antwort  gegeben  worden:  „»Que 
Sa  Majest^  Britannique  ^tait  tr^s  recon- 
naissante  des  bons  ofiices  qu'on  avait 
employäs  en  cette  occasion,  qu'elle  d6si- 
rait  bien  sinc^rement  le  r^tablissement  de 
la  paix,  mais  qu'elle  ne  saurait  ^outer 
aucune  proposition  de  paix  qu'autant 
qu'elles  seraient  justes  et  raisonnables,  et 
qu'on  y  compren droit  tous  ses  alli^s  et 
nomm^ment  le  roi  de  Prusse.« 

Nous  avons  eu  soin  de  nous  ac- 
quitter  en  cette  occasion  des  compliments 
convenables  envers  le  sieur  Pitt,  tant  pour 
cc  qui  regarde  sa  cour  que  sa  personne, 
et  r avons  assurö  en  mfime  temps  qu'on 
en  userait  toujours  en  pareil  cas  avec  la 
mime  bonne  foi  et   la  mSme  confiance." 


aurez  soin  de  temoigner  au  roi 
d'Angleterre  et  ä  ses  ministres  que 
j'dtais  tr^  sensible  ä  cette  nouvelle 
preuve  de  l'amiti^  et  de  la  con- 
stance  de  Sa  Majeste  Britannique 
ä  remplir  ses  engagements ;  que  je 
paierais  toujours  ces  sentiments 
d'un  parfait  retour,  et  que  jamais, 
et  dans  quelque  Situation  oü  je 
puisse  me  trouver,  je  ne  s^parerais 
nies  int^rfits  de  ceux  de  l'Angle- 
terre. 

Vous  direz  en  mdme  temps 
que  ce  nouveau  pas  que  la  cour 
de  France  venait  de  faire,  me  fai- 
sait  croire  qu'elle  songeait  sdrieuse- 
ment  ä  terminer  cette  guerre,  et 
qu'apres  avoir  vu  que  les  tenta- 
tives  d'un  accommodement  separe 
etaient  inutiles,  eile  reviendrait 
peut-^tre  ä  la  Charge  avec  des  pro- 
positions relatives  ä  une  paix  ge- 
nerale, et  que,  si  cela  arrivait,  il 
me  semblait  qu'il  faudrait  en  pro- 
fiter pour  entrer  d'un  concert  com- 
mun  en  negociation  et  pour  ne  pas 
trop  eioigner  le  retablissement  d'une 
paix  juste  et  raisonnable.  Vous  leur 
insinuerez  en  m^me  temps  habile- 
ment  que  les  circonstances  oü  je 
me  trouvais  paraissaient  l'exiger 
d'une  mani^re  particuli^re ;  que  je 
luttais  depuis  plus  de  deux  ans 
contre  les  puissances  les  plus  formi- 
dables  de  l'Europe,  et  qu'il  etait  a 
craindre  qu'ä  la  longue  je  ne  suc- 
combasse  enfin  dans  une  guerre  oü  la  partie  e'tait  si  inögale;  que  ma 
Situation  actuelle  et  la  mani^re  dont  je  venais  de  finir  cette  campagne, 
etait  ä  la  verite  assez  avantageuse  pour  donner  ä  penser  ä  mes  ennemis, 
mais  que  je  ne  pouvais  cependant  pas  me  dissimuler  les  dangers  auxquels 
mes  Etats  qui  avaient  ddjä  tant  souffert,  seraient  exposes,  s'il  fallait  tou- 
jours recommencer  ä  nouveaux  frais  et  avoir  ä  combattre  les  efforts 
redoublös  d'une  ligue  qui  etait  sans  exemple  dans  l'histoire ;  que,  comme 
la  guerre  que  j'avais  soutenue  jusqu'ici,  avait  ete  si  utile  ä  l'Angleterre, 
en  partageant  les  forces  de  la  France  et  en  facilitant  les  Operations  des 
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Anglais  en  Amerique,  il  me  paraissait  aussi  qu'il  dtait  de  Tint^rdt  de 
Sa  Majest^  Britannique  et  de  celui  de  la  nation  anglaise  de  conserver 
un  allid  aussi  fid^le  et  aussi  puissant,  et  que,  si  la  France  venait  par 
cons^uent  ä  t^moigner  un  desir  sinc^re  de  pacifier  les  troubles  prdsents 
et  de  s*accommoder  en  möme  temps  avec  moi  et  avec  le  roi  d'Angle- 
terre,  il  faudrait  alors,  k  ce  que  je  croyais,  ne  pas  laisser  ^happer  une 
occasion  pareille,  mais  la  saisir  pour  faire  une  paix  conforme  4  nos  in- 
terSts  communs. 

Vous  me  marquerez,  au  reste,  quelles  sont  les  dispositions  de  la 
cour  oü  vous  Ätes  ei  du  sieur  Pitt  en  particulier  au  sujet  d'une  afFaire 
si  interessante. 

Nach  dem  CoDcept.  F  C  d  e  r  i  C. 

10577.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  ET  DE  CABINET  COMTE 
DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Dresde,  2  d6cembre  1758.x 

Jr  inckenstein  hat  durch  Eichel  Kenntniss  erhalten  von  dem  Bericht  Knyphausen's 
vom  17.  November  und  von  der  Antwort  des  Königs  (Nr.  10576).  „La  d^p^che  a 
paru  faire  plaisir  h  Sa  Majest^  ,  eile  se  flatte  que  la  France  commence  ä  d^sirer 
s^rieusement  la  paix." 

„Comme  le  Roi  m*a  fait  l'honneur  de  me  parier  lui-m^me  de  tout 
ceci ,  j'ai  profitö  de  cette  occasion  pour  demander  s'il  ne  conviendrait 
pas  de  faire  part  au  minist^re  britannique  des  propos  vagues  que  M. 
d'Ahlefeldt  a  tenus  ä  Berlin,»  pour  ne  pas  donner  lieu  ä  quelque  tra- 
casserie  en  gardant  le  silence  sur  une  affaire  qui  pourrait  revenir  ä 
Londres  par  d'autres  canaux  et  par  la  cour  de  Danemark  elle-m^me. 

Sur  quoi,  Sa  Majestd  m'a  repondu  que  cela  etait  sans  doute  ne* 
cessaire,  et  qu'il  fallait  marquer  ä  M.  le  baron  de  Knypbausen  que  le 
ministre  danois  avait  commencd  ä  dpeler  ici  et  ä  tenir  quelques  propos 
vagues  sur  le  ddsir  que  sa  cour  aurait  pour  pouvoir  concourir  au  re- 
tablissement  de  la  paix,  et  que,  quoique  le  Roi  n'eüt  pas  jugd  ä  propos 
d'entrer  en  mati^re  lä-dessus,  puisqu'il  n' avait  ete  question  d'aucunes 
sortes  de  propositions ,  et  que  ce  ministre  n'avait  d'ailleurs  parld  que 
comme  de  lui-möme,  on  n'avait  cependant  pas  voulu  manquer  d'en  in- 
former  le  minist^re  britannique,  pour  ne  lui  laisser  rien  ignorer  des 
moindres  insinuations  qui  pourraient  dtre  faites  ici  relativement  ä 
cet  objet. 

Votre  Excellence  voudra  donc  bien  avoir  la  bonte  d'en  faire  ecrire 
dans  ce  sens  ä  nos  ministres  en  Angleterre.  ^ 

1  In  einem  Schreiben  an  Heruberg,  d.  d.  Berlin  (sie,  sUtt  Dresden)  30.  No- 
vember, hatte  Finckenstein  den  Befehl  des  Königs  Übermittelt ,  dass  eine  Urkunde 
ausgestellt  wttrde,  durch  welche  Prinz  Heinrich ,  fttr  den  Fall  des  Todes  des  Königs, 
cum  Regenten  und  zum  Vormund  des  jungen  Prinzen  von  Preussen  ernannt  und  ein- 
gesetzt würde.  Vergl.  S.  183.  —  •  Vergl.  S.  374.  —  3  Demgemäss  Ministerialerlass 
von  Podewils  an  Knyphausen  und  Michell,  d.  d.  Berlin  5.  December. 
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J'ai  aussi  tdmoignd  au  Roi  rembarras  oü  nous  nous  trouverioDs, 
au  cas  que  M.  d'Ahlefeldt  revint  k  ia  charge.  Sur  quoi,  Sa  Majeste 
m'a  dit  que,  si  cela  arrivait,  il  fallait  simplement  lui  deinander  s'il  avait 
quelques  propositions  ä  faire,  et  lui  tdmoigner  poliment  qu'ä  moins  de 
cela  il  n'y  avait  pas  moyen  de  pouvoir  s*expliquer  sur  ce  sujet.  Sa 
Majestd  cToit  d'aiUeurs,  en  quoi  eile  a  bien  raison,  que  M.  d'Ahlefeldt 
n'est  pas  rhomme  propre  pour  une  ndgociation  pareille,  et  que  ce  serait 
se  mettre  ä  ddcouvert  et  dans  le  ddsavantage  que  de  montrer  de  Fem- 
pressement;  qu'il  faut  absolument  voir  venir  la  France,  et  que,  si  son 
int^r^t  exige  qu'elle  fasse  1a  paix,  eile  ne  manquera  pas  d'en  faire  parier 
de  nouveau  en  Angleterre  .  .  . 

Nach  dem  concepi.  Fin cken s tc in. 

10578.     AN  DEN  BERLINSCHEN  MÜNZDIRECTOR  KNÖFFEL. 

Dresden,  2.  December  1758. 
Dem  MttDzdirector  wird  bekannt  gemacht,    dass    auf  Assignation   des  Grafen 
Finckenstein  „eine  gewisse  Quantität  an  Golde",«  ihm  abgeliefert  werden  wird. 

[Se.  Königl.  Majestät]  instruiren  denselben  zugleich  deshalb  dahin, 
dass  er  bei  der  Berlinschen  Mtlnze  die  erforderliche  Veranstaltungen, 
jedennoch  sonder  einigen  Eclat  und  mit  Menagirung  eines  völligen  Ge- 
heimnisses, machen  soll,  damit  gedachtes  ganze  Quantum  an  Golde, 
und  zwar  für  Sr.  Königl.  Majestät  Rechnung  und  sonder  dass  die  Münz- 
entrepreneurs  sich  im  geringsten  davon  meliren  müssen,  in  Ducaten  mit 
dem  holländischen,  ihm  schon  bekannten  und  bei  ihm  befindlich  sein 
müssenden  Stempel,  und  zwar  en  valeur  nach  dem  allergeringsten  Satz, 
ausgepräget,  und  der  Betrag  davon  sowohl  als  der  dabei  nothwendig  er- 
folgende Schlageschatz  Sr.  Königl.  Majestät  lediglich  und  allein  berechnet, 
diese  nach  dem  geringsten  Werth  geprägte  Ducaten  nebst  dem  Schlage- 
schatz an  Dero  Geheimen  Rath  und  Kriegszahlmeister  Koppen  gegen 
dessen  ihm,  dem  p.  Knöffel ,  zu  ertheilenden  Quittung  hiernächst  ab- 
geliefert werden  müssen.  Es  hat  auch  mehrgedachter  Münzdirector  die 
Veranstaltung  zu  treffen,  damit  diese  Ausmünzung  auf  das  fordersamste 
geschehen  und  auf  das  prompteste  zur  Endschaft  gebracht  werden  müsse. 
Die  Stempels,  so  allenfalls  der  Rendant  Finck  in  Verwahrung  haben 
muss,  soll  er  zuletzt  an  den  Geheimen  Rath  Koppen  mit  abgeben. 

Wenn  demnächst  auch  obgedachter  Sr.  Königl.  Majestät  Etats-  und 
Cabinetsminister  Graf  von  Finckenstein,  gleichfalls  nach  Höchstdero- 
selben  Intention,  die  Verfügung  treffen  wird,  damit  auf  dessen  Assigna- 
tion eine  beträchtliche  Quantität  zu  vermünzenden  Silbers"  zu  der 
Berlinschen  Münze  abgeliefert  und  an  die  dortige  Münz-Entrepreneurs, 
jedoch  nicht  anders  und  wenigstens  vor  den  Preis  (wo  nicht  höher)  von 
iS'/s  Rthlr.  per  Mark  fein  gegen  baare  Bezahlung  in  Münzsorten,  so  bei 
Kassen  cursiren,    verkaufet,   die  Gelder   dafür   aber  an  erwähnten  Gc- 

I  Von  den  englischen  Subsidien.  —  »  Ebenfalls  von  den   englischen  Subsidien. 
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heimen  Rath  Koppen  zur  Generalkriegeskasse  ausgezahlet  und  abge- 
liefert werden  sollen,  so  machen  Höchstdieselbe  solches  gleichfalls  Dero 
Münzdirector  KnöfTel  hierdurch  zur  Nachricht  und  Achtung  bekannt, 
mit  Befehl,  dass  derselbe  hierunter  überall  treu  und  redlich  für  Sr. 
Königl.  Majestät  höchstes  Interesse  auf  Ehre  und  Gewissen,  auch  [nach]  der 
Pflicht,  womit  er  Sr.  Königl.  Majestät  verwandt  ist,  und  wie  er  zu  allen 
Zeiten  davor  responable  bleiben  soll,  sich  betragen  und  verfahren  soll, 
ohne  sich  durch  einige  Nebenconsiderationes  von  seiner  Pflicht  ableiten 
zu  lassen.  Dannenhero  er  dann  ein  wachsames  Auge  darauf  zu  halten 
hat,  dass  das  königliche  Interesse  so  wenig  bei  dem  Ausmünzen  des 
Goldes,  als  auch  beim  Probiren  und  sonsten  des  Silbers  halber  nicht 
im  geringsten  gefährdet  werde. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetikanrieu  F  r  i  d  e  r  i  C  h . 


10579.    AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  BARON  DE  LA  MOTTE- 

FOUQUfi.» 

[Dresden,  December  1758.] 

Wenn  seine  Verstärkung  gekriegt,»  bin  Ich  ganz  tranquille  wegen 
der  Execution  und  überlasse  ihm  die.  Können  wir  den  Feind  über 
Troppau,  Jägerndorf  weiter  zurücktreiben,  desto  besser  wegen  Sicherheit 
der  Quartiere,  imgleichen  Subsistance  leichter.  Sollte  das  nicht  angehen, 
wird  man  sich  mit  der  Chaine,    wie  er   vorschlägt,   begnügen   müssen, 

Weisungen  für  die  Antwort;  auf  der  Rückseite  des  Berichts  von  Fouque,  d.  d.  Oppersdorf 
30.  NoTcmber. 


10580.    AN  DEN  GENERAL  DER  INFANTERIE  MARKGRAF 

KARL.  3 

Dresden,  3.  December  1758. 
Es  hat  Mir  der  Generallieutenant  von  Fouqu^  gemeldet,  wie  dass 
er  einestheils  zwar  aus  Mangel  der  Fourage,  hauptsächlich  aber  deshalb 
von  Neustadt  aufzubrechen  imd  nach  Oppersdorf  bei  Neisse  sich  zu 
ziehen  genöthiget  gesehen,  weilen  der  feindliche  General  de  Ville  den 
26.  voriges  mit  seinem  Corps,  so  aus  5  Regimentern  Infanterie,  7  Re- 
gimentern Kavallerie,  einigen  Regimentern  ungarischer  Infanterie  und 
ein  paar  Pulks  Hulanen,  zusammen  ohngefähr  in  15,000  Mann  bestünde, 
sich  bei  Ober  •  Glogau  über  die  Hotzenplotz  gegen  Zülz  gezogen  und 
ihn  solchergestalt  von  dem  Falkenbergschen  und  Oppelnschen  abge- 
schnitten habe. 

*  Von  Fouque' s  Berichten  aus  dem  December  liegen  die  vom  13.,  16.  und  26. 
vor;  sie  sind  aus  Leobschtttz  datirt.  —  a  Ueber  den  hier  beantworteten  Bericht 
Fouqnö^s  vom  30.  November  vergl.  den  Erlass  an  Markgraf  Karl  Nr.  10580.  •— 
3  Ein  Bericht  des  Markgrafen  vom  i.  December  datirt  aus  Liegnitz,  einer  vom  5.  aus 
Breslau. 
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Ich  zweifele  nun  nicht,  dass  Ew.  Liebden  die  Besorgung  tragen 
werden,  damit  der  dem  Generallieutenant  von  Fouqu^  von  Mir  bereits 
destinirte  Succurs'  von  Infanterie  und  Kavallerie  baldmöglichst  zu  ihm 
stosse;  sollte  der  Generailieutenant  von  Fouqud  aber  noch  mehrerem 
Succurs  nöthig  haben,  so  haben  Ew.  Liebden  solchenfalls  demselben 
etwa  noch  ein  Regiment  Kavallerie  und  einige  Bataillons  zu  detachiren, 
um  bald  zu  ihm  zu  stossen,  auf  dass  er  den  Feind  in  Oberschlesien 
delogiren  und  dieser  sich  dort  nicht  einnistein  könne. 

Nach  der  AusfertigiuiR.  F  r  i  d  e  r  i  ch. 


IG 581.     AN  DEN  ETATSMINISTER  FREIHERRN  VON 
SCHLABRENDORFF  IN  BRESLAU. 

Dresden,  3.  December  1758. 

Nachdem  Ich  aus  dem  Einhalt  Eures  Berichtes  vom  28.  voriges 
die  Beschaffenheit  der  dortigen  Magazine,  desgleichen  auch,  wie  viel  zur 
Verpflegung  der  dortigen  Armee  an  Roggen,  Haber,  Heu  und  Stroh 
erfordert  wird,  wenn  die  dortige  Armee  vom  i.  December  c.  bis  Aus- 
gangs Junii  1759  inclusive  des  jetzo  schon  vorhandenen  Vorrathes  mit 
Fourage  und  vom  i.  Januarii  bis  31.  December  1759  mit  Brod  ver- 
sehen werden  soll,  erfordert  wird,  auch  was  die  benöthigten  Gelder  des- 
halb betragen,  ersehen,  so  gebe  Ich  Euch  darauf  in  Antwort,  wie 
dass  Mir  das  von  Euch  dazu  noch  effective  geforderte  Quantum  der 
5,392,654  Rthlr.  excessive  hoch  vorkommet,  und  zwar  um  so  mehr,  da 
Ich  Euch  fest  versichern  kann,  dass  das  ganze  Magazin  fllr  das  in 
Sachsen  stehende  beträchtliche  Corps  d'arm^e  Mir  nach  den  davon  ge- 
fertigten und  bereits  conflrmirten  Anschlägen  an  Fourage  und  Stroh, 
vom  I.  October  dieses  Jahres  an  gerechnet,  bis  zum  i.  October  1759, 
und  femer  wegen  Brods  vom  i.  October  c.  bis  ultimo  December  1759, 
inclusive  dessen,  was  auf  Kriegesgefangene,  Kranke  und  Blessirte  und 
sonst  extraordinarie  angesetzet  wird.  Mir  überhaupt  nicht  mehr  als  ohn- 
gefahr  1,400,000  Rthlr.  zu  stehen  kommen  wird.  Zudem  ist  eine  accurate 
Revision  des  dortigen  Feldkrieges-Etats,  sowie  auch  des  Plans  von  dem 
verstorbenen  Generallieutenant  von  Retzow  des  vorigen  Jahres,  welchen 
Ihr  nach  Eurer  Anzeige  zum  Grunde  Eurer  jetzigen  Ausrechnung  ge- 
nommen, höchst  nöthig,  da  Ich  dann  fast  nicht  zweifele,  dass  noch 
manches  davon  abgehen,  mithin  die  angesetzte  Zahl  derer  Rationen  und 
Portionen  sich  in  verschiedenem  werde  vermindern  können.  Welches 
dann  zu  besorgen  Ich  Euch  lediglich  überlasse. 

Damit  inzwischen  die  Besorgung  des  benöthigten  zu  denen  Maga- 
zins nicht  aufgehalten  werde,  so  assignire  Ich  Euch  auf  obgedachtes 
Quantum  der  5  Millionen  vorerst  2  Millionen,  die  Ihr  von  Berlin  aus 
von  denen  englischen  Subsidiengeldem  durch  den  gegenwärtig  hier  an- 

X  Vcrgl.  S.  402. 
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wesenden  Geheimen  Rath  Koppen  aus  denen  davon  bereitesten  Geldern 
erhalten  sollet,  und  darauf  Ihr  rechnen  und  Staat  machen  könnet. 

Ferner  assignire  Ich  Euch  2  Millionen  auf  Sachsen,  davon  eine 
Million  vielleicht  in  der  kommenden  Leipziger  Neujahrsmesse  eingehen,« 
die  andere  aber  wohl  allererst  nachher  in  sicheren  Terminen  erfolgen 
wird,  als  worüber  Ich  den  Etatsminister  von  Borcke  instruiren  werde, 
mit  welchem  Ihr  hiemächst  weiter  darüber  correspondiren  könnet.  Was 
die  fünfte  Million  anlanget,  da  muss  Ich  Euch  nur  sagen,  dass,  wenn 
solche  annoch  erfordert  wird,  selbige  sodann  nicht  eher  als  aus  denen 
englischen  Geldern,  so  Mir  noch  im  künftigen  Jahre  eingehen  werden, 
anweisen,  mithin  selbige  nur  allererst  etwas  späte  erfolgen  kann. 

Ich  glaube  aber  fast  gewiss,  dass,  wenn  der  Plan  und  Etat  rectifi- 
ciret  sein  wird,  Ihr  auch  bei  dem  Einkauf  und  sonsten  alle  Industrie 
und  Menage  anwenden  werdet,  sodann  das  Quantum  von  4  Millionen, 
alles  zu  bestreiten,  genung  und  hinreichend  sein  werde.  Dann  Ich  Euch 
dieses  zu  Eurer  Direction  sagen  und  bestens  zu  observiren  bekannt 
machen  muss,  dass  bei  jetzigen  Meinen  Umständen,  sowie  auch  in  allen 
Stücken,  also  insonderheit  bei  denen  Magazinveranstaltungen,  alle  nur 
erdenkliche  Menage  und  Accuratesse  erfordert  wird,  und  es  nicht  an- 
gehet, largement  in  Meine  Fonds  zu  greifen,  mithin  Ihr  Euch  betrügen 
würdet,  wenn  Ihr  auf  reiche  Ausgaben  rechnen  wolltet.  Ihr  habet  also 
hiemach  Eure  gute  Arrangements  zu  machen  und  wegen  des  Mehls  in- 
sonderheit zu  sorgen,  als  welches  das  nöthigste  sein  wird. 

Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kriegsarchiv  des  Königl.  Grossen  Generalstabs  zu  Berlin. 


10582.     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  GRAF  DOHNA.« 

Dresden,  4.  December  1758. 

JJohna  soll  dafür  sorgen,  dass  eine  von  der  vorjährigen  mecklenburgischen 
Contribution  rückständige  Summe  von  609,971  Reichsth.  4  g^*  7  pf*  »von  denen 
mecklenburgischen  Ständen  convenirter  Maassen  bezahlet*  und  an  die  Generalkriegs- 
kasse nach  Berlin  abgeliefert  werde. 

P.   S. 

Auch  befehle  Ich  Euch  hierdurch,  dass  Ihr  darauf  bedacht  sein 
und  mit  allem  Ernste  darauf  arbeiten  sollet,  Eure  Magazins  aus  Schwe- 
disch-Pommern  und  aus  dem  Mecklenburgschen  Euch  selbst  zu  four- 
niren,  wie  Ihr  dann  insonderheit  das  Mehl  vor  Euer  unterhabendes 
Corps,  und  zwar  nicht  allein  für  die  jetzige  Winterszeit,  sondern  auch  für 
die  ganze  künftige  Campagne  gedachter  Maassen  aus  dem  Schwedischen 

t  Vergl.  Nr.  10572.  S.  404.  —  «  Dohna's  Berichte  im  December  sind  datirt 
am  2.  aus  Dessau,  am  5.  aus  Zerbst,  am  15.  aus  Wittstock,  am  24.  aus  Dargun 
(in  Mecklenburg,  westl.  von  Demmin). 
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Pommem  und  Mecklenburgschen  schaffen  lassen  müsset,  da  Ich  sonsten 

nichts  dazu  fourniren  kann.  *  t^    •  «      •    t 

Fnderich. 

Nach  der  Aiuferti^ung  im  Kriegtarchiv  <Ut  Rteigl.  Groaiea  Generaltcabt  <u  Berlin. 


10583.     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  VON  MANTEUFFEL.« 

Dresden  I  5.  December  1758. 

Nachdem  Ich  den  näheren  Einhalt  Eures  Berichtes  vom  i.  dieses 
ersehen,  so  gebe  Ich  Euch  darauf  in  gnädigster  Antwort,  wie  Ich  von 
der  bei  Eurem  Commando  bisher  gehaltenen  Conduite  ganz  zufrieden 
bin,  auch  dasjenige,  was  Ihr  dorten  gethan,  nicht  anders  als  besonders 
rühmen  kann.  Jetzo  ist  der  Generallieutenant  Graf  von  Dohna  im 
Marsch,  um  dorthin  zu  kommen;  Ich  recommandire  Euch  also  sehr, 
alles  mit  demselben  wohl  zu  concertiren  und  ihm  insonderheit  stark  zu- 
zureden, damit  er  allemal  offensive  und  mit  aller  Rigueur  agire.^ 

Friderich. 

Nach  der  Autfertigunf  im  Manteuffersehea  Familieaarchiv  zu  Collau  ia  Pommern. 


10  584.    AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  LATTORFF  IN  COSEL. 

Dresden,  5.  December  1758.* 

Ich  habe  Eure  beide  Schreiben  vom  20.  und  26.  vorigen  Monates 
allhier  mit  Vergnügen  und  Satisfaction  zugleich  erhalten.  Worauf  Ich 
Euch  denn  in  gnädigster  Antwort  ertheile,  dass  Ich  von  der  Art,  wie 
Ihr  Euch  bisher  conduisiret  habet,  gar  sehr  zufrieden  bin  und  solche 
nicht  anders  wie  rühmen  und  loben  kann,  als  wovon  Ich  Euch  bei  Ge- 
legenheit alle  gnädige  Merkmale  geben  werde. 

X  Ein  zweites  Schreiben  an  Dohna  vom  4.  December  vergl.  in  Aom.  3  zu 
Nr.  10583.  In  einem  Schreiben  vom  7.  December  wird  Dohna  angewiesen,  von 
den  Rekruten,  die  von  Mecklenburg  gestellt  werden  sollen  (vergl.  S.  401),  1000  Mann 
für  sein  Corps  zu  behalten,  dagegen  1500  Mecklenburger  an  den  Prinzen  Heinrich 
zu  senden,  wofür  ihm  dieser  2000  silchsische  Rekruten  zukommen  lassen  werde. 
Von  der  „im  Reiche  angeordneten  Werbung"  wird  Dohna  voraussichtlich  ebenfalls 
eine  Anzahl  Rekruten  erhalten  können.  Am  8.  December  wird  der  Etat  der  Winter- 
quartier-Donceurgelder  fUr  das  Dohna' sehe  Corps  dem  General  übersandt;  die  bezfig- 
liehen  Gelder  in  Höhe  von  97.350  Reichsthlr.  soll  er  „aus  dem  dortigen  Schwedischen 
Pommem  schlechterdings  einheben  und  beitreiben  lassen".  —  »  ManteuflFel's  Berichte 
aus  dem  December  sind  am  i.  aus  Pasewalk,  am  9.  aus  Golchen  a.  d.  Tolleose 
datirt.  —  3  An  Dohna  ergeht  am  4.  der  Befehl,  im  Mecklenburgischen  und  in 
Schwedisch  -  Pommern  „mit  allermöglichsten  Rigueur  und  Offensive  zu  agiren"  und 
über  alles  mit  dem  Generallieutenant  von  Manteuffel  „de  concert  zu  gehen*'.  — 
4  Dresden  i.  December  war  an  Lattorff  der  Befehl  gesandt  worden,  dass  die  preussi- 
sehen  Dominia  und  Unterthanen,  welche  „während  der  feindlichen  Invasionen  dem 
Feinde  nicht  allein  viel  Fourageliefeningen  gethan,  sondern  auch  demselben  die 
Steuern  willig  bezahlet  haben  und  anjetzo  solche  Meinen  Kassen  schuldig  bleiben 
wollen  ...»  durch  militärische  Execution  zur  prompten  Bezahlung  der  Steuern  und 
zur  fordersamsten  Prästation  der  Lieferungen  an  die  Magazins"  angehalten  werden 
sollen. 
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Sonsten  und  da  der  Generallieutenant  von  Fouqud  binnen  der  Zeit, 
da  dieses  Mein  Schreiben  an  Euch  unterwegens  sein  wird,  starke  Ren- 
forts bekommet,»  so  wird  er  dadurch  im  Stande  gesetzet  werden,  alles, 
was  sich  von  feindlichen  Truppen  noch  in  Meinem  Oberschlesien  be- 
findet, von  dar  reine  herauszujagen. 

Friderich. 

P.  S. 

Auch  habe  Ich  an  den  Etatsminister  von  Schlabrendorff  die  Ordre 
«rgehen  lassen,  dass  das  halbe  Pfund  Brod,  so  Ihr  der  Garnison  in  der 
Bloquade  zugeleget,  in  Rechnung  passiren  und  der  Garnison  deshalb 
nichts  abgezogen  werden  soll. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kriegsarchiv  des  Königl.  Grossen  GeneraUubs  zu  Berlin. 


10585.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  ET  DE  CABINET  COMTE 
DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

D  res  de,  5  d^embre  1758. 

.  .  .  J'ai  eu  l'honneur  de  faire  ma  cour  au  Roi,  qui  m'a  dit  que 
milord  Mardchal  d'£cosse  lui  avait  donnd  ä  connaitre  qu'il  serait  bien 
aise  de  faire  un  tour  en  Espagne,  au  cas  que  Sa  Majestd  jugeät  que 
sa  presence  dans  ce  pays-lä  lui  püt  6tre  utile, '  et  que  comme,  dans  ces 
entrefaites,  ^tait  venu  la  dep^he  du  baron  de  Knyphausen,  dans  la- 
quelle  ce  ministre  avait  fait  mention  de  l'insinuation  de  M.  Wall  rela- 
tivement  k  la  m^diation,  ^  Sa  Majeste  avait  pris  la  resolution  de  döfi^rer 
ä  la  demande  de  milord  Marechal  d'£cosse,  dans  l'esperance  que  sa 
mission  ne  pourrait  pas  6tre  tout-ä-fait  inutile,  suppos^  qu'il  fÜt  question 
un  jour  de  cette  m^diation,  ce  ministre  se  trouvant  d'ailleurs  depuis 
longues  annees^  dans  une  liaison  assez  dtroite  avec  le  susdit  M.  Wall. 
Sa  Majeste  m'a  en  m^me  temps  ajoutd  que  nous  n'avions  qu'ä  faire 
expedier  toujours  une  lettre  de  creance  pour  milord  Mardchal,  con^ue 
d^uis  le  style  ordinaire  de  la  chancellerie  et  accompagn^  d'expressions 
obligeantes  et  flatteuses  pour  Sa  Majestö  Catholique,  sans  y  toucher  ce- 
pendant  le  moins  du  monde  l'objet  principal  de  sa  mission. 

Sa  Majeste  m'a  parle,  outre  cela,  d'une  instruction^  oü  il  faudrait 
lui  recommander  de  veiller  ä  ses  int^rdts  dans  toutes  les  occasions  qui 
se  prdsenteraient,  et  nommdment  dans  l'affaire  de  la  mddiation,  au  cas 
qu'elle  vint  effectivement  ä  sa  consistance. 

Je  crois  donc  que  Votre  Excellence  approuvera  qu'on  y  ins^re  mot 


«  Vcrgl.  Nr.  10580.  —  «  Das  Schreiben  des  Lord  Marschall  fehlt.  —  3  Vergl. 
S.  405.  —  ^  Lord  Marschall  hatte  nach  seiner  Flucht  aus  Schottland  eine  lange  Reihe 
von  Jahren  in   spanischen  Diensten  gestanden.   —    5  Vergl.  Nr.  10599. 
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ä  mot  tout  ce  que  M.  le  baron  de  Knyphausen  a  marque  sur  ce  sujet 
dans  la  ddp^he  susallöguee,  et  qu'on  lui  enjoigne  de  s'infonner  sous 
main  et  sans  affectation  des  suites  que  cette  affaire  a  eues  depuis  ou 
pourrait  avoir  dans  la  suite,  et  de  tächer  d'en  tirer  le  parti  le  plus 
avantageux  pour  la  cause  et  pour  les  interftts  combinds  du  Roi  et  de 
l'Angleterre. 

Sa  Majestd  ne  s*est  pas  expliquee  sur  les  appointements  qu'elle 
destine  pour  cette  ambassade,  et  je  crains  qu'ils  ne  se  ressentent  de 
nos  temps  de  calamites.  J'en  parlerai  cependant  ä.  M.  le  conseiller  priv6 
Eichel,  mais  je  supplie  Votre  Excellence  de  vouloir  bien  en  attendant 
donner  Ses  ordres  pour  qu'on  travaille  aux  expeditions  dont  je  viens 
de  parier,  et  que  Sa  Majeste  pourrait  presser  en  suite,  lorsqu'on  s'y 
attendrait  le  moins." 

Der  König  will  der  Prinzessin-Wittwe  von  Preussen  gestatten,  von 
Magdeburg  nach  Berlin'  zurückzukehren,  „ä  condition  cependant  de 
prendre  un  soin  extreme  pour  que  le  voyage  ne  fasse  aucun  mal  au 
prince  nouveau-nd,  *  article  que  Sa  Majeste  m'a  dit  qu'il  faudrait  re- 
commander  de  la  manidre  la  plus  forte  ä  madame  de  Wolden,  k  M. 
de  Naumeister  et  ä  tous  ceux  qui  seront  de  la  suite". 

Nach  dem  Concept.  Finckenstein. 

10586.    AU  DUC  RfiGNANT  DE  BRUNSWICK. 

Dresde,  8  d6cembre  1758. 

La  lettre  que  Votre  Altesse  m'a  bien  voulu  faire  du  20  du  mois 
demier  de  novembre,  vient  de  m*Ätre  rendue  par  le  lieutenant  Treskow, 
auquel  vous  l'avez  confide.  Vous  jugerez  vous-mSme  combien  je  dois 
6tre  sensiblement  touche  de  tout  ce  qui  me  renouvelle  le  souvenir  d'un 
prince  aussi  cheri  de  moi  que  feu  le  prince  FranQois,^  dont  je  regret- 
terai  ä  jamais  la  perte. 

Je  ne  saurais  que  de  tdmoigner  k  Votre  Altesse  l'obligation  parti- 
culi^re  de  tout  ce  dont  Elle  a  bien  voulu  S'ouvrir  cordialement  envers 
moi  k  cette  occasion,*^  et  comme  vous  connaissez  assez  mon  attention 
pour  tout  ce  qui  peut  contribuer   k  votre  satisfaction ,    vous    serez  per- 

X  Vcrgl.  S.  237.  —  *  Vergl.  S.  400.  —  3  Vergl.  S.  306.  —  4  Der  Herzog 
hatte  gebeten ,  das  Regiment  seines  gefallenen  Bruders  ,Jung  -  Braunschweig'  dem 
Vetter ,  dem  Prinzen  Karl  von  Braunschweig-Bevem ,  zu  ttbergeben.  Auf  der  Rück- 
seite eines  folgenden  Schreibens  des  Herzogs,  d.  d.  Braunschweig  18.  Deccmber, 
finden  sich  folgende  Weisungen  zu  der  (nicht  mehr  vorliegenden)  Antwort:  „Sehr 
obligeantes  Compliment,  und  dass  des  Königs  Majestät  von  der  Freundschaft  des 
Herzogs  gegen  Sie  versichert  wären ,  dass  er  Ihro  nicht  Übel  nehmen  werde ,  wenn 
Sie  lieber  bei  dem  Stamm  als  bei  den  Aesten  blieben.**  Mit  dem  letzteren  Ausdruck 
ist  jedenfalls  der  Prinz  Karl  von  Bevem  gemeint,  der  König  übergab  ihm  das  Regi- 
ment nicht  (vergl.  auch  Bd.  XVI,  170).  Das  Regiment  blieb  unter  dem  Namen 
„Jung  •  Braunschweig**  vorläufig  ohne  bestimmten  Chef  und  wurde  1763  dem  dritten 
Sohne  des  Herzogs  Karl,  dem  Prinzen  Wilhelm  Adolf,  übergeben. 
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suade  que  je  ne  manquerai  de  reflechir  sur  ce  que  vous  venez  de  m'ex- 
pliquer,  et  tächer  de  contenter  Votre  Altesse  d'une  fagon  ou  d'autre. 
Je  sais  la  part  v^ritable  que  vous  prenez  ä  tout  ce  qui  regarde  mes  in- 
terÄts,  et  la  felicitation  qu*en  consdquence  vous  me  faites  sur  la  lev^e 
du  si^ge  de  Neisse,  que  mes  ennpmis  ont  etd  obliges  de  faire,  et  sur 
la  ün  assez  heureuse  de  ma  campagne  passde,  me  cause  un  plaisir  d'au- 
tant  plus  sensible  qu'elle  me  vient  d'un  ami  que  je  compte  toujours 
comme  le  meilleur.  Vous  serez  assure  du  parfait  r^ciproque  de  ma 
part  et  des  sentiments  de  considöration  et  d'estime  invariables  etc. 

Nach  dem  Conccpt.  F  C  d  e  r  i  C. 

10587.     AU  L0RD-MAR£CHAL  DfiCOSSE. 

Dresde,  8  dÄ:embrc  1758. 

Sans  dechirer  encore  nos  blessures,  mon  eher  Milord,  en  y  por- 
tant  une  main  indiscrete,  je  passe  le  sujet  de  nos  afflictions  et  de  nos 
larmes,  *  pour  en  venir  ä  votre  voyage  d'Espagne.  *  Je  reconnais  en 
cela  les  marques  de  votre  amitid  et  le  desir  que  vous  avez  ä  servir  un 
£tat  que  votre  ami  gouverne.  Je  fournirai  ä  la  somme  que  vous  exigez 
pour  votre  voyage.  II  sera  difficile  de  vous  donner  des  instructions,  on 
ne  sait  pas  mSme  certainement  si  l'Espagne  voudra  prendre  sur  eile  la 
mediation  de  la  paix.  En  cas  que  cela  soit«  vous  6tes  persuadd  d'avance 
que  j'aimerais  mieux  mourir  mille  fois  que  de  consentir  k  des  conditions 
de  paix  fldtrissantes  pour  la  Prusse;  que  peut-fitre  on  pourrait  m6me 
tirer  quelques  avantages  d*un  accommodement,  et  comme  c*est  un  pre- 
alable  de  captiver  la  faveur  des  mddiateurs,  personne  que  vous  n'est 
plus  fait  ä  se  faire  aimer  et  k  rendre  respectable  et  aimable  la  cour 
qui  vous  emploie.  Je  ne  peux  vous  donner  des  instructions  prdcises, 
avant  que  nos  ennemis  ne  commencent  k  parier,  ou  que  les  organes  par 
lesquels  ils  veulent  communiquer  leurs  intentions,  ne  nous  les  expliquent. 

Vous  m'apprenez  que  mes  ennemis  me  calomnient  jusqu'ä  TEscurial. 
J'y  suis  accoutumd,  je  n'entends  que  mensonges  repandus  sur  mon  sujet. 
Je  ne  suis  presque  nourri  que  d'infdmes  satires  et  que  d'impostures 
grossi^res  que  la  haine  et  Tanimosite  ne  cessent  de  publier  en  Europe. 
Mais  on  s'accoutume  a  tout.  Louis  XIV  devait  ötre  k  la  fin  aussi  de- 
goüte  et  rassasi^  des  flatteries  dont  il  avait  sans  cesse  les  oreilles  pleines, 
que  je  le  suis  de  tout  le  mal  qu'on  dit  de  moi.  Ce  sont  des  armes 
indignes  que  les  grands  princes  ne  devraient  jamais  employer  contre 
leurs  ^gaux,  c'est  se  degrader  mutuellement  et  apprendre  au  public  k 
rire  de  ce  que  l'inter^t  des  princes  devrait  lui  rendre  respectable. 
Qu'importe  ces  petites  humiliations  de  l'amour  propre,  nos  ennemis  nous 
fönt  souvent  du  bien  en  nous  pers^cutant  — 

Au  Cid  persdcutd  Cinna  doit  sa  naissance.  ^ 

I  Vcrgl.  S.  398.    —    •  Vcrgl.  S.  415.   —    3  Boileau,    tipUre  VII,  k  Racine, 
Vers  62.     Vergl.  auch  Anm.  1.  S.  274  in  Bd.  XX  der  CEuvres  de  Fr<d6ric  le  Grand. 
Corresp.  Friedr.  II.    XVH.  27 
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Je  les  abandonne  donc  k  tous  les  mouvements  de  leur  haine,  ä 
toute  la  fureur  de  leur  ressentiment ,  pour  vous  assurer,  mon  eher  mi- 
lord,  que,  tant  que  je  vivrai,  vous  pourrez  compter  sur  la  constance  et 
la  solidit^  de  mon  amitie. 

Nach  der  Ausfertigung.   Eigenhändig.  F  C  d  C  r  1 C. 


10588.     AU  LORD-MARfiCHAL  D'fiCOSSE. 

D res  de,  9  d^cembre  1758. 

J'aime  la  paix  comme  vous  le  dites,  mon  eher  Milord,  autant  qu'un 
autre,  et  peut-ötre  eneore  par  des  sentiments  d'humanitd  qui  sont  assez 
inconnus  ä  vos  politiques;  reste  ä  savoir  les  eonditions  auxquelles  on 
peut  la  eonelure,  e'est  la  pierre  de  touehe,  et  qui  doit  döeider  de  son 
aeheminement.  II  est  sür  que,  si  tout  le  monde  y  trouve  son  eompte, 
qu*avee  un  eoup  de  plurae  ehacun  pourra  s'en  retoumer  satisfait  chez 
soi;  mais  s'il  s'agit  d'une  trdve,  et  qu'il  faudra  dans  quelques  annees 
se  baigner  de  nouveau  dans  le  sang,  ee  ne  serait  pas  la  peine  de  sus- 
pendre  k  prdsent  l'exereiee  dans  lequel  on  est  de  s'entr'egorger.  Faites 
que  ees  gens  qui  se  disent  si  paeifiques,  commeneent  ä  ardeuler  les 
eonditions  d'aceommodement,  que  Ton  voie  oü  ils  visent  et  ä  quoi  Ion 
peut  s'attendre  d'eux:  e'est  par  oü  il  leur  faut  tater  le  pouls.  S'ils 
s'en  tiennent  k  des  paralogismes  vagues,  e'est  un  signe  eertain  qu'ils 
n'ont  d'autre  but  que  de  semer  la  ddfiance  et  la  zizanie  entre  mes 
allies  et  moi;  s'ils  s'expliquent ,  s'ils  parlent,  je  pourrai  eommuniquer 
leurs  propositions  k  mes  allies  —  desquels  je  ne  me  separerai  jamais  — , 
et  ees  ouvertures  pourront  donner  lieu  k  une  ndgoeiation  en  forme  ou 
k  la  tenue  d'un  eongrds. 

Voilä  mes  iddes,  je  les  erois  justes  et  naturelles.  Voir  venir,  faire 
parier  les  autres,  se  eoncerter  avee  mes  allies,  e'est  ee  qui  me  eonvieni 
et  que  je  dois  faire;  mendier  la  paix,  fldehir  devant  des  ennemis  qui 
m'ont  persdeutd  d'une  mani^re  eruelle  et  atroee,  voilä  ee  que  je  ne 
ferai  jamais. 

Adieu,  mon  eher  ami,  je  pars  demain  pour  Breslau  oü  j'etablis 
mon  quartier.  Vous  assurant  de  la  constanee  des  sentiments  que  je 
vous  ai  vouds  pour  la  vie. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  i^eCleriC. 


10589.     UNTERREDUNG  DES  KÖNIGS  MIT  DEM  GROSS- 
BRITANNISCHEN  MINISTER  MITCHELL. 

Dresden,  9.  December  1758. 
Mitchell  beriehtet  an  Holdemesse,    Dresden    ii.  December,  dass 
er  am  9.  dem  Könige  die  Rede  der  Lord-Commissioners  und  die  Ant- 
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Worten  der  beiden  Häuser  des  Parlaments  mitgetheilt  habe.  Der  König 
hat  sich  über  die  Rede  sehr  anerkennend  ausgesprochen.  „He  congra- 
tulated  me  very  sincerely  on  the  harmony  and  unanimity  which  now 
prevail  in  the  Councils  of  Great  Britain,  which  he  said  was  a  most  for- 
tunate  event  for  the  common  cause  and  could  not  fail  of  being  pro- 
ductive  of  the  best  efFects,  whether  the  allies  were  obliged  to  carry  on 
the  war  or  enabled  to  make  an  honourable  and  secure  peace  ..." 

Mitchell  berichtet  an  Holdemesse,  Dresden  xi.  December  (separate), 
dass  er  am  9.  die  von  König  Georg  auf  die  Insinuationen  des  franzö- 
sischen Hofes  ertheilte  Antwort*  dem  Könige  von  Preussen  vorgelegt 
habe.  „He  said,  after  reading  the  answer,  I  expected  this  from  the 
King,  and  His  Majesty  may  depend  on  a  suitable  return  on  my  part, 
whenever  the  occasion  shall  offer.  He  then  observed  that  the  answer 
was  very  properly  and  judiciously  worded  so  as  not  to  shut  the  door 
upon  any  ouvertures  that  may  be  made;  for,  added  he,  though  I  wish 
for  peace,  I  wish  that  the  first  proposals  may  come  from  our  enemies, 
it  is  therefore  right  to  encourage  them  to  speak  out. 

After  desiring  me  to  follow  him  to  Breslaw,  His  Prussian  Majesty 
said :  I  will  this  aftemoon  write  to  the  King,  your  master,  ■  to  acquaint 
him  with  what  has  happened  at  the  close  of  the  campaign  ..." 

Nach  den  Ausfertigunsen  im  Public  Record  Office  zu  London. 


10590.     AU  ROI  DE  LA  GRANDE-BRETAGNE. 

Dresde,  9  d^oembre  1758. 

Monsieur  mon  Fr^re.  Des  marches  continuelles  et  l'agitation  oü 
je  me  suis  trouve  pendant  le  cours  entier  de  la  campagne  pr^cedente, 
m'ont  empöche  d'en  marquer  les  ddtails  ä  Votre  Majestd,  desquels  je 
me  suis  repos^  sur  M.  Mitchell.  11  m'est  bien  agrdable,  en  reprenant 
la  plume,  que  le  premier  usage  que  j'en  fais,  me  serve  ä  remercier 
Votre  Majest^  de  la  rdponse  pleine  de  sagesse  et  de  moddration  qu'Elle 
a  faite  aux  Frangais.^ 

11  est  certain,  vu  le  nombre  et  la  sup^rioritö  des  ennemis,  que  sur 
terre  ferme  tous  nos  efTorts  ne  nous  m^nent  qu'ä  nous  soutenir  contre 
les  ennemis.  Le  prince  Ferdinand  a  €i€  oblig^  de  faire  face  ä  deux 
armees  plus  fortes  que  la  sienne.^    J'en  ai  eu  quatre  auxquelles  il  a  fallu 

I  Vergl.  S.  408.  —  9  Vergl.  Nr.  10590.  —  3  Vergl.  S.  408.  —  4  Darch  ein 
Schreiben  vom  9.  December  kündigt  der  König  dem  Prinzen  Ferdinand  an,  dass  er 
als  Zeichen  seiner  vollen  Zufriedenheit  und  seiner  Dankbarkeit  den  Prinzen  zum 
preussischen  Gencralfeldmarschall  ernannt  habe.  Am  17.  wird  dem  Prinzen  das  Pa- 
tent übersandt,  das  er  annehmen  möge,  ^comme  une  marqne  particuli^re  de  mon 
amiti^  poar  vous  que  de  ma  reconnaissance  pour  les  Services  signalös  que  vous  avez 
rendus  tant  a  la  cause  commune  qu'il  moi  en  particulier**.  Vergl.  die  Schreiben  in 
dem  oben  (S.  13.  Anm,  i)  genannten  Werke  von  Westphalen,  Bd.  11,  S.  511  u.  521. 

27* 
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rdsister,  et  j'en  imposerais  grossi^rement  k  Votre  Majeste,  si  je  La 
flattais  que,  la  campagne  future,  nous  puissions  faire  de  plus  grands  pro- 
gr^s.  II  faut,  n^cessairement,  une  proportion  de  forces  ä  la  guerre;  des 
cas  fortuits  peuvent  faire  des  exemptions,  mais  pas  des  r^gles.  Je  fais 
les  demiers  efTorts  pour  m'opposer  k  l'Europe  —  car  ä  peu  pr^s  c*est 
l'Europe  qui  s'achame  contre  moi.  Les  nouvelles  de  Hanovre  annoncent 
que  Votre  Majeste  en  fait  de  inline  de  Son  cöt^.  Si  j'y  puis  ajouter 
quelque  chose,  ce  serait  de  ndgocier,  ne  fQt-ce  que  pour  seiner  la  me- 
fiance  et  la  zizanie  parmi  nos  ennemis,  et  peut-^re  cela  m^nerait-il  k  la 
fin  d'une  guerre  dont  la  continuation  entndnerait  rentiere  Subversion  de 
rAUemagne.  Je  suis  avec  tous  les  sentiments  de  la  plus  haute  estime, 
Monsieur  mon  Fr^re,  de  Votre  Majeste  le  bon  fr^re 

Federic, 

Nach  der  Ausfertiguns  im  Köoigl.  SuattarchtT  ni  Hannover.     Eigeah&ndig. 


10591.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE.* 

Kottbus,  12  [döcembre  1758]. 

Mon  eher  Fr^re.  J'ai  vu  nos  deux  neveux  k  Torgau,*  et  je  dois 
vous  dire  que  j'ai  trouve  l'aine  fort  changö  k  son  avantage,  et  le  cadet 
charmant. 

Je  ne  vous  parle  ni  des  chemins,  ni  des  chevaux,  mais  certes  cette 
traite  ne  fait  pas  un  voyage  de  plaisir.  J'ai  oublid  de  vous  dire,  mon 
eher  fr^re,  qu'il  serait  bon  de  faire  enlever  le  vieux  Seckendorff;^  on 
pourrait  le  mener  tout  de  suite  k  Magdeburg.  C'est  Tartisan  de  tous 
les  projets  dangereux  de  nos  ennemis ;  il  est  actuellement  k  leur  serviee, 
et,  si  ce  n'est  autre  chose,  cela  faeiiitera  la  ran^on  du  prinee  Maurice.  ^ 

Adieu,  eher  frdre,  je  vous  embrasse.  Je  pars  dans  l'instant  pour 
Sprottau.  J'ai  6t6  hier  14  heures  en  chemin,  je  me  prepare  pour  autant 
aujourd'hui,  mais  n'importe.  Soyez  persuadd  de  la  parfaite  estime  avec 
laquelle  je  suis  etc. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  I*  C  O  C  r  I  C. 


10592.    AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  LATTORFF  IN  COSEL. 

Breslau,   16.  December  1758. 
Bei  Meiner  Ankunft  allhier  seind  Mir  Eure  beide  Schreibens  vom 
I  o.  dieses  benebst  dem  vom  1 1 .  richtig  eingeliefert  worden,  und  wieder- 
hole Ich  zuvorderst  mit  Vergnügen  hierdurch  die  gnädigste  Versicherung 
gegen  Euch,   dass  Ich   von   Eurer   gehaltenen  Conduite  sehr   und  zum 

»  Prinz  Heinrich  blieb  wahrend  des  Decembers  in  Dresden.  —  a  Am  10.  De- 
cember.  —  3  Der  ehemalige  österreichische  Feldmarschall  SeckendorfT  wcüte  auf  seinem 
Gute  Meuselwitz  im  Altcnburgischen .  —  4  Vergl.  S.  372.  399. 
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höchsten  content  bin,    da  Ihr  wie   ein  braver  und  ehrliebender  Officier 
auf  dem  Euch  anvertrauten  Posten  gethan  habet. 

Was  die  Geistlichen  anbetrifft,  so  man  Eurem  Berichte  nach  aus 
Oberschlesien  nach  dem  Teschenschen  entbieten  wollen,  um  bei  dem 
sich  [dort]  aufhaltenden  Bischof,^  nachdem  er  seinen  Posten  treuloser 
und  meineidiger  Weise  verlassen  hat,  dennoch  die  Weihungen  zu  em- 
pfangen,* so  sollet  Ihr  solches,  und  dass  kein  Geistlicher  sich  unter- 
stehen müsse,  deshalb  aus  Meinen  Landen  zu  gehen,  in  Meinem  Namen 
auf  das  schärfeste ,  und  zwar  bei  Verlust  ihrer  Pfarrstellen ,  auch  ihres 
sonst  habenden  Vermögens,  ja  gar,  befundenen  Umständen  nach,  bei 
Lebensstrafe  rigoureux  verbieten,  auch  sonsten  selbige  bedrohen,  dass 
man  hiernächst  eine  scharfe  Recherche  deshalb  anstellen  und  wider  die- 
jenige, so  dieses  ernstliche  Verbot  überschritten,  nach  aller  Rigueur 
procediren  lassen  würde. 

Im  übrigen  autorisire  und  bevollmächtige  Ich  Euch  hierdurch,  dass 
bei  der  widrigen  und  meineidigen  Gesinnung,  so  nach  Eurem  Berichte 
verschiedene  sowohl  derer  Landräthe  als  Magisträte,  als  Dominiorum 
und  Gemeinen  [an  den  Tag  legen],  Ihr,  wenn  sie  sich  in  Befolgung 
Meiner  Ordres  saumselig  bezeigen,  solche,  befundenen  Umständen  nach, 
zur  Festung  einholen  und  daselbst  auf  eine  proportionirte  Zeit  lang 
setzen  lassen  könnet,  maassen  Ihr  mit  denenjenigen  von  denen  Ständen, 
so  ihr  Devoir  nicht  gethan,  nach  aller  Rigueur  verfahren,  diejenigen 
aber,  so  es  gar  zu  toll  gemacht,  wenn  dergleichen  seind,  zur  Festung 
setzen  lassen  sollet. 

Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kriegsarchiv  des  K5nigl.  Grossen  Generalsubs  zu  Berlin. 


10  593.     AU  GfiNfiRAL  DE  LINFANTERIE  PRINCE  FERDINAND 

DE   BRUNSWICK.  3 

PC    j-       j  u    •  V*.  *    \ji»    s,  Breslau,  16  d^embre  1758. 

nnz  Ferdinand  benchtet,  Münster  ;  ,  '  '^ 

7.  December:    Je  ne   perdrai   point  de  !  J'ai  ^t^  bien    aise  de  recevoir 

vue  les  conseils  que  Votre  Majest^  me  i  ä  mon  arriv^e   k  Breslau   la  lettre 

donne    sur  la  campagne   prochaine.4     II  :  ^^^  Votre  Altesse    m'a  dcrite  le   7 

paralt    que  1' Angleterre    est  dispos^  M  de  ce  mois.    Je  serais  tr^s  aise  de 
auementer    1  armee    que    je    commande ;  ;  .  '^ ,  , 

mais    Votre    Majest^    a    raison    de   dire  \  VOUS    voir    aprte    votre   longue  ab- 

que   la   difficult^  consiste  en  cela  d'oü  !  sence,  mais  ä  VOUS  parier  franche- 

tirer    les    troupes.      Je    ne    vois   encore  i  ment ,    je    crains    fort  que  VOUS  ne 

dautre  source   que  cellc  des  troupes  na-  ;  g^^^ez  vous  absenter  de  si  loin  de 

tionales;   mais  ce  ne  pourra  etre   quun  ,,         ,  , 

'  V       ^j.  T        -11         c    ;  l  arm  de  sous  vos  ordres. 

renfort  tr^   m6diocre.     Le  meiUeur  enfin  =  *  *^^^*^^  «'v'"^    »V»  v/*^«va. 

serait     de    gagner    la    Hollande;      mais;  L  expddlüon  que  VOUS  projetez, 

a  juger    par   mes   derni^res   lettres    de  ;  est  admirable,  et  je  ne  saurais  qu'y 

I  Fürst  Schaifgotsch.  —  a  Vergl.  auch  M.  Lehmann,  Preussen  und  die  katho- 
lische Kirche,  Bd.  IV,  S.  49.  —  3  Die  Berichte  des  Prinzen  aus  dem  Monat  De- 
cember sind  aus  Münster  datirt.  —  ♦  Vergl.  Nr.  10559. 
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La  Hayc,  il  faut  craindre  plut6t  le  con- 
traire  .  .  . 

Je  fais,  en  attendant,  entrer  les 
troupes  destinöes  k  rexpeditionx  dans  le 
Paderborn  et  dans  le  duch^  de  West- 
phalie,  pour  les  avoir  k  port^  au  mo- 
ment  qui  me  parattra  convenir  pour  com- 
mencer. 

Le  mar^chal  de  Contades  est  fort 
attentif.  Je  dois  jnger,  par  les  arrange- 
ments  qu'il  prend  le  long  du  Rhin,  qu'il 
appr^hende  une  expMition  de  notre  part, 
et  je  pr^vois  que,  si  je  mets  mon  aile 
gauche  en  mouvement,  je  serai  oblige 
d^en  faire  autant<avec  ma  droite,  pour 
parer  le  coup  qu*il  se  trouvera  en  ötat 
de  me  porter  par  les  dispositions  qu'il 
fait.  Tout  ceci,  Sire,  m'emp^che  de 
commencer  si  tot  que  je  l'aurais  souhait^. 
Mais  si  je  commence,  je  me  propose  de 
tomber  droit  sur  Wetzlar.  Si  j'y  arrivc, 
avant  qu'ils  puissent  s'assembler,  je  romps 
leurs  quartiers,  et  suis  assur^  d'y  mettre 
de  la  confusion.  II  me  paratt  que  ce 
plan  conyient  k  Tid^c  que  Votre  Majest^ 
a  sur  cette  exp^dition  en  disant  qu'il  fal- 
lait  les  entamer  de  fa^ on ,  comme  si  on 
voulait  les  couper  du  Main.* 

Je  m'estimerais  heureux,  Sire,  de 
präsenter  k  Votre  Majest^  mes  profouds 
respects  en  personne ;  et  je  le  regarderais 
comme  une  grftce  distingu^,  si  Elle  vou- 
lait bien  me  permettre  de  Lui  faire  ma 
cour,  darant  cet  hiver. 

Si3  Votre  Majestö  daignerait  avoir 
la  grfice  de  m'accorder  un  sujet  qui  ftt 
la  fonction  de  quartier -mattre,  g6n6n\ 
des  logis,  et  qui  entendtt  cette  partie  de 
la  guerre,  savait  celle  de  placer  les  camps 
Selon  les  diflKrents  principes,  Elle  m'obli- 
gerait  au  deU  de  toute  expression,  et 
surtout  en  y  ajoutant  quelques  aides. 
Cest  une  partie  dans  cette  armöe  qui  est 
furieusemeut  mal  conditionn6e  et  extreme- 
ment  n6glig6e.^ 


applaudir.  Si  cela  r^ussit,  vous 
contribuerez  plus  que  vous  ne  vous 
l'imaginez,  ä  la  satisfaction  pu- 
blique. Car  ce  malheur  arrivant 
aux  Frangais  pourra  les  pousser 
encore,  vu  le  d^couragement  oü  ils 
sont  d6jk,  k  faire  la  paix.  Et  quant 
ä  moi,  je  sais  les  obligations  que 
je  vous  en  aurai. 

J'ai  dcrit  au  roi  d'Angleterre, 
ä  peu  pr^s  dans  le  sens  que  Votre 
Altesse  le  d^sire,  mais  Elle  com- 
prend  bien  que  cela  a  dö  se  faire 
avec  mdnagement,  puisque  tout  ce 
qui  regarde  le  pays  de  Hanovrc,  est 
une  corde  qu'il  faut  toucher  avec 
bien  de  ddicatesse.  Les  Hanovriens 
verront  k  präsent  Tinconvenient 
qu'il  y  a  pour  eux  de  n'avoir  pas 
voulu  soutenir  Wesel,  de  mani^re 
que  je  le  leur  proposai,  du  com- 
mencement  de  la  guerre.*  Cette 
ville  assure  le  passage  du  Rhin  aux 
Frangais  et  leur  donne  toujours  la 
retraite  söre;  aussi  comprends-je 
facilement  Tembarras  oü  cette  ville 
vous  Jette  touchant  celle  de 
Münster. 

Vous  vous  imaginez  que  j'ai 
un  grand  magasin  dans  mon  armee 
de  bons  officiers  en  tout  genre; 
il  s'est  fort  diminue  par  les  pertes 
que  j'ai  faites  pendant  la  guerre  et 
dans  le  nombre  des  actions.  Vous 
voulez  quelqu'un  qui  soit  capable 
d'Ätre  votre  grand-maitre  des  logis. 
Ce  talent  est   tr^s  rare  chez  nous. 


et  de  vous  envoyer  de  mauvais 
Sujets,  cela  ne  vaudrait  pas  la  peine;  et  quand  on  ne  peut  s'en  servir 
sörement,  ce  n'est  rien.  Cependant,  je  verrai  ce  que  je  pourrai  faire, 
et  je  ne  l'oublierai  pas. 

Quant   au  jeune   prince  d'Ysenburg,   que   vous  me  proposez  pour 


I  Vcrgl.  S.  395.  —  a  Vcrgl.  S.  395.  —  3  Das  Folgende  eigenhändiger  Zusau 
auf  der  Ausfertigung.  —  ♦  Vcrgl.  Bd.  XIV,  63—65. 
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entrer  en  mon  Service,»  je  vous  avoue  que  j'ai  une  grande  repugnance 
k  me  charger  de  princes,  vu  tous  les  chagrins  qu'on  a  k  essuyer  avec 
eux,  tantöt  au  sujet  des  avocatoires,  tantöt  par  mille  autres  caprices 
qui,  Selon  leur  opinion,  les  mettent  en  droit  de  demander  leur  retraite 
du  Service.*  Aussi,  au  cas  que  ledit  prince  ne  soit  un  sujet  bien  rai- 
sonnable,  dou^  de  talents  admirables  pour  la  guerre,  je  voudrais  bien 
vous  en  remercier. 

Feder  ic. 

Nous  n'avons  rien  eu  de  bien  brillant  dans  cette  campagne,  mais, 
mon  eher,  des  choses  bien  difficiles.  Ce  me  serait  une  vraie  consolation 
de  vous  revoir,  mais  je  n'ose  m'y  attendre,  vu  les  circonstances. 

Nach  der  Ausfertiguoff  im  Kriegiarchiv  des  Königl.  Grotsen  Genenlstabs  zu  Berlin.  Der 
ZuMU  eigenhändig. 


IG  594.  AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  LATTORFF  IN  COSEL. 

Breslau,  17.  December  1758. 
Weilen  Ihr  nunmehro  auf  Eurem  dortigen  Posten  wiederum  Luft 
habet,  so  wird  es  Mir  zu  sehr  gnädigem  Gefallen  gegen  Euch  gereichen 
und  recommandire  Euch  bestens,  dass  Ihr  es  durch  Espions  oder  sonst 
andere  Umstände  so  machen  sollet,  damit  Ihr  hier  und  dar  gute 
und  zuverlässige  Nachrichten  erhalten  könnet,  was  in  Ungarn  passiret 
und  ob  die  Oestreicher  dorten  in  Ungarn  sich  wirklich  vor  denen  Türken 
etwas  zu  besorgen  haben.  Ihr  sollet  auch  Mir  nur  schreiben,  was  vor 
Kosten  Ihr  darauf  verwendet,  die  Ich  Euch  alle  wieder  ersetzen  lassen 
will,  was  es  auch  nur  sein  mag. 

Friderich. 

Nach   der  Ausfertigung  im  Kriegtarchiv  des  Königl.   Grossen  Generalsubs  zu  Berlin. 


10595.     AN    DEN  GENERALLIEUTENANT  VON  MANTEUFFEL. 

Breslau,  17.  December  1758. 

Ich  habe  Euren  Bericht  vom  9.  dieses  erhalten,  von  dessen  Ein- 
halt Ich  dann  und  allem,  so  Ihr  wegen  der  weitern  Retraite  derer 
Schweden  meldet,  auch  Eurem  Verhalten  dabei  recht  sehr  zufrieden  ge- 
wesen bin.  Ich  hoffe  inzwischen,  dass  der  Generallieutenant  Graf  Dohna, 
wie  Ihr  anführet,  gerade  nach  der  Trebel  marschiren  und  daselbst  in 
das  Schwedische  eindringen  werde.  Bei  welcher  Gelegenheit  Ich  Euch 
dann  nochmalen  erinnere,  dass  Ihr  nur  alles,  was  weiter  zu  unternehmen 
sein  wird,  und  was  Ihr  darunter  vor  Meinen  Dienst  diensam  findet,  mit 
gedachtem  Generallieutenant  Graf  Dohna,  und  zwar  um  so  mehr  con- 
certiren  sollet,  ^  als  Ich  diesem  gesaget  und  recommandiret  habe,  Euren 

X  Prinz  Ferdinand  hatte  am  30.  November  an  den  König  das  Gesuch  gerichtet, 
den  Neffen  des  hessischen  Generals  Prinzen  Ysenburg  in  den  preussischen  Dienst  auf- 
zunehmen. —  9  Vergl.  Bd.  XVI,  31.  86.  —  3  Vergl.  S.  414  mit  Anm.  3. 
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Rath  anzunehmen.  Wobei  Euch  noch  zur  vertrauten  Direction  dienet, 
wie  raehrgedachter  Generallieutenant  Graf  Dohna  ein  würdiger  und 
braver  Mann  ist,  der  aber  muss  getrieben  werden,  und  Ihr  ihm  also  mit 
Eurem  guten  Rathe  zu  Statten  kommen  sollet. 

Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  e  r  i  c  h. 

10596.     AU  FELD-MAR£CHAL  PRINCE  FERDINAND 
DE  BRUNSWICK. 

Breslau,  18  d6cembre  1758. 
C'est  par  une  bonne  lettre  de  Glatz*  que  j'apprends  comme  de- 
puis  le  i^*^  de  ce  mois  il  n'est  plus  entre  de  patrouille  autrichienne  dans 
le  comtd  de  Glatz,  mais  qu'on  vient  d'y  fitre  averti  que  quelques  regi- 
ments  du  cercle  de  Koeniggraetz  se  sont  mis  en  marche  vers  Prague, 
oü  la  cavalerie  defile  en  y  prenant  le  devant.  On  m'ajoute  que  tout 
ce  qui  restait  encore  de  troupes  enneraies  vers  les  fronti^res  de  la  Si- 
l^sie,  consistait  en  10  ou  12  bataillons,  le  reste  ayant  ordre  de  defiler 
du  c6te  gauche  au  delä  de  Prague.  Une  teile  demonstration  de  la 
part  de  l'ennemi,  me  paraissant  un  peu  extraordinaire  dans  le  moment 
present,  me  donne  du  soup^on  sur  quelque  entreprise  qu'on  voudrait 
tenter,  soit  contre  la  Saxe,  ou  peut-ötre  joindre  les  troupes  des  Cercles 
aux  Frangais,  afin  de  faire  quelque  tentative  sur  vous  que  les  susdites 
troupes  autrichiennes  couvriraient.  J'ai  cru  devoir  vous  en  avertir,  au 
moins  aün  que  vous  puissiez  en  aviser  et  prendre  des  mesures  pour  en 
avoir  des  informations  precises :  tout  comme  de  ma  part  je  serai  attentif 
pour  avoir  des  nouvelles  les  plus  precises  ä  ce  sujet,  que  je  vous  com- 
muniquerai,  d^s  qu'elles  m'en  reviendront. 

II  y  a  du  remuement;  cela  est  encore  trop  frais  pour  qu'on  en 
puisse  porter  un  jugement,  mais  un  avis  inutile  est  moins  hasard^  qu'un 
avertissement  apr^s  coup. 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kriegsarchiv  des  Königl.  Grossen  Generalstabs  zn  Berlin.  Der 
Zusatz  eigenhändig. 


10597.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Breslaa,   18  d^cembre  175S. 
Dem  Prinzen  Heinrich  werden   in  der   gleichen   Weise    wie   dem   Prinzen  Fer- 
dinand die  Nachrichten   über  Bewegungen  der  Oesterreicher  in   Böhmen   mitgetheilt. 
Auch    Prinz    Heinrich    soll   sich   bemühen ,    genauere  Informationen    einzuziehen. 

Soyez  sür  que  tout  se  retire  d'ici  vers  Prague.  Je  ne  puis  vous 
rendre   raison  de  ce  mouvement,   mais  il  en  doit  avoir  une;  peut-Ätre 

I  Ein  Bericht  des  Commandanten  von  Glatz ,  d'O,  d.  d.  Glatz  16.  December. 
In  einem,  im  vorliegenden  Concept  nicht  datirten  Erlass,  vermuthlich  vom  18.  De- 
cember, dankt  der  König  d'O  ftir  die  Mittheilung. 
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que  si  vous  combinez  cet  avis  avec  les  nouvelles  que  vous  recevez  de 
vos  fronti^res,  vous  pourrez  parvenir  k  dtScouvrir  le  but  de  Tennemi; 
il  se  peut  que  ce  soit  des  arrangements  intdrieurs,  mais  le  plus  sftr  est 
de  ne  s'y  point  fier  et  de  suivre  le  bon  p6re  Canaye,  *  qui  dit;  »Vigi- 
lant,  vigilant,  mes  fr^reslc  Federic. 

Nach  der  Aiuferdffunff.    Der  Zusau»  d.  h.  der  volbtändig  abgedruckte  TheiU  eigenhündig. 


10598.     A  LA  PRINCESSE  R^GNANTE  D'ANHALT-ZERBST 

A  ZERBST. 

Breslau,  18  d^cembre  175S. 
Je  viens  de  recevoir  la  lettre  qu'il  a  plu  k  Votre  Altesse  de  me 
faire  le  9  de  ce  raois.«  Je  vois  vöritablement  k  regret  Votre  Altesse 
m^lde  dans  une  affaire  que,  depuis  le  commencement  de  la  guerre,  j'ai 
tich^  d'dviter  par  tous  les  moyens  possibles,  ayant  prdvenu  la  maison 
de  Zerbst  par  toutes  les  marques  de  consid^ration  et  d'un  bon  voisinage. 
Votre  Altesse  n'ignore  assurdment  pas  les  mdnagements  connus  de  tout 
le  monde  que  j'ai  encore  gardes  Thiver  passd  envers  le  pays  de  Zerbst,  ^ 
tnalgrd  les  fortes  raisons  de  mdcontentement  que  Ton  me  donna  alors.  ♦ 
Mais  comme  toute  ma  moddration  n'a  pu  empöcher  que  le  prince 
regnant  et  mdme  la  princesse  sa  m^re,  k  qui  de  tout  temps  j'avais 
t^moignd  mon  amiti^  v^ritable  et  des  ögards  particuliers ,  ne  se  soient 
ddclar^s  publiquement  et  sans  aucune  considdration  mes  ennemis,  et 
que  le  prince  rdgnant  n'ait  point  hdsitd  de  me  choquer  et  de  provo- 
quer  mon  indignation  par  tous  les  moyens  k  lui  possibles,  je  me  suis 
vu  forc^  de  ressentir  de  pareils  injustes  procdd^  et  de  lui  faire  eprouver 
le  poids  de  mon  juste  ressentiment  par  une  certaine  durete,  qui  n'ap- 
proche  cependant  pas  k  celle  que  mes  ennemis  ont  exercde  m6me  contre 
des  provinces  neutres.  Je  suis,  cependant,  fdchd  qu'il  ait  fallu  en  venir 
k  de  pareilles  extr^mit^s  qui  ne  sont  point  de  mon  goüt,  et  qui  s*op- 
posent  k  mon  inclination ;  mais  comme  Ton  s'est  fait  une  föte  de  m'irriter, 
j*en  dois  aussi  le  ressentiment  ä  ma  dignit^.  Ce  qui  me  fait  le  plus 
de  peine,  c'est  de  voir  Votre  Altesse  en  quelque  fa9on  mdlee  dans  cette 
affaire,  et  que  je  ne  puisse  en  cette  occasion  marquer  k  Votre  Altesse 
une  defdrence  proportionnde  aux  sentiments  de  considdration ,  d'estime 
et  d'amitid  sincdre  avec  lesquels  etc. 

Nach  Abachrift  der  Cabineukanslei.  F  e  d  C  r  i  C. 


I  Canaye,  ein  Jesuit  und  Schriftsteller  im  17.  Jahrhundert.  Vorlage  „Conay'^. 
Vergl.  zu  dem  Ausspruch  in  den  (Euvres  Bd.  XXVI,  S.  196.  Anm.  i.  —  •  Die 
Fürstin  von  Zerbst  ersucht  den  König  in  einem  Schreiben,  d.  d.  Zerbst  9.  December, 
die  Forderungen  ermfissigen  zu  wollen,  welche  durch  General  Wedell  an  die  Zerbsler 
Lande  gestellt  waren.  Vergl.  S.  385.  Befehle  an  Wedell  über  die  Contributionen 
im  Anhaltschen  vom  10.,  iS.,  22.  und  26.  December  siehe  in  Preuss,  Friedrich  der 
Grosse,  Urk.-Buch  II,  S.  52—54.  —  3  Vergl.  Bd.  XVI,  52.  254.  —  ^  Vergl. 
Bd.  XVI,  225.  248.  254.  255. 
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lo  599.     INSTRUCTION. 

Instruction  pour  le  lord-mardchal  d'ficosse  pour  sa 
mission  en  Espagne. 

Berün,   19  decembre  1758. 

Comme  vous  m'avez  demande  la  permission  d'aller  faire  un  tour  en 
Espagne,  je  me  suis  fait  un  plaisir  de  ddfdrer  ä  cette  demande.  Con- 
naissant  aussi  la  considdration  que  vous  vous  ^tes  acquise  k  la  cour  de 
Madrid,  et  les  ötroites  liaisons  dans  lesquelles  vous  vous  trouvez  depuis 
longues  anndes  avec  le  sieur  Wall,  prindpal  ministre  de  la  cour  d'Espagne, 
j'ai  ete  bien  aise  de  profiter  de  cette  occasion  pour  vous  charger  de 
veiller  ä  mes  interftts  auprds  de  la  cour  de  Madrid  pendant  le  sejour 
que  vous  y  ferez.  Pour  cet  efFet,  je  vous  adresse  ci- Joint  sous  cachet 
volant  des  lettres  de  creance  pour  Sa  Majestd  Catholique  aujourd'hui 
regnante.'  II  ddpendra  de  vous  de  faire  de  ces  lettres  de  creance 
l'usage  que  vous  jugerez  le  plus  propre  aux  circonstances  en  arrivant 
ä  la  cour  de  Madrid ;  et  en  göndral  pour  ce  qui  regarde  T^tiquette,  les 
audiences  ä  prendre  et  les  compliments  k  faire  tant  au  Roi  Catholique 
qu'ä  l'infant  Don  Louis«  et  ä  la  Reine  douairi^re  d'Espagne^  qui  pour- 
rait  avoir  bient6t  de  nouveau  une  grande  influence  k  cette  cour,  je 
m'en  remets  uniquement  k  votre  prudence  et  ä  la  connaissance  que 
vous  avez  de  la  cour  d' Espagne.  Mais  comme  une  mission  particuli^re 
pourrait  6tre  sujette  k  des  inconvdnients  dans  la  crise  präsente  des 
affaires,  j*ai  cru  que  le  plus  convenable  etait  de  ne  vous  revötir  d'aucun 
caract^re,  mais  de  vous  charger  de  simples  lettres  d'amitie  et  de  po- 
litesse  qui  ne  laisseront  pourtant  pas  de  vous  procurer  toute  la  cr^mce 
ndcessaire,  lorsque  le  cas  l'exigera. 

L'objet  principal  de  votre  commission  doit  dtre  de  proßter  dans 
r occasion  des  bonnes  dispositions  dans  lesquelles  la  cour  d'Espagne 
parait  dtre  ä  mon  ^gard,  surtout  par  rapport  k  la  mddiation  pour  la 
future  paix,  au  cas  que  cette  couronne  vint  effectivement  k  en  ötre 
chargee;  et  ce  qui  m'a  fait  surtout  naitre  cette  idee,  c'est  une  circon- 
stance  dont  je  vais  vous  faire  part  sous  le  sceau  du  secret  et  unique- 
ment pour  votre  direction  .  .  . 

Es  folgt  der  Bericht  Knypbausen's  vom  14.  November  ttber  die  Unterredung 
des  Lord  Bristol  mit  dem  Minister  Wall.^ 

Voilä  le  contenu  de  la  susdite  dep6che  dont  j'ai  cru  devoir  vous 
communiquer  les  propres  mots,  afin  que  vous  soyez  d'autant  plus  en 
dtat  de  juger  de  la  fagon  de  penser  de  la  cour  d'Espagne.  Votre  pre- 
mier  et  principal  soin  sera  donc,  en  y  arrivant,  de  vous  informer  sous 

X  Königliches  Handschreiben,  d.  d.  Berlin  19.  December;  im  Ministerium  con- 
cipirt.  —  9  Der  dritte  Stiefbruder  des  regierenden  Königs  von  Spanien  und  dritte  Sohn 
der  Königin-Wittwe  Elisabeth.  —  3  Elisabeth  Famese,  die  zweite  Gemahlin  Philipp' s  V. 
und  Mutler  des  spanischen  Thronerben,  des  Königs  Karl  von  Sicilien.  —  4  Vergl. 
in  Nr.   10574  und  dazu  S.  415.  416. 
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main  et  sans  affectation  des  suites  que  cette  affaire  a  eues  depuis,  ou 
pourrait  avoir  dans  la  suite,  et  de  ticher  d*en  tirer  le  parti  le  plus 
convenable  pour  la  cause  et  pour  mes  intdr^ts  aussi  bien  que  pour  ceux 
de  rAngleterre.  Si  vous  trouvez  qu*on  pense  toujours  dgalement  bien 
pour  moi  k  la  cour  de  Madrid,  et  que  Toccasion  s*en  präsente  naturelle- 
ment,  vous  pouvez  bien  faire  connaitre  au  sieur  Wall  que  je  serais 
charm^  de  parvenir  au  retablissement  d'une  paix  honorable,  de  concert 
avec  mes  allids,  par  la  mddiation  du  Roi  Catholique,  et  que  je  ne  ba- 
lancerais  pas  de  remettre  mes  intdr^ts  entre  les  mains  d'un  monarque 
qui  m'avait  non  seulement  toujours  donnd  des  marques  d'une  amide 
sinc^re,  mais  qui  se  distinguait  aussi  par  les  principes  de  moderation 
et  d'impartialitd  dont  il  faisait  profession. 

Pour  ce  qui  regarde  le  fond  de  T  affaire  mdme  et  les  propositions 
de  paix  ä  faire  de  part  et  d'autre,  je  ne  saurais  que  vous  renvoyer 
ä  ce  que  je  vous  ai  fait  connaitre  lä-dessus  par  mes  lettres  im- 
mediates*  .   .  . 

Es  werden  die  in  dem  Schreiben  vom  9.  December  ausgesprochenen  An- 
schauungen wiederholt. 

II  est  bon  que  vous  sachiez  encore  que  la  cour  de  Danemark 
brigue  avec  beaucoup  d'ardeur  le  r61e  de  la  mediation,  faisant  faire  pour 
cet  effet  des  insinuations  tant6t  k  ma  cour  tant6t  k  celle  de  Londres ; ' 
mais  j'ai  tout  lieu  de  me  defier  de  cette  mddiation,  connaissant,  comme 
je  fais,  la  prddilection  de  la  cour  de  Copenhague  pour  celle  de  France 
et  venant  m6me  d'apprendre  qu'elle  a  fait  proposer  depuis  peu  k  TAngle- 
terre  une  paix  sdparde  avec  la  France  k  mon  exclusion:  ce  que  je  ne 
vous  dis  pourtant  que  pour  votre  seule  informadon  et  sous  defense  d'en 
rien  faire  remarquer  au  lord  Bristol,  ayant  promis  au  minist^re  britan- 
nique  de  lui  en  garder  le  secret.^  Je  souhaiterais  donc  que  la  mddia- 
tion  püt  passer  toute  enti^re  entre  les  mains  de  l'Espagne,  ou  qu'elle 
ne  la  partageit  qu'avec  la  rdpublique  de  Hollande;  cependant,  il  faut 
bien  se  garder  de  donner  ouvertement  Texclusion  au  Danemark. 

Comme  mes  inter^ts  sont  essen tiellement  lids  avec  ceux  de  l'Angle- 
terre,  vous  ne  pourrez  pas  vous  dispenser  d'entrer  dans  une  sorte  de 
liaison,  et  autant  que  les  circonstances  pourront  le  permettre,  avec 
l'ambassadeur  de  cette  couronne  k  Madrid,  et  il  sera  m6me  ndcessaire 
que  vous  tächiez  de  gagner  sa  conüance.  Vous  pouvez  aussi  lui  faire 
part  du  but  de  votre  mission,  sans  pourtant  lui  faire  connaitre  que  vous 
soyez  instruit  de  son  entreden  susmendonnd  avec  le  sieur  Wall ;  et  pour 
ce  qui  est  de  la  voie  qu'il  faudra  choisir  pour  me  faire  parvenir  süre- 
ment  vos  lettres  et  pour  entretenir  une  correspondance  suivie  avec  moi, 
je  ne  puis   que   m'en  rapporter  k  vous-mdme  et  au  canal  qui  vous  pa- 

X  Vergl.  Nr.  10587  und  Nr.  10588.  —  a  Vergl.  S.  374  und  S.  407.  408.  409. 
—  3  Dies  Versprechen  hatten,  nach  dem  Bericht  vom  17.  November  (S.  407),  die 
preussischen  Gesandten  dem  Minister  Pitt  gegeben. 
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raitra  le   plus  convenable  ä  mes  int(§r6ts,    ce  que   vous  serez  mieux  ä 
ro6me  de  rdgler  sur  les  lieux  que  je  ne  pourrais  vous  le  prescrire  d'ici. 

Apr^s  votre  commission  principale,  il  y  a  un  autre  objet  qui  m^- 
rite  toute  votre  attention.  D  est  connu  que  la  santd  du  roi  d'Espagne 
est  fort  chancellante,  et  qu'il  songe  m£me  souvent  k  abdiquer,  de  sorte 
que  le.cas  de  la  succession  ne  parait  gu^re  fort  dloignd  pour  son  frere 
le  roi  Don  Carlos.  Vous  savez  aussi  que  Tlmpdratrice- Reine  s'est  sti- 
pulde  dans  le  traitd  d'Aix-la-Chapelle  la  rdversion  des  duches  de  Parme 
et  de  Plaisance,  aussitöt  que  l'infant  Don  Philippe  parviendrait  au 
royaume  des  Deux-Siciles ; '  que  [le]  roi  Don  Carlos  n*a  jamais  voulu  accöder 
iL  ce  trait^,  et  qu'il  ne  parait  nullement  dispose  ä  edder  le  royaume  des 
Deux-Siciles  ä  son  fr^re  l'infant  Don  Philippe:  circonstances  qui  pour- 
raient  aisdment  causer  une  nipture  en  Italie.  Je  vous  recommande  donc 
d'dtre  fort  attentif  ä  cette  affaire,  et  je  suis  persuadd  que  si  vous  trouvez 
une  occasion  favorable  d*en  profiter  pour  mes  interfits,  vous  ne  la  lais* 
serez  point  dchapper. 

On  parle  beaucoup  d'une  union  maritime  que  la  cour  de  France 
doit  travailler  ä  dtablir  entre  l'Espagne,  le  Danemark  et  la  republique 
de  Hollande,  pour  commettre  ces  trois  puissances  avec  l'Angleterre  et 
pour  susciter  k  cette  demi^re  de  nouveaux  ennemis.  Vous  ne  ferez 
pas  mal  de  pr6ter  dgalement  quelque  attention  ä  cet  objet  et  de  contre- 
carrer  de  votre  mieux  les  desseins  de  mes  ennemis  ä  cet  dgard. 

Comme  les  conjonctures  pr^entes  ne  vous  permettent  pas  de  passer 
par  la  France,  je  crois  que  vous  ne  pourrez  pas  prendre  d'autre  reute 
que  Celle  de  Gönes,  ce  qui  ddpend  pourtant  de  vous. 

Ce  sont  14  les  principaux  points  sur  lesquels  je  puis  prdsentement 
vous  donner  mes  instructions ,  et  je  me  rdserve  de  vous  en  donner  de 
plus  amples,  quand  j'aurai  appris  par  vos  ddpdches  la  Situation  prdsente 
des  affaires  k  la  cour  d'Espagne.  En  attendant,  je  me  repose  entiörement 
sur  votre  dexidrite  et  sur  le  zde  que  je  vous  connais  pour  mes  interöts. 

Vous  recevrez  aussi  ci-joint  un  chiffre  chiffrant  et  dechiffrant  pour 
vous  en  servir  dans  vos  ddpöches,  quand  il  s'agira  de  me  mander  des 
choses  secr^tes.  Federic. 

H.  Comte  de  Podewils.         Finckenstein. 

Nach  der  Ausfertiff ung.  ^  

«  Artikel  VII  des  Friedensvertrages  von  Aachen.  Vergl.  Wenck,  Codex  juris 
gentium,  Bd.  II,  S.  348.  —  •  Die  Inslniction  ist,  zum  Theil  nach  speciellen  Wei- 
sungen des  Königs  (vergl.  Nr.  10585),  von  Hertsberg  concipirt,  eine  Reihe  von  Aco- 
derungen  und  Zusätzen  im  Concept  stammen  von  Finckenstein  und  Podewils.  Am 
23.  December  schreibt  Eichel  an  Finckenstein,  dass  er  die  Unterhandlung  in  Spanien 
als  unsicher  und  schwierig  ansehe.  „Des  Königs  Majestät  haben  mir  bei  der  Unter- 
schrift auch  Selbst  geschienen,  als  ob  dergleichen  Negociation  Deroselben  sehr  un- 
gewiss und  wdtläuftig  vorkomme  und  Sie  Sich  keinen  grossen  EfTecl  davon  ver- 
sprechen, zumalen  wenn  solcher  noch  zur  rechten  Zeit  kommen  soll,  wobei  Sie  Sich 
der  jetzigen  personellen  Umstände  des  Königs  von  Spanien  und  dessen,  was  der  Herr 
von  Hellen  sonsten  letzthin  en  secret  gemeldet,  erinnert  haben.  Indess  es  allemal  gut 
sein  dörfte,  nichts  deshalb  un  versuchet  zu  lassen.*' 
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io6oo.    AU  CONSEILLER  PRIVß  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Breslau,  21  d^cembre  1758.1 
J'ai  regu  votre  rapport  du  9  de  ce  mois,  et  il  faudra  que  vous 
saisissiez  toutes  les  occasions  qui  s'y  presenteront  pour  insinuer  au  g^- 
ndral  Yorke  avec  douceur,  bien  qu'avec  energie,  combien  il  etait  k  dd- 
sirer  pour  le  bien  de  la  cause  commune  qu'on  ne  poussit  point  ä  bout 
la  Röpublique  relativeraent  ä  ses  griefs  de  commerce,«  et  qu'on  ne  la 
forgdt  k  en  venir  k  des  moyens  extremes,  ce  qui,  comme  il  dtait  facile 
k  juger  par  les  mouvements  que  se  donnait  le  comte  d'Affry,  formait 
presentement  le  premier  et  le  grand  but  de  la  France.  Que,  par  cette 
raison,  il  dtait  k  souhaiter  que  TAngleterre  voulftt  bien  un  peu  fl^chir 
sur  lesdits  griefs  de  commerce,  pour  soutenir,  k  ce  moyen,  les  bien  in- 
tentionnes  en  Hollande  et  ne  point  donner  le  champ  libre  aux  ennemis 
de  semer  la  discorde  entre  l'Angleterre  et  la  Hollande. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 

IG  601.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Breslau,  21  d^cembre  1758. 

Mes  nouvelles  lettres  de  Glatz^  marquent  que,  selon  le  dire  d'un 
homme  revenu  de  Koeniggraetz,  ce  n'ont  ete  que  quelques  regiments  de 
cavalerie  qui  etaient  defil^s  vers  Prague,  et  que  Tinfanterie  se  tenait 
tranquille  dans  ses  quartiers.  Cet  homme  n'a  pu  apprendre  ni  le  nombre 
ni  les  noms  de  ces  regiments.  Cependant,  le  general  Harsch  n'avait 
d'autre  cavalerie  dans  son  corps  que  les  regiments  de  Portugal-,  Birken- 
feld- et  Palffy-cuirassiers,  d'Althann-dragons  et  Morocz-hussards,  dont  ce 
demier  fournit  les  detachements  aux  fronti^res.  Le  manque  de  four- 
rage  pourrait  bien  avoir  cause  cette  marche.  Le  gdneral  Jahnus  avait 
change  son  poste  de  Geyersberg  k  Trautenau,  etant  passe  le  17  de  ce 
mois  par  Nachod  pour  y  aller. 

Voilä  ce  que  je  puis  vous  communiquer  des  nouvelles  qui  me  sont 
parvenues  de  ce  cöte-lä,  et  que  je  continuerai  encore  de  vous  faire 
passer,  d6s  qu'il  m*en  arriveront^  d'autres. 

Nach  der  Aiufertigiing.  5  F  e  d  e  r  i  C. 

>  In  einem  vorangehenden  Immediaterlass,  d.  d.  Breslau  16.  December,  erklärt 
sich  der  König  mit  der  Berichterstattung  Hellen's  zufrieden  und  weist  den  Gesandten 
an,  in  der  bisherigen  Weise  mit  den  Berichten  an  das  Cabinet  und  mit  militärischen 
Mittheilungen  an  den  Prinzen  Ferdinand  von  Braunschweig  fortzufahren.  —  a  Vergl. 
S.  437.  — 3  Bericht  d'O's,  d.  d.  Glatz  19.  December.  —  4  So.  —  5  Ein  Schreiben  vom 
21.  December  an  den  Commandanten  von  Dresden,  Graf  Schmettau,  siehe  in  Preuss, 
Friedrich  der  Grosse,  Urk.-Buch  Bd.  II,  S.  17.  Gin  Graf  Bolza  (vermuthlich  der 
Generalpächter  der  sächsischen  Accise  Graf  Joseph  Bolza)  hatte  sich  erboten,  10,000  Thlr. 
zu  zahlen,  wenn  die  vom  Könige  anbefohlene  Zerstörung  der  Dresdener  Gärten  des 
Grafen  Brühl  unterbliebe;  der  König  erklärt  sich  in  dem  Schreiben  an  Schmettau 
bereit,  auf  das  Anerbieten  einzugehen.  Ueber  die  gleiche  Sache  auch  S.  18.  ein 
Schreiben  an  Schmettau  vom  31.  December.  Femer  S.  17  einschreiben  vom  23.  De- 
cember Itber  die  Arretirung  des  sächsischen  Oberstlieutenants  de  Maillard. 
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io6o2.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE   FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Breslau,  21   d6cembre  175S. 
Der  König  hat  aus  dem  Berichte  FinckeDstein's  vom  16.  December  seine  glück- 
liche Rückkehr  von  Dresden  nach  Berlin  ersehen.     Die  Kosten  der  Reise  sollen  dem 
Minister  durch  Eichel  zurückerstattet  werden. 

Ce  que  vous  dites  sur  la  Situation  pr^ente  des  affaires  publiques 
que  vous  n'avez  gu^re  trouvdes  chang^es  k  votre  retour,  est  fort  juste, 
et  je  n'ai  mdme  aucune  nouvelle  interessante  du  dehors  depuis  votre 
ddpart;  tout  au  contraire,  le  peu  de  nouvelles  que  j'ai  eues,  ne  me 
plaisent  gu^re,  puisqu'il  me  parait  que  les  ennemis  principaux  lies  contre 
nous  ne  paraissent  pas  avoir  encore  beaucoup  d'envie  pour  le  r^tablisse- 
ment  de  la  paix,  et  ä  moins  que  la  Porte  Ottomane  ne  fasse  pas 
quelque  puissante  diversion,  je  ne  sais  pas  ce  qui  en  arrivera  encore. 

Nach  der  Autfertiffung.  F  e  d  e  r  i  C. 


10603.     AU  MINISTRE  D'^TAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

P.  S. 

Breslau,  21  d^cembre  1758. 
Aussi  verrez-vous  par  la  lettre  ci-close  que  le  comte  de  Neale  m'a 
faite,«  ce  qu'il  me  demande  au  sujet  de  ses*  vaisseaux  de  Surinam  qui, 
Selon  lui,  se  contentent  d'aller  prendre  leur  cargaison  lä  pour  [la]  porter 
directement  et  sans  fraude  dans  les  ports  de  Hollande.  Quoique  je 
Sache  combien  de  pareilles  choses  sont  difficiles  k  traiter  et  k  menager 
avec  les  ministres  d'Angleterre,  et  que  d'ailleurs  je  ne  voudrais  jamais 
garantir  d'agir^  aussi  purement  dans  son  negoce  de  Surinam,  pour  ne 
pas  se  servir  de  cette  occasion  k  faire  contrebande,  je  veux  cependant 
bien  permettre  que  vous  fassiez  expedier  de  la  chancellerie  sur  mon 
ordre  special  une  lettre  de  recommandation  au  sieur  Michell  k  Londres 
k  ce  sujet  en  termes  vagues  et  generaux,  que  vous  instruirez  d'ailleurs, 
afin  qu'il  ne  se  fasse  pas  une  affaire  particuli^re  de  toute  cette  chose 
ni  n'en  embarrasse  pas  le  minist^re  anglais.^ 

Nach  der  Autfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 


s  Neale  klagt  in  dem  Schreiben,  d.  d.  Berlin  16.  December,  über  die  Eng- 
länder, die  alle  holländischen  Schiffe  aufgriffen  unter  dem  Vorgeben,  dass  diese  den 
Verkehr  zwischen  französischen  Ländern  vermittelten.  Er  bittet,  der  König  möge 
sich  für  ihn  in  England  verwenden.  —  a  Es  sind  nicht  eigne  Schiffe  des  Grafen 
Neale,  sondern  holländische  Schiffe,  auf  denen  u.  a.  Waaren  des  Grafen  aus  Surinam 
verschifft  wurden.  —  3  So,  statt  „qu'il  agisse".  —  4  Demgemäss  Ministerialerlass  an 
Michell,  d.  d.  Berlin  26.  December. 
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io6o4.     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  BARON  DE  LA 
MOTTE -FOUQUß. 

Breslau,  22.  December  1758. 

Es  ist  Mir  in  höchstem  Vertrauen  gemeldet  worden, '  unter  welchem 
besonderen  Vertrauen  Ich  Euch  auch  hinwiederum  dieses  communicire, 
damit  Ihr  gegen  niemanden  nichts  davon  eclatiren  lasset,  dass  ohnweit 
Pless,  3  Meilen  von  Biala  in  Polen,  auf  der  Krakauschen  Strasse  bei 
einem  im  freien  Felde  stehenden  Wirthshause,  so  zu  Alzen*  gehörig 
und  nur  i'/»  Meile  von  der  schlesischen  Grenze  gelegen,  öfters  russi- 
sche, französische,  östreichische  und  andere  Couriers  mit  Depeschen  hin 
und  her  gehen ,  ohne  einige  Bedeckung  bei  sich  zu  haben.  Da  Mir 
nun  daran  gelegen  sein  könnte,  selbige  in  vorgemeldetem  polnischen 
Territorio  zu  decouvriren,  so  glaube  Ich,  dass  es  nicht  undienlich  sein 
würde,  wenn  sich  an  der  Plessenschen  Grenze  oder  vielmehr  in 
gedachtem  nahegelegenen  Wirthshause,  wo  nur  ein  Jude  wohnet,  ein 
Commando  unter  dem  Vorwand  eines  dasigen  Leine wandhandels  und 
dergleichen  incognito  oder  verkleidet  aufhalten  könnte,  welches  hier- 
nächst,  wenn  es  reussiret,  den  Weg  bei  Pless  vorbei  gegen  Nicolai, 
Gleiwitz  und  Ujest  nacher  Cosel  nehmen  müsste;  welches  Commando 
von  einigen  recht  guten,  handfesten  und  dabei  vernünftigen  und  ver- 
schwiegenen Leuten  choisiret  und  alles  mit  vieler  Vorsicht  und  Behut- 
samkeit angegriffen  werden  müsste.  Ihr  könnet  Euch  deshalb  mit  dem 
Generalmajor  von  Lattorff  zu  Cosel  mit  dem  behörigen  Secret  weiter 
concertiren. 

Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kaiserl.  Königl.  Kriegsarchiv  zu  Wien. 


10605.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Breslau,  22  d^cembre  1758.) 
J'ai  bien  voulu  vous  communiquer  ci-clos  la  suite  des  nouvelles 
de  Boheme  que  je  viens  de  recevoir.  Ce  que  ces  nouvelles  comprennent, 
mörite  une  fort  grande  attention;  car  si  l'ennemi  s'assemble  en  force 
auprds  de  Prague,  en  ne  conservant  qu'une  chatne  fort  faible  en 
troupes  contre  les  fronti^rcs  de  la  Sildsie,  je  soupgonne  un  dessein  de 
sa  part. 

'  Bericht  LattorfiTs,  d.  d.  Cosel  18.  December.  Am  22.  dankt  der  König  dem 
General  Lattorff  für  diese  ^ganz  excellente*'  Nachricht  und  schreibt  dann  weiter: 
„Da  Ich  in  allen  Stücken  von  Eurer  Conduite  und  Eurem  Betragen  in  Meinem  Dienst 
zum  höchsten  zufrieden  zu  sein  Ursache  habe,  so  habe  Ich  aus  eigner  Bewegung  und 
aus  gnädiger  Erkenntlichkeit  gegen  Euch  resolviret,  Euch  nicht  nur  zum  General- 
lieatenant  zu  avanciren,  sondern  Euch  auch  Meinen  Orden  des  Preussischen  Schwarzen 
Adlers  zu  conferiren."  —  a  Alzen  oder  Halcniow,  nordöstl.  von  Biala.  —  3  Ein 
Schreiben  an  den  Marquis  d'Argens  vom  22.  [December]  vergl.  in  den  GBuvres 
Bd.  XIX.  S.  54. 
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Comme  cela  pourrait  £tre  difficilement  contre  la  Saxe,  vu  que, 
quand  une  fois  les  neiges  seront  tombdes  dans  les  gorges  des  mon- 
tagnes,  il  n'y  saura  rien  entreprendre  en  force,  je  soupgonne  presque 
que  le  dessein  saurait  6tre  de  pousser  les  troupes  des  Cercles  en  avant 
et  d'y  joindre  encore  des  ddtachements ,  pour  tomber  ensuite  avec  les 
troupes  sous  Soubise  sur  les  troupes  allides  en  Hesse,  oü  le  prince 
Ferdinand  de  Brunswick  serait  alors  bien  embarrasse  d'y  courir  s*op- 
poser  avec  ses  forces,  vu  que,  quand  il  quitterait  les  contrdes  de  West- 
phalie,  il  risquera  que  Contades  passe  alors  le  Rhin  k  Wesel  pour 
marcher  droit  vers  Münster. 

J*ai  averti  de  tout  ceci  le  prince  Ferdinand  de  Brunswick,  *  et  dans 
le  cas  que  les  Autrichiens  de  Boheme  avec  les  Francis  devraient 
marcher  en  grande  force  dans  le  pays  de  Hesse  vers  le  prince  Ferdinand, 
je  me  trouverai  absolument  nöcessitd  d'y  ddtacher  quelque  corps  de 
troupes  pour  son  secours.  Ce  que  je  vous  demande,  en  attendant, 
avec  instance,  c'est  que  vous  tichiez  par  tous  les  moyens  imaginables 
et  possibles  de  tirer  des  nouvelles  süres,  soit  par  Coburg,  soit  de  quelque 
autre  endroit  de  l'Empire,  pour  que  nous  sachions  ce  qui  se  passe  lä 
ä  cet  egard,  afin  •  que  nous  sachions  nous  servir  de  ces  nouvelles  pour 
en  tirer  notre  profit. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C, 


10606.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Breslau,  22  [d^embre  1758]. 

Je  vous  envoie  les  memoires  de  la  campagne  passee,^  sans  avoir 
eu  le  temps  de  les  bien  rddiger;  je  me  suis  appliqud  surtout  k  y  mar- 
quer  les  causes  des  faits  et  les  raisons  de  ma  conduite.  II  parait  mal- 
heureusement  que  nous  ne  sommes  pas  k  la  ün  de  nos  travaux,  nous 
avons  trop  d'ennemis  pour  gagner  sur  eux  une  superioritd  qui  les 
oblige  k  la  paix.  Toute  l'Europe  se  prdcipite  sur  nous,  il  semble  que 
ce  soit  la  mode  d'Ätre  notre  ennemi ,  et  un  titre  d'honneur  de  contri- 
buer  k  notre  perte. 

Vous  avez  pensd  de  bonnes  choses  au  sujet  de  la  SuMe,^  je  ne 
vois  cependant  aucun  moyen  de  faire  parvenir  ces  iddes  k  Stockholm 
et  de  proposer  k  un  roi  moins  sou verain  sur  ce  tröne  qu'un  bacha  de 
Natolie,  de  convoquer  une  Di^te  k  laquelle  personne  ne  s'attendra. 

Nos  ennemis  projettent  une  campagne  d'hiver  contre  le  prince 
Ferdinand,  je  Ten  ai  averti  et  me  prdpare  k  le  pouvoir  secourir.  Que 
resultera-t-il  de  tout  cela?    Que  nous  parerons  encore  quelques  coups 

X  Vcrgl.  Nr.  10608.  —  »  Vorlage:  enfin.  —  3  Die  Memoiren  über  den  Feldzug 
von  1 758,  die  später  der  „Histoire  de  la  guerre  de  sept  ans**  zu  Grunde  gelegt  wurden. 
Vergl.    schon    Bd.  XIV,   85   ff.   und  Bd.  XVI,  ng.   —  4   Vergl.  Nr.  10607. 


433 


qu'on  nous  voudra  porter,   et  que  nous  succomberons  ä  la  ün.     Triste 
prdsage  que  je  souhaite  de   tout  mon  coeur  qu*il  ne  s'accomplisse  pasl 
Adieu,   mon  eher  comte,   tout  finit,   ceci  ünira  de  mdme;  je  suis 
votre  fidde  ami 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  e  d  e  r  1  C. 


lo  607. 


AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
A  BERLIN. 


Finckenstein  übersendet ,  Berlin 
19.  December,  das  an  ihn  gerichtete 
Schreiben  eines  Edelmannes  aus  der  Ucker- 
mark ,  C.  von  Berg,^  d.  d.  Schönfeld  a 
14.  December.  Berg  legte  die  Mitthei- 
lungen vor,  die  ihm  in  Anclam  von  schwe- 
dischen Generalen  gemacht  worden  waren. 
Man  hatte  ihm  versichert,  dass  das  schwe- 
dische Volk  die  Beendigung  des  Krieges 
sehnlich  herbeiwünsche.  Ein  fast  unfehl- 
bares Mittel,  den  Frieden  durchzusetzen, 
würde  sein,  wenn  der  König  von  Preussen 
durch  seine  Schwester  den  König  von 
Schweden  dazu  bestimmte,  dem  schwedi- 
schen Senate  den  Vorschlag  zu  machen, 
dass  man  in  Anbetracht  der  üblen  Ergeb- 
nisse des  Krieges  den  Frieden  in  Er- 
wägung ziehe;  leiste  der  Senat  Wider- 
stand, so  müsse  der  König  bewogen  wer- 
den ,  einen  ordentlichen  Reichstag  zu  be- 
rufen, um  über  den  Frieden  zu  berathen. 


Nach  der  Autfertigung. 


Breslau,  23  d^cembre  1758. 
Mon  eher  comte  de  Fincken- 
stein. J*applaudirais  parfaitement 
ä  l'idde  que  vous  avez  bien  voulu 
me  suppediter  pour  dcrire  ä  la  reine 
de  Su^de,  afin  de  faire  parvenir 
les  affaires  lä  k  une  Di^te  extra- 
ordinaire,  s*il  n'y  avait  l'obstacle 
que  le  pouvoir  du  roi  de  Su^de 
est  ä  prdsent  aussi  bom^  qu'il  n'a 
plus  d'autoritd  en  SuMe  que  moi 
pour  opdrer  ä  une  convocation 
d'une  Di^te  extraordinaire ;  ainsi 
une  insinuation  que  je  ferais  ä  ce 
sujet  aupr^s  de  la  Reine  ma  soeur, 
serait  tout-ä-fait  gratuite,  quoique 
je  souhaiterais  de  tout  mon  coeur 
que  le  pouvoir  du  roi  de  Su^de 
fiit  tel  que  votre  idee  saurait  avoir 
Heu. 

Federic. 


10608.     AU  FELD-MARfiCHAL  PRINCE  FERDINAND 
DE  BRUNSWICK. 

Breslau,  23  döcembre  1758.3 
Je  vous  avais  ddjä  averti  par  ma  demi^re  lettre  de  ce  qui  m'dtait 
revenu  des  nouvelles  de  Bohftme,*  lorsqu'il  me  sont*  rentrd  de  plus 
fraiches  encore,  dont  je  vous  envoie  ci-clos  la  copie  m  extenso.  [Son 
contenu]  *  et  ce  que  Ton  y  marque  d'assembides  des  troupes  autrichiennes 
aux  environs   de  Prague,'  merite  une   grande   attention;   et  comme  je 

»  Vergl.  Bd.  XVI,  70.  —  a  Nordöstl.  von  Prenzlau.  —  3  Ein  Schreiben  an  Fouqu^ 
vom  23.  December  vergl.  in  den  CEuvres,  Bd.  20,  S.  114.  —  ^  Vergl.  Nr.  10596. 
—  5  So.  —  6  Ergänzt  nach  dem  Concept.  —  7  Angehfingt  ist  ein  Auszug  aus  dem 
Berichte  von  d'O,  d.  d.  Glats  20.  December.  Danach  sollten  4  Compagnien  Kavallerie 
nnd  ein  Corps  Grenadiere  zu  Fuss  aus  dem  Königgrätzer  Kreise  nach  Prag  aufge- 
brochen sein,  um  sich  dort  mit  einem  Corps  der  grossen  Armee  zu  vereinigen,  durch 
Corresp.  Friedr.  H.    XVII.  28 
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comprends  fort  aisdment  que,  si  l'ennemi  d^tachera  en  grande  force 
contre  vous ,  vous  ne  pourriez  pas  vous  soutenir  seul ,  et  que »  je  me 
veirais  oblig^  de  vous  envoyer  quelque  secours,  quoique  sous  la  con- 
dition  expresse  que,  d^s  que  je  redemanderais  ce  secours,  vous  me  le 
renverrez  incessamment ,  sans  quoi  je  ne  saurais  pas  vous  envoyer  un 
seul  homtne.  Vous  savez  bien,  eher  prince,  la  Situation  präsente  oü  je 
me  trouve,  et  que  le  delabrement  de  mes  affaires  est  tel  qu'il  m'est 
impossible  de  faire  tout  pour  vous  ce  que,  sans  cela,  je  ferais  de  meil- 
leur  coeur,  et  devrais  faire  pour  la  cause  commune.  Nonobstant  cela, 
si  l'ennemi  d^tachera  de  Boheme  dans  T Empire  un  grand  corps  de 
troupes  contre  vous,  je  crois  ne  pouvoir  pas  me  dispenser  dans  teile 
circonstance  de  vous  secourir  aussi  par  quelque  corps  de  troupes;  mais 
si  l'ennemi  se  bome  ä  d^tacher  contre  vous  6  k  8000  hommes,  alors 
je  vous  crois  assez  en  force  d'y  r^sister,  et  ne  ddtacherai  rien  de  mes 
troupes  vers  vous. 

En  attendant ,  je  vous  prie  de  me  marquer  quel  chemin  le  plus 
droit  le  secours  que  je  vous  destine,  saurait  prendre,  pour  vous  arriver 
k  temps,  et  de  quelle  fa^on  ce  secours  saurait  vous  joindre  le  plus 
convenablement.  Je  suppose  en  ceci  que  Tennemi,  s'il  tentera  quelque 
chose,  le  voudra  faire  sur  la  Hesse. 

Ce  qui  me  cause  d'autant  plus  de  soup^ons  que  l'avis  que  je  vous 
communique,  pourrait  6tre  fonde,  c'est  que  j'ai  des  lettres  de  Hollande,' 
par  lesquelles  on  me  marque  que  l'arm^e  frangaise  en  Westphalie  devait 
se  tenir  prfite  k  marcher  vers  le  25  fdvrier  prochain.  Je  ne  doute  pas 
que  vous  n'en  ayez  avis  aussi;  mais,  quand  vous  croirez  que  ces 
soup^ons  se  conlirment,  vous  ne  manquerez  pas  de  m'en  averdr  bientot, 
afin  que  je  puisse  penser  k  ce  que  j'aurais  k  faire  alors ,  et  que  je 
puisse  m'arranger  un  peu  li-dessus.  Jusques  k  prdsent,  la  chose  ne 
presse  pas;    mais  il  est  bon  de  se  preparer  toujours  k  tout  ^v^nement. 

En  attendant,  je  ferai  de  mon  mieux  d'avoir  d'autres  nouvelles 
encore  sur  cet  article;  si  l'ennemi  a  quelque  dessein,  comme  Ton  doit 
presumer,  je  ne  saurais  pas  dire  s'il  se  servira  alors  seulement  des 
troupes  des  Cercles,  pour  faire  joindre  celles  de  France,  qui  voudraient 
tomber  sur  la  Hesse,  ou  si  les  Autrichiens  voudraient  plutöt  ddtacher 
ensemble  un  corps  de  20,000  hommes  k  peu  pr^s,  afin  que,  lorsque 
vous  marcherez  contre  eux  vers  la  Hesse,  alors  Contades  pourrait  passer 
le  Rhin,  pour  tomber  vers  Münster.  Refldchissez  bien,  je  vous  prie,  sur 
tout  ceci,  et  mandez-moi  bientöt  alors  votre  sentiment. 

Federic. 

Nach  der  Autfertigung  im  Kriegsarchiv  des  König! .  Grossen  GeneraUtabs  zu  Berlin. 


die  Oberpfalz  in  das  Reich  zu  xnarschiren  und  die  Preussen  zu  verjagen.  Der  König 
dankt  d*0  am  23.  fttr  die  Mittheilungen  und  weist  ihn  an,  den  Plänen  des  Feindes 
alle  erdenkliche  Aufmerksamkeit  zu  widmen. 

X  So.  —  9  Bericht  Hellen's,  d.  d.  Haag  4.  December. 
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10609.     AU  FELD-MARfeCHAL  PRINCE  FERDINAND 
DE  BRUNSWICK. 

Breslau,  24  d^embre  1758. 

Je  n'ai  fait  que  ce  que  je  dois,  mon  eher  Ferdinand,  en  vous  den- 
nant  un  grade*  qui,  au  lieu  de  vous  illustrer,  en  recevra  de  vous.  Je 
n'entre  point  dans  des  ddtails  qui  vous  feraient  rougir,  mais  je  dois  au 
moins  ne  pas  vous  edler  combien  j'applaudis  k  la  conduite  que  vous 
avez  tenue  k  la  töte  de  votre  armde;  les  effets  en  fönt  foi,  et  le  roi 
d'Angleterre  doit  Ätre  convaincu  qu'il  y  a  une  autre  fagon  de  faire  la 
guerre,  pour  soutenir  le  pays  de  Hanovre,  que  celle  de  se  mettre  der- 
ridre  le  Weser.* 

Je  vous  envoie  le  capitaine  Giese^  que  vous  connaissez.  Je  rd- 
ponds  du  talent,  mais  pas  d'une  enti^re  expdrience.  Si  vous  le  menez, 
il  vous  rendra  de  bons  offices;  mais  si  vous  vous  abandonnez  ä  lui,  il 
vous  fera  faire  des  sottises.  Le  defaut  de  celui-ci  et  de  tous  les  autres 
que  j'ai  et  dont  je  me  sers,  est  d'ötre  trop  superficiels,  et  quand  möme 
ils  se  trouvent  sages  une  fois,  ils  ne  le  sont  pas  toujours.  Quant  aux 
prdcautions  ä  prendre,  c'est  de  quoi  il  faut  sans  cesse  leur  rappeler  la 
necessite  et  l'importance. 

Vous  aurez  vu  par  mes  derni^res  lettres  les  avis  que  Ton  m'a 
donnds/  et  mes  conjectures;  il  y  a  certainement  quelque  dessein  qui 
se  couve.  Je  ne  suis  pas  encore  assez  instruit  pour  le  decouvrir,  mais 
je  crois  qu*il  vous  regarde,  et  que  vous  ferez  bien  d'fitre  sur  vos  gardes. 
Si  quelque  gros  corps  autrichien  se  porte  dans  l'Empire,  je  vous  en- 
verrai  quelque  secours,  selon  que  ma  Situation  le  permettra;  mais  ne 
vous  attendez  pas  ä  grand'chose:  nous  sommes  fort  ddlabrds,  et  nos 
pertes  et  nos  victoires  ont  emportd  cette  fleur  de  l'infanterie  qui  la 
rendait  autrefois  si  brillante.  Je  ne  veux  point  toucher  cette  corde-lä, 
ni  celle  de  mes  afflictions  personnelles ;  ne  songeons  qu'ä  ddfendre  nos 
pdnates.  Soyez,  vous  mon  eher  Ferdinand,  Temule  de  cet  Arminius  qui 
corobattit  dans  les  mdmes  contrees  que  vous  pour  la  libertd  de  la  patrie, 
et  que  j'apprenne  que  Soubise  ou  Contades  aient  dprouvd  le  destin 
de  VarusI  Embrassez  notre  jeune  hdros^  de  ma  part;  que  le  Ciel  le 
conserve  et  le  prdserve  des  hasards  malheureux  auxquels  cette  cruelle 
guerre  expose  I  Et  vous  soyez  persuadd  de  l'amitid  et  de  la  parfaite  estime 
avec  laquelle  je  suis,  mon  eher  Ferdinand,  votre  fidde  ami  etc.  etc.  etc.  ^ 

Federic. ' 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kriegsarcbiv  des  RÖatgl.  Grossen  Generalsubs  zu  Berlin.  Eigen- 
händig. 

X  Vergl.  S.  419.  Anm.  4.  —  «  Vcrgl.  Bd.  XIII,  594.  Vergl.  auch  oben  S.  422. 
—  3  Vergl.  S.  424,  433.  —  4  Vergl.  Bd.  XV,  186.  214.  238.  247.  —  5  Der  Erb- 
prinz von  Braunschweig,  der  Neffe  des  Königs  und  des  Prinzen.  —  6  So.  —  7  Dem 
obigen  Schreiben  wurde  der  Auszug  aus  einem  Berichte  von  d'O,  d.  d.  Glatz  23.  De- 
cember,  angehängt.  Danach  sollte  ein  Corps  von  25,000  Mann  von  der  Daun'schen 
Armee  in  das  Reich  marschiren. 

28* 
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io6io.     AU  MAJOR  DE  PLACE  DO  A  GLATZ. 

Breslau,  25  d6cembre  1758. 

Je  ne  saurais  que  vous  remercier  des  nouvelles  que  vous  m'avez 
annonc^s  par  votre  lettre  du  23  de  ce  roois,'  et  vous  me  ferez  tou- 
jours  plaisir  de  donner  toute  votre  attention  aux  mouvements  des  en- 
nemis  dans  vos  environs.  Mais  je  ne  comprends  pas  bien  ce  que  vous 
voulez  dire  par  une  Convention  faite  avec  l'ennemi  sur  les  fronti^res;' 
je  n'en  connais  point,  et  je  ne  consentirai  jamais  ä  quelque  Convention 
d'armistice  avec  Tennemi  de  vos  cötös  et  sur  les  fronti^res  de  la  Haute- 
Sil^sie.  C'est  tout-ä-fait  contre  mon  intention,  car  il  n'est  pas  de  saison 
de  faire  accroire  de  pareilles  choses  k  Tennemi. 


Nach  dem  Concept. 


Federic. 


10  611.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON  DE 
KNYPHAUSEN  ET  AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 


iCnyphausen  und  Michell  berichten 
im  Postscript  zu  dem  Bericht,  London 
8.  Dccember:  Bei  der  Berathung  der 
Dankesadresse  für  die  Eroberer  von  Louis- 
bttrgt3  Generalmajor  Amherst  und  Ad- 
miral  BosGawen,  hat  ein  Mitglied  des  Unter- 
hauses geäussert,  „qu*il  esp^rait  qu'aucun 
ministre  ne  serait  jamais  assez  os^  pour 
proposer  k  la  nation  la  restitution  de 
Louisbourg.  Le  sieur  Pitt  s'est  lev6  et  a 
r^pondu  avec  fermetö  qu'il  pourrait  ar- 
river  qu'il  füt  ce  ministre,  et  qu'il  croyait 
que  la  gloire  et  la  dignit^  de  la  Grande- 
Bretagne  ^taient  egalement  int^ress6es  k 
ce  qu*elle  ne  songeät  point  au  maintien 
des  conquites  qu'elle  pouvait  avoir  faites, 
QU  qu'elle  pourrait  encore  faire  en  Am6- 
rique,  auparavant  que  ses  alli^s  ne  fussent 
satisfaits,  et  que,  tant  qu'il  serait  en 
place,  il  ne  soufTrirait  jamais  qu'ib  de- 
vinssent  les  victimes  de  leur  attachement 
pour  r  Angleterre,  quand  ce  ne  serait  m6roe 
que  par  la  perte  d'un  seul  pouce  de  terre. 
Que  tel  ^tant  l'objet  que  la  Grande -Bre- 
tagne devait  se  proposer,  il  serait  t6m6- 
raire  de  fixer  maintenant  aucune  des  con- 
ditions  d'une  paix  qu'il  fallait  regarder 
comme  enti^rement  ddpendante  des   6yh- 


Breslau,  25  d^embre  1758. 

J'ai  re9u  votre  rapport  et  le 
post  -  scriptum  y  Joint  du  8  de  ce 
mois,  et  j'y  ai  vu  avec  une  vraie 
satisfaction  les  bons  comportements 
du  Chevalier  Pitt  ä  Toccasion  dont 
vous  faites  mention,  et  je  ne  sau- 
rais m'emp^cher  de  rendre  justice 
tant  k  sa  pendtration  qu'ä  la  pni- 
dence  et  aux  sentiments  de  digne 
patriote  qu'il  apporte  au  manieroent 
des  affaires,  ce  qui  naturellement 
doit  fortiüer  tous  les  bons  allies  de 
r  Angleterre  dans  rattachementqu'ils 
ont  pour  eile,  et  c'est  en  conse- 
quence  que  j'admire  et  applaudis 
au  coup  vraiment  de  maitre  que 
M.  Pitt  vient  de  frapper  dans  l'oc- 
currence  en  question.  Vous  lui  en 
ferez  de  grands  et  affectueux  com- 
pliments  de  ma  part. 

Je  suis,  d'ailleurs,  tr^s  content 
de  la  conduite   que  vous  avez  ob- 


»  Vcrgl.  Anm.  7.  S.  435.  —  a  Der  österreichische  General  Jahnus  hatte  in 
einem  Schreiben  an  d'O  besonderer  Conventionen  Erwähnung  gethan,  nach  denen 
die  preussischen  und  österreichischen  Grenzen  wahrend  des  Winters  gegenseitig  nicht 
überschritten  werden  sollten.  —  3  Am  26.  Juni  war  die  wichtige  Festung  Louisburg 
auf  der  Insel  Cap  Breton  am  Eingang  des  St.  Lorenz-Golfes  erobert  worden.  Vcrgl 
schon  S.  244.  256. 
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nements   de  la  gnerre   et  des   sacc^s  de 
l'Angleterre  et  de  ses  alli^. 

Ce  discours  qui  ne  saurait  manquer 
de  faire  un  tr^s  grand  effet  au  dehors,  a 
4t6  prononc6  avec  tant  de  courage  et  de 
fennet^  qa'il  a  captivö  les  suffrages  de 
toute  rassembl6e  et  que  personne  n'a  os6 
Topposer." 


serv^e  relativement  ä  la  nouvelle 
Convention,'  et  j'approuve  toutes 
vos  ddmarches  k  cet  ^gard.  Seu- 
lement  m'dcrirez-vous  encore  ä  ce 
sujet  le  mois  oü  vous  pensez  que 
je  pourrai  recevoir  en  Angleterre 
le  payement  des  nouveaux  sub- 
sides  pour  les  faire  remettre  ä  ma 
disposition. 

Federic. 


P.  S. 

Breslau,  26  d^cembre  1758.3 

Je  suis  bien  fächd  de  vous  mander  qu'en  cons^quence  de  mes 
lettres  de  La  Haye^  les  differends  entre  T Angleterre  et  la  rdpublique  de 
Hollande  par  rapport  aux  prises  des  vaisseaux  prennent  un  fort  mau- 
vais  pli,  surtout  apr^s  que  les  instructions  qu'on  a  envoydes  au  sieur 
Yorke,  ne  paraissent  nuUement  satisfaisantes,  en  sorte  qu'on  y  jette  de 
hauts  cris,  que  le  nombre  des  mdcontents  s'augmente,  et  qu'on  penche 
fort  ä  se  jeter  aveuglement  dans  les  bras  de  la  France/  auquel  ficheux 
contre-temps  succ^de  qu'on  craint  de  jour  au  lendemain  pour  la  vie 
de  la  Princesse  Gouvernante.  ^ 

Voilä  pourquoi  donc  vous  devez  employer  tous  vos  soins  et  vos 
peines,  pour  trouver  quelque  bon  exp^dient  pour  rdconcilier  les  deux 
partis  d'une  fagon  convenable,  afin  de  n'avoir  pas  k  apprdhender  sans 
cela  des  suites  tr^s  fdcheuses.     Ce  que  je  vous  recommande  au  mieux. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


10  612.     AN   DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  BERLIN. 


Finckenstein  berichtet,  Berlin  23. 
Decexnber,  der  holländische  Gesandte  von 
Vereist  6  habe  ihm  mitgetheilt ,  dass  der 
Gesundheitszustand  des  Königs  von  Spa- 
nien sich  von  Tag  zu  Tag  verschlechtere. 
„L'ev^nement  de  cette  mort,  si  eile 
venait  a  arriver,  ne  pourrait  encore  qu'Stre 


Breslau,  26.  December  1758. 
Alles  dieses  wäre  recht  sehr 
gut,  nur  ist  es  die  Sache,  dass  der 
König  in  Spanien  noch  nicht  todt 
ist. 


z  Vergl.  S.  397.  —  3  In  einem  Immediaterlass  an  Hellen,  d.  d.  Breslau  26.  De- 
cember,  erklärt  sich  der  König  sehr  zufrieden  mit  den  Mittheilungen  des  Gesandten 
und  beauftragt  ihn,  weiterhin  alles  zu  berichten,  was  er  über  Frankreich,  die  Türkei 
und  andere  den  König  interessirende  Staaten  in  Erfahrung  bringe.  —  3  Berichte 
Hellen's,  d.  d.  Haag  4.,  9.,  12.,  16.  December.  —  4  Vergl.  S.  429.  —  5  Vergl. 
S,  443.  —  6  Er  war  an  Stelle  von  Gronsfeld  (vergl.  Bd.  XVI,  436)  nach  Berlin  ge 
kommen. 
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favorable  anx  int^rßts  de  Votre  Majesle,  par  la  guerre  qui  en  r^salterait  selon  toutes 
les    apparences    en   Italie,  i    et    par    l'inflaence    que    la    Reine   douairi^re,    ennemie 
mortelle  de  la  France,  aurait  peat-£tre  de  nouveau  dans  les  affaires.^ 
Mundliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  det  Cabinettaecretftn.  * 


10613.     AN  DEN  GEHEIMEN  COMMERZIENRATH  VON  REXIN 
IN  KONSTANTINOPEL. 

Breslau,  26.  December  1758. 
L/er  König  spricht  die  Hoffnung  ans,  dass  Rexin  die  an  ihn  gesandten  Im- 
mediaterlasse  nnd  die  Mittheilungen  über  den  Fortgang  der  Kriegsoperationen  richtig 
erhalten  habe.  Die  aus  der  Türkei  bisher  eingetroffenen  Meldungen  „seind  lauter 
ungewisse  Sachen ,  die  zwar  anzeigen ,  als  ob  bei  der  Pforte  etwas  remuiret  werde, 
worauf  aber  nicht  im  geringsten  gerechnet  werden  kann**.  Trotz  der  grossen  Ueber- 
macht  der  Gegner  sei  die  diesjährige  Campagne  glttcklich  beendet  worden ;  die  Feinde 
haben  die  Belagerungen,  die  sie  unternommen,  „mit  Verlust  und  Schaden  wieder  auf- 
heben und  sich  schleunig  und  mit  Schande  wieder  dahin  zurückziehen  müssen,  woher 
sie  zu  Anfang  der  Campagne  gekommen,  ohne  weiter  das  geringste  gegen  Mich  aus- 
gerichtet zu  haben,  als  dass  sie  hier  und  da  in  Meinen  Provinzen  geplündert  haben, 
wonebst  sie  jedoch  einen  starken  Verlust  an  Truppen  und  Geld  erlitten*. 

Ich  bin  auch,  gottlob !  noch  im  Stande,  Mich  gegen  Meine  Feinde 
z\x  souteniren  und  die  künftige  Campagne  zu  operiren;  da  aber  deren 
Macht  gross,  und  sie  Mir  überall  an  der  Zahl  supdrieur  seind,  so  werdet 
Ihr  selbst  erachten,  dass  solches  auf  die  Länge  nicht  gehen  kann  und 
Ich  wegen  ihrer  übergrossen  Zahl  endlich  unterliegen  muss,  wofeme  die 
Pforte  Mir  nicht  etwas  Luft  und  in  dem  kommenden  Frühjahre  eine 
Diversion  machet.  Ich  muss  Euch  also  im  Vertrauen,  jedoch  auch  zu- 
gleich ganz  natürlich  sagen,  dass,  wenn  es  nicht  geschiehet,  dass  die 
Pforte  im  kommenden  Jahre  entweder  mit  denen  Russen  oder  mit  denen 
Oesterreichem  bricht,  als  welches  Mir  einerlei  ist,  Ich,  wie  gedacht, 
endlich  succombiren  und  übern  Haufen  gehen  muss,  da  denn  demnächst 
die  Pforte  es  sich  selbst  wird  zuschreiben  müssen,  wenn  sie  sich  so 
lange  einschläfern  lassen,  bis  man  Mich  erst  überwältiget  hat,  und  als- 
denn  die  Russen  sowohl  als  die  Oesterreicher  ihr  desto  freier  zu  Halse 
gehen,  ihr  Gesetze  vorschreiben  und  sie,  wo  nicht  ganz,  doch  grossesten 
Theils  aus  Europa  treiben  werden. 

Ihr  sollet  also  nunmehro  alle  Euer  Vermögen  anwenden  und  alle 
Kräfte  anspannen,  um  es  dahin  zu  bringen,  dass  die  Pforte  kommendes 
Frühjahr  ohnfehlbar,  es  sei  mit  denen  Russen  oder  mit  denen  Oester- 
reichem, breche  und  einen  oder  andern  den  Krieg  declarire;  zu  dem 
Ende  Ihr  kein  Geld  gehörigen  Ortes  sparen  und  nicht  nur  die  dazu 
baar  destinirte  200,000,    sondern  auch  noch  die  übrigen  100,000  dazu 

«  Vergl.  S.  428.  —  a  Am  27.  December  ergeht  eine  Resolution,  durch  die  der 
König  seine  Einwilligung  giebt,  dass  der  Gesandte  von  Vereist  und  der  als  Vertreier 
des  Landgrafen  nach  Berlin  gekommene  General  Donop  in  Breslau  sich  dem  Könige 
vorstellen. 
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anwenden  sollet,  wenn  Ihr  sehet,  dass  es  dadurch  auszurichten.  Sollte 
es  aach  nicht  anders  sein  können  und  Ihr  gewiss  sein,  was  reelles  zu- 
wege zu  bringen,  so  werde  Ich  vorgedachte  Eure  Fonds  noch  mit 
100,000  verstärken,  als  worüber  Ich  Euren  Bericht  erwarte.  Ihr  müsset 
Mir  aber  nunmehro  was  recht  positives  schreiben,  dass  Ich  Meinen 
Staat  darauf  machen  kann,  und  Mich  nicht  länger  in  ungewisser  Furcht 
und  Hoffnung  lassen;  daher  Ihr  auch  den  Courier  bis  ein  Tag  oder 
achte  da  behalten  könnet;  alsdenn  Ihr  Mir  aber  mit  ihm  was  gewisses 
schreiben  müsset,  denn  Ich  Euch  noch  einmal  sage,  dass,  wenn  die 
Türken  still  sitzen  und  in  kommendem  Jahre  nicht  agiren,  so  ist  alles 
vergebens  und  aus  mit  uns.  Ich  recommandire  Euch  also,  nicht  Fleiss, 
noch  Mühe  und  Adresse  und  nichts  zu  sparen  und  es  zu  Meinem  Zweck 
zu  bringen.  Ich  werde  dagegen  aber  gewiss  sein  Euer  gnädiger  König 
und  dankbarer  Herr 

Nach  dem  Conccpt. «  F  r  i  d  e  r  i  c  h. 


10  614.     AN   DEN  GEHEIMEN  COMMERZIENRATH  VON  REXIN 
IN  KONSTANTINOPEL. 

[Breslau,  26.  December  1758.] 

Wenn  Sie  durch  Ihre  Freunde  dort  was  ausrichten  wollen,  so  muss 
darauf  mit  besonderem  Fleiss  gearbeitet  werden ;  denn  die  Oesterreicher 
sowohl  als  die  Franzosen  und  die  Russen  alle  Eiforts  thun,  um  die 
Campagne  sehr  früh  und,  wenn  es  ihnen  möglich  sein  wird,  schon  in 
kommendem  März  gegen  uns  und  gegen  die  englische  alliirte  Armee 
mit  grosser  Force  überall  zugleich  zu  eröffnen,  vielleicht  in  der  Absicht, 
wenigstens  von  Seiten  derer  Oesterreicher  und  derer  Russen,  dass,  wenn 
es  ihnen  glücken  sollte,  uns  gleich  im  Frühjahre  überwältigen  zu  können, 
ehe  noch  die  Türken  nach  ihrer  Gewohnheit  in  das  Feld  rücken  und 
nicht  vorher  die  Tartern  lachiren,  sie  alsdenn  sich  beide  mit  so  meh- 
rerer Force  gegen  die  Pforte  toumiren  können,  die  sie  gewiss  attaquiren 
werden,  sie  mag  brechen  oder  nicht,  sobald  es  ihnen  glücken  sollte, 
mit  uns  fertig  zu  werden.  Alle  teutsche  Fürsten  ohne  Unterschied 
würden  alsdenn  unter  das  österreichsche  Joch  sein;  denn  der  franzö- 
sische Hof  jetzo  lediglich  in  der  D^pendance  von  dem  Wienerschen  stehet 
und  auch  wider  sein  eigenes  Interesse  bloss  nach  dem  Willen  des  letz- 
teren agiret. 

Dieses  schreibe  Ihnen   auf  Ordre   nur  bloss   zu  Ihrer  eigenen  und 


I  Dem  Boten,  der  obiges  Schreiben  nach  Konstantinopel  überbringen  sollte, 
worden  Empfehlungsschreiben  des  Königs  an  den  Starosten  von  Kaniow,  Graf  Potocki, 
und  an  den  englischen  Gesandten  Porter  mitgegeben,  d.  d.  Breslau  24.  December. 
Graf  Potocki,  dessen  Besitzungen  an  der  moldauschen  Grenze  lagen,  sollte  dem  Boten 
einen  Pass  zur  Weiterreise  durch  die  Türkei  ausstellen. 
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alleinigen  Direction,  damit  Sie  einen   vernünftigen  und  behutsamen  Ge- 
brauch davon  machen.     Dir  bekannter  ergebener  Freund 

[Eichel.]» 

Der  König  von  Spanien  ist  sehr  krank;  sollte  er  versterben,  so 
dörfte  es  in  Italien  ohnfehlbar  wegen  der  Succession  zum  Kriege  kommen. » 

Nach  dem  Concept.  

IC  615.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  ET  DE  CABINET  COMTE 
DE  FINCKENSTEIN  A  BERLIN. 

Breslau,  38  d^embre  1758. 
La  veuve  de  Manstein,  nde  de  Finck,  me  demande  par  la  lettre 
ci-jointe  en  original^  la  permission  de  pouvoir  faire  imprimer  certains 
memoires  de  Russie  de  feu  son  man.  Mais  comme  je  me  souviens  d'y 
avoir  remarqud  beaucoup  d'endroits  tr^s  durs,  fort  choquants  et  peu 
m^agds  que  je  n'ai  pu  approuver,  et  dont  j'avais  dösird  alors  la  cor- 
rection,  je  ne  sais  si  cela  a  €t€  soignd.  Ma  volonte  est  donc  que  vous 
vous  fassiez  remettre  le  manuscrit  de  ces  memoires,  et  que  vous  char- 
giez  le  conseiller  privd  de  Hertzberg  de  ma  part  de  revoir  ces  memoires, 
de  corriger  et  de  les  purger  de  tous  les  endroits  qui  pourraient  encore 
6tre  trop  choquants,  peu  menagds  et  ne  servir  qu'ä  aigrir  les  esprits. 
Quand  cela  sera  fait  et  que  vous  m'en  aurez  fait  votre  rapport,  je  ne 
refuserai  point  mon  consentement  ä  l'impression  et  la  publication  de 
ces  memoires.* 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 

IG  616.  AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  GRAF  DOHNA. 

Breslau,  29.  December  1758. 
Ich  habe  Euren  Bericht  vom  24.  dieses  erhalten  und  daraus  mit 
mehrern  ersehen,  was  Ihr  wegen  Eurer  jetzigen  Situation  dorten  melden 
wollen,  hoffe  auch,  Ihr  werdet  es  an  keiner  Gelegenheit  fehlen  lassen, 
um  gegen  dem  Feind  daselbst  mit  Activitd  [zu]  agiren  und  mit  dem 
Generallieutenant  Manteuifel  deshalb  [de]  concert  zu  gehen.  ^ 

I  Ohne  Unterschrift.  —  »  Vergl.  S.  437. 438.  —  3  Die  Wittwe  des  Generalmajois 
von  Manstcin  (vergl.  Bd.  XV,  479)  ersucht  den  König  in  einem  Schreiben,  Berlin 
7.  December,  um  die  Erlaubniss,  die  Memoiren  ihres  verstorbenen  Gemahb  drucken 
zu  lassen,  deren  Veröffentlichung  der  König  früher  nicht  für  geeignet  ungesehen  hatte; 
der  Druck  dieser  Schriften  sei  für  die  Wittwe  das  letzte  Mittel  npour  soulager  ma 
mis^re,  contente  d'en  tircr  quelque  peu  d'argent  pour  pouvoir  subsister  avec  mes  pauvres 
enfants".  —  4  Nachdem  durch  Hertzberg  im  Manuscript  der  Memoiren  alles  An- 
stössige,  ^tout  ce  qu'il  y  a  trouv^  encore  de  choquant  et  de  trop  dur^,  getilgt  worden 
war,  erhält  Frau  von  Manstein  am  9.  Februar  1759  die  Erlaubniss,  die  Memoiren 
ausser  Landes  drucken  zu  lassen,  „jedoch  dergestalt,  dass  alle  in  der  Censur  aus- 
gestrichene Stellen  ausgelassen  werden**.  Auf  der  Königl.  Bibliothek  findet  sich  nur 
von  1771  eine  französische  Ausgabe  der  Memoiren  Manstein' s  (Leipzig  1771,  hrsg. 
v.  Huber),  die  sich  als  erster  Druck  nach  dem  französischen  Original  bezeichnet  und 
nur  eine  vorangegangene  englische  Uebersetzung  erwähnt.  —  5  Vergl.  S.  414.  423. 
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Was  das  von  Euch  auf  allem  Fall  in  Vorschlag  gebrachte  Bom- 
bardement von  Stralsund  anbetrifft,  da  könnet  Dir  solches  thun,  wenn 
Ihr  wollet,  obschon  Ich  nicht  absehe,  dass  Ihr  damit  viel  ausrichten 
werdet.  Da  Dir  aber  ein  paar  geschickte  Ingenieurs  und  mehrere  Ar- 
tülerieofüciers  deshalb  zu  haben  verlanget,  so  wird  es  bei  Mir  Mühe 
haben,  Euch  dergleichen  zu  schaffen ;  denn  einestheils  Meine  Ingenieurs 
hier  von  schlechter  Wissenschaft  und  Erfahrung  seind, '  anderntheils  die, 
so  noch  hier  seind,  alle  bei  denen  hiesigen  Fortificationen  zu  thun  haben 
und  nicht  entbehret  werden  können.  Ihr  habet  aber  bereits  den  Capitän 
von  Römer  •  bei  Euch,  der  ein  sehr  tüchtiger  Ingenieur  sein  soll,  dessen 
Ihr  Euch  denn  also  bei  solcher  Entreprise  mit  als  Ingenieur  bedienen 
könnet.  So  will  Ich  Euch  auch  noch  den  Ingenieurcapitän  Hohnauer 
accordiren,  wozu  Ihr  noch  den  Ingenieur  zu  Stettin  mitnehmen  könnet. 

Was  die  Artilleristen  angehet,  da  habet  Ihr  ja  schon  Eure  Artille- 
risten dort,  und  habe  Ich  deren  hier  gar  keine  übrig,  die  Ich  Euch 
noch  dort  dazu  überlassen  könnte.  Ich  überlasse  Euch  also.  Eure 
Arrangements  nach  Gutfinden  zu  machen.  ^ 

Federic* 

Nach  der  Ansferdgung  im  Kriegsarchiv  des  König!.  Grossen  Generalstabs  tu  Berlin. 


IC 617.     AN   DEN  CAPITÄN  UND  FLÜGELADJUTANTEN 
VON  DYHERRN. 

Breslau,  29.  December  1758. 
Ich  habe  Euren  Bericht  vom  25.  dieses  erhalten  und  aus  solchem 
ersehen,  was  für  Conditiones  der  Magistrat  und  die  Kaufmannschaft  zu 
Leipzig  wegen  der  von  ihnen  geforderten  extraordinären  Contribution 
machen  wollen.  Worauf  Ich  Euch  dann  zur  Resolution  ertheile,  dass 
alle  solche  Conditiones  schlechterdinges  nicht  annehmlich  seind,  und 
dass  alles,  was  sie  deshalb  vorschlagen,  nicht  angehet ;  vielmehr  müssen 
dieselbe  die  500,000  Rthlr.  extraordinäre  Contribution  ein  vor  allemal 
bezahlen  und  Ihr  die  schärfeste  Mittel  anwenden,  um  sie  dazu  zu  obli- 
giren.  Ich  muss  nothwendig  Winterquartier  -  Douceurgelder  für  Meine 
Armee  und   also  wenigstens   deshalb   vorerst  300,000  Rthlr.  ohngefahr 

1  Vergl.  S.  38. 45. 60.  78.  —  •  Vergl.  S.  340.  —  3  Auf  der  Rückseite  des  Berichts 
von  Hordt,  d.  d.  Stargard  22.  December,  findet  sich  eine  Weisung  fUr  die  Antwort 
Der  König  bewilligt  die  Wiederaufnahme  von  preussischen  Deserteuren  und  gewährt 
ihnen  Pardon.  Doch  kann  er  sich  mit  dem  Vorschlage  Hordt's,  diese  Deserteure  bei 
seinem  Freiregiment  zu  bebalten,  nicht  einverstanden  erklären,  „la  chose  serait  de 
trop  de  cons^quence  et  d'un  pr^judice  trop  notable  pour  les  r^giments  qui  en  int^- 
ressaient,  si  les  d^serteurs  sauraient  passer  k  leur  gr^  d'un  r^giment  k  autre^,  „d^ail- 
leurs,  c'^tait  tout-^-fait  contraire  k  ce  qui  depuis  tout  temps  ^tait  d'observance  aupr^ 
de  Tarm^  du  Roi*'.  Hordt  soll  die  Deserteure  an  ihre  Regimenter  zurtlcksenden, 
unter  der  Bedingung,  dass  sie  nicht  bestraft  würden,  und  dass  man  ihm  etwaige  auf- 
gewandte Kosten  wieder  erstatte.  —  ^  So. 
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medio  Januarii  haben,  als  warum  Ich  sehr  embarrassiret  bin,  weil  die 
Armee  nicht  länger  als  ohngef^hr  gegen  gedachte  Zeit  warten  kann, 
und  Ich  also  wenigstens  abschläglich  nur  erwähnte  300,000  Rthlr.  dazu 
haben  muss,  bis  darauf  hiemächst  die  übrigen  200,000  Rthlr.  dazu 
noch  erfolgen  können.  Ihr  müsset  es  also  an  keinen  scharfen  und  ri- 
goureusen  Mitteln  fehlen  lassen,  um  die  Sache  wenigstens  dergestalt  zur 
Endschaft  zu  bringen;  und  wenn  es  denen  Leuten  nur  sonsten  ein 
rechter  Ernst  darunter  ist,  so  wird  es  ihnen  an  auswärtigem  Credit  nicht 
fehlen,  um  die  Mittel  dazu  zu  bekommen.  Dahergegen  aber  sollen  sie 
alsdann  die  schriftliche  Versicherung  haben,  dass,  wenn  obgedachte  extra- 
ordinäre Contribution  von  ihnen  berichtiget  sein  wird,  sie  alsdann  wäh- 
rendem diesem  ganzen  Kriege  nichts  weiter  an  dergleichen  bezahlen 
noch  gefordert  werden  soll.  Ihr  empfanget  auch  zu  dem  Ende  solche 
schriftliche  Versicherung  von  Mir  hierbei,  die  Ihr  ihnen,  sobald  sie  den 
Posten  der  500,000  Rthlr.,  als  die  letztem,  so  sie  noch  zu  bezahlen 
haben,  berichtiget  haben  werden,  extradiren  und  mit  der  Versicherung 
zustellen  könnet,  dass  darüber  heilig  und  stricte  gehalten  werden  soll 

Auf  die  500,000  Rthlr.  von  Leipzig  habe  ich  fermen  Staat  ge- 
machet, und  können  solche  [ohne]  DifTiculte  einkommen;  es  muss  aber 
Emst  gebrauchet  werden  und  alle  Rigueur  vorgenommen  werden.  Sollte 
man  auch  15  oder  20  der  vornehmsten  Kaufleute  nachs  Stockbaus 
nach  Magdeburg  schicken  oder  ihre  Gartenhäuser  abbrechen  lassen  oder 
ihre  Kaufgüter  verauctioniren  lassen,  so  muss  es  geschehen,  sonsten 
fehlet  es  der  Armee  an  Winterquartiergeldem.  Dyherm  muss  sich 
stramm  [halten]  und  sich  mit  nichts  erweichen  lassen,  so  gehet  es  ge- 
wiss, und  es  soll  und  muss  seind. 

Friderich. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskandei.  Der  Zusati  war  in  der  nicht  vorliegenden  Ausfenisung 
eigenhändig. 


10  618.  AU  CONSEILLER  PRIVfi  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Breslau,  29  d^cembre  1758. 
J'ai  €te  sensiblement  afilige  du  triste  dtat  de  santö  de  la  Princesse 
Gouvernante  dont  vous  faites  mention  dans  votre  rapport  du  19  de  ce 
mois,  et  mon  intention  est,  que  d^s  que  vous  aurez  occasion  de  parier 
ä  quelqu*un  des  siens,  vous  lui  en  fassiez  un  compliment  bien  toucbant 
de  ma  part,  et  que  vous  temoigniez  ä  quel  point  j'y  dtais  sensible,  et 
que  je  faisais  des  vceux  ardents  pour  le  prompt  retablissement  et  la  con- 
servation  de  cette  grande  et  digne  princesse. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r i  C. 
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10619.    A  LA  PRINCESSE  GOUVERNANTE  DES  PROVINCES- 
UNIES  A  LA  HAYE. 

Die  RegeDtin  Anna  schreibt,  Haag  4.  November:  „Les  bonnes  qualit^s  que 
je  connais  a  Vereist,»  et  l'envie  qu'il  a  de  munter  les  bonnes  grdces  de  Votre 
Majest^ ,  m'engagent  a  le  Lui  recommander,  et  j'esp^e  que  je  puis  r^pondre  que  sa 
conduite  en  fera  foi.  Les  grands  ^v^nements  m*ont  tenu  en  fr^quentes  alarmes,  sur- 
tout  vous  sacbant  expos^  tant  de  fois  k  des  dangers  si  ^minents.  Conservez-vous,  de 
grdce,  et  pensez  que  la  bonne  cause  et  la  defense  de  la  religion  protestante  sont 
absolument  attachies  k  votre  vie.  Dieu  veuille  faire  cesser  tant  de  mis^res  et  faire 
naltre  le  temps  de  pouvoir  marquer  k  Votre  Majest^  combien  je  suis  etc.** 

Breslau,  30  döcembre  1758. 
Madame.  C'est  avec  une  sensible  douleur  que  j'apprends  la  mau- 
vaise  Situation  de  la  sant^  de  Votre  Altesse  Royale,*  dont  M.  Vereist, 
qui  m'a  rendu  hier  Sa  lettre,  m*a  fait  part.  Je  vous  remercie,  Madame, 
du  choix  que  vous  avez  fait,  et  je  vous  assure  que  je  regarde  comme 
le  premier  mörite  de  cet  envoy^  le  sinc^re  attachement  qu'il  a  pour 
votre  personne.  Puisse  le  Ciel  nous  la  conserver  et  prolonger  vos 
|ours  pour  le  bien  de  l'Europe  et  de  votre  famille!  Je  vous  assure, 
Madame,  que  j'y  prends  une  vive  part,  et  que  personne  de  vos  parents 
ne  vous  souhaite  plus  de  bön^dictions  que  moi.  La  part  que  vous  avez 
daignd  prendre  ä  ma  Situation,  lorsque  tout  le  monde  m'abandonnait, 
loTsque  cela  passait  m6me  pour  un  mörite  d'ötre  de  mes  amis,^  a  pd- 
ndtrd  mon  coeur  d'une  si  vive  reconnaissance  que  l'empreinte  s'y  con- 
servera  toute  ma  vie.  Puiss€-je  vous  en  donner  des  marques,  Madame, 
ou  si  la  divine  Providence  n'exauce  pas  nos  vcäux,  puissd-je  me  trouver 
en  etat  de  reconnaitre  envers  votre  postdritd  ce  que  je  vous  dois.  Ce 
sont  les  sentiments  avec  lesquels  je  serai  inviolablement  jusqu'au  tom- 
beau,  Madame  ma  Cousine,  de  Votre  Altesse  Royale  le  fidde  ami 
et  Cousin 

Nach  Abschrift  d  er  Cabinetekanzlei.  F  e  d  e  r  1 C . 


10620.     AN  DEN  ETATSMINISTER  FREIHERRN  VON 
SCHLABRENDORFF  IN  BRESLAU. 

Breslau,  30.  December  1758. 
Nachdem  auf  Mein  Verlangen  der  Landrath  des  Coselschen  Kreises 
von  Trach  Mir  den  in  originali  anliegenden  Bericht^  wegen  seiner  bei 
denen  Oestreichern  erlittenen  sechswöchentlichen  harten  Gefangenschaft 
und  mit  ihm  dabei  gehaltenen  üblen  und  ganz  unanständigen  Proc^des 
erstattet  hat,  so  ist  Meine  Intention  darauf,  dass  von  dieser  unjustificir- 
liehen  Sache  an  gehörigen  Orten  so  viel  Bruit  und  Lärm,  als  nur 
möglich  ist,  gemachet  und  deshalb  queruliret  werden  soll,  auf  dass  we- 

X  Vergl.  S.  437.  —  *  Vergl.  S.  437.  —  3  So.    Wohl  verschrieben  statt  „enne- 
mis".  —  4  D.  d.  Breslau  28.  December. 
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nigstens   man  sich  schämen  und  scheuen  müsse,   dergleichen  unanstän- 
dige Procddds  weiter  zu  begehen. 

Ich  muss  £uch  überlassen,  die  Sache  dabei  so  anzugreifen,  wie  Ihr 
es  denen  Umständen  gemäss  am  convenablesten  finden  werdet,  und 
welchergestalt  Ihr  meinet,  dass  solches  am  füiglichsten  werde  geschehen 
können. 

Friderich. 

Nach  der  Autfeitigiiiig  im  KriegHurchiT  des  Kftitigl.  Crojeen  Genenlsubt  ni  Berlia. 


I062I. 


AN  DEN  REGIERENDEN  FÜRSTEN  VON  ANHALT- 
KÖTHEN. 


Breslau,  31.  December  1758. 

Ich  bin  durch  die  Sentiments  von  Freundschaft,  so  Ew.  Liebden 
Mir  in  Dero  Schreiben  vom  25.  dieses  gegen  Mich  zu  declariren  be- 
lieben, und  dass  Dieselbe  Mir  davon  durch  Ueberlassung  einer  Anzahl 
Rekruten  aus  Dero  Lande  wahre  und  überzeugende  Proben  geben 
wollen,  ganz  besonders  gerühret  worden  und  versichere  Deroselben  her« 
gegen  aller  Meiner  Freundschaft  und  Erkenntlichkeit,  davon  Ew.  Liebden 
in  allen  Gelegenheiten  überzeugende  Marquen  zu  geben  Ich  Mir  ein 
Vergnügen  machen  werde.  Und  da  Dieselbe  ausserdem  noch  Sich  so 
freundschaftlich  gegen  Mich  ofiferiren,  einige  junge  Leute  von  Dero 
Compagnie  für  Meine  Garde  überlassen  zu  wollen,  so  nehme  Ich  solches 
mit  besonderer  Erkenntlichkeit  an  und  stelle  Ew.  Liebden  anheim,  ob 
Dieselbe  solche  an  Meinen  dortiger  Orten  noch  befindlichen  Generalmajor 
von  Wedell  abgeben  lassen  wollen,  als  welcher  auf  solchem  Fall  bereits 
avertiret  ist, '  Mir  selbige  besonders  mit  anhero  zu  schicken.  Ich  wieder- 
hole übrigens  Ew.  Liebden  die  Versicherung  von  der  Estime  und  Freund- 
schaft, mit  welcher  Ich  bin  u.  s.  w. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetsluuixlei.  F  r  i  d  C  r  i  C  h . 


10622.     AU  CHEVALIER  DEFONTENAILLES  A  BERLIN. 


Der  kriegsgefangene  franxösische 
Capitin,  Chevalier  Defontenailles,  ersucht, 
Berlin  26.  December,  den  König  um  die 
Erlaubniss,  nach  Frankreich  zurückkehren 
zu  dürfen. 


[Breslau,  decembre  175S.] 

Reponse  gracieuse,  et  qu'il  ne 
dependait  plus  du  Roi  d'augmenter 
le  nombre  des  ofüciers  frangais  aux- 
quels  Sa  Majeste  avait  döjä  permis 


<  Befehl  an  Wedell,  d.  d.  Breslau  31.  December.  Gedruckt  (j^ocli  1™  ein- 
zelnen nicht  Töllig  conect)  bei  Preuss,  Friedrich  der  Grosse,  Urk.-Buch  Bd.  II, 
S.  54  u.  55.  Von  den  im  Anhaltschen  aufzubringenden  360,000  Thlm.  (rei^l. 
S.  385)  sollen  100,000  an  Prinz  Heinrich  als  Winterquartier- Douceurgelder  ftir  sein 
Corps,  260,000  an  den  König  Übermacht  werden;  von  1600  Pferden  sollen  810  an 
Prinz  Heinrich,  der  Rest  an  den  König  geliefert  werden;  die  von  dem  Ftlrstenthum 
Dessau  zu  stellenden  1000  Rekruten  soll  Wedell  voll  zusammenbringen.  (Ausferti- 
gung im  Wedeir  sehen  Familienarchiv  zu  Ludwigsdorf.) 
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de  retoumer  en  France  sur  leur  parole  d'honneur;  mais  que  le  meil- 
leur  conseil  qu'elle  saurait  lui  foumir  pour  parvenir  ä  ce  qu'il  ddsirait, 
c'dtait  d'ecrire  en  France,  afin  qu'on  proposit  un  cartel,  et  que  le  Roi 
ne  saurait  lui  suppdditer   un  autre  moyen  convenable  pour  le  satisfaire. 

Wexrangen  fOr  die  Antwort;   auf  der  Rfickteite  des  Gesucht. 


Nachtrag. 


10623.     AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  VVEDELL.« 

Quartier  Prossnitz,  31.  Mai  1758.« 

Ich  habe  den  Einhalt  Eures  Berichtes  vom  heutigen  Dato  .ersehen 
und  gebe  Euch  darauf  in  Antwort,  wie  es  Mir  zwar  ganz  ohnange- 
nehm  zu  vernehmen  ist,  dass  die  Leute  vom  dortigen  Freibataillon  ^  sich 
bei  der  letzteren  feindlichen  Attaque  so  schlecht  gehalten  haben;  Ich 
denke  aber,  dass,  wenn  deshalb  bei  solchen  ein  Exempel  statuiret  wird, 
es  alsdenn  sich  damit  wohl  legen  und  ändern  werde. 

Den  Verhack  auf  der  einen  Seite  dorten*  habt  Ihr  nur  verbessern 
zu  lassen ;  es  wird  auch  nun  darauf  ankommen,  ob  dorten  nichts  weiter 
vorkommen,  und  ob  sich  der  Feind  an  Husaren  zwischen  Euch  und 
des  Fürsten  Moritz  Liebden  verstärken  wird.  Ich  werde  Euch  heute 
Nachmittag  noch  das  Regiment  Husaren  von  Möhring*  hinschicken, 
um  die  Patrouillen  etwas  zu  verstärken  und  um  desto  eher  informiret 
zu  sein,  was  der  Feind  dorten  vorhat. 

Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Wedeirschen  Familienarcbiv  tu  Ludwigsdorf  in  Schlesien. 


>  Die  nachgelassenen  Papiere  des  Generals  von  Wedell  sind  uns  zugekommen, 
nachdem  die  Drucklegung  bereits  bis  Ende  September  yorgeschritten  war.  Das  Schreiben 
vom  25.  September  und  die  Schreiben  aus  den  folgenden  drei  Monaten  siehe  oben. 
—  a  Ein  vorangehender  Erlass  vom  gleichen  Datum  entspricht  den  am  31.  an 
Prinz  Morits  und  Markgraf  Karl  gesandten  Befehlen;  vergl.  Nr.  10025  mit  Anm.  8 
zu  S.  40.  Sobald  der  König  die  Ueberzeugnng  gewinne,  dass  der  Feind  etwas  ten- 
tiren  wolle,  wird  er  Wedell  den  Befehl  senden,  sofort  mit  seinen  Regimentern  zur 
kaniglichen  Armee  zu  stossen.  —  3  Freibataillon  Le  Noble.  VergL  S.  56.  —  4  In  dem 
vorangehenden  Erlass  war  Wedel]  aufgetragen  worden,  „den  Weg,  der  von  Lascow 
nach  Namiescht  und  auf  Olmtttz  gehet,  so  viel  et  immer  möglich  ist,  verhauen  zu 
lassen.'^  (Lascow  ■>  Laskau,  westl.  von  Namiescht,  woselbst  Wedell  stand,  vergl. 
S.  32.)  —  5  Vergl.  S.  41. 
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10624.     AU  PRINCE  FERDINAND  DE  PRUSSE.» 

Tamsel,  31   aoüt  1758. 

La  part  que  vous  me  tdmoignez  par  votre  lettre  du  28  d'aoüt 
prendre  ä  la  grande  victoire  que  nous  avons  remportde  le  25  de  ce 
mois  sur  Tarmde  russienne,  m'en  rehaussc  le  prix.  Je  vous  en  remercie 
cordialement. 

Au  reste,  vous  n'auriez  rien  pu  m'dcrire  de  plus  consolant,  sinon 
que  l'etat  de  votre  santd  qui  commengait  ä  m'inqui^ter,  se  retablit  de 
jour  en  jour.  Je  vous  en  souhaite  la  bonne  continuation  et  serai  tou- 
jours  avec  tendresse  etc. 

J'esp^re  que  nous  nous  reverrons  bientöt  en  Lusace. 

Federic. 

Nach  der  Auffertigung  im  Köoigl.  Hauwrchiv  zu  Berlin.    Der  Zusnts  eigenhändig. 


10625.     AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  WEDELL. 

Hauswalde,  27.«  September  1758. 
Ich  habe  aus  Eurem  Bericht  vom  24.  dieses,  ^  was  Ihr  Mir  von 
der  glücklichen  Delogirung  der  Schweden  aus  Zehdenick  gemeldet,  er- 
sehen. Dir  müsset  fernerhin  suchen,  dem  Feinde  der  Orten  allen  mög- 
lichsten Abbnich  zu  thun  und  ihm  Jalousieen  auf  Schwedisch-Pommem, 
Demmin,  Anclam  p.  p.  geben  ;^  da  Ihr  dann  gar  bald  sehen  werdet, 
dass  solches  von  guter  Wirkung  sein  wird  und  sie  sich  weiter  reliriren 
werden. 

Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Wedell'schen  Familienarchiv  zu  Ludwigtdorf  in  Schlesien. 


10626.     AU  PRINCE  FERDINAND  DE  PRUSSE. 

Maltitz,   17  novembie  1758. 

J'ai   6t6  charm^   de   voir,  par  votre  lettre  du  13  de  ce  mois,  que 

vous  commenciez  ä  vous  remettre  de  votre  demi^re  rechute  de  fi^vre.^ 

Je  vous  prie,  mon  tr^s  eher  fr^re,   de   vous  tranquilliser   et  d'avoir  un 

grand  soin  de  votre  sant^.      La  campagne  est  ä  regarder  comme  finie, 

I  Der  Prinz  befand  sich  zur  Herstellung  seiner  Gesundheit  in  Breslau.  Vergl. 
S.  248.  289.  Die  Briefe  an  den  Prinzen  sind  erst  nach  dem  Druck  der  Bogen  1—26 
uns  zugekommen.  —  •  Das  Schreiben  war  in  der  Ausfertigung  zuerst  vom  28.  datirt. 
darüber  hat  der  König  eigenhändig  1,27.^  gesetzt.  Vergl.  S.  273.  Anm.  2.  —  3  Vergl. 
S,  274.  Anm.  3.  —  4  Gleiche  Weisungen  werden,  Rammenau  i.  October,  an  Wedeil 
gesandt  (vergl.  S.  283.  Anm.  8);  Wedell  soll  den  Schweden  Jalousieen  geben  uod 
Abbruch  thun,  „bis  Ihr  einen  Hauptcoup  gegen  solche  vorzunehmen  mehr  Luft  be- 
kommen werdet**.  —  5  Vergl.  S.  354.  363.  372.  In  einem  Schreiben  vom  i.  und 
einem  vom  21.  October  hatte  der  König  seine  Freude  ausgesprochen  über  die  Besse- 
rung der  Gesundheit  des  Prinzen  vor  dem  letzten  Rückfall;  am  21.  hatte  er  hinzu- 
gefügt, er  hoffe  mit  dem  Prinzen  in  den  Winterquartieren  zusammen  zu  sein  „aux- 
quels  nous  touchons  de  pres,   la  campagne  ^tant  presque  k  consid^r  comme  fioie*. 
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et,  quoique  je  souhaitasse  de  vous  voir  avec  moi,  j'apprdhende  pour- 
tant  que,  dans  le  moment  present,  votre  santd  n'^tant  point  encore 
bien  r^tablie,  cela  ne  lui  fasse  du  tort,  ce  qui  me  causerait  une  peine 
infinie.  Je  vous  rdp^te  donc  ma  pri^re  de  vous  tranquilliser  et  de  ne 
songer,  ä  l'heure  qu'il  est,  uniquement  qu'ä  bien  raffermir  votre  pr^- 
cieuse  santä.    Je  suis  avec  tendresse  etc. 

Je  vous  demande  bien  pardon,  si  je  ne  vous  6cns  pas  moi-mdme, 
mais  je  suis  excessivement  fatigud 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  zu  Berlio.    Der  Zusatz  eigenhändig. 


10627.     AU  PRINCE  FERDINAND  DE  PRUSSE. 

[Dresde,  .  .  novembre  1758.]« 

Mon  eher  Fr^re.  Je  suis  bien  aise  de  vous  savoir  retabli  de  toutes 
les  dangereuses  maladies  que  vous  avez  eues.  Mdnagez  bien,  mon 
eher  fr^re,  votre  santd,  pour  que  votre  tempdrament  reprenne  ses  forces, 
et  que  vous  soyez  bien  portant  et  sain  l'annde  prochaine.  Je  ne  sais 
pour  combien  les  affaires  m'arr^teront  ici;  toutes  les  armees  sont  dis- 
parues ,  et  il  semble  que  pour  cette  fois  Ton  soit  las  de  s'entre-dgorger 
encore.  Si  vous  souhaitez  d'avoir  la  princesse, »  rien  ne  vous  empfiche  ä. 
präsent  de  la  faire  venir. 

Je  vous  embrasse,  eher  fr^re,  vous  assurant  de  la  parfaite  tendresse 
avec  laquelle  je  suis,  mon  eher  fr^re,  votre  fid^le  fr^re  et  serviteur 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  zu  Berlin.    Eigenhändig. 


10628.     AU  PRINCE  FERDINAND  DE  PRUSSE. 

Dresde,  4  d^cembre  1758. 

J'ai  regu  votre  lettre  du  30  de  novembre,  sur  laquelle  je  suis  bien 
aise  de  vous  dire  que,  vu  Tempressemcnt  que  j'ai  de  vous  revoir,  vous 
me  ferez  le  plaisir  d'attendre  ä  Breslau  mon  arrivde-lä.  II  dependra 
alors  de  vous  de  partir,  apres  que  j'aurai  eu  la  satisfaction  de  vous 
embrasser  et  de  vous  parier,  pour  Schwedt,  afin  d'y  voir  votre  ch^re 
princesse  et  de  sejoumer  \ä  pour  le  temps  que  vous  avez  bien  voulu 
me  proposer.    Soyez  assurd  etc. 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  zu  Berlin. 


I  Die  Vorlage  ist  durch  Abschneiden  des  oberen  Randes  beschädigt ,  nur  Ort, 
Monat  und  Jahr  sind  noch  erkennbar  an  einzelnen  nach  unten  weit  verlängerten 
Strichen.  —  a  Die  Gemahlin  des  Prinzen ,  Anna  Elisabeth  Luise,  geb.  Prinzessin  von 
Schwedt. 


PERSONENVERZEICHNISS." 


Für  die  mit  *  bezeichneten  Namen  vergl.  auch  S.  463  ff. 


A. 

Abreu,  Felix  de  Bertodano,  span. 
bevollmächtigter  Minister  in  London: 
Seite  405. 

Adam  Friedrich,  Bischof  von  Bam- 
berg und  Würzburg,  Freiherr  von  Seins- 
heim: 4.  8.   18.  51.  53. 

Adolf  Friedrich,  König  von  Schwe- 
den, Herzog  von  Holstein-Gottorp :  239. 

432.  433. 

Affry,  Graf,  Ludwig  August  Augustin, 
franz.  Botschafter  im  Haag:  20.  128. 
322.  361.  429. 

Ahle  fei  dt,  Johann  Heinrich  von,  dän. 
Kammerherr,  ausserordentl.  Gesandter 
in  Berlin:  374.  375.  409.  410. 

Algarotti,  Graf,  Franz,  preuss.  Kam- 
merherr: 359. 

Ali  Pascha,  Statthalter  von  Anatolien, 
früherer  türk.  Grossvezier:  343.  406. 

A 1 1  h  a  n  n ,  österr.  Dragonerregiment ;  Chef 
Graf  Anton  Althann,  österr.  General 
der  Kavallerie:  429. 

A  m  a  1  i  e ,  preuss .  Prinzessin  ,  Schwester 
des  Königs:  208.  217.  223.  228.  248. 

Amherst,  Freiherr,  Jeffrey,  engl.  General- 
major: 436. 

Ammon,  Georg  Friedrich  von,  preuss. 
Kreisdirectorialrath  und  Resident  bei 
dem  niederrhein.- westphäl.  Kreise  in 
Köln:  21.  143. 


*Angelelli-Malvezzi,  Marquis,  Lud- 
wig, preuss.  Generalmajor,  Chef  und 
Commandeur  eines  Freibataillons:  5. 
121.  291. 

Anhalt- Dessau  :  siehe  Leopold;  Leo- 
pold Friedrich  Franz;  Moritz. 

Anhalt  -  Köthen:  siehe  Karl  Georg 
Lebrecht. 

Anhalt -Zerbst:  siehe  Friedrich  August ; 
Johanna  Elisabeth;  Karoline. 

*Anna,  Prinzessin  von  Oranien,  Regen- 
tin der  Vereinigten  Provinzen :  367.  437. 
442. 

Anna  Elisabeth  Luise,  Gemahlin 
des  Prinzen  Ferdinand  von  Preussen, 
Tochter  des  Markgrafen  von  Schwedt: 

447. 

Ansbach:  siehe  Friederike;  Karl 
Alexander;  Karl  Wilhelm  Friedrich. 

Antoinette  Amalie,  verwittw.  Her- 
zogin von  Braunschweig- Wolfenbüttel, 
geb.  Prinzessin  von  Braunschweig- Wol- 
fenbüttel ,  Mutter  der  Prinzessin  Luise 
Amalie:  54.  238. 

Apraxin,  Graf,  Stephan,  russ.  Feld- 
marschall:  243. 

d'Argens,  Marquis,  Johann  Baptista 
de  Boy  er,  preuss.  Kammerherr:  158. 
21 X.  431. 

Asseburg,  Moritz  Wilhelm  von  der, 
preuss.  Generalmajor,  Chef  eines  In- 
fanterieregiments: 350. 


X  Die  Schreibung  der  Namen  erfolgt ,  soweit  möglich ,  nach  den  eigenhändigen 
Unterschriften.  Die  Vornamen  der  preussischen  Ofiiciere  und  die  Angaben  über  ihre 
Rangverhältnisse  sind  zum  Theil  den  Akten  der  Geh.  Kriegskanzlei  entnommen. 


449 


August  III.,  König  von  Poleni  Chur- 
fiirst  von  Sachsen:  139.  359.  360.382. 
387.  393.  405. 

August  Wilhelm,  Prinz  von 
Preussen ,  Thronfolger,  General  der  In- 
fanterie, Chef  eines  Infanterie-  und 
eines    Kttrassierregiments    (f    12.  Juni 

1758):  74.  79-  «04.  117. 123—125-  "8- 
129.    144.   145.  209.  300.  400. 

August  Wilhelm,  Herzog  von  Braun- 
schweig-Bevem,  preuss.  Generallieute- 
nant, Chef  des  Infanterieregiments  Alt- 
Bevem:  207. 

Auguste.  Prinzessin- Wiltwe  von  Wales, 
geb.  Prinzessin  von  Sachsen  -  Gotha, 
Mutter  Georg' s  III.:  7. 

A  y a  s a  s  a .  Graf,  Joseph,  österr.  General- 
feldwachtmcistcr :  333. 

B. 

Baden-Durlach,  Markgraf,  Christoph, 
österr.  Generalfeldzeugmeister :  235. 272. 
274.  275.  278.  281.  282.  286.  292. 
302.  309.  310. 

Bahil,  Mathias,  ungar.  protestantischer 
Prediger  und  Publicist:  369. 

Baiern:  siehe  Clemens  August ;  Maximi- 
lian Joseph;  Marie  Antonie. 

B  a  i  r  e  u  t  h :  siebe  Friedrich ;  Wilhelmine. 

B  a  i  r  e  u  t  h ,  preuss.  Dragonerregiment ; 
Chef  Markgraf  Friedrich  von  Baireath  : 
70 — 73,  106.  168. 

Balbi,  Johann  Friedrich  von,  preuss. 
Oberst  im  Ingenieurcorps:  50.  58.  60. 

Bamberg:  siehe  Adam  Friedrich. 

Bassompierre,  Buchhändler  in  Lüttich : 
269. 

Behr,  Burchard  Christian  von,  hanno- 
ver.  Staatsminister:  265. 

Bell e-I sie,  Herzog  von  Vernon,  Lud- 
wig Karl  August  F  o  u  q  u  e  t ,  Marschall 
von  Frankreich,  Kriegsministcr :  303. 

Belli ng,  Wilhelm  Sebastian  von,  preuss. 
Oberstlieutenant ,  Chef  eines  Husaren- 
regiments: 52.  53.  146. 

*Benolt,  Gideon,  preuss.  Legations- 
secretär  in  Warschau:  227.  252.  256. 
262.  281.  285.  296.  301.  334.  337. 
344.  393. 

Berg,  C.  von,  preuss.  Edelmann  aus  der 
Uckermark:  433. 

Bernis,  Graf,  Franz  Joachim  de  Pierre 
de,  Abt,  Mitglied  des  franz.  Staats- 
Corrcsp.  Friedr.  II.    XVII. 


raths,  Staatssecretär  des  Auswärtigen: 
302.  303. 

Bernstor  ff,  Freiherr,  J<^ann  Hartwig 
Ernst,  dän.  Geh.  Rath,  Mitglied  des 
Geh.  Staatsraths:  334. 

Birkenfeld,  österr.  Dragonerregiment; 
Chef  Prinz  Wilhelm  von  Pfalz -Zwei- 
brücken -  Birkenfeld  ,  österr.  General- 
feldmarschall:  429. 

Blanckenburg,  Christian  Friedrich 
von,  preuss.  Oberst,  Commandeur  des 
Infanterieregiments  Panwitz:  185. 

Blanckensee,  preuss.  Infanterieregi- 
ment; der  ehemalige  Chef  Generalmajor 
Bernd  Siegmund  von  Blanckensee  war 
am  8.  Februar  1758  gestorben;  (das 
Regiment  führte  1758  gewöhnlich  den 
Namen  des  damaligen  Chefs,  des  Ge- 
neralmajors Ernst  Ludwig  von  Kan- 
nacher):   15. 

Boden,  August  Friedrich  von,  preuss. 
Etatsminister,  Chef  des  zweiten  De- 
partements    des     Generaldirectoriums : 

237.  336. 
Bolza,  Graf,  Joseph,   chursächs.    Geh. 
Rath,   General  Pächter  der  Accise:  429. 

*  B  o  r  c  k  e ,  Friedrich  Wilhelm  von,  preuss. 

Etatsminister,  Chef  des  dritten  Departe- 
ments des  Generaldirectoriums,  Präsident 
des  preuss.  Feldkriegsdirectoriums  in 
Sachsen:  52.  190.  287.  288.  302.  378. 
380.  413. 

*  B  o r  c k e ,  Graf,  Heinrich  Adrian,  preuss. 

Oberst,  Gouverneur  der  Prinzen  Fried- 
rich Wilhelm  und  Heinrich:    463. 

Boscawen,  Eduard,  engl.  Vice-Admiral 
der  weissen  Flagge:  436. 

Böse,  Joachim  Friedrich  von,  Ober- 
schenk am  chursächs.  Hofe:  379.  380. 

Bothmar,  Graf,  Hans  Caspar,  dän. 
Kammerherr,  ausserord.  Gesandter  in 
London :    374.  407. 

Bourgogne,  Herzog,  Ludwig,  Enkel 
Ludwig's  XIV.  und  Vater  König  Lud- 
wig's  XV.:  48. 

Boyd,  engl.  Generalcommissar  bei  den 
hessischen  Subsidientruppen :   119. 

Brandenburg:  siehe  Ansbach;  Bai- 
reuth;  Preussen. 

*Brandes,  Johann  Christian  von ,  preuss. 
Generallieutenant,  Chef  eines  Infanterie- 
regiments: 463. 

Braun,  August  Wilhelm  von,  preuss. 
Oberst  im  Infanterieregiment  Anhalt: 
312. 

29 
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Braunschweig-Bevern:  siehe  August 

Wilhelm;  Elisabeth  Christine;  Karl. 
Braunschweig-Wolfenbtlttel:  siehe 

Antoinette  Amalie;  Ferdinand;    Franz; 

Karl;  Karl  Wilhelm  Ferdinand;  Luise 

Amalie;  Wilhelm  Adolf. 
B  r  e  d  o  w ,  preuss.  Kürassierregiroent ;  Chef 

Generalmajor  Jacob  Friedrich  von  Bre- 

dow:  io8. 
Bristol,    Graf,    Georg  Wilhelm,    engl. 

ausserordentl.    Botschafter    in  Madrid : 

405.  406.  426.  427. 
Brösicke,   Heino  von,    preuss.  Obersti 

Commandant  von  Peitz:  208. 
Broglie,   Herzog,  Victor  Franz,  franz. 

Generallieutenant:  l. 
Browne,  Graf,  Georg,  russ.  General  en 

chef,   bei  Zorndorf  schwer   verwundet, 

(nicht  getödtet):  200. 
Brühl,   Graf,  Heinrich,  chursächs.  Pre- 
mierminister :  240.  261  :  360.  393.  429. 
Bttccow,  Freiherr,  Adolf  Nicolas,  österr. 

General  der  Kavallerie:    4.  5.  84.  87. 

98.   108.  109. 
Buchholtz,  Johann  Georg,  preuss .  Geh, 

Tribunalsrath :  271. 
Bälow,   Johann  Albrecht  von,   preuss. 

Generalmajor,     Chef    eines    Infanterie- 
regiments:  183.   192.  295.  354. 
Bülow,    Freiherr,    Ferdinand,«     österr. 

Generalfeldwachtmclster :  77.  78, 
Bülow,  Freiherr,  August  Christian,  preuss. 

Lieutenant,  seit  Juli  1758  Hauptmann, 

Flügeladjutant  des   Prinzen   Ferdinand 

von  Braunschweig:   119. 
B  u  rg  s  d  o  r  f  f ,  preuss.  Grenadierbataillon ; 

Chef  Kurt  Ehrentreich  von  Burgsdorff, 

preuss.   Major:   183. 

c. 

Canaye,  Johann,  Jesuitenpater,  Schrift- 
steller (f  1670):  425. 

Cassel,  preuss.  Infanterieregiment;  Chef 
Erbprinz  Friedrich  von  Hessen-Cassel : 
231.  235. 

Catt,  Heinrich  von,  Vorleser  des  Königs: 
223.  225.  266.  268.  282. 

Celsing,  Gustav  von,  schwed.  Kanzlei- 
rath,  ausserord.  Gesandter  in  Konstan- 
tinopel :  259. 

Chossignon,   von,   preuss.  Oberstlieu- 


tenant,   Chef  und  Commandeur  eines 

Freibatailtons:   182. 
^Christian  Franz,  Prinz  von  Sachsen- 

Coburg,  österr.  Oberst:  463. 
Clemens  August,  Churßlrst  von  Köln, 

Herzog  in  Baiem:    17. 
Clermont,    Graf,    Ludwig,   Prinz   von 

Bourbon-Cond^,   franz.   GeneralUeute- 

nant:  i6«  23.  256. 
Closel,  Freiherr:  297. 
Cobenzl,    Graf,    Karl,    österr.    wirkl. 

Geh.  Rath,  bevollmächtigter  Minister  in 

den  Österr.  Niederlanden:  26S. 
Coburg:  siehe  Sachsen-Coburg. 
Coehoorn,  Baron,  Meno,  hollUndischer 

General  und  Ingenieur:  60. 
Cöper,  Ludwig  Ernst  Heinrich,  preu». 

Kriegsrath,    Geh.  Secretär  im  Königl. 

Cabinet:   166.  167.  187.  190.  200.  201. 

207.  272.  321.  367.  376. 
CoUoredo,   österr.   Infanterieregiment; 

Chef    Graf  Anlon    CoUoredo,    Österr. 

Generalfeldzeugmeister:  4. 
Cond^,  Prinz,  Ludwig  11. de  Bourbon, 

franz.  Feldherr  (f  1686):  ao. 
Contades,     Marquis,     Ludwig    Georg 

Erasmus,  franz.  Generallieutenant,  seit 

24.  August  1758  Marschall  von  Frank- 
reich:   146.    179,   234.  246.  319.  326. 

395.  422.  432.  434-  435. 
Cothenius,  Christian  Andreas,  preuss. 

Geh.  Rath,  Leibarzt  des  Königs:  138. 

154.  3^8.  338. 
Crousaz,  Franz  Noah   von,    chursächs. 

Generalmajor:  322. 
Cumberland:  siehe  Wilhelm  August. 
Czernitcheff,    Graf,    Peter,   russ.  Gc« 

nerallieutenant :  200. 
Czettritz,     Freiherr,    Ernst    Heinrich, 

preuss.  Generalmajor,   Chef  eines  Drs- 

gonerregiments :   113.  114.  357. 


Dänemark:  siehe  Friedrich  V.;  Luise. 

Dann,  Graf,  Leopold,  österr.  Genersl- 
feldmarschall :  i — 3.  6.  8.  10.  12.  14- 
15.  18.  20.  27  —  31.  33—36.  40—42. 
44.  46—49.  56.  57-  65.  67—71.  76 
77.  82.  83.  97 — 99.  io6.  107.  III.  114- 
120.  130.  140.  141.  146.  161.  162.  182. 
184.    189.    194.    195.    198.   201.  206. 


>  So   nach  Ameth;    nach  Wurzbach  und  den   Neuen  Genealog.«  Histor.   Nach- 
richten (Bd.  X,  S.  63):  Friedrich. 
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2IO — 212.  214'  2l6  —  220.  222.  223. 
228.  229.  231  —  233.  235.  236.  240. 
242  —  244.  247—249.  250.  257.  265. 
267.  268.  272.  274.  275.  278.  279. 
281 — 286.    288—294.    296.    300.    302. 

303.   307.    309.   3>o.   3 »3-   3« 5-  320- 
322.  335-   336.   338  —  341.  347.  348. 
350.   352.   354.  357.  359  —  365.  370. 
371.  373.   375—381.  386.  388.  392— 
395.  400.  435. 
Daun,  Gräfin,  Josepha,    Gemahlin  des 
Feldmarschalls,  geb.  Gräfin  Fuchs :  304. 
*Defontenailles,  Ritter,  franz. Haupt- 
mann: 463. 
Demikow,  Thomas  von,    russ.  General- 
major: 215. 
Derenthal,  Karl  Albrecht  von,  preuss. 
Lieutenant    im    Regiment    Alt- Braun- 
schweig,  Adjutant   des  Prinzen  Ferdi- 
nand von  Braunschweig:    119. 
Dessau:  siehe  Anhalt-Dessau. 
D  i  e  r  i  c  k  e ,      Christian     Friedrich    von , 
preuss.  Generalmajor :  4.  121.  122.  156. 
*Dieskau,    Karl  Wilhelm  von,    preuss. 
Oberst  der  Artillerie :    15.    33.  39.    47, 
80.  83.  163.  226. 
Diringshofen,     Bernhard     Alexander 
von,  preuss.  Oberstlieutenant,  Comman- 
deur  eines  Grenadierbataillons:  277. 
*  D  oh  na,  Graf,  Christoph,  preuss.  Gene- 
rallieutenant,    Chef    eines     Infanterie- 
regiments:    96.    105.   118.    119.    121. 
123.    137.    146  —  149.   151.   «54-  155« 
»57  -159.    166.    174.    175.   179.  183. 
185.  188.  191.  192.  207.  211.  217.  229. 
230.    234.    243.   247.    252.    257.    277. 
290.  294.   298.   308.   323  —  325.  328. 
329.    331.   336.   337.  340.   347.    348. 
353.  354.  358.  359.  3^S-  365.  366. 370. 
377.  379.  383.  384.  386.  387.  391.  392. 
394.  399.  400.  413.  414.  423.  424. 
Dollen,    von  der,   preuss.  Hauptmann, 

wohl  Friedrich  Bernhard:  213. 
Donop,    August   Moritz    von,    hessen- 
cassel.  Minister  und  General:  264.  265. 
306.  438. 
Draskovich,  Graf,  Joseph,  österr.  Ge- 
neralfeldwachtmeister,     seit   Juli    1758 
Feldmarschalllieutenant :   103 . 
D  r  i  e  5  e  n ,    Georg  Wilhelm  von  ,  preuss. 
Generallieutenant,  Chef  eines  Kürassier- 
regiments: 51. 
Dnrlach:  siehe  Baden-Durlach. 


♦Dyherrn,  Freiherr,  Karl  Friedrich, 
preuss.  Hauptmann,  Flttgeladjutant  des 
Königs:  311.   442. 

Dyherrn,  Freiherr,  Georg  Karl,  chur- 
sächs.  Generalmajor:   16. 


*  E  i  c  h  e  1 ,  August  Friedrich ,  preuss. 
Geh.  Kriegsrath  und  Cabinetssecretär : 
3.  12.  28.  29.  42.  57.  58.  105.  166. 
207.  221.238.  240.  242.251.  254 — 256. 
263.  269.  271.  272.  280.  285.  287.  288. 
290.  296.  299.  301.  304.  305.  314.  315. 
318.  320.  321.  329.  330.  332.  335. 
337.  338.  343.  344.  346—349-352.  356. 
359  —  361.  379.  387.  388.  391.  393- 
400.  409.  416.  428.  430.  440. 

Ekeblad,  Graf,  Clas,  schwed.  Oberhof- 
marschall und  Reichsrath :  338. 

Elisabeth,  Kaiserin  von  Russland :  284. 
304.  322.  326. 

Elisabeth,  verwittwete  Königin  von 
Spanien,  zweite  Gemahlin  Philipp's  V., 
Mutter  König  Karl's  von  Sicilien,  Her- 
zog Philipp*s  von  Parma  und  des  Prin- 
zen Ludwig  von  Spanien,  geb.  Prin- 
zessin von  Parma:  426.  438. 

Elisabeth  Christine,  Königin  von 
Preussen,  geb.  Prinzessin  von  Braun- 
schweig-Bevem,  Schwester  des  Herzog» 
Karl  und  der  Prinzen  Ferdinand  und 
Franz  von  Braunschweig- Wolfenbüttel : 

74.  175-  350- 

Enbers ,  Johann  Wilhelm,  preuss.  Oberst- 
lieutenant im  Ingenieurcorps :   iio. 

England-Hannover:  siehe  Auguste; 
Georg  IL;  Georg;  Sophie  Dorothee; 
Wilhelm  August. 

Ernst  Friedrich  Karl,  regierender 
Herzog  von  Sachsen-Hildburghausen :  9. 

Esterhazy,  Fürst,  Paul  Anton ,  österr. 
General  der  Kavallerie:  355.  362. 

Eugen,  Prinz  von  Savoyen,  österr.  Feld- 
herr und  Staatsmann  (f  1736):  48. 


Fagel,  Heinrich,  Greffier  der  General- 
staaten: 253. 

Fei  1er,  preuss.  Feldjäger:  321. 

Ferdinand  VL,  König  von  Spanien: 
405.  406.  426.  427.  428.  437.  440. 

*Ferdinand,  preuss.  Prinz,  dritter  Bru- 
der des  Königs,  Generallieutenant  und 

»9* 


452 


Chef  eines  Infanterieregiments:  loo.  176. 
248.  289.  354.  363-  372. 
♦Ferdinand,  Prinz  von  Braunschweig- 
Wolfenbtittel ,  preuss.  General  der  In- 
fenterie,  seit  December  1758  General- 
fcldmarschall ,  Chef  des  Infanterieregi- 
ments Alt-Braunachwcig:  15.  23—25. 
29.  57.  69.  71.  72.96.  105.  120.  126. 
127.  135.  140.  144-  "46.  150-  152- 
191.  192.  234.  244.  248.  256.  264, 
296.  319.  336.  348.  386.  405-  415. 
419.  423.  424-  429-  432. 

Fermor,  Graf,  Wilhelm,  mss,  Ge- 
neral en  Chef:  9.  ii.  122.  136.  172. 
186.  187.  189.  191.  201—203.  205. 
259.  290.  304.  337.  338.  394. 

♦Finck,  Friedrich  August  von,  preuss. 
Generalmajor,  Chef  eines  Infanterie- 
regiments: 300.  316.319.327—329. 
333.  337.  348.  35»-  355.  371.  377. 
378.  384. 

Finck,  Johann  Jacob,  Rendant  im  Münz- 
directorium  in  Berlin:  4.  10. 

♦Finckenstein,  Graf,  Finck  von, 
Karl  Wilhelm,  preuss.  Etats-  und  Ca- 
binetsminister :  7.  23.  26.  58.  104. 
105.  120.  127.  140.  151.  158.  184. 
191.  208.  209.  221.  225.  232.  244. 
250.  254  —  256.  263.  271.  272.  280. 
282.  290.  296.  306.  328.  329.  336. 
338.  346.  358.  376.  400.  409.  410. 
428. 

Finckenstein,  Graf,  Finck  von, 
Friedrich  Ludwig,  preuss.  Generalmajor, 
Chef  eines  Dragonerregiments:   119. 

Fline,  Marquis:  268, 

de  Forcade,  Friedrich  Wilhelm  Qu6rin, 
Marquis  de  Biaix,  preuss.  General- 
lieutcnant,  Chef  eines  Infanterieregi- 
ments: 5.  12.  192. 

Foscarini,  Ritter,  Franz,  venetian.  Ge- 
sandter in  Konstantinopel:  259. 

*  F  o  u  q  u  6 ,  Freiherr,  Heinrich  August  de 
la  Motte,  preuss.  Generallieutenant, 
Chef  eines  Infanterieregiments:  14 — 16. 
31.  63.  97.  98.  105.  110.  H2.  114. 
115.  123.  124.  130.  131.  133.  134. 
138.  155.  160.  163.  164.  181.  184. 
215.  276.  307.  350.  351.  353.  356. 
359.    376.    382.   394-   4".    412.   415- 

433- 
de  F  r a  i  g  n  e ,  Marquis,  ehemals  in  Berlin 
im  Dienste  des  franz.  Gesandten  Valory, 
dann   in   Zerbst   als   franz.   Spion    ver- 
haftet: 128. 


Frankreich:  siehe  Bourgogne;  Cond6; 
Ludwig  XIV.;  Ludwig  XV.;  Ludwig; 
Maria  Josepha. 

Franz  L,  Römischer  Kaiser,  Grossherzog 
von  Toscana,  Herzog  von  Lothringen, 
Chef  eines  österr.  Husarenregiments: 
10.  61.  262.  305. 

•Franz  (Friedrich  Franz),  Prinz  von 
Braunschweig- Wolfenbttttel,  preuss.  Ge- 
neralmajor, Chef  des  Infanterieregimenu 
Jung- Braunschweig  (f  bei  Hochkirch): 
15-  155-  194—196.  198.  200.  203.  204. 
206.  207.  306.  310.  311.  416. 

♦Friederike  Luise,  verwittw.  Mark- 
gräfin von  Ansbach,  geb.  Prinzessin 
von  Preussen,  Schwester  des  Königs: 
10.  II.  318. 

Friedrich  V.,    König   von  Dänemark: 

9.  54.  375- 

Friedrich,  regierender  Herzog  von 
Mecklenburg-Schwerin:   21.  334* 

Friedrich  III.,  regierender  Herzog  von 
Sachsen- Gotha:   221. 

♦Friedrich,  Markgraf  von  Baireuth, 
preuss.  Generallieutenant,  Chef  des 
preuss.  Dragonerregiments  Baireuth: 
9.  200.  249.  258.  318.  355;  siehe  auch 
unter  Baireuth,  Regiment. 

♦Friedrich,  Erbprinz  von  Hcssen- 
Cassel,  preuss.  Generallieulenant,  Chef 
eines  Infanterieregiments:  32.  67.  70. 
264.  265;  siehe  auch  unter  Casscl, 
Regiment. 

Friedrich  (Markgraf  Friedrich), 
preuss.  Kürassierregiment;  Chef  Fried- 
rich Wilhelm ,   Markgraf  von  Schwedt: 

123. 

Friedrich  August,  regierender  Füisi 
von  Anhalt-Zerbst:   425, 

•Friedrich  Christian,  Churprinzvon 
Sachsen:  359.  403. 

Friedrich  Eugen,  Prinz  von  Würt- 
temberg, preuss.  Generallieutenant,  Chef 
des  Dragonerregiments  Württemberg; 
12.  106.  302;  siehe  auch  unter  Würt- 
temberg,  Regiment. 

Friedrich  Wilhelm,  ältester  Sohn 
des  Prinzen  von  Preussen,  späterer 
König  Friedrich  Wilhelm  IL:  74-  &>. 
128.   163.   183.  209.  409.  420. 

Friedrich  Wilhelm,  Markgraf  von 
Schwedt,  Schwager  des  Königs:  202; 
siehe  auch  unter  Friedrich,  Kürassier- 
regiment. 
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Froideville,  Gabriel  Monod  von, 
preass.  Genendmajor,  Commandeur  des 
Schorlemer' sehen  Dragonerregiments  (f 
bei  Zorndorf):   192.  201. 

Fuchs,  Gräfin,  Marie  Karoline,  geb. 
Grttfin  von  Mollart:  304. 

F  u  e  n  t  e  s ,  Graf,  Joachim,  span.  Gesandter 
in  London :  405. 


Ga  Ister,  Geh.  Secretftr  bei  der  Königl. 
General adj utantur :  278.  299. 

Gaudi,  Friedrich  Wilhelm  Ernst  von, 
preuss.  Hauptmann,  FlQgeladjutant  des 
Königs:  248. 

Geist,  Freiherr  von  Hagen,  genannt 
Geist,  Karl  Ferdinand,  preuss.  Gene- 
ralmajor, Chef  eines  Infanterieregiments: 

3«o-  351- 

*  Georg  n.,  König  von  Grossbritannien, 
Churfllrst  von  Hannover:  7.  20.  21.  23. 
24.  28.  58.90—92.  191.  192.218.  250. 
264.  295.  301.  305.  318.  319.  365. 
367.  374.  397.  407—409.  419-  422. 

G  c  o  r  g ,  Prinz  von  Wales ,  Enkel 
Georg's  II.:  7.  367. 

Georg  Karl  Emil,  nachgeborener 
Sohn  des  Prinzen  von  Preussen  August 
Wilhelm:  350.  367.  385.  400.  416. 

Gersdorff,  Otto  Ernst  von,  preuss. 
Oberstlieutenant  im  Husarenregiment 
Malachowski:  311. 

Giese,  Friedrich  August,  preuss.  In- 
genieurhauptroann :  435. 

G ol o w k i n ,  Graf,  Alexander,  russ.  Geh. 
Rath,  Gesandter  im  Haag:  322. 

Goltz,  Freiherr  von  der,  Karl  Christoph, 
preuss.  Generalmajor,  Chef  eines  In- 
fanterieregiments: 382. 

Goodrick,  John,  designirter  englischer 
Gesandter  fUr  den  schwed.  Hof:  53. 

Gotha:  siehe  Sachsen-Gotha. 

Gotha,  österr.  Infanterieregiment;  Chef 
Prinz  Wilhelm  von  Sachsen  -  Gotha, 
österr.  Feldmarschalllieutenant:  44. 

Grape,  Jacob  Heinrich  von,  preuss. 
Oberst ,  Chef  eines  Gamisonregiments, 
Commandant  des  Königsteins:  220. 

Grollmann,  Georg  Arnold  von,  preuss. 
Oberst,  Chef  eines  Gamisonregiments, 
Commandant  von  Toigau:  379. 

Gronsfeld,  Graf,  Bertram  van  Diepen- 
broek,  holllind,  ausserordentlicher  Ge- 
sandter am  preuss.  Hofe:  437. 


H. 

*  Hacke,  Nicolaus  Ludwig  von,  preuss. 

Oberst,  Commandant  von  Glogau :  121. 
122.  137.  143.  157.  177.  181.  252. 
299.  364. 

Hadik,  Graf,  Andreas,  österr.  Feld- 
marschalUieutenant,  seitDecember  1758 
General  der  Kavallerie:  3.  214.  227. 
240.  291.  307.  316.  329.  377.  379.  383. 
387.  394.  395- 

Haeseler,  Johann  August  von,  preuss. 
Geh.  Legationsrath ,  ehemal.  ausser- 
ordentlicher Gesandter  in  Kopenhagen :  9. 

Hamilton,  Graf,  Gustav,  schwed.  Ge- 
nerallieutenant: 249.  292.  338. 

Hardenberg,  Freiherr,  Friedrich  August, 
hessen-cassel.  Geheimrath  und  Minister: 
264. 

Harsch,  Graf,  Ferdinand,  österr.  Ge- 
neralfeldzeugmeister: 36.  65.  67.  68. 
106.  276.  291.  355  —  357.  368.  394- 
429. 

*  Hau  de,  Gottfried  Fabian,  Emissär  in  der 

Türkei  unter  dem  Namen  eines  preuss. 
Commerzienrathes  und  Geschäftsträgers 
Karl  Adolf  von  Rexin:  254.  255.  259. 
262.  280.  343—346.  392« 

Haugwitz,  Graf,  Friedrich  Wilhelm, 
österr.  Präsident  des  Länderdirectoriums 
und  erster  Staatskanzler:  304. 

♦Hauss,  Friedrich  Christian  von,  preuss. 
Generalmajor,  Chef  eines  Infanterieregi- 
menU:    327.  382.  384. 

•Heinrich,  preuss.  Prinz,  zweiter  Bru- 
der des  Königs,  Generallieutenant, 
Chef  eines  Infanterieregiments :    4.  8.  9. 

13.  19.  29.  30.  53.  54.  57.  79.  91 '  97- 
104.  105.  132.  147.  148.  150.  15a. 
153-  155.  156.  159-  163.  166.  173. 
175. 179.  183.  208.  211.  212.  219.  220. 
224,  232.  257.  277.  282.  299.  300. 
304  —  306.  316.  317.  320.   321.  325. 

327—33».  337—339.  349—35«.  356. 
360.  362.  367.  370.  372.  384.  391. 
394.  401.  409.  414.  444. 

Heinrich  (Markgraf  Heinrich), 
preuss.  Infanterieregiment ;  Chef  Mark- 
graf Heinrich ,  Bruder  des  Markgrafen 
Friedrich  Wilhelm  von  Schwedt,  preuss. 
Generalmajor:  62. 

Heinrich,  preuss.  Prinz,  zweiter  Sohn 
des  Prinzen  von  Preussen  August  Wil- 
helm: 74.  80.   128.  209.  420. 
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♦Hellen,  Bruno  von  der,  preuss.  Geh. 
Rath,  Geschäftsträger  im  Haag:  20. 
167.  253.  254.  258.  262.  269.  270. 
271,    272.    296.    301.    322.    428.    429. 

434.  437. 

Hertzberg,  Ewald  Friedrich  von,  preuss. 
Geh.  Legationsrath :  255.  409.  428. 
440. 

Hesse n-Cassel:  siehe  Friedrich;  Ka- 
roline; WÜhelm  VIII. 

H  e  y  d  e  n ,  preuss.  Grenadierbataillon ; 
Commandeur  Major  Philipp  Bogislav 
von  der  Heyden:  75, 

Hildburghausen:  siehe  Sachsen-Hild- 
burghausen, 

Hochepied,  Freiherr,  Elbert,  holländ. 
Gesandter  in  Konstantinopel :  253.257. 
263. 

Hohnauer,  Karl  Christian,  preuss.  In- 
genieurhauptmann: 441. 

Holdernesse,  Graf,  Robert  d^Arcy, 
engl.  Staatssecretär  fUr  die  nordischen 
Angelegenheiten :  22.  96.  1 76. 314. 31 5. 
318.  397.  408.  418.  419. 

Holland:  siehe  Anna. 

Holstein-Gottorp:  siehe  Adolf  Fried- 
rich; Johanna  Elisabeth  und  den  fol- 
genden Namen. 

Holstein- Gottorp,  Prinz,  Georg  Lud- 
wig, preuss.  Generallieutenant,  Chef 
eines   Dragonerregiments:    209. 

Homboldt,  Alexander  Georg  von, 
preuss.  Lieutenant,  dann  Rittmeister  im 
Dragonerregiment  Finckenstein :   119. 

•Hordt,  Graf,  Johann  Ludwig,  ehem. 
schwed.  Officier,  preuss.  Oberst,  Chef 
und  Commandeur  eines  Freiregiments: 
II.  142.  184.  213.  214.  251.  357.  402. 

44«. 
Hülsen,    Johann  Dietrich  von ,  preuss. 
Generallieutenant,    Chef    eines    Infan- 
terieregiments:     116.    316.    319.    399. 
400. 

I-QO 

J  ah  n US ,  Freiherr,  Franz,  österr.  General- 
feldwachtmeister: 14.  22.  28 — 30.  33. 
35.  36.  40.  43.  46.  47.  56-  67.  68.  84, 
107.  185.  276.  355.  429.  436. 

Jeney(Jenay),  Ludwig  von,  Protestant. 
Edelmann  aus  Siebenbtlrgen,  Ingenieur, 
früher  in  österr.  und  franz.  Diensten, 
tritt  in  preuss.  Dienste  (errichtet  1760 
das  Freibataillon  Volontaires  d'Ostfrise): 
253. 


Johanna  Elisabeth,  verwittw.  Für- 
stin von  Anhalt-Zerbst,  geb.  Prinzessin 
von   Holstein -Gottorp:  425. 

Jordan,  Christian,  preuss.  Hofpost- 
meister: 279.  280.  287. 

Itzenplitz,  August  Friedrich  von, 
preuss.  Generallieutenant ,  Chef  eines 
Infanterieregiments:   155.  380. 

K. 

Kahl  den,  Henning  Alexander  von, 
preuss.  Generalmajor,  Chef  eines  In- 
fanterieregiments (f  an  den  bei  Zom- 
dorf  empfangenen  Wanden  22.0ctober 
1758):   192.  338. 

K  a  h  1  d  e  n ,  Frau  von,  geb.  von  Kannen- 
berg, Gemahlin  des  Generalmajors :  338. 

Kaiser,  Römischer  Kaiser:  siehe 
Franz  I. 

*Kalkstein,  Christoph  Wilhelm  von, 
preuss.  Generalfeldmarschall:  74.  80. 

Kalkstein,  Ludwig  Karl  von,  preuss. 
Brigademajor  im  Infanterieregiment 
Dohna:  142. 

K  a  1 1  i  n  i  c  h  (Kalineck) ,  von ,  österr.  Oberst- 
lieutenant: 394. 

Kalnoky,  Graf,  Anton,  österr.  Feld- 
marschalllieutenant: 276. 

Kanitz,  preuss.  Infanterieregiment;  Chef 
Hans  Wilhelm  von  Kanitz,  preuss. 
Generallieutenant:  157. 

Kannacher,  Ernst  Ludwig,  preuss. 
Generallieutenant,  Chef  eines  Infanterie- 
regiments: 303.  311.  323. 

Karl,  König  beider  Sicilien,  Infant  von 
Spanien:  426.  428. 

*Karl,  regierender  Herzog  von  Braun- 
schweig-WolfenbÜttel:  15.  23.  265. 

♦Karl  (Friedrich  Karl  Albert),  Mark- 
graf,  preuss.  Prinz,  General  der  Infan- 
terie, Chef  eines  Infanterieregiments 
14.  15.  22.  29.  34.  36.  39—4».  43-  45 
47  —  49.  5».  56.  57-  62.  66.  67—70 
76.  97.  98.  100.  106.  107.  110.  112. 
»35.  '75»  »83.  184.  198.  204.  206 
207.  211.  213  —  215.  217.239.309 
310.  340.  391.  402.  411.  445. 

Karl,  chursächs.  Prinz,  dritter  Sobn 
August's  III.:   122.  151.  169.  403' 

Karl  (Friedrich  Karl  Ferdinand)  Prinz 
von  Braunschweig -Bevem ,  Bruder  des 
Herzogs  August  Wilhelm,  preuss.  Ge- 
neralmajor, Chef  des  Infanterieregiments 
Jung-Bevem:  27.  236.  416. 
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*  Karl  Alexander,  Markgraf  von  Ans- 
bach:   lO. 

Karl  Alexander,  Prinz  von  Lothringen, 
österr.  und  Reichs-Generalfeldmarschall, 
Statthalter  der  österr.  Niederlande: 
305. 

Karl  Eroannel  III.,  König  von  Sar- 
dinien, Herzog  von  Savoyen:  24. 

*Karl  Georg  Lebrecht,  Fürst  von 
Anhalt-Köthen :  464. 

Karl  Wilhelm  Ferdinand,  Erbprinz 
von  Braunschweig- Wolfenbtlttel,  braun- 
schweig. Generallieutenant :  435. 

Karl  Wilhelm  Friedrich,  Markgraf 
von  Ansbach :   10. 

*Karoline  (Karoline  Wilhelmine  So- 
phie), Fürstin  von  Anhalt-Zerbst,  geb. 
Prinzessin  von  Hessen-Casse] :  464. 

Katt  (Kitt),  ein  Engländer  am  Peters- 
burger Hofe:  284.  326. 

Katte,  Heinrich  Christoph  von,  preuss. 
Etatsminister,  Chef  des  sechsten  De- 
partements des  Generaldirectoriums, 
Generalkriegscommissar :   225. 

Kaunitz- Rittberg,  Graf,  Wenzel, 
österr.  Hof-  undStaatskanzler:  268—271. 

*Keith,  Jacob,  preuss.  Generalfeldmar- 
schall (t  bei  Hochkirch):  i.  13.  22. 
27  —  29.  41.  43.  55.  64.  66.  68. 
73-  75-  77.  80.  95.  97—99.  loi.  105. 
106.  108.  113.  202.  203.  253.  281. 
291.  292.  294.  295.  297.  302.  306. 
310.  311.  320.  347. 

Keith,  Ritter,  Robert  Murray,  engl. 
Minister  am  russ.  Hofe:  284.  326. 

Kleist,  Georg  Friedrich  von,  preuss. 
Oberst,  dann  Generalmajor  und  Chef 
eines  Infanterieregiments:  275.  284. 
285.  29s. 

Kleist,  Friedrich  Wilhelm  Gottfried 
Arnd  von,  preuss.  Oberst  im  Husaren- 
regiment  Sz^kely:  248.  316.  319. 

Kleist,  preuss .  Grenadierbatail  Ion ;  Com- 
mandeur  Primislaus  Ulrich  von  Kleist, 
preuss.  Major:  34.  310. 

von  Kleist,  preuss.  Major,  wohl  ebenfalls 
Primislaus  Ulrich:  89. 

Kleist,  Peter  Christian  von,  preuss. 
Hauptmann  im  Infanterieregiment  Prinz 
Moritz  von  Anhalt-Dessau,  Adjutant  des 
Prinzen :  68. 

Klinggräffen,  Joachim  Wilhelm  von, 
ehemal.  preuss.  Gesandter  in  Wien :  21. 


Knobloch,  Karl  Gottfried  von,  preuss. 
Generalmajor,  Chef  eines  Infanterie- 
regiments: 248.  252.  399.  400. 

*  K  n  ö  f  f  e  1 ,  Peter  Lorenz,  preuss.  Münz- 

director:  464. 
*zulnn-  und  Knyphausen,  Freiherr, 
Dodo  Heinrich,  preuss.  Geh.  Legations- 
rath,  ausserord.  Gesandter  und  bevoll- 
mächtigter Minister  am  engl.  Hofe:  9. 
24.  180.  227.  254.  281.  296.  306.  314. 

3>5-   3«9.   367.   391—393.   400.409- 
415.  416.  426. 

Köln:   siehe  Clemens  August. 

Koppen,  Friedrich  Gotthold ,  preuss. 
Geh.  Rath,  Kriegszahlmeister:  93.  177. 
238.  240.  410.  411.  413. 

Köthen:  siehe  Anhalt-Köthen. 

Kremptzow,  preuss. Grenadierbataillon ; 
Commandeur  Johann  Bernhard  von 
Kremptzow,  preuss.  Major:  226. 

K  rey  tzen ,  Johann  Friedrich  von,  preuss. 
Generalmajor,  Chef  eines  Infanterie- 
regiments: 75.  76.  86.   183. 

K  r  o  c  k  o  w  ,  preuss.  Dragonerregiment 
(Jung  -  Krockow) ;  Chef  Generalmajor 
Anton  von  Krockow:  76.  295. 

Krockow,  Hans  Kaspar  von,  preuss. 
Generalmajor,  Chef  eines  Ktirassier- 
regiments  (Alt-Krockow) :  76.  310. 

Krüger,  preuss.  Amtmann  auf  dem 
Amte  Neu  -  Stettin  in  Hinterpommem 
290.  299. 

Krusemarc  k,  Hans  Friedrich  von,  preuss. 
Oberst,     Fitigeladjutant     des    Königs: 

171.  173. 

•  K  u  r  s  s  e  1 1 ,  Heinrich  Adolf  von,  preuss. 

Generalmajor,  Chef  eines  Infanterieregi- 
ments: 4.  5.  122.  137.  183.  284. 

L. 

Lacy,  Graf,  Franz  Moritz,  österr.  Feld- 
marschalllieutenant:   22.  99.  icx>.  108. 

Laspeyres,  Theodor  Stephan,  D^- 
chiffreur  im  Königl.  Cabinet:  314. 

*Lattorff,  Christoph  Friedrich  von, 
preuss.  Generalmajor ,  Chef  eines  Gar- 
nisonregiments, CommandantvonCosel, 
seit  24.  November  1758  Generallieute- 
nant: 109.  HO.  112— 115.  124.  130. 
131.  133.  134.  138.  299.  313.  372. 
414.  431- 

L  a  u  d  o  n  ,  Freiherr ,  Gideon  Ernst, 
österr.  Feldmarschalllieutenant :  22. 
27 — 29.  36.  44.  46.  66.  84.  108.  109. 
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114-  147*  US-  150.  168.  178.  182—185. 
192.  193.  195.  196.  198.  201.  207.  212. 
213.  222.  228.  229.  231—233.  235.  236. 
244.  247.  250.  273.  274.  278.  296. 
302.  309.  324.  327.  332.  334.  335. 
357.  360—362.  368.  369.  372.  394. 

Lehwaldt,  Hans  von,  preuss.  General- 
feldmarschall, Chef  eines  Infanterieregi- 
ments:  143. 

Leopold,  Fürst  von  Anhalt- Dessau, 
preuss.  und  Reichs-General feldmarschall 

(t  »747):  341. 
Leopold  Friedrich  Frarz,  Fürst  von 

Anhalt-Dessau:  385. 
Lieven,  Graf,   Hans  Heinrich,  schwed. 

Generallieutenant:  230. 
Löllhöfel  (Lilhöfel),  Friedrich  Wilhelm 

von,  preuss.  Major  im  Kürassienegiment 

SeydliU:  63. 
Löwen  stein- Wertheim,  Prinz,  Chri- 
stian    Philipp,     österr.    Feldmarschall- 
lieutenant: 3a  82. 
Lothringen:      siehe    Franz    L ;     Karl 

Alexander. 
L  o  w  t  z  o  w ,  Wilhelm  Friedrich  von,  preuss. 

Lieutenant    im    Infanterieregiment   Re- 

tzow:  384. 
Lubomirski,  Fürst,  poln.    Edelmann: 

299.  384. 
Ludwig   XIV.,   König  von   Frankreich 

(t  1715):  20.  48.  417. 
Ludwig   XV.,   König  von   Frankreich: 

301.  302.  407. 
Ludwig,  Dauphin  von  Frankreich :   302 . 
Ludwig,    span.   Prinz,   Halbbruder  des 

Königs    Ferdinand   VI. ,    dritter  Sohn 

der  Königin  Elisabeth:  426. 
Luise  Amalie,    verwittwete  Prinzessin 

von   Preusscn,   Gemahlin  des   Prinzen 

von    Preusscn    August   Wilhelm,    geb. 

Prinzessin   von    Braunschweig  •  Wolfen- 

btittel:  237.   238.  35a  416. 
Luise,   Herzogin  von  Sachsen-Hildburg- 

hauscn,     geb.    Prinzessin     von    Däne- 
mark: 9. 
*Luise  Dorothee,  Herzogin  von  Sach- 

sen-Gotba,  geb.  Prinzessin  von  Sacbsen- 

Meiningen:   254.  279. 

M. 

Maillard,  von,  chursächs.  Oberstliente- 
nant:  429. 

Mailly,  Graf,  Marquis  von  Haut- 
court,  Augustin   Joseph,    Schwieger- 


sohn des  franz.  Kriegsministers  Argenson, 
franz.    Generallieutenant:   176. 
Malachowski,  Paul  Joseph  Malachow 
von,  preuss.   Generalmajor,   Chef  eines 
Husarenregiments:    11.  156.  183.  245. 

3"-  357.  377. 

M  a n  s  t  e  i  n  ,  Christoph  Hermann  von, 
preuss.  Generalmajor,  Chef  eines  In- 
fanterieregiments (t  27.  Juni  1757): 
440. 

Man  stein,  Julie  von,  geb.  von  Finck, 
Wittwe  des  Generalmajors  von  Man- 
stein:  440. 

*  Man  teuf  fei,  Heinrich  von,  preuss.  Ge- 
nerallieutenant ,  Chef  eines  Infanterie- 
regiments: 170.  333.  339.  353.  358. 
363.  384.  440. 

Manteuffel  -  SzÖgen,  Johann  von, 
mss.  Generalmajor:  200. 

Marcus,  preuss.  Postmeister:   279.  287. 

Marie  Antonie,  Churprinzessin  vod 
Sachsen,    geb.   Prinzessin   von  Baiem: 

359.  403. 

Maria  Josepha,  Dauphine  von  Frank- 
reich ,  geb.  Prinzessin  von  Sachsen: 
302. 

Maria  Magdalena  Josepha  Bar- 
bara, Königin  von  Spanien,  Gemahlin 
Ferdinand* s  VI.,  geb.  Prinzessin  von 
Portugal  (t  27.  August  1758):   405. 

Maria  Theresia,  Römische  Kaiserin, 
Königin  von  Ungarn  und  Böhmen:  21. 
135.  »39.  225.  262.  270.  302,  304.  305. 
361.  365.  428. 

Marschall  von  Biberstein,  Freiherr, 
Ernst  Dietrich,  österr.  Generalfcldzcug- 
meister,  Commandant  von  Olmütz,  seit 
Juli  1758  Generalfeldmarschall:  39.55. 
57.  60.  65.  68.  85.  108. 

*Marschall  von  Schottland,  Georg 
Keith,  Gouverneur  von  Neuchitel, 
geht  als  preuss.  Bevollmächtigter  nach 
Spanien:   125.  273.  286.  415. 

Marwitz,  Georg  Wilhelm  von  der, 
preuss.  Major,  QuartiermeisterlieutenaDt 
und  Flügeladjutant  des  Königs:  33.  35. 
74.   76.  81. 

Maximilian  Joseph,  Churfürst  von 
Baiem:   18.  51.  53.  405. 

Mayr,  Johann  von,  preuss.  Oberst,  Chef 
und  Commandeur  eines  Freit>ataillons, 
seit  September  1 758  Generalmajor :  155. 
228.  360.  380. 

Mecklenburg- Seh  wer  in:  siehe  Fried- 
rich. 
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M  e  d  r  i  a  n ,     preuss.    Artillerielieutenant : 

358. 

Meier,    Karl    Friedrich    von,     preuss. 

Generalmajor,     Commandenr    en    chef 

des   Oragonerregiments    Baireuth:    12. 

32.  49.  65—67.  69 — 71.  76.   168. 
*Michell,    Abraham    Ludwig,    preuss. 

Legationssecretär ,     Geschäftsträger    in 

London:  7.  26.  93.  314.  315.  391—393- 

400.  405.  409.  427.  430. 
♦Mitchell,  Andrew,  engl.  Minister  am 

preussischen  Hofe:  7.  12.  28.  92.  188. 

203.  216.  287.  314.  315.  322.  360.  361. 

4£K>.    407.  419- 

Mittrowsky,  Freiherr,  Maximilian  Jo- 
seph ,  österr.    General  feld Wachtmeister : 

155-  176. 

Möhring,  Christian  von,  preuss.  Oberst, 
Chef  eines  Husarenregiments :  15.  4a 
41.  55.  59.  68.  72.  75.  76.  86.  134. 
231.  284.  295,  445- 

Möllendorf,  Wichard  Joachim  Hein- 
rich von,  preuss.  Major  im  Regiment 
Garde:  40. 

*M oller,  Karl  Friedrich  von,  preuss. 
Oberst  der  Artillerie:  15.  83.  170. 

Monjou,  Johann  Wilhelm  von,  preuss. 
Hauptmann,  seit  August  1758  Major, 
Chef  und  Commandenr  eines  Frei- 
bataillons:  182. 

Mo  D  taub  an,  Prinz:  273. 

*Moritz,  Prinz  von  Anhalt -Dessau, 
preuss.  Genendfeldmarschall,  Chef  eines 
Infanterieregiments:  16.  28.  40.  43.  44. 
46—48.  50.  56.  59.  61.  62.  64.  76.  98. 
106.  108.  III.  123.  133.  207.  215. 
302.  306.  310.  372.  385.  389.  399. 
420.  445- 

Morocz,  österr.  Husarenregiment;  Chef 
Feldmarschalllieutenant  Emmerich  von 
Morocz:  429. 

Mortagne  (Mortaigne),  Graf,  Ernst 
Ludwig,  franz.  Generallieutenant:  23. 

Münchhausen,  Freiherr,  Gerlach  Adolf, 
hannover.  Kammerpräsident ,  Mitglied 
des  Geheimen  Rathes :  7.  23  90.  91.  292. 

Münchhausen,  Freiherr,  Philipp,  Chef 
der  deutschen  Kanzlei  Georg's  H. :    7. 

Mustafa  IIL,  türk.  Sultan:  343. 

N. 

Kaumeister,  Johann  Wilhelm  von, 
Hofmarschall  der  verwittw.  Prinzessin 
von  Preussen:  416. 


N e a  1  e ,  Graf,  Stephan  Laurentius,  preuss. 
Kammerherr,  Grosskaufmann  in  Berlin: 

430- 

Neuwied:  siehe  Wied, 

Newcastle,  Herzog,  Thomas  P e  1  h a m, 
engl,  erster  Lord  des  Schatzes:   7. 

Nimscheffsky,  preuss.  Grenadierba- 
taillon;  Commandenr  Major  Christoph 
W^ilhehn  von  Nimscheffsky :  43.  70. 
71.   106. 

Le  Noble,  Franz  von,  preuss.  Oberst, 
Chef  und  Commandenr  eines  Frei- 
bataillons: 56.  61.  66.  107.  147.  148. 
150.  152.  185.  445- 


O. 


*d'0,  Bartholomäus,  preuss.  Platzmajor 
und  Vicecommandant  in  Glatz:  164. 
285.  298.  424.  433.  434—436. 

Oberg,  Christian  Ludwig  von,  hannov. 
Generallieutenant:  246.  319.  326.  329. 

345. 
Obreskow,    Alexei,    russ.  Resident  in 

Konstantinopel:  259.  343.  344. 
Oelsnitz,  Johann  Karl  Gottlob  von  der, 

preuss.  Hauptmann,  Flügeladjutant  des 

Königs:  388. 
O esterreich:  siehe  Maria  Theresia. 
O' Kelly,    Freiherr,     Wilhelm,    österr. 

Feldmarschalllieutenant :  394. 
O  p  p  e  n  ,    Karl    Friedrich    von  ,    preuss. 

Hauptmann,  Flügeladjutant  des  Königs 

(t  bei  Zomdorf) :  192.  199.  201. 
Oranien:  siehe  Anna. 
Owstien,    Karl  Christoph  von,    preuss. 

Major  im  Husarenregiment  Werner:    12. 


Palffy,  österr.  Kürassierregiment;  Chef 
Feldmarschall  Graf  Karl  Palffy:  429. 

P  a  n  w  i  t  z ,  preuss .  Infanterieregiment ; 
Chef  Generalmajor  Gottlob  Ernst  von 
Panwitz:  185. 

Parma:  siehe  Elisabeth;  Philipp. 

Per  rot,  engl.  Kaufmann:  253.  254. 

Pfuel,  Hempo  Ludwig  von,  preuss. 
Kammerpräsident  in  Halberstadt:   247. 

Philipp,  Infant  von  Spanien,  Herzog 
von  Parma,  Piacenza  und  Guastalla: 
428. 

Pitt,  Wilhelm,  leitender  engl.  Staats- 
mann, Staatssecretär  für  die  südlichen 
Angelegenheiten:    7.   22  —  24.  26.  55. 
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126.  135-  ao9.  293.  296.  407  —  409. 
427.  436. 

Platen,  Dubislav  Friedrich  von,  preust. 
Generalmajor,  Chef  eines  Dragoner- 
regiments: II.  12.  34.  109.  150.  289. 
325.  327.  357.  362.  402. 

Plettenberg,  Christoph  Friedrich  Ste- 
phan von,  preuss.  Generalmajor,  Chef 
eines  Dragonerregiments :  251.  267.  284. 

317.  323.  324. 

Plotho,  Edler  von,  Erich  Christoph, 
preuss.  Etatsminister,  brandenb.  Co- 
mitialgesandter :  300. 

Plotho,  preuss.  Grenadierbataillon ;  Com- 
mandeur  Oberstlieutenant  Bastian  Fried- 
rich von  Plotho:   102. 

•Podewils,  Graf,  Heinrich,  preuss. 
Etats-  und  Cabinetsminister :  23.  25.  26. 
90.  127.  140.  148.  158.  225.  238.  244. 
305.  375.  428. 

P  ö  1 1  n  i  t  s,  Freiherr,  Karl  Ludwig,  preuss. 
Oberceremonienmeister:  258. 

Pohle,  Förster  in  der  Neumark:  216. 

Polen:  siehe  August  III. 

Pompadour,  Marquise,  Jeanne:  225. 
302.  303. 

*  Porter,  Jacob,  engl.  Botschafter  in  Kon- 
stantinopel:   226.   227.  242.  256.  263. 

343-  344.  439. 

Portugal:    siehe  Maria  Magdalena. 

Portugal,  österr.  Kttrassierregiment ; 
Chef  Emanuel,  Infant  von  Portugal, 
österr.  Generalfeld marschall :  429. 

Posse,  Graf,  Moritz,  schwed.  ausserord. 
Gesandter  in  Russland:  253.  338. 

Potocki,  Starost  von  Kaniow:  439. 

Preussen:  siehe  Amalie;  Anna  Elisa- 
beth Luise ;  August  Wilhelm ;  Elisabeth 
Christine ;  Ferdinand ;  Friederike  Luise ; 
Friedrich  Wilhelm;  Friedrich  Wilhelm; 
Georg  Karl  Emil ;  Heinrich ;  Heinrich; 
Heinrich  ;  Karl ;  Luise  Amalie ;  Sophie 
Dorothee;  Sophie  Dorothee  Marie; 
Wilhelmine;  Ulrike. 

Preussen,  Prinz  von,  preuss.  Infanterie- 
und  preuss.  Ktlrassierregiment :    123. 

P  r  i  e g  n  i t  z ,  Johann  Christoph  von,  preuss. 
Oberst  im  Infanterieregiment  Prinz  Fer- 
dinand von  Braunschweig  (f  bei  Ross- 
bach 5.  November  I757):  308. 

P  r  i  e  g  n  i  t  z ,  Marie  Elisabeth  von,  Schwe  - 
ster  des  Obersten:  308. 

Puttkammer,  Georg  Ludwig  von, 
preuss.  Generalmajor,    Chef  eines  Hu- 


sarenregiments: 27.  36.  38.  70.  102. 
134.  161.  163.  362.  373. 
Pattkammer,  Nicolas  Lorenz  von, 
preuis.  Generalmajor,  Chef  eines  In- 
fanterieregiments: 45.  47 — 49.  51.  59. 
95.   106.  108.  155. 

Q. 

Queist,    Julius    Dietrich    von,    preuss. 
Generalmajor:  27. 


Racheb  (Raghib)  Pascha,  türk.  Gross- 
vezier:  256. 

Rapin,  David  Salomon  von,  preuss. 
Oberst,  Chef  eines  Freibataillons:  51. 
68.  107. 

Rauter,  Karl  Friedrich  von,  preuss.  Ge- 
neralmajor, Chef  eines  Infanterieregi- 
ments: 157.  275.  284.  295. 

Rebentisch,  Freiherr,  Johann  Karl, 
preuss.  Generalmajor,  Chef  eines  In- 
fanterieregiments: 15.  363.  376. 

♦Rige,  Peter  von,  preuss.  Major,  Chef 
eines  Landbataillons  in  der  Neamark: 
231. 

Reischach,  Freiherr,  Thaddäus,  öiterr. 
ausserord.  Gesandter  im  Haag :  322. 

Reitzenstein,  Karl  Erdmann  von, 
preuss.  Rittmeister  im  Husarenregiment 
Zieten:  22. 

Resanow,  Gabriel,  russ.  Generalmajor: 
252. 

Retzow,  Wolf  Friedrich  von,  preuss. 
Generallientenant,  Chef  der  Grenadier- 
garde, Generalintendant  (f  5.  November 
1758)!  28.  30.  32.  35.  40.  51.  61.  62. 
76.  77.  81.  83.  85.  86.  97—101.  108. 
155.  160.  167.  184.  185.  207.  229. 
231.  235.  236.  273  —  275.  278.  281. 
283.  285.  286.  291.  293.  295.  296. 
302.  309.  310.  356.  4ia- 

*Rexin:  siehe  Haude. 

Richelieu,  Herzog ,  Armand  Jean  du 
Plessis,  Cardinal,  franz.  Suatsmann 
(t  1642):  272. 

Richelieu,  Herzog,  Ludwig  Franz 
Armand  du  Plessis,  Marschall  von 
Frankreich:  234. 

Ried  (so),  Freiherr,  Joseph,  österr.  G^ 
neralfeldwachtmeister :  360. 

*Rochow,  Hans  Friedrich  von,  preuss. 
Generallieutenant ,  Commandant  von 
Berlin:  37.  142.  152.  231.  233.  335- 
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Roell  (Röhl),  Giristian  Moritz  von, 
preuss.  Major  im  Husarenregiment 
Sx^kely  (spater  Kleist):   155.  368.382. 

Römer,  J.  D.  von,  preuss.  Ingenieur- 
hauptmann: 340.  441. 

Rohr,  preuss.  Grenadierbataillon;  Com- 
mandeur  Major  Hans  Lebrecht  von 
Rohr:  75. 

Rosbuf,  Jacques:  83. 

R  ü  s  c  h ,  Freiherr,  Johann  Theodor,  preuss. 
Generalmajor,  Chef  eines  Husarenregi- 
ments: 285.  310.  311.  349.  358.  369. 

Ruitz,  Erdmann  Ernst  von,  preuss. 
GeneralUeutenant,  Chef  eines  Dragoner- 
regiments (t^y.  December  1756):  216. 

Rumänzoff,  Graf,  Peter,  russ.  General- 
lieutenant: 191.  192.  194.  196.  201. 
203. 

R  u  s  s  I  a  n  d  :  siehe  Elisabeth. 


s. 

(Chur-)  Sachsen:  siehe  August  III; 
Friedrich  Christian;  Karl;  Marie  An- 
tonie; Maria  Josepha;  Xaver. 

Sachsen-Coburg:  siehe  Christian 
Franz. 

Sachsen-Gotha:  siehe  Friedrich;  Luise 
Dorothee. 

Sachsen  -  Hildburghausen:  siehe 
Ernst  Friedrich  Karl;  Luise. 

Saint-Ignon,  Graf,  Joseph,  österr. 
Generalfeld  Wachtmeister:   108.  184. 

Saldern,  Wilhelm  von,  preuss.  General- 
major, Chef  eines  Infanterieregiments: 
(t  bei  Königgrätz  25.  Juli  1758):  155. 
168.  169.  185. 

Salenmon,  preuss.  FreibatalUon ;  Chef 
Oberstlieutenant  Constantin  Nathanael 
von  Salenmon:  66. 

La  Salle,  franz.  Kriegscommissar:    234. 

S  al  m  o  u  r ,  Graf,  Joseph  Gabaleon,  Kam- 
merherr der  Churprinzessin  von  Sachsen, 
chursächs.  Geh.  Rath:  403. 

S  a  1  m  u  t  b ,  preuss .  Infanterieregiment ; 
Chef  Generalmajor  Friedrich  Wilhelm 
von  Salmuth:  235. 

Sardinien  und  Savoyen:  siehe  Karl 
Emanuel  III. 

*Sass,  Freiherr,  Gerhard  Alexander, 
preuss.  Oberstlieutenant,  Commandant 
von  Brieg:  374. 

Schaffgotsch,  Fürst,  Philipp  Gotthard, 
Fürstbischof  von  Breslau:  421. 


Schenckendorff,  Balthasar  Rudolf 
von,  preuss.  Generalmajor:   14.  15. 

Schenckendorff,  Friedrich  August  von, 
preuss.  Major  im  Infanterieregiment 
Münchow,  seit  October  1758  Oberst- 
lieutenant: 325. 

S  c  h  i  c  k  1  e  r ,  Kaufmann  und  Banquier  in 
Berlin:  254.  329.  336.  346.  347. 

Schickler  &  Schütze,  Berliner  Ban- 
quierhaus:  336. 

♦Schlabrendorff,  Freiherr,  Ernst  Wil- 
helm ,  dirigirender  Minister  von  Schle- 
sien: 37.  89.  144.  150.  151.  153.  164. 
203.  306.  308.  312.  333.  336.  342. 
349-  353-  356.  358.  369.  371.  382. 
383.  415. 

Schlabrendorff;  wohl  Otto  Freiherr 
von  SchlabrendoHT,  preuss.  General 
der  Infanterie  (f  1721)  (so,  nicht  Feld- 
marschall, auch  in  dem  S.  215  ge- 
nannten Zeitungsdruck):  216. 

*Schmettau,  Graf,  Karl  Christoph, 
preuss.  Generallieutenant,  Commandant 
von  Dresden:  261.  279.  289.  306.  332. 

334  —  336.  338-   347.  348.  351-   364. 
378—380.  393.  394.  429. 

S  c  h  m  i  d  ,  Frau  eines  Pächters  in  der 
Neumark:  216. 

Schmidt,  G6org  Daniel,  Bürgermeister 
von  Pyritz:  329.  337. 

Schorlemer,  Ludwig  Wilhelm  von, 
preuss.  Generallieutenant,  Chef  eines 
Dragonerregiments:   157.  173. 

Schütze,  Friedrich  Wilhelm,  Banquier 
in  Berlin:  93.  336. 

Schulenbnrg,  Levin  Rudolf  von  der, 
preuss.  Hauptmann,  Flügeladjutant  des 
Königs:  178. 

Schuwalow,  Graf,  Peter,  russ.  Feld- 
zeugmeister und  Senator:   136. 

Schwachheim,  Peter  von,  österr.  Hof- 
rath,  Internuntius  in  Konstantinopel :  259. 

343- 
Schwartz,    Gebrüder ,    Kauf mannshaus 

in  Berlin:  346.  347. 
Schweden:     siehe     Adolf    Friedrich ; 

Ulrike. 
Schwedt:    Markgraf,    Markgräfin    und 

eine  Tochter:  siehe  unter  Preussen. 
Schwerin,  Graf,  Kurt  Christoph,  preuss. 

Generalfeldmarschall  (f  bei  Prag  5.  Mai 

1757)-   134. 
Schwerin,    Graf,    Friedrich    Wilhelm 
Karl,  (Neffe  des  Feldmarschalls),  preuss. 
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Hauptmann,  Flügeladjutant  des  Königs, 
bei  Zomdorf  gefangen:   192.  201. 

Seckendorff,  Graf,  Friedrich  Hein* 
rieh,  ehemal.  österr.  Feldmarschall :  420. 

Seckendorff,  Freiherr,  Christoph  Lud- 
wig Johann  ,  ansbach.  Minister  (so !)  : 
261.  262.  361. 

S  e  y  d  1  i  t  z  ,  Friedrich  Wilhelm  von,  preuss. 
Generallieutenant,  Chef  eines  Kürassier^ 
regiments:   191.  222.  223. 

*Scydlitz,  Alexander  von,  preuss.  Ge- 
neralmajor, Chef  eines  Husarenregi- 
ments:   4.  5.  12.  15.  22.  62.  71.   121. 

163.  341-  35»-  363. 

Sicilien:  siehe  Karl. 

Siebenschein:  siehe  Simbschen. 

Sievers,  Joachim  von,  russ.  Brigadier: 
200. 

Simbschen  (Siebenschein),  Freiherr, 
österr.  Gcneralfeldwachtmeister ,  Chef 
eines  Regiments  (des  ehemaligen  Regi- 
ments Trenck):  33.  359. 

Soltykoff,  Graf,  Peter,  russ.  General- 
lientenant:  200.  203. 

Sophie  Dorothee,  Königin  -  Mutter 
von  Preussen,  geb.  Prinzessin  von  Han- 
nover (t  28.  Juni  1757):  79.  125.  145. 
223. 

Sophie  Dorothee  Marie,  Markgrttfin 
von  Schwedt,  Schwester  Friedrich^s  H. : 
202.  203. 

Soubise,  Prinz,  Karl,  Herzog  vonRo- 
han-Rohan,  franz.  Generallieutenant, 
seit  19.  October  Marschall  von  Frank- 
reich: 146.  148.  179.  246.  247.  249. 
319.  326.  395.  432.  435. 

Spanien:  siehe  Elisabeth ;  Ferdinand  VI. ; 
Karl;  Ludwig;  Maria  Magdalena; 
Philipp. 

Spies,  Kaufmann  in  Rotterdam:  253. 

Splitgerber,  David,  Banquier  in  Berlin : 

93-  177. 
Steyn,    Peter,   Grosssiegelbewahrer  und 
Grosspensionär  der  Generalstaaten :  263. 

361. 

Stoffel,  Christoph  von,  russ.  General- 
quartiermeister: 191. 

van  Swart,  holl.  Gesandter  in  Russ- 
land:  337. 

Sydow,  Hans  Christoph  Friedrich  von, 
preuss.  Major  im  Gamisonregiment 
Lange:  230. 

Sz^kely,  preuss.  Husarenregiment;  Chef 
Generalmajor  Michael  von  Sz^kely: 
«55. 


T. 

*Tauentzien,  Bogislav  Friedrich  von, 
preuss.  Oberst  im  Regiment  Garde  zu 
Fuss,  seit  August  1758  Vicecomman- 
dant  von  Breslau ,  seit  September  Ge- 
neralmajor:   28.    104.    115.    299.   312. 

355-  384.  404. 

Thiesenhausen,  von,  russ.  Brigadier: 
200. 

von  Trach,  preuss.  Landrath  im  Kreise 
Cosel:  443. 

Trenck,  ehemal.  Name  des  österr.  Re- 
giments Simbschen ;  ehemal.  Chef  Oberst 
Franz  Freiherr  von  der  Trenck  (f  1749)- 

359. 
♦Treskow,  Joachim  Christian  von,  preuss. 
Generallieutenant,  Chef  eines  Infanterie- 
regiments,   Commandant    von    Neisse: 
104.  144.  155-  »64.  180.276.342.357. 

359.  368.  369- 

Treskow,  Friedrich  von,  preuss.  Lieute- 
nant im  Infanterieregiment  Jung-Braun- 
schweig:  416. 

Tfirkei:  siehe  Mustafa  IIL 

Tu  renne,  Vicomte,  Heinrich  de  la 
Tour  d'Auvergne,  franz.  Feldherr 
(t  1675) '  20. 

U. 

Ujhäzy,    Franz    von,    österr.   Gencral- 

feldwachtmeister :  329. 
♦Ulrike  (Luise  Ulrike),   Königin  von 

Schweden,  geb.  Prinzessin  von  Preussen, 

Schwester  Friedrich's  II. :  239.  433. 
Unruh,  preuss.  Grenadierbataillon ;  Com- 

mandeur    Major    Kaspar    Rudolf    von 

Unruh:   56. 

V. 

Vauban,     Sebastian    le    Prestre    de, 

Marschall  von  Frankreich  (f  1707):  60. 
Vereist,     Dietrich     Hubert,     hoUänd. 

ausserord.  Gesandter  und  bevoUmächt. 

Minister  in  Berlin:  437.  438.  443. 
Vergennes,    Ritter,    Karl    Gravier, 

franz.     Gesandter    in     Konstantinopel: 

241.  259. 
Viereck,  Cuno  Hans  von,  preuss.  Geh. 

Legationsrath,  bevoUmScht.  Minister  in 

Kopenhagen:  54.  301.  392. 
de   Ville   de   Canon,    Marquis,    Karl, 

österr.    Feldmarschalllieutenant,    dann 

General feldzeugmeister :    20.    103.  106. 
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131.  141.   158.   161.  276.  286.  292. 
368.  394.  402.  411. 

*Vitelleschi,  Marquis,  Philipp,  österr. 

Generalfei  d Wachtmeister :  310. 
Voltaire,    Franz   Arouet    de,    franz. 

Schriftsteller:  223.  274.  282.  359. 

W. 

Wagner,  Leibarzt  der  Markgräfin  von 
Baireuth:   154.  223.  257.  258. 

Waitz,  Jacob  Siegmund,  hessen-cassel. 
Minister  (seit  1764  Freiherr  Waitz  von 
Eschen):  262. 

Wales:  siehe  Auguste;  Georg. 

Wall,  Richard,  span.  Staatssecretär 
der  auswärtigen  AfTairen;  früher  Ge- 
sandter in  London:  405.  406.  415. 
426.  427. 

Wangenheim,  preuss.  Grenadierba- 
taillon;  Chef  Major  Friedrich  Just  von 
Wangenheim:  75. 

W  a  r  n  e  r  y  ,  preuss .  Husarenregiment ; 
Chef  Oberst  Karl  Emanuel  von  War- 
nery:   15. 

♦Wedell,  Karl  Heinrich  von,  preuss. 
Generalmajor,  Chef  eines  Infanterie- 
regiments: 12.  32.  36.  39.  44.  71.  87. 
X06.  163.  230.  231.  233.  235.  244. 
249.  251.  261.  274.  277.  283.  284. 
287.  306.  323-  327.  331-  333.  336. 
337.  339.  347.  348.  354.  355.  358.  361. 
362.  366.  368.  377.  379.  382.  386. 
388.  394.  398.  400.  425.  444-  446. 

Weidemann,  Secretär  des  Feldmar- 
schalls Keith:  347. 

Wendessen,  Balthasar  Ludwig  Chri- 
stian von,  preuss.  Hauptmann,  Flügel- 
adjutant des  Königs:  73.  99.  172.  222. 

Werner,  Paul  von,  preuss.  Generalmajor, 
Chef  eines  Husarenregiments:  64.  68. 
109.  374-  382. 

Wetzel,  Freiherr,  Hugo  Wilhelm,  Ober- 
hofmeister (nicht  Hofmarschall)  der 
ChurprinzessiD  von  Sachsen  und  chur- 
baierscher  Gesandter  in  Dresden:    393. 

Widmann,  Freiherr,  Jobann  Wenzel, 
österr.  bevoll m.  Minister  am  churbaier* 
sehen  Hofe  und  beim  fränkischen  Kreise, 
auch  bei  der  Reichs-Executionsarmee :  9. 

Wied  zu  Neuwied,  Reichsgraf,  Franz 
Karl  Ludwig,  preuss.  Generallieutenant 
Chef  eines  Infinterieregiments :  63.  64. 

Wilhelm  VIIL ,  regierender  Landgraf 
von  Hessen-Cassel :  13.  23.  91.  264. 


Wilhelm  Adolf,  Prinz  von  Bra^un- 
schweig  -  Wolfenbüttel ,  vierter  (nicht 
dritter,  wie  Anm.  4.  S.  416)  Sohn  des 
Herzogs  Karl:  416. 

WilhelmAugust,  Herzog  von  Cumber- 
land,  zweiter  Sohn  König  Georg's  II. :  7. 

*Wilhelmine,  Markgräfin  von  Baireuth, 
geb.  Prinzessin  von  Preussen,  Schwe- 
ster Friedrich's  IL:  101.  105.  117.  145. 
146.  156.  175.  199.  200.  217.  218. 
223.  249.  277.  282.  312.  318--321.  334. 

Witte,  preuss.  Postmeister  in  Kottbus: 

335-  370.  375- 

*Wobersnow,  Moritz  Franz  Casimir  von, 
preuss.  Generalmajor,  Generaladjutant: 
66.  87.  200.  245.  311.  325.  341.  358. 
383.  390. 

Wolden,  Frau  von,  Oberhofmeisterin 
der  verwittw.  Prinzessin  von  Preussen: 
416. 

Wol  ffersdorff,  Karl  Friedrich  von, 
ehemal.  chursächs.  Oberstlieutenant,  seit 
der  Uebergabe  von  Pirna  preuss.  Oberst 
im  Infanterieregiment  Hauss,  Comman- 
dant  von  Torgau:  261. 

Woronzow,  Graf,  Michael,  russ.  Vice- 
kanzler,   dann  Grosskanzler:  322.  326. 

W  r  a  n  g  e  1 ,  Freiherr ,  Erich ,  Anhänger 
der  schwcd.  Hofpartei:  238 — 240.  265. 

Wrede,  Friedrich  von,  preuss.  Oberst 
im  Ingenieurcorps:  45. 

Wreech,  Eleonore  Luise  von,  Wittwe 
des  Generallieutenants  von  Wreech,  geb. 
von  Schöning:   199.  237. 

Württemberg:  siehe  Friedrich  Eugen. 

Württemberg,  preuss.  Dragonerregi- 
ment ;  Chef  Friedrich  Eugen  Prinz  von 
Württemberg:   15.  30.  83.  134.  163. 

X. 

Xaver,  chursächs.  Prinz,  zweiter  Sohn 
August's  III.,  seit  August  1758  franz. 
Generallieutenant:  326.  328. 

Y. 

Yorke,  Joseph,  engl.  Generalmajor, 
bevollmächtigter  Minister  im  Haag ;  geht 
als  engl.  Gesandter  in  das  preuss.  Haupt- 
quartier, dann  wiederum  Vertreter  im 
Haag:  12.  26.  28.  29.  58.  127.  262. 
322.  361.  405.  429.  437. 

Ysenburg,     Prinz,      Johann     Kasimir, 
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hessen  •  casseL  Generallieutenant:    146. 
147.  179.  246.  423. 
Ysenburgi  Prinz,   Christian  Mauritius, 
Neffe  des  vorigen :  422.  423. 


*Za$trow,  Kari  Anton  Leopold  von, 
preuss.  Generalmajor,  Commandant  von 
Schweidnit«:  4.  135.  352. 

Zawoisky,  von,  poln.  und  chursächs. 
Oberst  und  Generaladjutant,  als  Vo- 
lontär in  der  österr.  Armee:  380. 

Zednuir,  Christoph  von,  preuss.  Ritt- 
meister im  Husarenregiment  Mala- 
chowski:  11. 

Zerbst:  siehe  Anhalt-Zerbst. 

Ziegler,  Gottlob  Salomon  von,  preuss. 
Major  im  Husarenregiment  Puttkam- 
mer: 36. 

*Zieten,    Hans  Joachim    von,   preuss. 


Generallientenant,  Chef  eines  Husaren- 
regiments: 5.  12.  14.  27.  61.  71.  72. 
77.  79.  81.  82.  85.  87.  89.  90.  100. 
106.  107.  138.  161  — 163.  171.  172. 
178.  181.  182.  190.  193.  195.  197. 
198.  200.  204-  206—208.  210.  213. 
215.  217.  231.  251.  299.  323.  324. 
364.  370.  373.  376. 

Zieten,  Hans  Sigismund  von,  preuss. 
Generalmajor,  Commandeur  en  chef  des 
Kttrassierregiments  Markgraf  Friedrich : 
123.  156.  198. 

Z  i  n  n  o  w ,  Johann  Christoph,  preuss.  Geh. 
Financrath:  401. 

Zweibrttcken  -  Birkenfeld,  Prinz, 
Friedrich  Michael,  kaiserl.,  churpfiQz. 
und  des  oberrhein.  Kreises  Feldmar- 
schall, Commandeur  der  Reichs -Exe- 
cutionsarmee :  9.  17.  176.  220.  232. 
240.  327.  329.  335.  348.  35«.  364. 
383.  387.  394.  398-  400. 


VERZEICHNISS  DER  CORRESPONDENTEN.' 


Angelelli:  Nr.  10169. 
Anna,    Prinzessin    von    Oranien:     Nr. 
10619. 

B. 

Benolt:    Nr.   10350. 

Berichte:  siehe  unten. 

Borcke,    Friedrich   Wilhelm   von:    Nr. 

10298.    10555.  10568.  10572. 
Borcke,    Graf,    Heinrich   Adrian:    Nr. 

10274, 
Brandes:  Nr.  10463. 


Christian  Franz,  Prinz  von  Sachsen- 
Coburg:  Nr.  10551. 

D. 

Defontenailles:  Nr.  10622. 
Dieskau:  Nr.  10 103. 
Disposition:  siehe  unten. 
Dohna:  Nr.  9990.  10 016.  10 11 7.  10 150. 

10152.    10171.  10180.  10181.   10189. 

10 191.    10 196.   10202.  10206.  10207. 

10211.   10212.   10219.    10220.  10224. 

10284.  10296.   10307.    103 13.  10324. 

10329.  10331.  10332.    10339.  10340. 

10360.   10369.    10372.  10385.  10393. 

10395.  10403.    10406.  10413.   10  419. 


10425.  10430.  10440.  10448.  10454. 
10459.  10470.  10475.  10478.  12487. 
10501.  10511.  10518.  10522.  10528. 
10539.  10541.  10545.  10550.  10554. 
10562.  10565.  10567.  10569.  10582. 
10616. 
Dyherrn,  Freiherr,  Karl  Friedrich: 
Nr.   10  6 17. 


Eichel:     Nr.     10200.     10387.     10409. 
10438. 

F. 

Ferdinand,    preuss.  Prinz:    Nr.  10624. 

10626.  10627.  10628. 
Ferdinand,    Prinz  von  Braunschweig- 

Wolfenbttttel :    Nr.   9975.   9993.  9997. 

10046.   10 116.    10 149.    10 161.  10186. 

10203.  10222.    10239.    10266.  10280. 

10294.  10320.  10334.   10380.  10383, 

10426.  10457.    10559.  10593.   10596. 

10608.  10609. 
Finck ,  Friedrich  August  von :  Nr.  10458. 

10466.  10476.    10484.    10508.  10  5 10. 

10535.  10538.  10543. 
Finckenstein,  Graf,  Finck  von,  Karl 

Wilhelm:    Nr.    9992.    10002.    10007. 

10052.   10054.   10 113.  10 114.    10 182. 

10 187.   10204.    10205.  10218.  10223. 

10229.  10234.  10241.    10244.  10246. 


<  Vornamen  und  Titel  der  hier  mit  Familiennamen  angefahrten  Correspondenten 
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10250.   10258.  I0  259«   10263.  10267. 

I027I.  I0273.  10289.   10305.  10319« 

10325— >o  327-  10337.  10343.  10349. 

10354.  10356.    10363.  10376.  10379. 

10390.  10394.  10396.  10401.  10417. 

10420.  10421.    10428.  10441.  10^46. 

10462.  10469.   10472.   10473.   10482. 

10483.  10486.  10490.    10492.  10499. 

10504.   10505.  10515.    10519.  10520. 

10523.   10533.  10536.  10540.   10544. 

10548.   10556.  10557.  10566.  10602. 

10603.    10606.   10607.  10612.  10615. 
Fouqu^:     Nr.     9982.     10373.     10386. 

10404.  10412.    10414.    10422.   10474. 

10481.   10489.   10532.   10542.   10570. 

10579.   10604. 
Franz,  Prinr  von  Braunschweig-Wolfen- 

büttel:  Nr.  10253. 
Friederike   Luise,    verw.  Markgräfin 

von  Ansbach:  Nr.   10432. 
Friedrich,  Markgraf  von  Baireuth :  Nr. 

10 176.   10194.   10347.   10381. 
Friedrich,  Erbprinz  von  Hessen-Cassel : 

Nr.     10418.     10431.      10449.     10451. 

10452. 
Friedrich  Christian,    Churprinz  von 

Sachsen:  Nr.  10571. 


Generaldirectoriurn,  preussisches ,   in 

Berlin :  Nr.  10020. 
Generale  der  Armee:    siehe  unten. 
Georg  II.,    König  von  Grossbritannien: 

Nr.  10238.  10588. 

H. 

Hacke:  Nr.  9983.  10172.  10197.  10209. 

10285.  10479. 
Haude,  genannt  von  Rexin :  Nr.  10330. 

10344.  10575.   10613.   10614, 
Hauss:  Nr.   10352. 
Heinrich,    preuss.  Prinz,    Gcnerallieute- 

nant,  Bruder  des  Königs:  Nr.  9979.9985. 

9999.    10043.    10056.    10093.    10  in. 

10115,   IG  126.  10  132.  10146 — 10 148. 

10153.  10178.    10184.   10 185.   10 190. 

10 195.   10 198.   10208.  10215.    10216. 

10228.    10235.  10256.  10264.    10265. 

10269.    10278.  10286.  10291 — 10293. 

10297.  10301.   10302.  10309— 10312. 

10315--10318.  10321.  10322.    10328. 

10335-   10336.  10341.    10345.    10348. 

10351.    10359.    10361.  10364.  10367. 

10368.  10370.    10371.   10374.  10375. 


10377.    10382.   10388.  10391.  10397. 

10398.  10400.  10405.   10410.   10411. 

I0415.    10424.   10427.  10433.  10436. 

10439.  10443.    10450.  10488.   10491. 

10495.  10496.    10498.    10503.  10507. 

10509.  10512 — 10514.   10516.  10521. 

10524—10527.  10529— 10531.  10534. 

10  591.   10597.  10601.  10605. 
Hellen:      Nr.    10 159.     10177.    10342. 

10358.  10362.    10506.  10560.  10573. 

10600.  10618. 
Hordt:  Nr.  10237, 

I. 

Instructionen:  siehe  unten. 

K. 

Kalkstein,     Christoph    Wilhelm    von: 

Nr.  10160. 
Karl,    regierender  Herzog    von    Braun- 

schweig- Wolfenbüttel:  Nr.  9998.  105S6. 
Karl,  Markgraf,  preuss. Prinz :  Nr.  9991. 

10006.    10013.  10024.  10033.    10035. 

10039.    10049.  10050.   10059.    10 120. 

10 122.    10124.  10 125.   10137.    10140. 

10 142.    10 154.  10162.  10  199.    10210. 

10213.  10214.   10221.   10225.    10227. 

10236.    10240.  10245.  10248.    10249. 

10255.   10261.   10268.  10270.    10272. 

10276.    10281.  10295.   10300.    10306. 

10580. 
Karl  Alexander,  Markgraf  von   Ans- 
bach: Nr.  9989. 
Karl    Georg    Lebrecht,    regierender 

Fürst  von  Anhalt-Köthcn :    Nr.  10621. 
Karoline,   Fttrstin   von  Anhalt •  Zerbst : 

Nr.  10598. 
Keith,  Jacob:    Nr.    9981.    9994 — 9996. 

10009.  looii.   10012.  10015.  10017. 

10022.  10026.    10027.  10031.  10032. 

10034.  10036 — 10038.  10040—10042. 

10048.   10051.  10053.  10057.  10058. 

10060.     10062 — 64.     10066.     10068. 

10070.  10073 — 10075.  10077.  10079. 

10081.  10082.    10086 — 10092.  10094 

—  10102.      10 104 — 10108.      10 119. 

10121.   10 143.   10 164.  10366.  10392. 

10408. 
Knöffel:  Nr.   10578. 
Knyphausen:  Nr.  9984.  10004.10097. 

10 158.  10170.    10308.    10338.  10355. 

10374.  10376.  10611. 
Kursseil:  Nr.   10151. 
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L. 

Lattorff,  Christoph  Friedrich  von:  Nr. 

10175.   10201.  10584.    10592.   10594. 
Luise  Dorothee,  Herzogin  von  Sach- 

sen-Gotha:  Nr.   10299. 

M. 

Manteuffel;  Heinrich  von :  Nr.  i o 583. 

X0595. 
Marschall     von     Schottland:      Nr. 

10445.    10563.  10587.  10589.  10599. 
M^moires:  siehe  unten. 
Micheir.    Nr.  9984.  10576.  10611. 
Mitchell:    Nr.    10118.    10217.  10262. 

XO389.    10407.  10442.   10447.  10456. 

10561.  10590. 
Mol  1er:  Nr.  10 103. 
Moritz,    Prinz  von  Anhalt-Dessau:    Nr. 

10003.    10005.  10008.  looio.    10014. 

10018.  10019.   10021.    10023.  10025. 

10028 -10030.  10055.    10061.   10065. 

10067.    10069.  10071.    10072.  10076. 

10078.  10080.    10083 — 10085.   10109. 

10110. 10  123.  10127—10129.  10134 — 

10136.  10138.  10139.   10141.   10155. 

10163.  10166 — 10168.    10251.  10254. 

10260.  10275.    10277.    10279.  10282. 

10283.   10287. 

O. 
D'O:  Nr.  10 112.   10 174.  10610. 


Podewils:    Nr.    10002.  10182.   10325. 
10349.  10533.  10577.   10585. 

R. 

R^ge:  Nr.  10242. 
Relationen:  siehe  unten. 
Rexin:  siehe  unter  Haude. 
Rochow:   Nr.   10231.  10314. 

S. 

Sass:  Nr.  10464. 

Schlabrendorff:    Nr.    10145,    10173. 

10192.   10357.  10378.   10416.  10435. 

10444.    10461.  10468.    10471.  10493. 

10517.   10581.  10620. 
Seh  mettau:  Nr.  10353.  10485.  10537. 

10549. 
Seydlitz,  Alexander  von:  Nr.  9980. 

Corresp.  Friedr.  11.    XVTI. 


T. 

Tauentzien:  Nr.  10 183.  10434.  10480. 

10497. 
Treskow,    Joachim    von:    Nr.    10288. 

10399.   10465. 

U. 

Ulrike,  Königin  von  Schweden :  Nr.  10045. 
10156. 


Vitelleschi:  Nr.  10552. 

w. 

Wedeil:    Nr.     10365.     10384.     10402. 

10423.    10453.  10455-  10460.    10467. 

10494.    10547.  10553.    10564.  10623. 

10625. 
W  i  1  h  e  1  m  i  n  e ,  Markgräfin  von  Baireuth : 

Nr.  9977.   9978.   9986 — 9988.    10000. 

loooi.    10044.    10131.  10157.  10188. 

10 193.    10233.  10257.   10290.    10303. 

10304.  10333.  10346. 
Wobersnow:  Nr.  10502.   10546. 


Zastrow:  Nr.  10477. 

Zieten,   Hans  Joachim  von:    Nr.  9976. 

9980.    10130.    10144.    10179.    10226. 

10247.  10252. 

Denkschriften,  Instructionen, 
Kriegsberichte  etc.: 

Denkschrift  (^Note")  über  die  Erneue- 
rung der  Subsidienconvention  mit  Eng- 
land: Nr.  10437. 

Instruction  für  den  Marschall  von 
Schottland  zu  einer  Mission  in  Spa- 
nien: Nr.  10599. 

Disposition  für  den  Marschall  Keith 
für  den  Fall  eines  österreichischen  An- 
griffs auf  das  Lager  des  Königs  bei 
Olmütz:   Nr.  10 102. 

Disposition  für  die  Artillerieobersten 
Dieskau  und  Moller:  Nr.   10103. 

Memoire  über  eine  den  Oesterreichern 
in  Böhmen  zu  liefernde  Schlacht:  Nr. 
10165. 

Instruction  für  den  Markgrafen  Karl 
als  Oberbefehlshaber  des  schlesischen 
Heeres:  Nr.   10199. 
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Ordre  an  die  Generale  der  Armee,  für 
den  Fall,  dass  der  König  in  der  Schlacht 
gegen  die  Russen  erschossen  wird :  Nr. 
lo  230. 

Kriegsberichte  aus  dem   Königlichen 
Hauptquartier : 

Relation  des  Königs  über  die  Belage- 
rung von  OlmütZi  das  Gefecht  bei 
Domstädtl  und  den  Rückzug  nach  Kö- 
niggrätz:  Nr.  10 133. 

Relation  des  Königs  Über  den  Marsch 
von  Königgrätz  nach  Schlesien  und 
über  den  Marsch  gegen  die  Russen: 
Nr.  10232. 


Relation  des  Königs  über  die  Schlacht 
bei  Zomdorf:  Nr.  10243. 

Relation  aus  dem  Königlichen  Haupt- 
quartier Über  das  Gefecht  mit  Laudon 
am  16.  September:  Nr.  10323. 

Relation  des  Königs  über  den  Feldzug 
in  Sachsen  im  September  und  Über  die 
Schlacht  bei  Hochkirch:  Nr.  10429. 

Relation  des  Königs  über  den  Marsch 
nach  Schlesien  und  den  Entsatz  der 
belagerten  Festung  Neisse :  Nr.  10  500. 

Relation  des  Königs  über  die  Belage- 
rung Dresdens  durch  Dann  und  Über 
die  Vertreibung  der  Oesterreicher  und 
der  Reichstnippen  aus  Sachsen:  Nr. 
10558. 


SACHREGISTER. 


ANHALT.  Regierungsantritt  des  jungen  Fürsten  Leopold  Friedrich  Franz  von  An- 
halt-Dessau 385.  —  Zerwürfniss  zwischen  dem  Könige  von  Preussen  und  dem 
Zerbster  Hofe  425.  —  Einlagerung  preussischer  Truppen  in  den  Fürstenthtlmern 
Dessau,  Bernburg,  Zerbst;  Rekruten,  Contributionen  und  Naturallieferungen  ein- 
getrieben 328.  385.  389.  399.  40X.  402.  425.  444. 

Gutes  Verhältniss  zu  dem  Fürsten  von  Köthen.  Anerbieten  des  Fürsten,  Re- 
kruten und  köthensche  Soldaten  der  preussischen  Armee  zu  Überlassen  444. 

ANSBACH.  Der  junge  Markgraf  Karl  Alexander  sucht,  im  Gegensatz  zu  seinem 
Vater,  die  guten  Beziehungen  zu  Preussen  wieder  herzustellen  10.  11. 

BAIERN.  Erwartung,  den  Churfürsten  von  Baiem  zur  Neutralität  zu  nöthigen  18.  — 
Die  englischen  Staatsmänner  gedenken  den  Churfürsten  ftir  die  Sache  der  Verbün- 
deten zu  gewinnen  405. 

BAIREUTH.  Die  Reichstruppen  im  Baireuthischen  2.  9.  13.  19.  —  Vorschläge  des 
Markgrafen  von  Baireuth  für  die  Herstellung  des  Friedens;  ablehnende  Haltung 
des  Königs  138.  139.  216.  217.  258.  282. 

Krankheit  der  Markgräfin  von  Baireuth  125.  145.  149.  154.  156.  175.  186. 
199.  217.  223.  245.  257.  258.  260.  274.  277.  282.  283.  299.  312.  —  Tod  der 
Markgräfin  (14.  October);   Eindruck  der  Nachricht  auf  den  König  318—321.   334. 

BAMBERG.  Einbruch  preussischer  Truppen  in  das  Bambergische,  um  den  Bischof 
zur  Neutralität  zu  nöthigen  4.  8.  13.  18.  19.  51.  53.  —  Contributionen  in  Bam- 
berg und  Würzburg  52.   116.  307. 

BRAUNSCHWEIG.  Freundschaftliches  Verhältniss  zwischen  dem  König  und  dem 
Herzog  416.  417.  —  Verwendung  des  Königs  für  die  Vermehrung  des  braun- 
schweigischen  Contingents  23.  —  Spannung  zwischen  dem  Herzog  von  Braunschweig 
und  dem  hannoverschen  Ministerium  17.  18.  —  Besorgnisse  der  Engländer  vor  ge- 
heimen Unterhandlungen  des  Herzogs  mit  Frankreich  250.  264.  265. 

Anerkennung  der  militärischen  Leistungen  des  Prinzen  Ferdinand.  Ernennung 
2um  preussischen  Feldmarschall  419.  435.  —  Günstiges  Urtheil  über  den  Prinzen 
Franz  von  Braunschweig  155.  —  Tod  des  Prinzen  Franz  in  der  Schlacht  bei  Hoch- 
kirch 306.  310.  311.  416.  —  Die  Frage  der  Neuverleihung  des  Regiments  Jung- 
Braunschweig  416.  —  Herzliches  Verhältniss  des  Königs  zu  seinem  Neffen,  dem 
Erbprinzen  von  Braunschweig  435. 

DÄNEMARK.  Der  König  von  Dänemark  „enti^rement  prussien**  9;  vergl.  54.  — 
Dänemark  durch  Russland  gefesselt  54.  —  Friedrich  erwartet  Neutralität  von  Däne- 
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mark  7.  9.  —  Dänischer  Vertrag  mit  Frankreich  vom  4,  Mai  1758;  Ansicht  des 
Königs  Über  den  Vertrag  365.  —  Vorliebe  des  dänischen  Hofes  Rir  Frankreich 
427.  —  Die  dänische  Regierung  vom  Reichshofrath  mit  der  Sorge  fllr  die  Siche- 
rung Mecklenburgs  beauftragt  334.  —  Geringe  Aussichten  auf  eine  Unterstützung 
der  Hannoveraner  durch  dänische  Truppen  396. 

Bemühungen  der  dänischen  Regierung  für  die  Einleitung  von  Friedensunter^ 
handlungen  374.  375.  407 — 410.  427.  —  Des  Königs  Urtheil  Über  den  dänischen 
Gesandten  von  Ahlefeldt  in  Berlin  410. 

ENGLAND  -  HANNOVER.  Feldzug  der  Hannoveraner  und  ihrer  Bundesgenossen 
gegen  die  Franzosen ,  Prinz  Ferdinand  von  Braunschweig  als  Oberbefehlshaber 
des  verbündeten  Heeres  i.  24.  54.  129.  179.  218.  395.  396.  421.  422.  432. 
434.  435.  —  Rheinübergang  der  Verbündeten  13.  16.  25.  69.  71.  72.  94,  —  Der 
König  erwartet  die  baldige  Einnahme  von  Wesel  13. 16.  129;  vergl.  71.  -—  Düsseldorf 
von  den  Verbündeten  besetzt  129.  —  Sieg  des  Prinzen  Ferdinand  über  die 
Franzosen  bei  Crefeld  (23.  Juni)  118.  244.  256.  —  Die  englischen  Staatsmänner 
wünschen  den  Einmarsch  in  die  österreichischen  Niederlande  129.  135.  —  Gefecht 
bei  Sandershausen  in  Hessen  (23.  Juli);  Soubise  schlägt  den  hessischen  Gcneral- 
lieutenant  Prinzen  Ysenburg  146 — 148.  179.  —  Rückzug  der  Verbündeten  über  den 
Rhein  179.  —  Hannover  und  Halberstadt  von  Soubise  bedroht  179.  246.  247.  — 
Der  hannoversche  General  Oberg  gegen  Cassel  entsendet  246.  248.  249.  —  Gefecht 
bei  Lutlemberg  (10.  October),  Oberg  von  Soubise  besiegt  319.  326.  329.  345.  — 
Pläne  für  einen  Winterfeldzug  gegen  die  Franzosen  in  Hessen  395.  396.  422.  — 
Pläne  für  die  Campagne  des  nächsten  Jahres  395.  396.  421.  —  Drohende  Anzeichen 
einer  französisch  -  österreichischen  Unternehmung  gegen  die  Winterquartiere  des 
Prinzen  Ferdinand;  Verheissen  einer  eventuellen  Hülfssendung  von  der  preussischen 
Armee  424.  432—435. 

Für  den  Fall  der  gänzlichen  Besiegung  der  Oesterreichcr  in  Mähren  ist  der 
König  geneigt,  selbst  ein  preussisch-englischcs  Heer  gegen  die  Franzosen  zu  Rlhren 
24.  26.  —  Die  preussische  Kavallerie  bei  dem  Heere  der  Verbündeten;  der  König 
bedarf  ihrer  nach  dem  Einbruch  der  Russen  in  die  Marken  und  wünscht  zum  we- 
nigsten die  Rücksendung  der  preussischen  Dragoner;  Frinz  Ferdinand  und  die  eng- 
lischen Staatsmänner  treten  dem  entgegen  95.  119.  120.  126.  127.  147.  148.  166. 
176.  182.  205.  209.  211.  234.  246.  247.  283.  296.  308.  —  I>em  Prinzen  Ferdi- 
nand wird  auf  sein  Gesuch  ein  preussischer  Quartiermeister  (als  Gencralstabsofficier) 
überlassen  422.  435.  —  Prinz  Ferdinand  zum  preussischen  Feldmarschall  ernannt 
419.  435.  —  Vorschläge  Yorke's,  deutsche  Reichsfürsten  für  die  verbündete  Armee 
zu  gewinnen  405.  —  Sendung  englischer  Truppen  zum  norddeutschen  Heere  24.  25. 
146.  148.  166,  179,  395.  —  Geringe  Aussicht  auf  die  Unterstützung  durch  dänische 
oder  holländische  Truppen  396. 

Klagen  über  die  selbstsüchtige  Politik  der  Engländer  23.  25.  126.  208.  209. 
227.  —  Bestreben  des  Königs,  mit  dem  Prinzen  von  Wales  gute  Beziehungen  ein- 
zuleiten 7,  —  Urtheil  des  Königs  über  Pitt  26.  135.  436.  —  Das  neue  englische 
Ministerium  beginnt  energischer  aufzutreten  126.  135.  —  Mittheilungen  der  eng- 
lischen Regierung  an  den  König  über  die  Vorschläge  des  spanischen  Ministers  Wall 
zur  Einleitung  des  Friedens  405.  406.  420.  —  Desgl.  Mittheilungen  über  französisch- 
dänische Eröffnungen  407 — ^409.  —  Entsprechende  Mittheilungen  der  preussischen 
Regierung  nach  London  409.  —  Der  englischen  Regierung  wird  gerathen,  auf  den 
König  von  Polen  im  Sinne  der  Herstellung  des  Friedens  einzuwirken  405.  —  Ab- 
lehnung der  französischen  Eröffnungen  durch  König  Georg,  Festhalten  an  der 
preussischen  Allianz  407 — 409.  419.  —  Entschiedenes  Auftreten  Pitl*s  im  englischen 
Parlament  zu  Gunsten  des  Königs  von  Preussen  436,  437.  —  Hei^estellte  Einig- 
keit im  englischen  Parlament  419.  —  Unerschüttertes  stetes  Festhalten  Friedrich' s 
an  dem  Bündniss  mit  England  23.  217  (Anm.  5).  266.  318.  319.  397.  419.  437. 
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Englisch-preussischer  Subsidienvertrag.  Austausch  der  Ratificationen  des  Ver- 
trages vom  II.  April  1758:  25.26.28.  —  Auszahlung  der  Subsi dien  7.93.  135.  158. 
177.  237.  336.  410;  vergl.  im  einzelnen  auch  unter  Preussen.  — Verhandlungen 
über  eine  Verlängerung  der  Convention  fUr  das  folgende  Jahr  314.  315  (mit  Anm.  2). 
318.  319.  397.  437.  —  Vollmachten  für  die  preussischen  Vertreter  in  London  zum 
Abschlnss  der  neuen  Convention  315.  391.  393.  397.  400. 

Knyphausen  soll  das  englische  Ministerium  sondiren  über  etwaige  im  Frieden 
von  Preussen  zu  machende  Erwerbungen  25.  26.  —  Die  Frage  der  Sendung  eines 
englischen  Geschwaders  in  die  Ostsee  25.  53.  —  Weitgehende  Wünsche  der  Han- 
noveraner für  die  Säcularisation  und  Einverleibung  geistlicher  Gebiete  90— -92. 

Englische  Politik  an  der  Pforte  242.  343.  344.  —  Besserung  des  Verhältnisses 
zu  Spanien  405.  —  Der  englische  Gesandte  Keith  in  Petersburg  soll  nach  der 
Schlacht  bei  Zomdorf  eine  Aussöhnung  zwischen  Russland  und  Preussen  anzubahnen 
suchen  202.  203.  326.  —  Hannoversche  Mittheilungen  Über  schwedisch  •  russi- 
sche Angriffspläne  292.  —  Friedrich  räth  zur  Nachgiebigkeit  in  den  englischen 
Handelsstreitigkeiten  mit  Holland  429.  437.  —  Empfmdlichkeit  der  Engländer  in 
Sachen  des  Handels  und  der  Kaperei  430. 

Der  englisch-französische  See-  und  Colonialkrieg.  Pläne  zu  Landungen  an  der 
französischen  Küste  und  in  den  amerikanischen  Colonien  Frankreichs  23—25.  57. 
129.  296.  —  Niederlage  der  Engländer  bei  der  Landung  zu  St.-Cast  in  der  Bre- 
tagne 286.  345.  —  Rath  des  Königs,  den  Franzosen  St.-Domingo  zu  entreissen  250. 

—  Einnahme  von  Cap  Breton  und  von  Louisburg  244.  256.  436. 

Verwendung  fUr  die  Rückerstattung  der  von  englischen  Kapern  fortgenommenen 
Waaren  des  Grafen  Neale  430.  —  Der  sächsische  General  Crousaz  für  die  Auf- 
nahme in  die  brittische  Armee  empfohlen  322. 

Abberufung  des  englischen  Gesandten  Mitchell  7.  —  Rühmende  Anerkennung 
Mitchell' s  durch  den  König  7»  —  General  Yorke  als  neuer  englischer  Gesandter 
im  preussischen  Hauptquartier   26.  28.  29.  58.  127.  —  Urtheil  über  Yorke  58.  59. 

—  Mitchell  bleibt  als  Gesandter.  Yorke' s  Rückreise,  Abschiedsgeschenk  für  ihn 
58.  —  Unterredungen  des  Königs  mit  Mitchell  176.  397.  419.  420.  —  Geplante 
Abberufung  Knyphansen's  aus  London  in  Folge  von  Geldmangel  135.  —  Erlaubniss 
zum  weiteren  Bleiben  auf  einige  Monate  180. 

FRANKREICH.  Plan  der  Sendung  eines  französischen  Corps  nach  Böhmen  im  Früh- 
jahr 1758:  I.  3.  —  Niederlage  der  Franzosen  bei  Crefeld  118.  244.  256.  —  Des 
Prinzen  Sonbise  Sieg  über  den  Prinzen  Ysenburg  bei  Sandershausen  146—148.  179. 

—  Desgl.  Sieg  über  den  hannoverschen  General  Oberg  bei  Lutternberg  319.  32^ 
329.  345.  —  Zum  französischen  Feldzug  in  Westdeutschland  vergl.  auch  unter 
England-Hannover.  —  Gerücht  von  der  Detachirung  eines  französischen  Corps 
unter  dem  Prinzen  Xaver  von  Sachsen  gegen  Leipzig  326 — 328.  —  General  von 
Wedell  wird  deswegen  nach  Sachsen  berufen  328  ;  vergl.  im  weiteren  unter  O  est  er- 
reich. —  Aus  dem  preussischen  Heere  desertirte  Sachsen  in  französischen  Kriegs- 
diensten 16.  17.  —  Gewaltthätiges  Auftreten  der  Franzosen  in  preussischen  und 
auch  in  Frankreich  verbündeten  deutschen  Landen  13.  21.  128.  —  Meldung  von 
einem  französischen  Manifest  gegen  Preussen  und  Hannover  20.  —  Grundlinien 
für  ein  preussisches  Gegenmanifest  20.21.  —  Französische  Staatsschrift:  j^ParallMe 
de  la  conduite  du  roi  de  France  avec  celle  du  roi  d'Angleterre"  301. 

La  France  „la  cheville  ouvri^re  parmi  nos  ennemis^  23.  —  Les  Fran^ais  „de 
tous  nos  ennemis  les  plus  lögers"  203.  —  Französische  Prahlereien  3.  20.  —  Die 
Franzosen  sind  nicht  mehr  die  alten,  wie  unter  Ludwig  XIV.  20.  —  Spott  über 
die  Franzosen,  „un  petit-maltre  bien  ridicule  et  amüsant**  235.  —  Die  deutschen 
Staaten  werden  von  Frankreich  als  geborene  und  erbliche  Feinde  betrachtet  und 
behandelt  21.  ^  Frankreich  scheint  des  Krieges  müde  zu  werden  52.  53.  55.  — 
Angebliche  Sendung  eines  französischen  Unterhändlers ,  des  Grafen  Mortagne ,  an 
den  König  von  Preussen  23. 
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Erfolge  der  Franzosen  bei  St.-Casl  286.  345.  —  Verlust  von  Cap  Breton  und 
Louisburg  244.  256.  436.  —  Wichtigkeit  der  Insel  St.-Domingo  ftlr  Frankreich  250. 

—  Gerüchte  von  einer  geplanten  maritimen  Union  Frankreichs  mit  Spanien,  Holland 
und  Dänemark  428.  —  Französische  Friedenseröffnungen  in  London  407 — ^409. 

Französisch-österreichische  Abmachungen  über  Flandern  21.  139.  —  Die  fran- 
zösisch-österreichische Freundschaft  scheint  sich  zu  lockern  391.  396. 

Differenzen  zwischen  Bemis  und  der  Marquise  von  Pompadour  302.  303.  — 
Die  Pompadour  soll  für  Oesterreich  gewonnen  sein  durch  schmeichelhafte  Briefe 
der  Kaiserin,  in  denen  sie  „ma  cousine*'  angeredet  worden  302. 

Vertrag  Frankreichs  mit  Dänemark  vom  4.  Mai  1758:  365. 

Der  König  wünscht  über  französische  Verhältnisse  genauer  unterrichtet  zu 
werden ;  er  sucht  geheime  Correspondenten  in  Frankreich  zu  gewinnen  397.  406.  — 
Die  Verwendung  des  Grafen  Affry  fdr  den  verhafteten  De  Fraigne  zurückgewiesen 
128.  —  Das  Gesuch  eines  gefangenen  französischen  Capitäns  Defontenailles  um 
Rückkehr  nach  Frankreich  wird  ablehnend  beschieden  444.  445. 

HESSEN-C ASSEL.  Der  Landgraf  Wilhelm  als  Verbündeter  Englands  und  Preussens 
13.  23.  —  Das  Ableben  des  Landgrafen  steht  in  Aussicht.  Bemühungen,  den 
Erbprinzen  bei  der  Allianz  festzuhalten  264.  265.  —  Umtriebe  des  Freiherm  von 
Seckendorff  in  Cassel  261.  262. 

Der  Erbprinz  von  Hessen-Cassel  als  General  im  preussischen  Heere  32.  67.  70, 
303.  311.  323.  324.  —  Der  hessische  General  Graf  Ysenburg  bei  Sandershausen 
geschlagen  146^148.  179. 

HOLLAND.  Gefährliche  Erkrankung  der  Regentin  Anna  437. 442.  443.  —  Freund- 
schaftliche Beziehungen  des  Königs  zu  der  Regentin  443. 

Die  Ver/nehrung  der  holländischen  Armee  kommt  nicht  zu  Stande  395.  — 
Geringe  Aussichten  auf  eine  Unterstützung  der  verbündeten  Armee  durch  holländische 
Truppen  396.  421.  —  Handelsstreitigkeiten  zwischen  England  und  Holland  429. 
430.  437.  —  Der  König  räth  den  englischen  Staatsmänneni  zur  Nachgiebigkeit, 
um  dem  Uebertritt  Hollands  zu  Frankreich  vorzubeugen  429.  437. 

Wechsel  auf  dem  holländischen   Gesandtschaftsposten   in  Berlin   437.  443.  — 
Druck  von  Flugschriften   des  Königs   in  Holland   266.  268  —  272.  361.  —  Lügen- 
hafte Berichte  in  den  holländischen  Zeitungen  über  die  Kriegsvorgänge  167.  —  Der 
österreichische  Parteigänger  Freiherr  von  Seckendorff  im   Haag  262.  261. 

KÖLN.     Der  Churfürst  von  Köln  auf  Seiten  der  Gegner  Preussens  17.  143. 

MECKLENBURG-SCHWERIN.  Feindselige  Haltung  des  Herzogs  von  Mecklenburg- 
Schwerin  21.  334.  —  Auftreten  der  Preussen  in  Mecklenburg,  Eintreiben  von  Con- 
tributionen,  Naturallieferungen  und  Rekniten  21.  334.  384.  401.  413.  414. 

OESTERREICH.  Einbruch  des  Königs  in  Mähren,  Marsch  gegen  Olmütz  1—3. 
105.  —  Preussische  Truppen  unter  Zieten,  Seydlitz,  Kurssell  an  den  böhmisch-schle- 
sischen  Grenzen  zurückgelassen,  um  Schlesien  vor  feindlichen  Einfüllen  zu  sichern 
2.  4.  5.  105.  —  Fouquö  marschirt  dem  königlichen  Heere  nach,  seine  Truppen  bilden 
das  für  die  Belagerung  von  Olmütz  bestimmte  Corps  6.  14 — 16.  105.  106.  —  Dem 
Feldmarschall  Keith  wird  der  Oberbefehl  über  das  Belagerungscorps  übertragen  5. 

—  Belagerung  von  Olmütz  5.  8.  13 — 18.  20.  27.  29 — 35.  38.  39.  42.  43.  45 — 50. 
52.  54.  55.  57.  58.  60.  62-— 74.  76 — 83.  85.  86.  106.  107.  —  Unzufriedenheit  des 
Königs  mit  den  Leistungen  der  Ingenieure  und  der  Artilleristen  38.  39.  45 — 47.  58. 
60.  64.  73.  78.  —  Erfolgreicher  Ausfall  der  Oesterreicher  am  Morgen  des  17.  Juni. 
Das  Dragonerregiment  Baireuth  überrumpelt  69 — 73.  106.  168.  —  Rühmendes  Ur- 
theil  des  Königs  über  den  Commandanten  von  Olmütz,  General  von  Marschall  57. 
60.  65.  —  Die  Corps  des  Königs,  des  Prinzen  Moritz  von  Dessau  und  des  Mark- 
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grafen  Karl  im  Westeo  von  OlmüU  zur  Deckung  der  Belagerung  12.  14 — 16.  20. 
22.  27 — 44.  46 — 52.  55  —  59.  61.  62.  64 — 87.  106.  107.  445.  —  Feldmarschall 
Daun  rückt  aus  Böhmen  £um  Entsatz  von  Olmtttz  heran  6.  8.  10.  12.  14. 
15.  18.  20.  28 — 31.  33 — 36.  40 — 42.  44.  46—49.  57.  106.  —  Vorläufige  Anord- 
nungen fUr  den  Fall  eines  Angriffs  der  Gestenreicher  auf  das  Heer  des  Königs 
83 — 85.  —  Der  grosse  preussische,  aus  Schlesien  kommende  Transport  wird  bei 
Domstädtl  überfallen  und  zersprengt  81.  82.  85.  88.  89.  94.  95.  104.  107.  108. 
127.  242. 

Entschluss  zur  Aufhebung  der  Belagerung  von  Olmtttz  und  zum  Einbruch  in 
das  östliche  Böhmen  85 — 89.  95.  104.  108.  127.  168.  —  Marsch  des  Königs  von 
Mähren  nach  Böhmen  87 — 90.  94 — 104.  108.  109.  140.  167.  168.  184.  —  Relation 
über  die  Belagerung  von  Olmütz  und  über  den  Zug  nach  Böhmen  105 — 109.  — 
Die  königliche  Armee  bei  Königgrfitz  und  Opotschno  103 — 105.  109 — 112.  115. 
116.  118.  120.  121.  123.  124.  129 — 135.  140.  168.  169.  184.  185.  —  Erwartung 
einer  Schlacht  in  der  Gegend  von  Chlum  123.  124.  130 — 134;  vergl.  138.  —  Memoire 
über  die  bevorstehende  Schlacht  131.  132,  —  Rückmarsch  des  Königs  nach  Schlesien 
in  Folge  des  Vorrückens  der  Russen  135.  137.  138.  140 — 142.  146.  147.  150.  151. 
154.  155.  185.  243.  —  Relation  über  die  Stellung  bei  Königgrätz  und  den  Marsch 
nach  Schlesien  184.  185. 

Prinz  Heinrich  in  Sachsen  den  österreichischen  Truppen  in  Nordböhmen  gegen- 
über 3.  4.  18.  94.  155.  158.  175.  182.  —  Plan  eines  Vorgehens  des  Heinrich' sehen 
Corps  nach  Böhmen  und  gegen  Prag  4.  8.  13.  52;  vergl.  auch  94.  97.  132.  — 
General  Mayr's  Angriff  auf  die  österreichischen  Verschanzungen  bei  Bassberg  in 
Nordböhmen   155. 

Markgraf  Karl  als  Befehlshaber  des  während  der  Expedition  gegen  die  Russen  in 
Schlesien  zurückgelassenen  Heeres  159 — 164.  172.  175.  178.  180.  181.  189.  193.  — 
Instruction  für  den  Markgrafen  Karl  159 — 164.  —  Erwartung,  dass  Daun  gegen  die 
Lausitz  vorrUcken  wird  141.  146.  161.  162.  181.  189.  —  Die  Oesterreicher  werden 
durch  die  Lausitz  eine  Verbindung  mit  dem  russischen  Corps  unter  Prinz  Karl  von 
Sachsen  suchen  151.  169.  —  General  Zieten  nach  der  Lausitz  detachirt  161.  162. 
171.  172.  178.  181.  182.  190.  193 — 198.  200.  204.  206.  208.  210.  —  Laudon 
dringt  in  die  Lausitz  ein  178.  182.  183.  190.  195.  196.  198.  201.  207.  —  Die 
preussische  Festung  Peitz  zur  Uebergabe  genöthigt  194 — 196;  vergl.  208.  210.  — 
Berlin  bedroht  182 — 184.  187.  192.  193.  203.  209.  —  Tadel  des  Zauderns  und  der 
Langsamkeit  Zieten's  194.  —  Prinz  Franz  von  Brannschweig  nach  der  Lausitz  ge- 
sandt 194—198.  200.  203.  204.  206.  —  Markgraf  Karl  folgt  dem  Heere  Daun's 
nach  der  Lausitz  189.  194.  195.  197.  198.  201.  204.  206 — 208.  210.  212.  — >  Zum 
Schutze  Schlesiens  bleibt  Fouquö  in  Landshut  zurück  163.  181.  215.  276.  285.  294. 
298.  306.  338.  339.  342.  350.  351.  —  Die  Oesterreicher  in  Oberschlesien,  Blokade 
der  Festung  Cosel  138.  141.  158.  161.  164.  299.  313. 

Feldmarschall  Daun  wendet  sich  gegen  Dresden  und  gegen  den  Prinzen  Heinrich 
182.  198.  210—212.  214.  217—219.  —  Hadik  erobert  den  Sonnenstein  bei  Pirna 
214.  220.  —  Der  König  marschirt  nach  dem  Siege  bei  Zomdorf  gegen  die 
Oesterreicher  in  Sachsen  204.  206 — 219.  221.  309.  —  Vereinigung  mit  dem  Corps 
des  Markgrafen  Karl  und  des  Generals  Zieten  213  —  215.  217.  219.  221.  —  Der 
König  bei  Dresden  219.  220.  222.  223.  224.  226  —  228.  —  Eine  Schlacht  scheint 
bevorzustehen  218.  219.  226;  vergl.  jedoch  249.  —  Der  König  dem  Marschall 
Daun  in  Stolpen,  dem  General  Laudon  in  Radeberg  gegenüber,  siegreiche  Gefechte 
mit  Laudon  223.  227 — 229.  231—233.  235.  236.  240.  244.  247  —  249.  257.  259. 
261.  266 — 268.  277.  309.  —  Bericht  über  das  Gefecht  vom  16.  September  236; 
vergl.  239.  247.  —  Prinz  Heinrich  und  die  Oesterreicher  unter  Hadik  auf  dem 
linken  Eibufer  227.  240.  259.  274.  277.  280.  291.  307.  313.  316. 

Die  königliche  Armee  marschirt  nach  der  Lausitz,  nach  Rammenau  und  Bautzen 
272  —  275.  278  —  288.  290  —  300.  302  —  304.  309.  —  üeberfall  bei  Hochkirch 
(i4.0ctober)  305—308.  310.311.  313.  317.  320.  321.  —  Relation  über  den  Marsch 
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nach  der  Lausitz  und  Über  die  Schlacht  bei  Hochkirch  309.  31a  —  Stellung  bei 
Doberschtttz  nach  dem  Kampfe  311 — 317.  320.  323,  324.  329 — ^332.  335.  356.  — 
Erwartung  einer  neuen  Schlacht  308.  311.  313.  315.  317.  329.  330.  332.  -- 
UnterstüUung  von  dem  Corps  des  Prinzen  Heinrich  gefordert  308.  313.  316.  — 
Prinz  Heinrich  bittet,  von  dem  Commando  der  Dresdener  Armee  ihn  zu  entbinden ; 
er  stösst  mit  den  verlangten  Httlfstruppen   zum  Könige  316.  317.  319 — 321.  323. 

329-  330. 

Noth wendigkeit I  dem  Vordringen  der  Oesterreicher  in  Schlesien  Einhalt  zu  thun 
und  den  prenssischen  Festungen  in  Schlesien  Httlfe  zu  bringen  298.  299.  306.  308. 
309.  313.  315.  320.  326.  328.  330.  332.  —  Marsch  über  Görlitz  nach  Schlesien  333. 
334.  339-  340—342.  345«  357«  —  Siegreiches  Reitergefecht  vor  Görlitz  333.  345. 
357;  vergl.  336  oben.  —  Die  Oesterreicher  vor  Neisse  215.  291.  298.  313. 
326.  330.  331.  342.  349.  353.  354.  356.  357.  359.  —  Journal  der  Belagerung  von 
Neisse  369.  —  Marsch  des  Königs  nach  Neisse  349 — 357.  -  Prinz  Heinrich  bleibt 
in  Landshut  und  Hirschberg  zurück  349 — 352.  354.  355.  —  Aufhebung  der  Belage- 
rung 356—359.  361.  362;  vergl.  369.  378.  394,  395.  417.  —  Relation  über  den 
Zug  nach  Schlesien  und  den  Entsatz  von  Neisse  356. 357.  —  Aufhebung  der  Blokade 
von  Cosel  374.  382.  394.  395.  —  Der  Commandant  von  Cosel,  Generalmajor  von 
LattorfT,   vom  Könige  belobt  und  ausgezeichnet  164.  414.  420.  421.  423.  431. 

Die  preussische  Armee  bei  Dresden  unter  Befehl  des  Generalmajors  von  Finck 
316.  319.  321.  327.  328.  335—337.  340.  35»-  355-  360.363.  371.  376.  377.  382. 
394.  —  Meldungen  von  dem  Vorgehen  eines  französischen  Corps  unter  dem  säch- 
sischen Prinzen  Xaver  gegen  Leipzig  326 — 328.  —  Der  gegen  die  Schweden  ent- 
sandte Generalmajor  von  Wedell  wird  zum  Schutze  von  Halberstadt,  Magdeburg, 
Halle,  Torgau,  Leipzig  gegen  Franzosen,  Reichstruppen  und  Oesterreicher  zurück- 
berufen 277.  325«  328.  331.  347.  354.  355.  358.  361.  368.  377.  379-  382.  388. 
394.  398.  —  Die  Mark  ist  von  einem  Einbruch  der  Oesterreicher  aus  Sachsen  be- 
droht 33'— 335-  347.  352.  354.  355-  358.  359;  vergl.  schon  280.  287.  —  Graf 
Dohna  soll  nach  Schlesien  oder  nach  Sachsen  gezogen  werden ;  er  marschirt  nach 
S  chsen  333.  339—341.  354-  358.  363.  365.  366.  368.  371.  377.  382.  383.  387.  388. 
394*  398.  399'  —  Bewegungen  der  österreichischen  Hauptarmee  gegen  Dresden  340. 
35'.  359*  360.  362  —  365.  370.  371.  375.  376.  —  Daun  vor  Dresden.  Der  Com- 
mandant Graf  Schmettau  ist  durch  die  Angrifle  der  Oesterreicher  genöthigt,  die 
Vorstädte  von  Dresden  niederzubrennen  375  —  381.  386.  387.  393.  394.  400.  — 
General  Iladik  vor  Torgau  377.  379.  387.  392.  394.  395.  —  Rückkehr  des  Königs 
aus  Schlesien  nach  Sachsen  361  —  377.  382.  383.  387  —  394.  446.  —  Daun's 
Rückzug  nach  Böhmen  379.  383.  388.  394.  398.  400.  —  Relation  über  den  Marsch 
von  Schlesien  nach  Sachsen  und  den  Entsatz  der  von  den  Oesterreichem  belagerten 
Festungen  Dresden  und  Torgau  394. 

General  Fouqu<  in  Obcrschlesien  359.  374.  382.  394.  402.  411.  412.  415.  431. 

—  Verdächtige  Bewegungen  der  österreichischen  Truppen  in  Böhmen,  Befürchtimg 
einer  Winter-Unternehmung  gegen  die  Preussen  in  Sachsen  oder  die  Hannoveraner 
in  Hessen  424,  425.  429.  431—434.  436. 

Die  Oesterreicher  die  kriegstüchtigsten  unter  den  Gegnern  Preussens  203,  — 
Rühmende  Anerkennung  des  Commandanten  von  Olmtttz  durch  den  König  57.  60. 
65.  —  Spott  Über  Daun,  die  „grosse  Perrücke",  die  „dicke  Excellenz",  den  Zau- 
derer „Fabius  Maximus"  etc.  210.  21 1.  217.  229.  235.  257.  275.  286.  373;  vergl. 
auch  278.  —  Eichel  über  Daun  278.  279.  386.  —  Gegensatz  zwischen  Daun  und 
Prinz  Karl  von  Lothringen  304.  305. 

Der  neue  Feldzug  von  1758  wird  nicht  so  viel  Schlachten  aufweisen,  wie 
der  von  1757:  3.  —  Bestürzung  der  Oesterreicher  über  den  prenssischen  Ein- 
bruch  in   Mähren    19.   —   Die    Oesterreicher  scheinen  muthlos  zu  werden   52.  53. 

—  Meldungen  von  der  beabsichtigten  Sendung  eines  französischen  Hülfscorps  nach 
Böhmen  i.  3,  —  Die  Oesterreicher  beunruhigt    durch   die  Kriegsrüstungen   in   der 
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Türkei  262.  277.  291.  292.  423.  —  Nachrichten  Über  eine  beginnende  friedliche 
Stimmung  in  Wien  292.  305.  —  Hoffnungen  des  Königs  auf  Herstellung  des 
Friedens  nach  Besiegung  der  Oesterreicher  in  Mähren  oder  nach  Beendigung  des 
Feldzuges  29.  53,  54.  96.  158.  223.  266;  vergl.  Eichcl's  Aeusscrungen  57.  300. 
321.  344.  379. 

Aufhebung  und  Gefangensetzung  von  preussischen  Civilbeamten  in  Schlesien 
durch  die  Oesterreicher  281.  443.  444.  —  Ein  protestantischer  ungarischer  Prediger 
in  Schlesien  aufgehoben  369.  —  Klagen  über  die  schlechte  Behandlung  preussi- 
scher  Gefangenen  289 ;  vergl.  389.  —  Prinz  Moritz  von  Dessau  geräth  nach  der 
Schlacht  bei  Hochkirch  in  die  Gefangenschaft  der  Oesterreicher  310.  372.  399.  420. 
—  Plan,  den  österreichischen  Feldmarschall  SeckendorfT  aufzuheben,  um  den  Prinzen 
Moritz  auswechseln  zu  können  420. 

Wegnahme  von  Breslauer  Handelsschiffen  auf  dem  Mühlroser  Canal  265.  — 
Bedrückungen  der  Sachsen  durch  ihre  Österreichischen  Bundesgenossen  263.  279. 
294.  335.  379.  392.  393- 

Massenhafte  Desertion  österreichischer  Soldaten  359.  —  Verschwörung  unter 
den  österreichischen  Gefangenen  in  Breslau  342.  355.  —  Gesuch  des  in  preussi- 
scher  Gefangenschaft  befindlichen  Prinzen  Christian  Franz  von  Coburg  um  die  Er- 
laubniss,  nach  Wien  reisen  zu  dürfen  388.  389.  —  Das  Gesuch  des  gefangenen 
General feld Wachtmeisters  von  Vitelleschi  um  Freilassung  auf  Ehrenwort  wird  abge- 
schlagen 389.  —  Der  König  verwirft  den  Gedanken  eines  Waffenstillstandes  an 
der  böhmisch  -  glatzischen  Grenze  während  des  Winters  436.  —  Eintritt  des  pro- 
testantischen Siebenbürger  Edelmanns  de  Jeney  in  preussische  Kriegsdienste  253. 

Spott  über  den  „empereur  juif"  und  die  bigotten  Wiener  Damen  10.  —  Flug- 
schriften des  Königs  gegen  Oesterreich:  „Schreiben  eines  Schweizers  an  einen  vor- 
nehmen Venetianer"  und  „Schreiben  eines  Secretärs  des  Grafen  Kaunitz  an  einen 
Secretär  des  Grafen  Cobenzl"  266.  268—272.  361.  —  Nachahmung  des  „Wieneri- 
schen Stils"  269 — 271.  —  Oesterreichische  Schriften  gegen  den  König  300.  —  Die 
Oesterreicher  suchen  für  ihre  Sache  durch  Entstellungen  und  Uebertreibungen  zu 
wirken  127.  140.   141.  167.  168.  242. 

Plan  eines  Einbruchs  der  hannoversch- englischen  Armee  in  die  österreichischen 
Niederlande  129.  135.  —  Meldungen  über  eine  beginnende  Uneinigkeit  zwischen 
der  österreichischen  und  französischen  Regierung  391.  396.  —  Zwistigkeiten  am 
österreichischen  Hofe  und  im  österreichischen  Ministerium  304.  305. 

Maria  Theresia  übernimmt  die  Garantie  des  dänisch  -  französischen  Vertrages 
vom  4.  Mai  1758:  365. 

POLEN.  Abwartende  Haltung  des  Königs  dem  polnischen  Reichstage  gegenüber 
296.  337;  vergl.  281.  282.  —  Der  Reichstag  von  1758  zerrissen  334.  337. 

Auftreten  der  Russen  in  Polen  243.  255.  296.  337.  —  Die  Polen  sollen  durch 
den  Einmarsch  eines  preussischen  Corps  gegen  die  Russen  aufgestachelt  werden 
337.  —  Die  Freunde  Prenssens  in  Polen  auf  die  Vortheile  einer  Erhebung  der 
Türken  hingewiesen  285.  337.  —  Die  Correspondenz  mit  dem  preussischen  Agenten 
in  Konstantinopel  geht  durch  Polen  256.  262.  439. 

PREUSSEN.  Betrachtungen  des  Königs  über  seine  Lage;  Stimmung  des  Königs  10. 
53.  79.  80.  125.  128.  129.  136.  145.  149.  158.  176.  187.  199.  217.  223.  225.245. 
246.  249.  257.  258.  260.  266.  267.  280.  281.  354,  372.  395.  398.  408.  417—420. 
430-  432.  435«  438.  —  Friedenshoffnungen  29.  53.  54.  96.  158.  223.  266.  419 
(vergl.  die  Aeusserungen  Eichel's  57.  300.  321.  344.  379).  —  Die  Gegner  sollen 
mit  Friedensanträgen  beginnen  217.  258.  375.  410.  419.  —  Gedanke  an  Erwer- 
bungen beim  Friedensschluss  25.  26.  52;  vergl.  auch  52.  263.  267.  292.  —  Ohne 
Eingreifen  der  Türken  ist  ein  neuer  Feldzug  für  den  König  nicht  möglich  263. 
430.  438.  439.  —  Verordnungen  für  den  Fall  des  Todes  in  der  Schlacht  bei  Zorn- 
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dorf  158.  163.  183.  —  Festsetzung  über  das  Begräbniss  183.  —  Memoiren  des 
Königs  über  den  Feldzug  von  1758:  432.  —  Fortgesetzte  Kriegsberichte  (Cam- 
pagne-Joumal)  des  Königs  105 — 109.  184 — 186.  191.  192.  309.  310.  356.  357. 
394.  ■—  Flugschriften  des  Königs  266.  268.  272.  361.  —  Historische  Vergleiche 
10.  20.  21.  48.  117.  249.  435.  —  Der  spanische  Minister  Wall  über  den  „grand 
h^ros'',  den  König  von  Preussen  405.  —  Begeisterung  des  türkischen  Volkes  für 
den  König  und  für  Brandenburg  256.  Anm.  —  Eichel  Über  des  Königs  Stimmung 
bei  der  Ankunft  in  Dresden  392.  —  Der  König  geht  zum  Winteraufenthalt  nach 
Breslau  419.  420.  —  Die  Kriegsuntemehmungen  und  Mfirsche  des  Königs  siehe 
unter  Oesterreich  und  unter  Russland.  —  Krankbeitszustfinde  288.  292. 

Verehrung  des  Königs  für  die  verstorbene  Mutter  79.  125.  145.  —  Tod  des 
Bruders,  des  Prinzen  von  Preussen  74.  79.  80.  104.  117.  124.  125.  129.  145.  — 
Aeusserungen  des  Königs  Über  seine  Stellung  zu  dem  verstorbenen  Bruder  und 
über  die  Persönlichkeit  des  Bruders  79.  104.  123 — 125.  129.  —  Mahnungen 
und  Tröstungen  an  den  Prinzen  Heinrich  über  den  Tod  des  Bruders  79.  80.  116. 
117.  145.  —  Sorge  für  die  Söhne  des  Prinzen  von  Preussen  74.  128.  —  Urthcil 
über  die  beiden  Neffen  420.  —  Prinz  Heinrich  zum  Vormund  bestellt  für  den  Fall 
des  Todes  des  Königs  163.  183.  409.  —  Sorge  für  die  verwittwete  Prinzessin  von 
Preussen  237.  238.  416.  —  Geburt  und  Taufe  des  Prinzen  Georg  Karl  Emil,  des 
dritten,  nachgeborenen  Sohnes  des  Prinzen  von  Preussen  350.  367.  400.  416.  — 
Herzlichkeit  des  Königs  gegen  den  Prinzen  Heinrich  80.  117.  222.  223.  228.  240. 
280.  281.  —  Prinz  Heinrich  über  den  Zwist  des  Königs  und  des  Prinzen  August 
Wilhelm  144.  145.  —  Krankheit  des  Prinzen  Ferdinand  176.  248.  289.  354.  363. 
372.  446.  447.  —  Brüderliche  Sorge  um  den  Prinzen  Ferdinand  354.  363.  446.  447. 

—  Herzliches  Verhlltniss  und  schwärmerische  Hingebung  an  die  Markgräfin  von 
Baireuth,  Erregung  über  die  Erkrankung  der  Schwester  3.  8.  10.  19.  20.  53. 
loi.  117.  125.  145.  146.  149.  154.  186.  199.  217.  223 — 225.  245.  246.  257.  260. 
274.  277.  283.  312.  —  Krankheit  der  Markgräfin  125.  145.  149.  154-  156.  I75-  186. 
199.  217.  223.  245.  257.  258.  274.  277.  282.  283.  299.  312.  —  Tod  der  Schwester, 
Trauer  des  Königs  318 — 321.  334.  —  Prinzessin  Amalie  trifft  mit  dem  Könige  in 
Trebatsch  zusammen  208.  217.  22^.  —  Vorwürfe  gegen  den  Schwager,  den  Markgrafen 
von  Schwedt,  der  nach  Mecklenburg,  statt  nach  Berlin,  sich  zurückgezogen  hat  202. — 
Freundschaft  des  Königs  mit  Loid  Marschall  von  Schottland  398.  417.  418. 

Begegnung  des  Königs  mit  dem  Minister  Finckensteio  nach  dem  Siege  über 
die  Russen  177.  208,  —  Finckenstein  nach  Beendigung  des  Feldzuges  bei  dem 
Könige  in  Dresden  392.  393.  409.  415.  430.  —  Podewils  Erkrankung,  Theilnahme 
des  Königs  238.  —  Finckenstein  soll  während  des  Feldzuges  sUtt  des  Königs  die 
laufende  Correspondenz  mit  den  Gesandten  führen  93.  282.  —  Ungnädiger  Bescheid 
an  die  Minister,  die  den  König  mit  unwichtigen  Dingen  belästigen  375.  —  Befehle 
an  Minister  und  Gesandten,  ihre  Berichte  kurz  und  gedrängt  zu  halten  24.  27.  376. 

—  Zufriedenheit  mit  Knyphausen's  Auftreten  in  London  24.  —  Zurechtweisung  des 
Ministers  Schlabrendorff,  der  in  militärische  Dinge  sich  einmischt  115.  —  Unwille 
über  das  Generaldirectorium  36.  37.  293.  —  Scharfe  Urtheile  über  den  Minister 
Boden  237.  336. 

Auszahlung  der  englischen  Subsidien  an  Preussen  7.  26.  135.  158.  177.  209. 
237.  336.  412.  —  Art  der  Zahlung,  in  Goldbarren  oder  in  Wechseln  93.  177.  237. 

—  Die  Berliner  Banquiers  Splitgerber  und  Schütze  sehen  zu  sehr  auf  ihr  Privat- 
interesse 93.  —  Der  Kriegszahl  meister  Koppen  lässt  sich  von  Splitgerber  beherr- 
schen 177.  —  Ausmünzung  geringhaltiger  Dukaten  aus  den  englischen  Subsidien- 
geldern  410. 

Wichtigkeit  der  Deckung  Berlins  vor  einem  neuen  feindlichen  Ueberfall  136. 
146.  184.  187.  192.  193.  230.  231.  233.  234.  247.  261.  283.  347.  355. 

Hohe  Contributionen  der  Franzosen  in  den  preussischen  Westprovinzen  13.  21. 

—  Grausamkeiten  und  Verwüstungen  der  Russen  in  den  preussischen  Landen  119. 
186.  192.   203.   204.  206.  212.  215.  216.   221.    253.    276.    358.    403.   404«  —  Die 
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ostpreussischen  Güter  und  Einkünfte  preussischer  Officiere  und  Beamten  von  den 
Russen  mit  Beschlag  belegt  390.  391. 

Einschreiten  gegen  die  oberschlesischen  Beamten  und  Unterthanen,  die  sich 
den  Oesterreichem  zu  geneigt  bezeigt  haben  414.  421.  —  Treulosigkeit  des  Bres- 
lauer Bischofs;  strenges  Vorgehen  gegen  die  Geistlichen»  die  nach  Gestenreich  sich 
begeben,  um  von  dem  Bischof  die  Weihen  zu  empfangen  421.  —  Un Zuverlässig- 
keit der  oberschlesischen  Soldaten  164.  165.  —  Aufhebung  von  schlesischen  Civil- 
beamten  durch  die  Gestenreicher  281.  443.  —  Beschwerden  über  die  Gefangenschaft 
des  Landraths  von  Trach  443.  444.  —  Hinneigung  der  Breslauer  Kauf  leute  zu 
Oesterreich  265. 

Erlanbniss  zum  Druck  der  Memoiren  des  Generals  von  Manstein  nach  erfolgter 
Censur  440. 

Aeusserungen  des  Königs  Über  die  Befähigung  und  Leistungen  preussischer 
Generale  und  höherer  Officiere:  über  Feldmarschall  Keith  5.  —  Prinz  Ferdinand 
von  Braunschweig  54.  418.  435.  —  Prinz  Franz  von  Braunschweig  155.  416.  — 
Dohna  156.  230.  251.  367.  390.  414.  424.  —  Fouqu6  63.  155.  —  Retzow  155. 
356.  —  Itzenplitz  155.  —  Schmettau  387.  —  Zielen  194.  —  Lattorff  164.  414. 
420.  421.  431.  —  Diericke  122.  —  Kurssell  4.  122.  —  Rüsch  311.  349.  368.  — 
Dieskau  47,  —  Balbi  60.  —  Wrede  45.  —  Lc  Noble  56.  —  Oppen  199.  —  Giese 
435.  —  Zedmar  11.  —  Eichel  über  den  Generalmajor  von  Kahlden  338.  — 
Prinz  Ferdinand  zum  Feldmarschall  ernannt  419.  435.  —  Tauentzien  zum  Vice- 
commandanten  von  Breslau  ernannt  144.  —  Bevorzugung  von  Seydiitz  nach  dem 
Tage  von  Zomdorf  222.  223.  —  Mahnungen  an  Finck  349,  —  Tod  Keith's  bei 
Hochkirch  306.  320.  —  Mangel  an  tüchtigen  Generalen  63.  155.  —  Geringes  Ver- 
trauen auf  die  Festungscommandanten  298.  —  Mangel  an  geeigneten  Quartier- 
meistem  422.  435.  —  Die  preussischen  Ingenieur-  und  Festungsartillerie-Officiere 
untüchtig  38.  45.   47.  60.  78.  79.  441. 

Dispositionen  für  den  Angriff  mit  einem  Flügel  84.  85.  122.  162.  —  Auf- 
stellung der  Armee  162.  —  Die  Standhaftigkeit  der  Truppen  bei  Zorndorf  nur 
möglich  bei  einem  Kampfe  für  das  Vaterland  187.  —  Die  Kavallerie  und  die  schle- 
sische  Infanterie  entscheiden  den  Sieg  gegen  die  Russen  204.  —  Das  Avancement 
in  Dohna's  Regimentern  hinausgeschoben ,  bis  sie  „erst  recht  anbeissen^  ;  Unzu- 
friedenheit mit  den  Ostpreussen  schon  vor  der  Schlacht  bei  Zomdorf  170.  — 
Schlechte  Haltung  der  Dohna' sehen  ostpreussischen  Truppen  in  der  Schlacht ;  kein 
Avancement  bei  ihnen ,  statt  dessen  Generale  von  der  königlichen  Armee  gesandt 
252.  275.  284.  285.  311.  —  Sie  sollen  lernen  ,,auf  Preussisch  und  als  recht- 
schaffene, brave  Leute  denken"  252.  —  Die  alte  Tapferkeit  der  Truppen  ent- 
schwunden 294.  —  Die  Blüthe  der  preussischen  Infanterie  ist  auf  den  Schlacht- 
feldern geblieben  435.  —  An  Stelle  der  unzuverlässig  werdenden  Infanterie  muss 
in  der  Artillerie  eine  Stütze  gesucht  werden  204.  —  Nothwendigkeit  der  Mitfüh- 
ning  reichlicher  Munition  222.  —  Die  preussische  Kavallerie  häufig  schwerfällig, 
Husaren  vorzuziehen  155.  —  Das  Husarenregiment  Rüsch  heruntergekommen  285. 
310.  —  Fortdauerndes  Vertrauen  Eichel's  auf  die  Ueberlegenheit  der  preussischen 
Truppen  287.  —  Strenge  gegen  verzagte  Soldaten  162.  —  Einschreiten  gegen 
muthlose  Officiere  86.  87.  —  Herstellung  der  Ordnung  in  der  Armee  31.  —  Ver- 
schärfung der  Disciplin  204;  vergl.  165. 

Anwerbung  eines  zweiten  Husarenbataillons  durch  den  Oberstlieutenant  von 
Belling  52.  53.  —  Der  König  ernennt  in  dem  geworbenen  Regiment  nur  die 
Stabsofficiere ;  die  anderen  Officiere  wählt  der  werbende  Oberst  52.  —  Das  von 
Fürst  Lubomirski  zu  werbende  Husarenregiment  kommt  nicht  zu  Stande  299.  — 
Zu  den  Freibataillonen  sollen  brave,  aber  liederliche  Officiere  gegeben  werden; 
durchweg  gute  Officiere  sollen  den  Feldregimen tem  vorbehalten  bleiben  142.  — 
Die  Deserteure  gut  zum  Dienst  bei  den  Freibataillonen  64.  —  Bestimmungen  über 
Deserteure  441.  Anm.  3.  —  Die  Frage  der  Neuverleihung  des  Regiments  Jung- 
Braunschweig  4x6. 
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Edelleute  aus  Sachsen,  Weimar  und  Gotha  zn  preussischen  Officieren  geworben 
53.  —  Ein  protestantischer  Edelmann  aus  Siebenbürgen,  de  Jeney,  nimmt  preussi- 
sche  Kriegsdienste  253.  —  Der  König  gegen  die  Aufnahme  von  fremden  jungen 
Prinzen  in  das  preussische  Officiercorps  423.  —  Rekruten  in  Mecklenburg  und 
Schwedisch-Pommern  ausgehoben  401.  414.  —  Desgl.  in  Anhalt  385.  444.  —  Ueber- 
lassung  vdn  Soldaten  aus  köthenschen  Diensten  444.  —  Neue  preussische  Rekruten 
in  Schlesien  62.  Anm.  3. 

Verpflegung  des  schlesischen  Arraeecorps.  Berechnungen  Schlabrendorflfs  412. 
413.  —  Verpflegungsgelder  des  sächsischen  Corps  116.  401.  —  Die  Winterquartier- 
Douceurgelder  414.  Anm.  i.  —  Der  König,  im  Gegensatze  zum  Prinzen  Heinrich, 
dem  Fouragiren  nicht  abgeneigt  297.  —  Galstcr  über  das  Fouragiren  302 .  —  Frage 
der  Führung  eines  Armee-Journals  367. 

RÖMISCHES  REICH.  Der  Prinz  von  Zweibrticken  zum  Befehlshaber  der  Reichs- 
armee ernannt  9.  17.  —  Reichstruppen  in  Baireuth  9.  10.  —  Die  Oesterreicher 
werden  Kreistruppen  nach  Böhmen  ziehen  3.  —  Unternehmung  des  Prinzen  Heinrich 
im  Frühjahr  1758  gegen  die  Kreistruppen  im  Fränkischen  4.  8.  9.  13.  iS.  19. 
51 — 54.  —  Die  Reichsarmee  in  Sachsen  dem  preussischen  Corps  unter  Prinz  Heinrich, 
dann  unter  Generallieutenant  von  Finck  gegenüber  198.  220.  223.  231.  232.  26S. 
294.  296.  300.  307.  327.  329.  331.  335.  348.  351.  360.  362.  364.  373.  374.  379. 
387.  392.  —  Preussisches  Detachement  gegen  Freiberg  entsandt,  um  der  Reichs- 
armee die  Verpflegung  abzuschneiden  232.  248.  258.  261.  280.  30S.  316.  319.  — 
Die  Corps  der  Generale  Wedell  und  Dohna  nach  Sachsen  berufen,  um  den 
Oesterreichern  und  den  Reichstruppen  entgegenzutreten ,  während  der  Unter- 
nehmungen des  Königs  gegen  Neisse :  siehe  unter  Oesterreich.  —  Vertreibung 
der  Kreisarmee  aus  Sachsen  379.  387.  388.  392.  394.  398.  399. 
Umtriebe  des  Freiherm  von  Seckendorff*  im  Reich  261.  262. 

RUSSLAND.  Von  der  russischen  Armee  in  Ostpreussen  und  in  Polen  scheint  fUr 
das  erste  bis  Ende  Juli  oder  bis  August  nichts  zu  befürchten  zu  sein  6.  34.  51— -54. 
57.  —  Die  Preussen  verbrauchen  in  Mähren  die  für  die  Russen  gesammelten  Vor- 
räthe  10.  —  General  von  Platen  in  Hinterpommern  zur  Beobachtung  der  Russen 
II.  34 ;  vergl.  1 50.  —  Drohender  Einbruch  der  Russen  in  die  Neumark  und  Schle- 
sien und  weiter  in  die  Lausitz  und  Sachsen  93 — 96.  103.  105.  116 — 123.  126. 
136—138.   140.  150.  151.  169.  172.  —  Die  Russen  in  der  Neumark   170—175.  177 — 

180.  —  General  Graf  Dohna  tritt  den  Russen  in  der  Neumark  entgegen  119.  120. 
122.   123.  136.  142.  143.  150.  152.  156.  157,   165.   169—174.   177.  178.    179.  180. 

181.  —  Hülfesendung  eines  Corps  aus  Schlesien  unter  den  Generalen  Kurssell  und 
Diericke  121.  122.  136.  137.  —  Zeitweise  Ueberlassung  von  zwei  Kürassierregimentem 
des  Prinzen  Heinrich  an  Dohna  123.  148.  154 — 156.  173.  179.  183.  —  Der  König 
wird  durch  den  Einbruch  der  Russen  genöthigt,  die  preussischen  Dragoner  von  der 
Armee  des  Prinzen  Ferdinand  abzuberufen  95.  119.  120.  126.  127.  147.  148.  166. 
176.  180.  182.  205.  211.  234.  246.  247.  283.  296.  308.  —  Befehle  an  Dohna,  den 
Russen  eine  Schlacht  zu  liefern  122.  123.  136;  vergl.  174.  — Die  russische  Armee  vor 
Küslrin  173—175.   178-  179-  —  Berlin  von  den  Russen  bedroht  136.  146.  230. 

Marsch  des  Königs  nach  Schlesien  in  Folge  des  Vorrtickens  der  Russen 
136 — 138.  140 — 142.  148.  150.  —  Plan,  nach  der  Neumark  zu  marschiren  und  den 
Russen  eine  Schlacht  zu  liefern  142.  143.  146.  148.  150—153.  156—158.  —  Marsch 
des  Königs  von  Landshut  und  Grüssau  nach  Küstrin  158.  159.  165 — 167.  169 — 175. 
177—181.  185.  186.  —  Entschluss,  die  Russen  anzugreifen  165.  178— 181.  183.  186. 
-  Bestimmungen  für  den  Fall,  dass  der  König  in  der  Schlacht  getödtet  wird  158. 
183;  vergl.  163.  —  Ordre  an  die  Generale  der  Armee  183.  —  Anordnung  für  die 
Verfolgung  der  Russen  183.  —  Sieg  bei  Zorndorf  (25.  August)  186 — 194.  195 — 205. 
207  (Anm.  7).   215.   240.   243.   345.   446.   —  UnZuverlässigkeit   der  ostpreussischen 
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Regimenter  252.  275;  vergl.  170.  —  Aussicht  auf  eine  zweite  Schlacht  190.  — 
Nachrichten  von  einem  Rückzug  der  Russen  205.  206.  —  Der  König  genöthigt, 
nach  Sachsen  zu  eilen ,  um  dem  Prinzen  Heinrich  Httlfe  zu  bringen :  siehe  unter 
Oesterreich. 

General  Dohna  den  Russen  in  der  Neumark  gegenüber  nach  dem  Abmarsch 
des  Königs  211.  213.  214.  217.  219.  226.  23a  234,  237.  241.  244.  245.  247. 
250 — 252.  257.  267,  274 — 276.  —  Unzufriedenheit  mit  Dohna's  Maassregeln  230. 
237.  251.  —  Nachrichten  von  einem  Rückzug  der  Russen  221.  247.  251.  257.  262. 
—  Russische  Streifpartien  231  (Anm.).  250.  251.  —  Plan,  die  russischen  Magazine 
in  Posen  zu  vernichten  173.  214.  —  Absicht  des  Königs,  nach  Posen  und  Mescritz  ein 
Detachement  zu  entsenden  268.  274.  (vergl.  293.  308.)  384.  —  Die  Russen  wenden 
sich  nach  Pommern  275.  276.  284.  285.  289.  290.  293 — 295.  298.  304.  314.  317. 
327.  —  Die  Russen  vor  Colberg  289.  294.  295.  314.  317.  325.  327.329-  347—349« 
357-  359-  362.  369.  392.  394.  395.  —  Einfluss  der  türkischen  Kriegsrüstungen  auf 
die  Haltung  der  Russen  241.  252.  253.  262.  285.  290.  304.  338.  —  Rückzug  der  russi- 
schen Armee  nach  Polen  277.  285.  314.  325.  327—329.  337.  338.  348.  388.  —  General 
Dohna  nach  Sachsen  berufen:  siehe  unter  Oesterreich.  —  Platen  nach  Hinter- 
pommem  gesandt  289.  325.  327.  357.  402.  —  Die  Russen  in  der  Festung  Driesen, 
Räumung  von  Driesen  245.  325.  327.  384.  388.  390.  391.  402. 

Urtheile  des  Königs  über  die  russische  Armee  und  die  russischen  Officiere  203. 
206,  221.  224.  —  Prahlereien  „besoffener  russischer  Generals^  251.  252.  —  Ver- 
heerungen und  Grausamkeiten  der  Russen  in  preussischen  Landen  119.  186.  192. 
203.  204.  206.  212.  215.  216.  221.  253.  276.  358.  403.  404,  —  Die  ostpreussischen 
Güter  preussischer  Minister  und  Officiere  von  den  Russen  confiscirt  390.  391.  —  Ge- 
fahr für  die  preussischen  Küsten  von  einer  russischen  Flotte  127.  —  Absicht  der 
Russen,  die  Provinz  Ostpreussen  ihrem  Reiche  einzuverleiben  255.  —  Gewaltthätiges 
Auftreten  der  Russen  in  Polen  243.  255. 

Versuch,  nach  der  Schlacht  bei  Zomdorf  durch  den  englischen  Gesandten  in 
Petersburg  auf  den  russischen  Hof  einzuwirken  202.  326.  —  Plan,  einen  gewissen 
Engländer  Katt  in  Petersburg  zu  benutzen  284.  326.  —  Der  preussische  Vertreter 
in  Warschau,  Benott,  soll  Mittheilungen  über  die  russischen  Truppen  einliefern; 
Meldungen  Benott's  259.  262.  337. 

Veröffentlichung  der  Memoiren  des  Generals  von  Manstein  über  Russland  440. 


(CHUR-)S ACHSEN.  Indifferente  Haltung  des  Churfiirsten  393.  Anm.  i.  —  Die 
englische  Regierung  soll  den  ChurfÜrsten  zu  bestimmen  suchen,  in  Frankreich  auf 
Herstellung  des  Friedens  zu  dringen  405.  —  Nachrichten,  dass  am  Warschauer 
Hofe  Misstrauen  gegen  Oesterreich  herrsche,  und  dass  man  an  einen  Vergleich  mit 
Preussen  denke  305.  391.  —  Ein  Gesuch  des  Churprinzen  abschlägig  beschieden 
403.  —  Der  junge  Hof  in  Dresden  261.  403.  —  Machinationen  des  Ministers 
Brühl  240.  —  Verbrennung  des  Brühl'schen  Schlosses  in  Pforten  207.  —  Säch- 
sische Minister  und  Hofbeamte  aus  Dresden  nach  Warschau  verwiesen  393.  403. 
—  Umtriebe  sächsischer  Beamten  und  Unterthanen  gegen  Preussen  404« 

Abbrennung  der  Vorstädte  von  Dresden  378 — 381.  —  Belagerung  Dresdens, 
Operationen  gegen  Oesterreicher  und  Reichstruppen  in  Sachsen :  siehe  anter  Oester- 
reich und  Römisches  Reich.  —  Die  Dresdener  ein  schwatz-  und  lügenhaftes 
Volk  336.  —  Minister  Borcke  als  Chef  der  preussischen  Verwaltung  in  Sachsen 
220,  403.  404.  —  Sächsisches  Kriegscommissariat  116.  297.  302.  —  Verhandlungen 
mit  den  sächsischen  Ständen  403.  404.  —  Eintreiben  von  Contributionen  in  Sachsen 
116.  260.  261.  358.  359.  384,  385.  403.  404.  413.  441.  442.  —  Absicht,  durch 
die  Bedrückungen  Sachsens  den  Churfürsten  zum  Betreiben  des  Friedens  zu  nöthigen 
405.  —  Repressalien  in  Sachsen  für  das  Auftreten  der  Russen  in  Ostpreussen  390. 
391.  404. 
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Harte  Bedrückungen  der  Sachsen  durch  ihre  „Erretter",  die  O esterreicher  und 
Kreistruppen  263.  279.  294.  335.  379.  392.  393.  —  Prinz  Karl  von  Sachsen  in  der 
russischen  Armee  122.  151.  169.  403.  —  Absicht  der  Russen,  nach  Sachsen  und 
der  Lausitz  durchzudringen  122.  123.  126.  151.  169.  172.  —  Ein  französisches 
Corps  unter  Prinz  Xaver  von  Sachsen  soll  von  Westen  her  Sachsen  und  zunächst 
Leipzig  befreien  326 — 328.  —  Drohungen  gegen  die  aus  dem  preussischen  Dienst 
desertirten  und  in  das  französische  Heer  eingetretenen  Sachsen  16.  17. 

SACHSEN-COBURG.  Gesuch  des  in  preussischer  Gefangenschaft  befindlichen  Prinzen 
Christian  Franz  von  Coburg  um  die  Erlaubniss  zu  einer  Reise  nach  Wien  388.  389. 

SACHSEN-GOTHA.  Freundschaftliches  Verhftltniss  zu  der  Herzogin  von  Gotha  220. 
221  ;  (vergl.  zu  dem  vom  19.  September  zu  datirenden  Brief  S.  254.  279.  280. 
286.  287). 

SARDINIEN.  Gerüchte  von  einem  beabsichtigten  Beitritt  des  Königs  von  Sardinien 
zur  Versailler  Allianz  24« 

SCHWEDEN.  Beschränkte  Macht  des  schwedischen  Königs  432.  433.  —  Mit- 
theilungen der  Königin  Ulrike  an  den  König  von  Preussen  über  schwedische  Ver- 
hältnisse 53.  —  Friedrich  gegen  die  Senatspartei  53.  54.  — -  Er  erklärt  den  Plan 
für  verfehlt,  den  König  von  Schweden  dazu  zu  bewegen,  dass  er  behufs  Herstellung 
des  Friedens  einen  Reichstag  berufe  432.  433.  —  Gährung  unter  den  Bauern  in 
Schweden ;  Projecte  des  Emigranten  Baron  Wrangel ,  pecuniäre  Unterstützung 
Wrangel's  durch  den  König  von  Preussen  238.  239;  vergl.  auch  249  und  365.  — 
Nachrichten  von  einem  Aufstand  unter  den  schwedischen  Truppen  249.  —  Aus- 
weisung des  englischen  Gesandten  Goodrick  aus  Stockholm  53. 

General  Dohna  den  Schweden  gegenüber  im  Frühjahr  1758:  34.  96.  136.  — 
Sendung  von  schwedischen  Verstärkungen  nach  Pommern  34.  53.  —  Dohna  wendet 
sich  gegen  die  Russen:  siehe  unter  Russland.  —  Nach  einem  Siege  über  die 
Russen  soll  Dohna  wieder  den  Schweden  entgegentreten  149.  158.  165.  183.  — 
Die  Schweden  sollen  durch  falsche  Gerüchte  von  einem  Vorgehen  zu  Gunsten  der 
Russen  zurückgehalten  werden  151.  152.  165;  vergl.  ähnlich  auch  später  233.  —  Ein- 
dringen der  Schweden  in  die  Mark,  Berlin  bedroht  225.  230.  231.  233.  234.  247. 
283.  287.  292.  —  General  Wedell  gegen  die  Schweden  230.  231.  233.  234.  244. 
247.  249.  251.  261.  273.  274.  283.  284.  287.  293.323—325.  327.  446.  —  Weitere 
Unterstützung  aus  Sachsen  in  Aussicht  gestellt  284.  —  Nach  dem  Rückzuge  der 
Russen  soll  auch  Dohna  gegen  die  Schweden  operiren  245.  277.  —  In  Folge  der 
drohenden  Nachrichten  über  die  französischen  Absichten  auf  Sachsen  wird  Wedell 
zurückberufen  328.  348.  —  Wedell  nach  Sachsen:  siehe  unter  Geste  rr  ei  eh.  — 
Dohna  soll  dafür  den  Krieg  gegen  die  Schweden  übernehmen  327.  328.  —  In 
Folge  des  drohenden  Einfalls  der  Oesterreicher  in  die  Mark  wird  auch  Dohna 
nach  Sachsen  gezogen  333;  Dohna  in  Sachsen:  siehe  unter  Oesterreich.  —  Ge- 
neral Manteuflfel  erhält  die  Führung  gegen  die  Schweden  333.  339.  353.  358.  363. 
—  ManteufTel  und  Dohna  sollen  im  Winter  Mecklenburg  und  Schwedisch-Pommem 
besetzen  383.  384.  414«  423.  424.  440.  441.  —  Geldlieferangen  und  Rekruten  sollen 
in  Schwedisch-Pommem  eingetrieben  werden  384.  401.  413.  414.  —  Der  König 
durch  die  Feindschaft  der  Schweden  zu  dem  schroffen  Auftreten  in  Schwedisch- 
Pommem  gezwungen  334.  —  Contributionen  der  Schweden  in  preussischen  Landen 
239.  —  Generalpardon  für  die  in  der  schwedischen  Armee  dienenden  preussischen 
Unterthanen  und  Deserteure  225. 

Bewilligung  von  Kaperbriefen  an  englische  Kauf  leute  zur  Fortnahme  von  schwe- 
dischen Haudelsfahrzeugen  253.  254.  258.  259. 
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SICILIEN.  Die  Frage  der  Succession  in  Sicilien  bei  der  spanischen  Thronbesteigung 
König  Karl's.     Möglichkeit  eines  Krieges  in  Italien  428.  438.  440. 

SPANIEN.  Krankheit  des  Königs  von  Spanien  428.  437.  —  Feindschaft  der  Königin- 
Wittwe  von  Spanien  gegen  Frankreich  438.  —  Der  Minister  Wall  sucht  ein  besseres 
Verhältniss  zwischen  Spanien  und  England  herzustellen  und  bietet  seine  Hülfe  an 
für  die  Einleitung  von  Friedensverhandlungen  405.  406.  415.  —  Der  Marschall  von 
Schottland  geht  als  preussischer  Unterhändler  nach  Spanien  415 — 418.  426 — 428. 

TÜRKEI.  Nachrichten  über  Kriegsrüstungen  der  Türken.  Erwartung  einer  Diversion 
gegen  die  Russen  und  Oesterreicher  221.  226.  227.  241.  242.  252.  253.  258.  259. 
262.  263.  267.  277.  280.  281.  283.  285.  286.  288.  290  —  292.  295.  304.  338.  391. 
423.  430.  438.  439.  —  Nachrichten  von  der  unter  dem  Volk  in  Konstantinopel 
herrschenden  Begeisterung  für  den  König  und  für  Brandenburg  256.  Anm.  —  Ein- 
fluss  der  türkischen  Rüstungen  auf  die  Haltung  der  Russen  und  Oesterreicher  241. 
252.  253.  262.  277.  285.  288.  290.  292.  304.  338.  391.  423.  —  Eine  Unterstützung 
durch  die  Türken  ist  für  König  Friedrich  die  Vorbedingung  für  die  glückliche 
Durchfahrung  des  nächsten  Feldzuges  263.  438.  439 ;  vergl.  430.  —  Andeutungen, 
dass  der  König  bei  einem  Losbruch  der  Türken  den  Frieden  nicht  ohne  Vortheile 
abzuschliessen  gedenkt  263.  292. 

Thätigkeit  des  preussischen  Agenten  von  Rexin  in  Konstantinopel  241.  242. 
25s.  256.  343.  344«  406.  407.  438.  439.  —  Mittheilungen  an  Rexin  über  die  Kriegs- 
ereignisse 242 — 244.  254 — 256.  345.  —  Denkschrift  HerUberg's  zur  Aufklärung  der 
türkischen  Regierung  255 ;  vergl.  345.  —  Vermittlung  der  Correspondenz  mit  Rexin 
346.  347.  406.  407.  439.  —  Der  englische  Gesandte  Porter  soll  Preussens  Sache  in 
Konstantinopel  unterstützen  242.  —  Porter  handelt  gegen  das  preussische  Interesse 

343.  344- 

Der  Grossvezier  y^geldhungrig'^  256.  —  Tod  des  Preussen  geneigten  Statthalters 
von  Anatolien,  Ali  Pascha  343.  406. 


Es  ist  zu  lesen: 
S.  74.  Anm.  Z.   i:   12.  Juni  statt  12.  Juli. 

S.  145.     Z.  14  u.  13  V.  u.:  „plume.    Pour  vous  infonner...,  vous  saurez  etc.'' 
S.  146.  Anm.  Z.  3:  Sandershausen  statt  Sangershausen. 
S.  220.  Anm.  Z.  4:  Commandant  statt  Commandeur. 

S.  361.  Anm.  Z.  5:  Der  ansbachische  Minister  SeckendorfT;  statt  der  öster- 
reichische Feldmarschall  SeckendorfT. 

S.  10.  Z.   7:  Mit  den  „Oursomanes"  sind  die  Russen  gemeint. 

S.  109  zum  Rubrum :  Das  eigenhändige  Original  der  Relation  hat  sich  nach- 
träglich, unter  dem  Jahre  1760,  gefunden.  Ausser  einigen  unerheblichen  stilisti- 
schen Abweichungen  enthält 'das  Original  bei  S.  107.  Z.  S  u.  Z.  6  v.  u.,  S.  loS. 
Z.  3  u.  Z.  9  V.  o.  die  falschen  Daten  28,  29,  29,  i  statt  der  richtigen,  in  die  oben 
gedruckte  Abschrift  eingesetzten  29,  30,  30,  2.  —  Femer  S.  107.  Z.  6  v.  u.  nach 
„quelques  cents  hommes"  steht  im  Original  noch  der  Satz :  „M.  de  Daun  y  fit  passer 
un  secours  de  8000  hommes." 

Zum  18.  und  22.  Sept.  vergl.  auch  S.  277;  zum  19.  Sept.  auch  S.  220  u.  221 
(Nr.   10299,  die  Verrouthung  in  Anm.  5.  S.  220  hat  sich  als  richtig  erwiesen). 

S.  333.  Anm.  Z.  3  v.  u. :  Die  geäusserte  Vermuthung  hat  sich  bestätigt  nach 
Einsicht  des  Originals  im  Wedel i' sehen  Familienarchiv. 

S.  393.  Z.  12:  Ueber  den  „churbaierschen  Gesandten"  vergl.  im  Personen- 
register unter  dem  Namen:  Wetzel. 


Pierer' sehe  Hofbuchdruckerei.    Stephan  Geibel  &  Co.  in  Altenborg. 
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